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personnes et organismes suivants: 
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- Monique JEANNET (Conservateur du Musée) qui, en début de soirée le vendredi 18 mai, a accueilli plus 
de 220 congressistes au Musée Archéologique de Dijon pour une longue découverte de l'exposition Histoire 
de pots, les potiers gallo-romains en Bourgogne; 

-lors de l'excursion à Nuits-Saint-Georges, Josette SIVIGNON (Conservateur du Musée), pour la visite du 
Musée, ainsi que Colette POMMERET (Responsable du site des Bolards) et Elisabeth PIGEAU (Ingénieur 
d'étude au SRA de Bourgogne) pour la visite du site des Bolards ; 

- à la technique: Alexandre BONNAMOUR et Frédéric LACROUTE, (objecteurs au SRA). ainsi que 
Jean-Marc MANGIN (ARIA-Bourgogne) et Philippe BRUNET (Technicien de la recherche au SRA) ; 

- pendant les pauses, les boissons chaudes ont été particulièrement appréciées: prises en charge par 
l'Association ARIA-Bourgogne, elles étaient agréablement distribuées par YamÎna AMRANE, Béatrice 
BONNAMOUR (ConselVateur en chef du Patrimoine), Martine MANGIN, Sylvie MOUTON et Anne PASQUET; 

- M. BEGUIN, Président des Amis du Nuitons, et le Syndicat des Vignerons pour la dégustation de vins de 
Nuits-Saint-Georges, au Caveau du Bailliage; 

- Yves RIG01R, pour la conception et la réalisation de l'affiche du congrès; 

- sans compler Martine, Catherine, Muriel, Xavier, Philippe, Richard. Dominique et les autres ... 

Impossible de ne pas mentionner que les congressistes ont été sensibles à la présence, dans la salle, de 
M. CLEMENT (Directeur Régional des Affaires Culturelles) et P. DUHAMEL (Conservateur Régional de 
l'Archéologie), attentifs à nos séances de travail. 

- la Ville de Dijon, pour le prêt de la salle des Etats de Bourgogne, dans le Palais des Ducs, pour l'accueil, 
l'ouverture du congrès et la conférence inaugurale; 
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bien entendu, aux céramologues bourguignons, d'avoir su nous faire apprécier la Bourgogne au travers d'un 
accueil chaleureux. 

Comme à l'accoutumée, ce volume (exceptionnellement épais bien que typographiquement dense) est le 
résultat de deux types de concours; 

• des aides financières, fondamentalement indispensables, dispensées par: 

- le Comité Régiona! de la Recherche Archéologique de Bourgogne (C.R.A.B.), René GOGUEY étant 
Président et Henri lERREDE Trésorier; 

-j'Association pour la Connaissance du Patrimoine de Bourgogne (DRAC); 

-l'U.M.R. 5594 "Archéologie de la 8ourgogne~, CNRS-Université de Bourgogne) et son directeur, Jean-Paul 
THEVENOT; 

- la Ville de Dijon . 

• de la bonne volonté et des aides matérielles émanant de Sylvie SAUlNIER, pour l'harmonisation des 
manuscrits, et de Philippe BET, pour ... , sur les presses gracieusement mises à notre disposition par 
l'Association Française d'Archéologie Métropolitaine (A. et G. BET). 

Nous remercions très sincèrement ces différents partenaires. 

4 

le Président de la S.F.E.C.A.G 

Lucien RIVET 



SOMMAIRE 

Michel MANGIN 
Artisanat, économie et société dans les Gaules de l'Est à l'époque romaine .................• • .. • •••......... 7 

1. LES PRODUCTIONS CERAMIQUES GALLO-ROMAINES EN BOURGOGNE ...•..•..... 15 

Préface ......... ............. ..................................... . 
Jean-Paul CELOR 
La technologie dans les ateliers céramiques bourguignons à la période romaine 

Fabienne CREUZENET 

. .. . ... .. ....• . .. . ....... 17 

.......... 19 

La production de céramiques à Autun (Saône-et-Loir,) , .................................................. 25 

Jean-Paul DELOR et Anne OEVEVEY-DELQR 
L'atelier gallo-romain de Montgomery à Bussy-Le-Repos, un centre de production de céramique commune .. . ...... 41 

Jean-Claude NOTEr 
Ultimes recherches sur l'officine céramique du Vieux-Fresnes à Gueugnon (Saône-et-Loire); 
présentation de quelques résultats remarquables ........................................ , • .. , , • • . .. . .. 51 

Didier PERRUGOT 
Les productions céramiques de l'atelier gallo-romain de Sens (Yonne) ...... . .. , • •. . ..• , • .••.• • ..• •• ........ 63 

Fabienne OLMER 
Les productions d'amphores en Bourgogne au Haut-Empire; 
un point sur les éléments typologiques, la culture de la vigne et la production du vin .. . . ..... .. • .... ... ...... 73 

Fabienne CREUZENET 
Sigillée, parois fines et métallescente produites en Bourgogne ........ .' .... ...... . . ......•....•........ 81 

Anne PASQUET 
Les mortiers en céramique commune de Bourgogne. les caractéristiques de la production ........••.•• .• ....... 99 

Martine JOLY 
Terra nigra, terra rubra, céramiques à vernis rouge pompéien, peintes et communes: 
répertoire, chronologie et faciès régionaux en Bourgogne romaine ....................... •.... , .... , ........ 111 

Alain BOUTHIER 
La production des vases miniatures de t'atelier de Cosnes-sur-Loire (Nièvre). 
Historique et description des découvertes ...................... . . .... , ...........•...... 139 

Daniel BARTHELEMY, 
avec la collaboration des membres du Groupement Archéologique du Mâconnais: 
Roseline JENNY, François COGNOT, Thierry PELEGRI , Pierre PROST 
Etude d'un dépotoir de vaisselle culinaire du Ile siècle. 
Fouille de la maison mêdicale du Clos de La Moussière, Cours Moreau, à Mâcon (Saône-el-Loire) .....•.• , • .. .... 141 

Jean-Marc SÉGUIER et Dominique MORIZE 
les céramiques à revêtement argileux de Jaulges-Villiers-Vineux (Yonne) ; 
éléments de typo-chronologie et approche de la diffusion d'après les données de l'Ue-de-France ........•.•...... 155 

Pierre-Henri MITARD 
les mortiers Drag. 45 en Bourgogne .................................................. . · .. 181 

Eléments pour une synthèse sur les productions céramiques gallo-romaines en Bourgogne · .. 189 

Il. ACTUALITE DES RECHERCHES CERAMIQUES · 195 

Thierry lUGINBÜHL 
Typo-chronologie des céramiques de Bibracte: 
cruches, mortiers et plats à engobe interne des fouilles de la domus PC 1 ... 197 

Bernard FARINE 
la Graufesenque: évolution d'une chaussée au cours du IGf siècle de notre ère: 
structures et céramique sigillée ...............................................•..................... 209 

5 



Alberto LOPEZ MULLOR, Maria Magdalena ESTARELLAS, Josep MERINO et Francisca TORRES 
Un ensemble céramique du début de l'époque de Claude découvert dans la vine de Palma (Majorque, Espagne) .. 237 
Ala in KOEHLER 
Dessin céramologique sur Adobe Illustrator TM: du "recopiage" à l'automatisation partielle .255 

Philippe BET et Richard DELAGE 
Principes généraux de gestion du mobilier archéologique. 
Une étape primordiale dans l'informatisation des données du site de Lezoux .......•....•....•....•.......... 263 

Hervé SELLÈS avec la collaboration de Dominique JOLY 
Présentation du système informatisé de Chartres 
pour l'inventaire, la gestion et l'étude de la céramique (SICIGEC) .................•....•....•...•...... 287 

Bruno DUFAY 
Les fours de potiers gallo-romains: synthèse et classification. Un nouveau panorama ...................... . ... 297 

Olivier GINOUVEZ et Stéphane MAUNÉ 
L'officine de Soumaltre à Aspiran (Hérault). Observations sur les structures artisanales et les productions .......... 313 

Stéphane DUBOIS et Eric BINET 
La céramique à Amiens (Somme) dans la deuxième moitié du ,or siècle après J.-C. 
d'après les fouilles du Palais des Sports .............................................................. 331 

Eleni SCHINDLER-KAUDELKA 
Pour un contrôle de la chronologie du Magdalensberg. Le mobilier de la maison T/1-TI3 ........................ 353 

Michel POLFER 
Une production céramique particulière de la cité des Trévires: 
La céramique à aspect de liège dégraissée à l'aide de coquilles ............................. •• . • • ••....... 375 

Cécile BATIGNE et Armand DESBAT 
Un type particulier de "cruche" : les bouilloires en céramique d'époque romaine (lor_Ille siècles) ..... • ... . • _ ....... 381 

Stéphane MAUNÉ 
Nouvelles données sur la céramique ~Brune Orangée Biterroise" (B.O.B.). 
L'atelier des Demoiselles-Ouest à Tourbes (Hérault) ..................................................... 395 

François RECHIN, Maria Teresa IZQUIERDO 
et F. CONVERTINI. M. ESTEBAN DELGADO, L FILLOY NIEVA, M.-L GARCIA et E. G. GIL ZUBILLAGA 
Céramiques communes non-tournées du nord de la péninsule Ibérique 
et d'Aquitaine méridionale. Origine et diffusion d'un type particulier de pot culinaire ............................ 409 

Lothar BAKKER, Wim DlJKMAN et Paul VAN OSSEL 
Corpus de la céramique sigillée d'Argonne de l'Antiquité tardive .......................• _ . . . • . . . . . • • ... . .423 

Gabriel HARLAY 
Un lot de céramiques découvert dans un puits domestique comblé à la fin du 111° siècle 
à Châteaubleau (Seine-et-Mame) ...... . .............................. ', ' .. . .......... 427 

Xavier DERU et Marc FELLER 
Horizons chronologiques de la céramique du Haut-Empire dans le quartier du Ponliffroy à Metz (Moselle) ......... .433 

Sandrine ELAIGNE 
Eléments pour une nouvelle interprétation des &Iampes à suifs" (type Loeschcke XIII) ......................... .461 

Sandrine MARQUIÉ 
Trois médaillons d'applique inédits de la place des Célestins à Lyon ....................... . .... . .... • ..... .467 

Armand DESBAT et Maurice PICON 
Les céramiques métallescentes de Lyon: typologie, chronologie et provenance ... . ..... • ..................... 475 

Fabrice CHARLIER 
L'atelier de potiers gallo-romain de Chaumergy (Jura) .. 

Catherine GODARD et Odile LEBLANC 

. ..... • .............. 491 

La céramique micacée sur les sites de Vienne (Isère) et de Saint-Romain-en-Gal (Rhône) .... 499 

Liste des participants ................................... . . ........... • • • .•• . ........ 503 

6 



$ ,F,E.C.A.G .• Actes du Congrès de Dijon, 1996. 

Michel MANGIN 

ARTISANAT, ÉCONOMIE ET SOCIÉTÉ 
DANS LES GAULES DE L'EST À L'ÉPOQUE ROMAINE1 

Sur la paroi d'une des 42 chambres du mastaba du 
prêtre Mérérouka, dans la nécropole de Memphis, 
datant de 2430 av. n. è., se déroule une opération 
métallurgique complète; chaque scène est, comme 
toujours, accompagnée d'une explication en caractères 
hiéroglyphiques. Il en est de même dans trois temples 
du Moyen Empire et de l'époque hellénistique pour les 
processions apportant au pharaon les lingots des treize 
districts miniers de son empire dont les noms sont 
dûment inscrits au-dessus de chaque tableau. 

En regardant ces images le mois dernier à Saqqarah, 
Edfou ou Louxor, ou bien en admirant la précision de 
la maquette de l'atelier de menuisier de la tombe de 
Mékétré vieille de 4000 ans, ou bien encore, dans le 
temple de Louxor, la représentation précise du dieu
potier Khnoum assisté d'Isis, façonnant au tour Amé
nophis III et son double (XVIIIe dynastie), je pensais aux 
limites de la documentation sur la production dont je 
disposais pour nos régions. 

Mais la différence n'est peut-être pas si grande: en 
utilisant tous les types de sources disponibles, ne 
serait-il pas possible de faire revivre l'artisan gallo
romain autrement qu'en répétant les mêmes poncifs 
sur son habileté et son amour du travail bien fait ? 

1. "ARTISANS, ARTISANAT GALLO-ROMAINS", 
QU'EST-CE À DIRE? 

Un artisanat "gallo-romain". 
Il s'agit d'une activité qui se déroule dans le cadre 

juridiquement bien précis de cités des provinces occi
dentales de l'Empire romain. Insister sur ce fait histori
que n'est pas négliger l'importance du fonds gallo
germanique de la culture de nos régions dans les 
mentalités et les modalités du travail el de la vie quoti
dienne. Mais c'est aussi dire que nous pouvons utiliser 
les sources qui Iraitent d'autres provinces d'Occident 
sans extrapolations hasardeuses, même quand il s'agit 
de droit romain. 

En outre, deux réalités sont à rappeler: 

- d'une part, les artisans vivent au sein de cités où 
coexistent diverses sociétés: la société formée par les 
urbani, vivant à la romaine et les deux autres que 
constituent les vicani et les pagani, vivant selon toutes 
les gradations possibles de la civilisation gallo-romaine; 
- d'autre part, qu'est-ce qui est ~romain" et qu'est-ce qui 
est "indigène" dans une activité artisanale? Parle-t-on 
des techniques de travail? Parle-t-on du cadre local, 
ville, agglomération, domaine rural dans lequel elle 
s'exerce? Ou du cadre juridique général de la cité, du 
domaine impérial ou de la province considérée ? Au 
Ile s. de n. è., les ferrons d'un atelier sidérurgique 
peuvent parfaitement continuer imperturbablement à 
utiliser les techniques celtiques éprouvées, héritées de 
leurs lointains ancêtres de la Tène finale alors que leur 
atelier est parfaitement intégré dans les cadres juridi
ques et les circuits économiques d'une cité, d'une 
province ou d'un domaine impérial. L'exemple du site 
métallurgique des Clérimois chez les Sénons illustre 
parfaitement ce schéma. 

Nous parlons donc de travailleurs vivant dans le cadre 
de la civilisation gréco-romaine, dans une province 
celtique du nord-ouest de l'Empire romain où l'accultu
ration, c'est-a-dire la rencontre entre deux cultures, 
mêle à des degrés divers, habitudes gauloises et 
apports romains de tous ordres. 

Des opinions contrastées sur le travail artisanal. 
«La fabrique n'est pas une activité estimée dans 

l'Antiquité ( ... ) ; en général artisans, métiers et techni
ques sont méprisés» sont les affirmations les plus 
courantes dans les manuels quand ils évoquent l'arti
sanat -toujours brièvement-, après avoir longuement 
traité de la terre. Il suffit, pour s'en convaincre, de 
parcourir la plupart des manuels traitant de l'Antiquité. 

Certes, bien des phrases d'auteurs grecs et romains 
peuvent être citées à l'appui de cette thèse: Socrate, par 
exemple, trouve normal que l'on méprise les métiers 
d'artisans qui ruinent le corps et ne laissent aucun loisir 
pour s'occuper de ses amis et de la cité. Pour Cicéron, 
les métiers d'artisans sont "sordidi"(De Officiis, l, 42, 150). 

1 Ce texte est celui de la con/érence inaugurale prononcée le 16 mal 1996 (NDLR). 
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Mais il serait facile de multiplier les citations a contra
rio. Dans l'oraison funèbre qu'il prononce pour les morts 
du début de la guerre du Péloponèse, Périclès dit: «1/ 
n'y a point de honte chez nous à avouer qu'on est 
pauvre, mais il y en a à ne rien faire pour sortir de cet 
état. Ceux qui participent au gouvernement de la cité 
peuvent s'occuper aussi de leurs affaires privées et de 
simples artisans peuvent se tenir fort bien au courant 
des affaires publiques» (Thucydide, Il, 40). A Athènes, 
les hommes d'Etat apprécient les artisans: Solon cherche 
à les attirer ou les retenir. Il en est de même pour les 
hommes d'Etat romains: Scipion les protège en 209 à 
Carthagène, les magistrats de 211 font de même à 
Capoue rasée pour trahison (cf. Morel 1985). L'Ecclesia 
qui vote les lois sur la Pnyx est majoritairement consti
tuée d'artisans et de boutiquiers de la ville. Et les 
inscriptions d'Herculanum montrent l'existence d'une 
bourgeoisie municipale faite d'artisans et de commer
çants aisés, comme à Rome d'ailleurs. L'empereur 
Tacite, au 1118 s., «était passionné par les différentes 
techniques du verre; c'était un fin connaisseur en 
matière d'artisanat [fabricarum peritissimus] et un ama
teurde marbres» (Histoire Auguste, Vie de Tacite, XII, 3). 

Bref, l'opinion des anciens varie avec leur statut: les 
intellectuels et les nobles méprisent le travail -hormis 
celui de la terre- qui rend dépendant d'autrui et ravale 
l'homme libre au rang de l'esclave; les gouvernants 
comme l'ensemble de la population, en revanche, 
apprécient artisans et boutiquiers -ce sont souvent les 
mêmes- qui constituent d'ailleurs la masse des 
citoyens à Athènes ou à Rome, sans parler des muni
cipes, des colonies, des chefs-lieux de cités et des 
agglomérations secondaires des provinces. La vision 
que l'on peut avoir du travail artisanal dans l'Antiquité 
varie donc du tout au tout selon les critères que l'on 
choisit pour en parler: c'est J'un des meilleurs exemples 
de la subjectivité des auteurs tant Anciens que 
Modernes. 

l'artisanat antique; 
un thème négligé des manuels. 

Pour celui qui s'intéresse aux producteurs et à la 
production des biens de la vie courante, hors agricul
ture, faire le lourdes manuels traitant de l'Antiquité, une 
calculette à la main, est un exercice déprimant. Pour la 
Gaule, hormis de rares exceptions, l'artisanat se 
résume à quelques pages sur la céramique (et le verre 
au Bas-Empire) et à une sèche énumération des autres 
artisanats. Telle synthèse récente y consacre 4 % dont 
la moitié porte sur la sigillée ... 

Le désintérêt jusqu'à la dernière décennie, pour les 
agglomérations secondaires -lieux privilégiés des 
activités artisanales- ne participait-il pas du même 
préjugé privilégiant la Ville et les campagnes? 

L'artisanat: 
une activité prisée par les gallo-romains. 

Les constats précédents ont porté volontairement sur 
la Gaule romaine, mais ils seraient les mêmes pour le 
reste du monde gréco-romain à cette différence près 
que l'artisanat grec et certaines activités italiennes ont 
été plus longuement traitées, les sources littéraires 
étant plus riches. C'est dire que le topos qui consiste à 
souligner l'originalité gauloise dans le domaine de 
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l'artisanat se limite trop souvent à une affirmation et à 
un rappel de la richesse de l'iconographie funéraire des 
métiers (sauf des potiers qui ne sont représentés que 
par la stèle de Metz 1), ce qui est exact mais très 
insuffisant. 

Pourtant, l'ensemble des documents disponibles 
-sans compter les objets fabriqués et les vestiges 
structurels et mobiliers des ateliers- permettrait de 
dresser un tableau riche et vivant de l'artisanat gallo
romain comme l'a montré il y a bien longtemps 
P.-M. Duval (Duval 1952, chap. IV) : 
- l'iconographie des métiers est très riche mais elle est 
à reprendre avec l'aide des spécialistes de chacun de 
ceux-ci ; 
. l'épigraphie -certes limitée dans nos régions- Jivre 
pourtant des documents essentiels à regrouper, relire 
et replacer dans le cadre des cités; 
- les textes antiques existent, plus nombreux que ceux 
qui sont toujours cités; ils doivent être vérifiés à la 
source pour ne pas répéter les erreurs ou les interpré
tations hasardeuses des savants modernes même les 
plus érudits. 

Au total, chacun des types de source, autres que les 
structures et les mobiliers archéologiques, est limité; 
mais une fois rassemblé, le dossier disponible est plus 
riche qu'on ne pourrait le croire. Et il peut être confronté 
avec fruit aux realia. C'est d'autant plus vrai que nous 
sommes en droit, je l'ai dit, d'étendre à nos régions ce 
qui est avéré dans des provinces comparables ou dans 
les connaissances concemant l'organisation sociale et 
la vie antique en général et celle des provinces d'Occi
dent de J'Empire romain en particulier dont l'est des 
Gaules est êtroitement partie prenante. 

l'artisanat antique : activité non industrielle. 
Est-il utile de revenir sur un sujet rebattu: artisanat ou 

industrie -notamment dans le domaine de la production 
céramique- : la production non rurale antique est un 
artisanat et non une industrie au sens moderne du 
terme ; les grandes concentrations ne sont que des 
collections d'ateliers. Peut-être néanmoins cette affir
mation est-elle Irop générale: la division du travail si 
bien décrite par Xénophon pour les ateliers urbains 
(Xénophon, Cyropédie, VIII, 2, 5 ; cf. Mossé 1966, 
p. 85), et la spécialisation de Rome et des municipes 
italiens dans certaines productions (Caton, de l'Agricul
ture, 135), ne participent-elles pas déjà des caractères 
de l'industrie? 

Une civilisation méprisant les machines? 
Les opinions des modernes sur la production antique, 

les techniques et notamment le machinisme ont été et 
restent elles aussi souvent discutables comme celles qui 
concernent la place du travail dans la mentalité antique. 
En témoignent trop de manuels quand ceux-ci daignent 
consacrer quelques pages aux questions techniques 
en sus de celles qu'ils ne manquent pas d'écrire sur 
l'astronomie, les mathématiques et la médecine. 

Bertrand Gille dans son Histoire des Techniques a 
tordu le cou à l'opinion qui veut que les Anciens n'aient 
pas connu le machinisme et n'aient pas su ou voulu 
appliquer les découvertes des savants d'Alexandrie et 
ceci par désintérêt intellectuel et parce qu'ils n'en 
avaient pas besoin, l'esclavage remplaçant avantageu-



ARTISANAT, ÊCONOMIE ET SOC1ÊTÊ CANS LES GAULES CE L'EST 

sement la machine: .. L'Antiquité a péché par refus non 
par ignorance ; il s'agit d'une attitude de principe, 
mentale ou bien sociale» affirmait naguère le grand 
historien André Aymard, 

B. Gille montre bien que les Grecs et les Romains ont 
su construire et faire fonctionner des inventions remar
quables dans le domaine de la construction et de la 
guerre; et il est aisé de foumir aujourd'hui bien d'autres 
exemples de mise au point et d'utilisation des ma
chines; j'ai illustré naguère ce propos en soulignant le 
large emploi de techniques minières avancées dans les 
mines romaines d'Europe (Mangin 1989). Les Romains 
ont donné la mesure de leur capacité en tiran1 le 
maximum des principes techniques et mécaniques 
qu'ils ont su trouver. Ils ont intelligemment utilisé et 
diffusé les machines, plus largement qu'on ne le dit, 
quand eUes leur ont semblé utiles. L'absence de géné
ralisation du machinisme et la stagnation des techni
ques s'expliquent, pour B. Gille, non parun refus mental 
mais par la carence de matériaux adéquats et par les 
limites des connaissances scientifiques indispensables 
au progrès technique qui ne seront franchies qu'à la 
Renaissance. 

Dans nos régions, les Gallo-romains ont su mettre au 
point des instruments répondant aux besoins locaux et 
parfois les diffuser largement. Le célèbre vallus a cer
tainement été plus répandu qu'on ne l'a dit sur l'ensem· 
ble des plaines à céréales du nord des Gaules à en 
juger par Je nombre de mentions littéraires et de repré· 
sentations iconographiques conservées, nombre 
exceptionnel par rapport au naufrage quasi-total des 
sources, et à la rareté de celles. qui concement les 
techniques. Les grands fours de cuisson des moules 
de bronziers, connus actuellement à Alésia au nombre 
de 18, ont été mis au point pour répondre à un besoin 
local urgent: l'approvisionnement des dizaines d'ate· 
liers du site; mais, apparemment, il n'a pas dû exister 
d'autres sites ou le mëme besoin s'est fait sentir puis· 
que cette invention ne semble pas s'ëtre répandue. 
Mais ces deux exemples relèvent·ils des Gaulois ou 
des Romains? Des deux sans doute : gaulois, ils le 
sont probablement du point de vue technique, romains, 
ils le sont certainement puisqu'ils fonctionnent dans le 
cadre de l'économie de provinces romaines: val/us et 
fours à moules sont typiquement ~gal!o-romains". Dans 
le même ordre d'idées, on souligne à juste titre aussi 
que la plupart des "voitures~ circulant dans le monde 
romain portent des noms gaulois, du carpentum à la 
carruça, parce que ce sont les Gaulois -ces semi
-nomades pendant longtemps qui se déplacent avec 
femmes et enfants sur leurs milliers de chariots- qui les 
ont inventées et que leur supériorité technique les a fait 
adopter par les Romains, pragmatiques comme on l'a 
déjà souligné. 

JI faut donc redire que l'une des originalités des pro· 
vinees gauloises réside peut·être dans le fait que, d'une 
part, elles ont plus apporté que d'autres a la civilisation 
technique romaine, et que, d'autre part, leur richesse 
et leur dynamisme économique en ont fait des espaces 
où l'ensemble des techniques antiques ont pu se dé· 
ployer à l'aise quelle qu'ait été leur origine, autochtone, 
grecque, italique, ou romaine d'autres provinces. 
L'exemple de la sigillée n'est plus à rappeler à cet 
égard; il serait intéressant de savoir si l'art des mines 
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que César vante et déplore chez les Bituriges du Berry 
ou les Sotiates d'Aquitaine résulte du génie propre des 
Gaulois ou de l'influence grecque si marquée au 1er s. : 
pourquoi pas? Indigène ou importée, la technique du 
boisage des mines d'or du Limousin, récemment révé
lée, est remarquable comme la précision du nivellement 
pour creuser des galeries d'exhaure. 

L'artisanat -activité propre- enrichissant la 
communauté. 

Les activités artisanales -une des deux faces des 
activités économiques relevant du secteur secondaire, 
l'autre étant les échanges- sont, pour les unes, orien· 
tées vers la simple satisfaction des besoins locaux et 
complètent les productions domestiques, pour les 
autres destinées surtout à la vente a l'extérieur du lieu 
d'installation: campagne proche ou marchés plus loin
tains. Celles·là seules Urapportent" des revenus à la 
communauté et sont donc à prendre en considération 
quand on veut chercher a définir l'importance de la 
production artisanale. Les géographes l'appellent pro
duction "propreH

, c'est-a-dire qui caractérise fe site. 
Certes, l'enrichissement est en général limité, loin d'é· 
galer la rente foncière mais il existe. L'archéologie sait 
distinguer les deux types : la petite forge installée au 
cœur du quartier de potiers de Mathay-Mandeure, chez 
les Séquanes, n'a pas une fonction du mëme ordre que 
les dix ou douze ateliers de potiers qui l'entourent et 
dont elle satisfait les besoins. 

Limiter nos réflexions à cette production propre nous 
prive de bien des documents littéraires (sur tes métiers 
de bouche et [es petits artisans-commerçants locaux), 
de bien des inscriptions, de bien des représentations 
iconographiques et surtout de bien des ateliers fouillés; 
d'autant plus qu'il n'est pas toujours aisé sur une fouille 
de démêler ce qui ressortit à chacun des deux types. 
Ce tri est néanmoins le prix à payer pour avoir le droit 
de discuter de ce qui fait l'originalité de la production 
d'une région ou d'une province. Il reste malgré tout de 
la matière a manier! 

L'artisanat; 
une activité essentiellement "urbaine", 

Le terme "urbain" ne qualifie pas seulement la "vilJe~ 
au sens juridique antique du terme, mais aussi tous les 
groupements dont la majorité de la population vit 
d'autre chose que de la terre, des mines ou des car
rières et qui présentent un paysage urbain. A. Martin, 
dès 1971, intitulait une présentation de quatre agglo· 
mérations de Bourgogne: Alésia, Entrains, Mâlain et 
Les Bolards: «Formation et développement de l'habitat 
urbain en Gaule romaine». La majorité des activités de 
la quasi totalite des 340 agglomérations de Belgique et 
des Germanies ayant fait l'objet d'une notice dans 
l'Atlas publié à la suite du COlloque de Bliesbruck en 
1992, relevaient de l'artisanat et des échanges (Petit et 
Mangin 1994a et b) ; même les agglomérations à 
fonctions d'abord religieuses étaient loin d'en être 
dépourvues, ne serait-ce que pour fournir des ex-voto 
et des souvenirs aux pèlerins (cf. Luxeuil et, pourquoi 
pas, Bourbon-Lancy). 

Ceci dit, la ville, colonie ou capitale de cité, doit être 
considérée elle aussi: il s'agit pour nous, outre de la 
colonie d'Augusta Raurica, d'une dizaine de capitales 
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de cités du Haut-Empire, d'Autun à Metz et Reims en 
passant par Avenches et Besançon, Langres ou Sens. 

Ces miroirs de Rome dans les provinces d'ou les 
notables contrôlent le territoire de la cité sont-elles des 
villes parasites? Comme des débats animés l'ont fait 
ressortir, maintenant confirmés par de multiples décou
vertes archéologiques récentes, il est évident que les 
revenus des capitales ne proviennent pas seulement 
des activités de gestion de la cité et des revenus 
fonciers des notables, mais partiellement aussi d'une 
activité de production implantée parfois en plein centre 
urbain. La métallurgie est partout (Autun, Metz, Sens, 
Langres, Avenches ... ) ; les ateliers de verriers sont 
disséminés à travers toute la colonie d'Augusta Raud
ca, ils existent à Avenches, à Besançon, etc. La céra
mique? Dans quelle capitale de l'Est n'a-t-on pas fouillé 
des ateliers ces dernières années? Est-il indifférent 
qu'une partie notable des fours fouillés en Bourgogne 
soient situés dans deux capitales, Autun et Sens? 

Existe-t-i! aussi une activité artisanale qui puisse être 
qualifiée de rurale dans nos régions? Même en Italie 
et dans les provinces productrices d'huile et de vin du 
pourtour de la Méditerranée, là où les textes (et, sinon 
en Italie, du moins en Tarraconaise, Bétique et Narbon
naise, l'archéologie), nous montrent la production en 
masse de tuiles, de briques et d'amphores dans le 
cadre du domaine rural, il existe d'autres activités de 
production indépendantes de la terre, dirigées par de 
véritables entrepreneurs, en Campanie par exemple 
(Morel 1985). Qu'en est-il chez nous? Nous ne 
sommes pas en Italie et on ne peut transposer directe
ment les dires de Pline le Jeune sur ses domaines aux 
villas de la Somme! Si le statut juridique de la terre et 
de la manufacture est le même dans l'ensemble de 
l'Empire, les contingences locales, les mœurs, le cli
mat, les productions donnent une spécificité à chacune 
de ses provinces. 

Ceci dit, comme en Italie, il existe certes dans l'Est 
des productions céramiques dans le cadre de la villa; 
mais en Bourgogne et Franche-Comté? Il ne semble 
pas que le cas soi! fréquent. D'ailleurs, peut-on parier 
de production rurale quand des dizaines de fours indui
sent dans leur voisinage immédiat un groupement de 
potiers, donc non un village de paysans ou de mineurs 
du secteur primaire, mais une agglomération aux fonc
tions de transformation de la matière brute, donc rele
van! du secteur secondaire? 

Quant à la métallurgie du fer, la réduction du minerai 
se pratique essentiellement sur les lieux d'extraction de 
celui-ci ou en forêt, à proximité: il s'agit donc d'une 
production que l'on peut qualifier de rurale par opposi
tion à urbaine, mais ce que "on en sait dans le Morvan 
et l'Yonne tend à montrer que les mineurs et les ferrons 
ne vivent pas sur place mais dans des villages 
proches; elle nécessite, en effet, une main-d'œuvre 
abondante pour [a préparation du minerai et pour les 
activités induites par l'opération de réduction. J'ai clas
sé naguère ces villages dans la série des aggloméra
tions à fonction primaire, mais dans la mesure où ce 
sont plus les fours transformant le minerai en métal brut 
-fonction secondaire-- que l'extraction minière -fonc
tion primaire-- qui occupent les travailleurs, ne pourrait
on pas assimiler ces villages à ceux des potiers et leur 
refuser la qualité de rurale? 
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Une autre forme s'inscrit dans le cadre du système 
domanial; sur le pourtour du massif cristallin du Morvan 
du Nord, dans le Bas·Auxois, existent plusieurs 
grandes villas qui contrôlent de vastes espaces 
d'extraction minière et d'ateliers de réduction du fer; à 
Courcelles-les-Semur, ces ateliers liés à la villa étaient 
jumelés à des ateliers de potiers. L'absence de datation 
interdit actuellement d'en faire des exemples du déve
loppement de l'autarcie des grandes villas qui se substi
tueraient -pour la production artisanale- aux villes et 
agglomérations ravagées par les troubles du 1111:1 s. II y 
a là un domaine à étudier de près. 

Une fois toutes ces bornes posées et les termes 
définis, peut-on appréhender l'artisan et son travail 
dans son cadre de vie et d'activité? 

Il. L'ARTISANAT EST UNE ACTIVITÉ RECONNUE 
ET ORGANISÉE AVEC DES ARTISANS LIBRES 

ET SOLIDAIRES 

Je voudrais aborder ici un aspect rarement traité et 
m'intéresser aux acteurs et non plus seulement à leurs 
actions à travers les ateliers et les productions qu'ils ont 
laissées. La place tenue par les produits des Gaules 
dans l'Empire et jusqu'à Rome même, suppose non 
seulement un réseau d'échanges développé mais, à 
l'amont, une production systématiquement organisée 
el contrôlée, pas seulement dans le domaine de la terre 
cuite. Pourquoi dénier aux artisans un rôle dans la 
maitrise de cette organisation, au moins à la base? 

Artisans grecs, artisans gaulois, artisans 
romains ... et artisans gallo-romains. 

On connait assez bien l'artisan grec, par les textes, 
des boutiquiers moqués par Aristophane. aux 400 céra
mistes d'Athènes (cf. Mossé 1962, spécialement p. 67-
104 ; la production industrielle et passim) : c'est souvent 
un homme libre donc un citoyen, qui travaille aux côtés 
des métèques et des esclaves; il ne dispose pas d'une 
organisation professionnelle du type corporation, 
notion étrangère à la Grèce classique; s'il est regardé 
de haut par les intellectuels, il esl apprécié des hommes 
d'Etat pour son utilité publique et il participe activement 
à la vie civique (cf. Mossé 1966, p. 30-36 et passim). 
Est-il utile d'en dire plus dans la mesure où l'artisan de 
Marseille ne devait guère compter dans son aristocra
tique cité. C'est dans le domaÎne technique, autre sujet, 
que l'intensité des relations de nos régions avec le 
monde grec du Midi, qui apparaît sous de multiples 
formes, a influencé la Celtique. 

L'artisan de La Tène fi{ en Gaule n'est guère mieux 
connu : qui possède des éléments sur les coutumes 
issues du monde celtique et permettant de savoir si les 
artisans gaulois disposaient d'une organisation propre, 
si lâche soit-elle, tolérée par l'aristocratie dont on dit 
qu'ils dépendaient? Il Y a là un domaine de recherche 
où peu se sont aventurés: là, se mesurent les limites 
des sources archéologiques. 

Il faut donc se tourner vers le monde romain pour 
discuter des modes de vie et de travail, notamment du 
système d'organisation professionnelle propre aux 
artisans gallo-romains. Les collèges professionnels 
existaient partout dans les provinces, notamment en 
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Occident, comme le montrent les sources littéraires et 
les inscriptions, certes surtout d'Italie et des provinces 
danubiennes mais aussi de Gaule et pas seulement de 
Narbonnaise et de Lyon. 

Dès les origines de Rome, les méliers ont été organi
sés en 8 collèges; Plutarque, dans la Vie de Numa (7, 
1-4), donne la liste qui figurait dans la loi des XII Tables: 
il s'agit des métiers que ne peuvent assurer les femmes 
à la maison. Cinq en fait sont représentés: potiers, 
métiers du textile, du cuir, du bois et du métal. Ils étaient 
et resteront les métiers essentiels de la production 
propre des villes durant toute l'Antiquité. 

Les fonctions des collèges professionnels demeure
ront les mêmes depuis l'époque étrusque d'où date en 
fait cette organisation jusqu'à la fin du Haut-Empire: le 
culte d'un patron divin (spécialement Minerve, patronne 
de tous les artisans), la convivialité et la solidarité entre 
membres, des banquets jusqu'aux funérailles, l'ac
complissement de services publies contre des privi
lèges (notamment les fabri, charpentiers, et les cento
narii, fabriquant de draps, bâches et couvertures, qui, 
ensemble, font office de pompiers). Ils seront dissous 
quand ils se mêleront de politique à la fin de la Répu
blique, à Rome par exemple, puis seront rétablis par 
Auguste et autorisés (pour les plus anciens, cf. Sué
tone, Auguste, 32) ou tolérés (pour la majorité), tant à 
Rome que dans tous les municipes et les villes des 
provinces, à condition de ne pas créer de troubles 
comme cela arriva à Pompéi ou en Asie Mineure (Pline 
le Jeune, Lettres, X, 33 (34) et 34 (35)). 

Ils ne jouent pas directement de rôle politique mais les 
artisans font mention de leur métier sur les affiches 
électorales de Pompéi: j'ai relevé des foulons (on 
cannait d'ailleurs quatre fullonica) et des sagari, fabri
canls de blouses parmi les dizaines de métiers repré
sentés (Waltzing, Il, 1896, p. 152, nO 53 et p. 155, nO 81). 

Il ne semble pas qu'ils aient joué un rôle professionnel 
stricto sensu dans la défense et la promotion de la 
profession, ni dans la vie civique, à la différence des 
gulldes médiévales et contrairement à ce qu'affirment 
encore trop souvent, sans preuve, les manuels, même 
récents, sur les Gaules. 

les connaissances sur les artisans des Gaules, 
spécialement dans le Nord-Est: iconographie, 
épigraphie, textes antiques. 

Dans les Gaules il existe, en effet, nombre de témoi
gnages de cette organisation certes surtout en Narbon
naise mais aussi quelques-uns dans nos régions. Sur 
quels exemples peut-on s'appuyer pour illustrer chez 
nous ces affirmations? La richesse et les spécificités 
de l'iconographie interdisent d'en traiter ici en une 
phrase, son apport a d'ailleurs déjà été souligné pour 
l'essentiel dans le passé. 

En revanche, les témoignages épigraphiques méri
tent d'être regardés de près: pour les villes des Gaules 
et des Germanies, l'épigraphie fournit en effet nombre 
de témoignages dès la période du Haut-Empire: j'en 
relève quelques-uns mais l'inventaire exhaustif reste à 
faire: les centonarii sont connus dans huit villes de 
Narbonnaise et à Lyon; les cupari (tonneliers) à Alba 
Helviorum ; les 'abri (ouvriers en bâtiment) dans cinq 
villes de Narbonnaise et encore Lyon mais aussi 
Mayence; les orfèvres, bijoutiers, surtout à Narbonne; 
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les fabri tignuarii (charpentiers) dans trois villes de 
Narbonnaise mais aussi à Feurs, à Lyon, à Mayence, 
a Avenches, à Autun; les sagari (fabricants de blouses 
en soie) à Lyon et Vienne: les loricari (fabricants de 
cuirasses) à Brèves près de Clamecy (G.IL, xm, 
2928) ; les aerari (bronziers) à Entrains (id., 2901) ; les 
lapidari à Dijon (id., 5475) ; à noter qu'une inscription 
parallèle (id., 5474) incluant, en sus des lapidari, des 
ferrari, ouvriers du fer et le nom de Dijon sous la forme 
~dibionè' est une forge rie comme l'a montré l'Abbé 
Lejay dès 1889 ; mais étant des plus rare, cette corpo
ration est toujours citée, bien que la pierre ait disparu 
depuis le XVIIe s. 

Comme le note Waltzing dont ces exemples sont tirés 
(Waltzing 1896, p. 145-157), on voit que «sur les listes 
de métiers, figurent les artisans les plus humbles 
comme les plus riches commerçants». 

Certes, les témoignages concernant nos régions sont 
en nombre limité, mais ils suffisent à attester la pré
sence de corporations même dans des sites modestes. 

De plus, quelques rares textes montrent bien que les 
corporations étaient nombreuses dans chaque ville: les 
collèges avaient pignon sur rue à l'instar de Rome. 

A Rome en effet, les corporations sont parties pre
nantes des grands événements: l'Histoire Auguste dit 
que les vexilla collegiorum, les étendards des corpora
tions, augmentaient considérablement l'apparat du 
triomphe d'Aurélien sur Palmyre en 274 (H. A., Divu$ 
Aurelianus, XXXIV, 4) : comme de la fête décennale de 
Gallien en 262 où défilent «cent étendards en plus de 
ceux des corporations (vexilla collegiorum) et des en
seignes des légions» (id., Gallieni duo, VIII, 6). 

Il en est de même dans les villes des provinces et pour 
une fois l'unique exemple provincial comparable nous 
concerne. 

En 311, 40 ans après les ravages des Bagaudes et 
barbares, Constantin vient visiter Autun et aider les 
Eduens à relever leurs ruines. Les Autunois décorent 
leurs rues et le panégyriste précise: <.Nous avons orné 
les rues qui mènent au palais d'une décoration modeste 
en vérité, mais nous avons fait sortir les bannières de 
tous les collèges (signa collegiorum), les statues de 
tous les dieux» (Panégyriques latins, Panégyriques 
constantinienS, Il, VIII, 4, CUF, T i l, p. 96). Certes, nous 
sommes là au Bas-Empire, mais cette participation aux 
cérémonies publiques comme l'animation des villes par 
les fêtes privées n'est pas nouvelle: les menuisiers de 
Pompéi défilent en procession Je jour de leur fête 
patronale. 

L'exercice d'un culte commun est en effet une des 
fonctions principales des corporations. Les attestations 
des divinités patronnes des différentes corporations 
d'artisans ne sont guère connues à part Jupiter et 
Fortuna dans l'inscription de Dijon citée ci-dessus ou 
Borvo pour les bronziers d'Entrains. Ce sont Jes 
grandes divinités protectrices des arts et des métiers 
(ce qui est Ja même chose pour les Anciens) qui doivent 
être Je plus souvent invoquées. En Gaule César le 
précise clairement: «Minervam operum atque artificio
rum tradere» : «Minerve transmet les principes des arts 
et des métiers» (César, B. G., VI, 7-18). C'est une 
divinité populaire, celle des petites gens, mais on ignore 
quelle déesse gauloise la Minerve romaine recouvre; 
elle est souvent associée à Mercure et Vulcain, formant 
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une triade des techniques illustrant la place de celles-ci 
chez les Celtes. Vulcain a belle allure, sans rapport 
avec le dieu boiteux des Grecs et des Romains. On 
connait son nom GObannon, chez les Gallois d'Outre
Manche et sur une inscription trouvée -par hasard
dans une zone métallurgique de l'Yonne. Le couple 
UcuetÎs et Bergusia de l'inscription votive sur vase de 
bronze du monument d'Ucuelis d'Alésia est interprété 
à juste titre comme le couple jamais assimilé de protec
teur des bronziers d'Alésia dont on aura du mal de 
croire qu'ils ne sont pas organisés en corporation 
même si les preuves manquent (CIL, XIII, addenda, 
11247). 

C'est en effet par là que l'on peut terminer cette 
évocation des connaissances possibles sur l'organisa
tion des artisans de nos régions sous le Haut-Empire: 
n'existe-t-il pas d'autre témoignage archéologique de 
scho/œ d'artisans que le monument d'Ucuetis d'Alésia 
(Martin et Varène 1973, p. 197-199), avec son lieu de 
culte en crypte, sa salle de banquet, ses annexes et 
son portique ouvert sur le forum. pour illustrer les lieux 
de réunion et de culte dont disposaient -offertes par la 
ville ou l'Etat, par un riche patron ou payées par les 
cotisations des membres eux-mêmes-, les collèges 
des grands corps de métiers dont témoignent les quar
tiers artisanaux d'Autun, de Sens, de Langres, de Man
deure, de Mâlain ou d'Entrains? 

On sait qu'au seuil de l'Empire tardif, dès Aurélien, le 
système des corporations fut réaménagé en service 
public pour répondre aux besoins nouveaux de J'armée 
et pallier le manque de main-d'œuvre. Les collèges 
bénéficient de privilèges: parmi les 35 catégories d'arti
sans protégés et dispensés de charges municipales 
dans la loi de Constantin de 337 figurent les tailleurs de 
pierre, les foulons et les potiers et donc pas seulement 
les métiers d'art quoi qu'en dise Grenier (Grenier 1937-
38, p. 628, note 64). En contrepartie, ils ont perdu la 
liberté et les codes Théodosien ou Justinien sont rem
plis en vain de lois répressives contre les fuyards et 
ceux qui tes cachent. Nous n'avons aucun témoignage 
régional de la fuite des artisans ployant sous le fardeau 
des commandes publiques et l'interdiction de quitter 
leur métier devenu héréditaire: LibanÎos n'en parle que 
pour Antioche, mais on sait quelles dures conditions 
vivent les collèges d'ouvriers libres et esclaves des 
manufactures d'Etat, les fabricœ, mises en place à 
travers l'Empire pour pallier la carence des ateliers privés 
et assurer à la fois l'approvisionnement régulier des 
armées et les besoins de la cour en produits de luxe. 

Or, pour une fois, nos régions sont privilégiées dans 
les sources écrites, probablement parce qu'elles 
l'étaient aussi en réalité dans ce type d'équipement. 

La Notitia Dignitatum qui comporte, pour le IVe s., les 
listes des services contrôlés par les grands dignitaires 
de l'Etat, fournit les types et les lieux d'implantation des 
fabricée. Sa consultation directe est indispensable. Les 
fabricéesont spécialisées dans une production: armes 
ou textiles notamment. 

Les fabricœ armorum, fabriques d'armes et de ma
chines de guerre, sous l'autorité du Maitre des Offices, 
sont depuis peu l'objet de diverses études (James 
1988, notamment p. 278-281). Les fabricenses, ou
vriers de ces arsenaux d'Etat comme Grenier qualifie 
les fabriCée, sont soumis à une discipline toute militaire. 
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Les Gaules en sont bien pourvues: sur les neuf qui y 
sont implantées, sept sont dans le Nord et l'Est dont 
trois chez les Eduens (deux à Autun et une à Mâcon) ; 
la cité éduenne est la seule à avoir deux ateliers dans 
sa capitale (à part Trèves, capitale de l'Empire d'Occi
dent) et trois ateliers sur son territoire; elles est la seule 
-hormis Trèves encore- à fabriquer des machines de 
guerre (balistaria). 

Les fabricœ sont spécialisées dans un ou plusieurs 
types d'armes: si Mâcon ne fabrique que des flèches, 
les fabricœ d'Autun sont celles qui ont la panoplie la 
plus large de toutes les fabricœ des Gaules (cuirasse, 
balistes, cottes de mailles, boucliers) avec Argentoma
gus (toutes les armes sans précision). 

Celles qui fournissent la cour en produits de luxe sont 
encore moins souvent citées pour les Gaules; or, elles 
sont nombreuses dans l'Empire et l'Occident en est 
largement doté. 

Il y a les Gynécées, fabriquant les vêtements de soie, 
or et pourpre, placés sous l'autorité du Comte des 
Largesses Sacrées. Sur les 17 gynécées de la pars 
occidentis de l'Empire, sept sont en Gaule dont un à 
Reims, un à Tournai, un à Trèves et un à Autun «qui 
sera transféré plus tard à Metz» (Notilia dignitatum, 
Occidens, 54-59, éd. Seek, p. 150-151, 26-27, p. 155). 

Il Y a les linyfii, ateliers de tissage et les batH, ateliers 
de teinturerie, dont trois sont en Narbonnaise, mais il y 
a aussi trois 8ranbaricarii sive argentarii, travaillant tes 
métaux précieux pour décorer les armes; or des trois 
situés en Gaule, deux sont à Reims et à Trèves (Id., 
ibid., 61-62 et 72-77, p. 151-152). 

L'archéologie peut être appelée en renfort pour confir
mer l'importance de l'artisanat dans l'Est et l'évolution 
qu'il a subi entre le Haut et le Bas-Empire. Quatre 
exemples et deux remarques suffiront. 

Il y a longtemps que l'on a proposé de voir dans un 
atelier tardif découvert à Amiens, les vestiges de la 
fabrica (Bayard et Piton 1979) ; pourquoi pas ? Les 
fouilles en cours dans cette ville révèlent un quartier de 
métallurgistes aux ateliers et à la production spécialisés 
et standardisés; il sera intéressant de confronter les 
trouvailles à ce qui se fabrique dans la fabrica : «épées 
et boucliers» (Not. Dign. , ibid., 39, p. 146). 

Une thèse soutenue récemment à Besançon réperto
rie plus de 50 ateliers de réduction du fer dans l'arron
dissement de Mâcon, siège d'une fabrica. Cette 
modeste production suffisait pour alimenter une fabrica 
ne produisant que des flèches (Boukezzoula 1995). 

L'importance des fabricœ d'Autun ne s'expliquerait-
elle pas par l'existence d'une tradition ancienne spec
taculairement vérifiée par les découvertes récentes du 
Lycée militaire? Le fer brut venait du Morvan du Nord, 
où 200 ateliers de réduction sont attestés (Mangin et 
al. 1992). 

Enfin, plus largement, ces installations tardives bien 
représentées chez les Eduens ne sont pas des nou
veautés l'inscription de Brèves (C.IL, XIII, 2828) 
prouve l'existence, sous le Haut-Empire, d'un atelier de 
cuirasses contrôlé par un centurion de la Ille Légion, 
atelier installé «chez les Eduens» : «opifices loricari in 
Aeduis consis/unt>" le verbe consistera ayant un sens 
juridique précis, celui d'une installation fixée là volon
tairement, sûrement pas sans raison. Et les bronziers 
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d'Alésia étaient assez connus et dynamiques pour être 
non seulement cités par Pline l'Ancien (H. N., XXXIV, 
48 (17), 142) mais aussi pour avoir fourni en petit 
équipement l'armée du Rhin pendant le 1

er s. de n. è. 
En sus de ces quatre exemples, l'ensemble du dossier 

du Bas-Empire dans l'Est suggère deux remarques. 
D'une part, l'évolution de l'occupation et des activités 

de certains sites d'habitat groupé n'est pas sans attirer 
l'attention; tout se passe comme si un glissement des 
activités productives des petites agglomérations vers 
les grands centres comme Autun s'était produit au 
Bas-Empire: la disparition des ateliers de métallur
gistes à Alésia, agglomération pourtant encore vivante 
au IVe s., la fin de la production des sites abandonnés 
comme Mâlain, ou ruinés comme Mandeure, et de bien 
d'autres, n'auraient-elles pas été compensées par le 
développement de ces ateliers d'Etat dans les grandes 
villes ou bien la conséquence de leur création? 

D'autre part, bien des indices tendent à proposer 
l'existence d'activités privilégiées chez tel ou tel peu
pie: c'est le cas des Eduens et des Sénons pour la 
métallurgie dès les origines; la remarque n'est pas 
nouvelle pour Bibracte. Les recherches récentes élar
gissent les exemples à l'ensemble du territoire éduen 
(comme c'était le cas du territoire sénon depuis long
temps), du Morvan du Nord, à la Loire et à la Saône. 

Ainsi. Sénons et Eduens travaillent le métal et aussi 
l'argile; et les Lingons? 

III. RICHESSE DU DOSSIER ARCHÉOLOGIQUE 

Il n'est pas question de dresser ici un bilan des 
connaissances récentes sur l'artisanat de l'Est, au 
demeurant encore impossible à établir: aux constats 
présentés ci-dessus, il suffira d'ajouter trois remarques 
pour condure ces réflexions. 

Les connaissances sont limitées à quelques 
grands types de productions. 

Les tableaux des productions des agglomérations du 
nord et de l'est des Gaules et des Germanies dressés 
récemment (Petit el Mangin 1994a) sont éloquents: les 
métaux (presque exclusivement le fer) et la terre cuite 
sont les deux seules productions sur lesquelles on 
puisse discuter, d'une part parce que ce sont les arti
sanats qui laissent le plus de témoins et, d'autre part, 
parce qu'ils représentent effectivement des produc
tions essentielles des Gaules. Mais les métiers du cuir 
aussi sont importants et, s'ils sont mal connus, c'est 
seulement pour des raisons de conservation. Le cuir 
servait partout, sur la route et sur la mer, dans les mines 
et dans les camps. 

Il faudrait y ajouter localement la pierre, et la verrerie, 
production de luxe présente surtout dans les grandes 
villes, la tabletterie et certaines productions alimen
taires propres à cerlaines régions: sel de Lorraine , 
jambons fumés et salaisons séquanes réputés jusqu'à 
Rome dont les ateliers de préparation sont bien 
reconnus sur le terrain au contraire des productions 
textiles pourtant considérables: «me pinguis Gallia 
vesti!>, : "la Gaule prospère m'habille .. disait Martial 
(Epigrammes, VI, 11, 7-8) en citant les bardocuculi, 
tuniques à capuchon lingonnes (id., ibid., 1,53,5) et les 
saies des Leuques (ibid., XIV, t 59-160). «L'aristocratie 
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adopte les modes de l'Orient, le peuple celles des 
Gaulois» (Grenier 1937-38, p. 587). 

Un dossier riche 
sur un type d'occupation essentiel. 

Les deux ouvrages publiés à la suite du colloque de 
Bliesbruck sur les agglomérations secondaires de 
Gaule bergique et des Germanies sont assez riches 
pour qu'il suffise d'y renvoyer (Petit et Mangin 1994a 
et b) ; avec néanmoins deux mises en garde pour une 
utilisation optimum des précieux tableaux , bilans des 
productions dressés par régions : 
- ces bilans, disponibles pour la première fois sur un si 
vaste espace, ne prennent en compte, par définition, ni 
les productions des capitales ni celles des campagnes 
profondes, mais seulement celles des sites d'habitaI 
groupé, essentiels en l'occurrence pour l'artisanat; 

- ces tableaux ne séparent pas productions destinées 
à la consommation locale et productions pour la vente 
à l'extérieur. Cette distinction (productions internes, 
productions externes), n'a été proposée parallèlement 
que pour les 23 agglomérations du département de la 
Côte-d'Or (Bénard et al. 1994, tab!. 4, p. 232 et 233). 

Des amalgames trompeurs et des interprétations 
fantaisistes. 

Les connaissances ne sont pas toujours précises : 
elles ne sont pas toujours fondées sur des structures 
d'ateliers et la validité des affirmations ne peut pas 
toujours être contrôlée. Cette restriction ne s'applique 
pas à la céramique qui peut être étudiée à partir de 
dépotoirs ou de collections sans fouilles de fours ou 
d'ateliers (quoiqu'on puisse nuancer cette affirmation, 
si on s'intéresse à la vie de l'artisan dans son cadre de 
travail). Il faut, pour conclure, dénoncer les carences 
des connaissances trop souvent masquées dans les 
manuels de vulgarisation et les erreurs répétées faute 
d'une mise à jour permanente des dossiers. 

L'atelier est-il une notion concrète ou abstraite? Trop 
souvent, en effet, on ne connait pas les structures des 
ateliers: les ateliers de bronziers de Chalon-sur-Saône 
existaient, mais comment y travaillait-on? Les objets 
attribués à ces ateliers suffisent-ils pour en discuter? 
L'existence d'ateliers de sculpture à Dijon, à Alésia ou 
à Mâlain est certaine aussi, mais ou étaient-ils ? En 
quoi consistaient-ils sur le terrain ? Ou les potiers 
mandubiens fabriquaient-ils les céramiques dont t'ori
ginalité a été si bien mise en évidence récemment 
(Barral 1994). Ne faudrait-il pas séparer les témoi
gnages de type différent pour éviter les amalgames 
simplificateurs ? Et attendre d'avoir présenté les 
connaissances tirées des différentes sources et d'en 
avoir bien cerné les limites respectives avant d'en 
tenter la synthèse? 

La manie de faire de tout atelier où il y a des scories 
de fer un atelier de réduction est à dénoncer. Il serait, 
en effet, déshonorant qu'un site où l'on trouve des 
scories de fer ne pratiquât pas la réduction! A cause 
de cette manie, les tableaux de Bliesbruck doivent être 
maniés avec délicatesse dans ce domaine! Un regard 
critique sur les tableaux concernant Bourgogne et 
Franche-Comté donne un résultat intéressant: sur 91 
agglomérations publiées, 40 ont travaillé le fer mais 
seulement 13 onl pratiqué la réduction dont 6 villages 
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de mineurs et de métallurgistes; c'est dire que, sauf 
exceptions, essentiellement éduennes du Nivernais, [a 
sidérurgie en agglomération ressortit aux stades de la 
"forge" (travail plus ou moins spécialisé: simple élabo
ration des objets ou incluant l'épuration du fer brut, 
distinction qui fait actuellement l'objet de nos travaux à 
Nancy et à l'UPR CNRS de Sévenans). Mais les cher
cheurs continuent trop souvent à se référer à des 
publications de 1980 où cette erreur était faite sans 
savoir que depuis quinze ans les connaissances ont 
progressé, notamment dans l'Est (cf, Mangin (dir,) 
t994, p, 11-33), 
Bien d'autres questions pourraient être abordées 

concernant la vie et l'activité des artisans éduens, 
séquanes ou lingons, dans leur quartier, leur maison, 
leur atelier et leur boutique, en relation avec les cam
pagnes proches par le marché hebdomadaire et avec 
Jes pays lointains par les marchands ambulants ou Jes 
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C'est à Dijon, en 1962, que fut créé un groupe de travail sur la céramique antique en Gaule (le G.E.C.A.G.), 
qui devait donner naissance à la S.F.E.C.A.G. en 1973. La capitale bourguignonne apparaît donc un peu 
comme le berceau de la S.F.E.C.A.G. 

Pendant les cinq années qui suivirent sa naissance c'est ici qu'eurent lieu ses colloques annuels. En 1971, 
les céramologues se réunirent une fois encore en Bourgogne, à Mâcon. Depuis, aucune manifestation n'a 
réuni en Bourgogne des spécialistes de céramique antique. Pourtant, la matière est présente, autant, sinon 
plus, que dans la plupart des régions de la Gaule. Que l'on considère la question de la fabrication et de la 
diffusion des céramiques ou celle de leur consommation, la documentation abonde et les travaux ne sont 
pas légion. 

Lorsqu'en 1994, Claude Mordant alors à la tête du Service Régional de l'Archéologie de Bourgogne me 
demanda de dynamiser la recherche céramologique en Bourgogne, je lui proposai d'inviter la S.F.E.C.A.G. 
à tenir l'un de ses congrès annuels dans notre belle région. L'idée "enchanta immédiatement et nous 
décidâmes de réunir les spécialistes bourguignons dans le cadre d'un groupe de travail. 

Le conseil d'administration de la S.F.E.C.A.G. a répondu favorablement à notre invitation, et rendez-vous 
fut alors donné à Dijon, pour ,'an 1997. Mais, pour diverses raisons, la réunion bourguignonne a été avancée 
à 1996. Nous décidâmes de maintenir notre invitation, malgré la réduction du temps de préparation des 
festivités. 

Une table-ronde organisée les Il et 12 mars 1995 à Nevers, avec l'aide du Service d'Archéologie Municipal 
de la Ville de Nevers, dirigé par Didier Maranski, et de l'Association ARIA Bourgogne, permit de faire le point 
sur la documentation disponible et de dégager les poinls importants à retenir pour le colloque de 1996. 
Finalement, une bonne moitié des archéologues enthousiastes de la première heure a travaillé d'arrache-pied 
pendant deux années afin de fournir la matière première nécessaire à ce colloque et les contributions écrites 
de ce volume qui s'en fait J'écho. 

Le thème choisi pour la journée régionale du colloque "Les productions gallo-romaines en Bourgogne" a 
suscité de nombreuses communications et il a fallu jongler avec le temps pour pouvoir "caser" tous les 
intervenants. 

En guise d'introduction à cette journée consacrée à la Bourgogne, les thèmes de l'implantation des ateliers 
et de la technologie ont été présentés par Jean-Paul Jacob et Henri Leredde pour le premier et par Jean-Paul 
Delor, pour le second. 

Les centres de production bourguignons importants, connus depuis de nombreuses années -Gueugnon 
et Jaulges-Villiers·Vineux- ou redécouverts récemment -Bussy-le-Repos- et les ateliers fouillés ces der
nières années -Autun, Mâcon et Sens- ont fait l'objet de communications monographiques de la part des 
responsables de ces sites. Ainsi, la contribution de Jean-Claude Note! a révélé le résultat des dernières 
recherches sur les ateliers de Gueugnon, celle de Jean-Paul Delor et Anne Devevey-Delor a montré, par 
l'exploitation de la documentation laissée par un fouilleur des années 30, l'importance du centre de production 
de céramique commune de Bussy-Le-Repos. Les présentations de Fabienne Creuzenet, pour Autun, et de 
D. Barthélémy, pour Mâcon, ont offert, en primeur, une image de deux ateliers urbains inconnus jusqu'à 
présent. Didier Perrugot a montré les résultats d'un nouveau travail sur les ateliers sénonais. 

En dernier lieu, les synthèses sur les différentes productions ont présenté l'état des connaissances sur les 
productions bourguignonnes de vases de transport et de vaisselle. 

Les communications furent réparties entre plusieurs personnes, en fonction de leur spécialité. Fabienne 
Olmer fit état des résultats inédits du travail qu'elle mène dans le cadre de sa thèse de doctorat sur les 
amphores produites en Bourgogne. Fabienne Creuzenet a présenté les fruits de son travait sur les productions 
bourguignonnes de céramiques sigillées et à parois fines engobées ou métallescentes. Anne Pasquet a livré 
[es points essentiels dégagés dans son D.E.A. sur les mortiers produits en Bourgogne. Moi-même, je suis 
intervenue à propos des autres productions de vaisselles céramiques bourguignonnes. 
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Enfin, les présentations de Jean-Marc Séguier, consacrées à la diffusion des Chenet 323 de Jaulges
Villiers-Vineux, et de Pierre-Henri Mitard, concernant les mortiers Drag. 45 bourguignons, ont complété la 
vision des productions des officines de la Bourgogne romaine, et abordèrent le thème de la diffusion de 
productions typiques. 

Les différentes communications ont révélé l'abondance des données disponibles inédites et les contribu
tions réunies dans ce volume reflètent cene richesse documentaire. 

Nos connaissances sur les ateliers bourguignons se sont ainsi enrichies, grâce aux données nouvelles 
fournies par les différentes contributions. Il n'existait jusqu'à présent aucune publication présentant de 
manière détaillée les productions bourguignonnes. Le catalogue accompagnant l'exposition "Histoire de pot, 
les potiers gallo-romains en BourgogneM réalisée au musée archéologique de Dijon à l'occasion du colloque, 
nous offre, en couleur, un aperçu des principales spécialités bourguignonnes en matière de poteries 
gallo-romaines. Le présent volume rassemble l'ensemble des données aujourd'hui disponibles sur la question 
et met à la disposition des archéologues bourguignons, et de ceux des autres régions, une abondante 
documentation. A la lumière de ces nouvelles données les recherches concernant la chronologie, mais aussi 
les mouvements commerciaux, l'histoire des habitudes culinaires et des goûts des habitants de la Bourgogne 
gallo-romaine peuvent s'envisager sous un jour nouveau. On discerne mieux également les réalités 
administratives, territoriales antiques, bien différentes des divisions de la Bourgogne actuelle. 

Il reste maintenant à exploiter au mieux les nombreux ensembles de céramiques issus des sites de 
consommation, grâce aux nouvelles données disponibles. On pourra ainsi organiser dans quelques années 
un nouveau congrès sur les céramiques gallo-romaines en Bourgogne des sites de consommation. Je 
souhaite qu'on n'anende pas trente ans pour se retrouver à nouveau en Bourgogne r 
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S.F.E.CAG .. Actes du COngrès de Dijon, 1996. 

Jean-Paul DELOR 

LA TECHNOLOGIE DANS LES ATELIERS CÉRAMIQUES BOURGUIGNONS 
À LA PÉRIODE ROMAINE 

Pour la tenue de ce colloque, les chercheurs bourgui
gnons ont fédéré leurs efforts depuis deux ans. Sous 
l'impulsion de M. Joly et avec la collaboration de 
l'UMR 9934, un questionnaire de quatre pages a été 
diffusé puis dépouillé afin de recenser, à J'échelon 
régional, tous les éléments permettant de faire la syn
thèse (malgré tout encore incomplète) de la production 
céramique bourguignonne, pour la période romaine. 
Cette communication ne prétend pas clore le dossier; 
il s'agit ici de faire ,'état de nos connaissances. 

Vingt-huit unités de production, centres, ateliers ou 
installations spécifiques ont été pris en compte sur les 
départements de la Côte-d'Or, de la Nièvre, de la 
Saône-et-Loire et de l'Yonne. Ils ont été confirmés par 
des structures indubitablement associées à la produc
tIon de céramique (fosses à terre, bassin de décanta
tion, tours, fours, dépotoirs) ou grâce à du matériel 
spécifique (cale d'enfournement, crapaudine, tournas
sin, barolet ... ). 

Moins nombreux en Côte-d'Or, les ateliers ne sont pas 
nécessairement implantés sur un terrain argileux. On 
les trouve prioritairement sur les voies de communica
tion, dans les agglomérations secondaires. En effet, un 
atelier de potier, c'est une unité de fabrication, souvent 
artisanale, utilisée à des fins presque toujours commer
ciales. Pour que la production puisse être optimale, il 
faut de la terre, du bois, de l'eau et des compétences 
humaines, aptes à fournir des produits de qualité et 
susceptibles de répondre à des besoins définis par 
l'usage. Pour que la commercialisation puisse s'effec
tuer dans de bonnes conditions, il faut une clientèle 
potentielle facilement accessible par l'intermédiaire 
d'axes de communication proches. 

C'est plutôt vers le bois que s'établira l'officine, afin 
d'éviter de trop nombreux transports. Ainsi, lorsque les 
conditions bois-argile-eau sont réunies et si par ailleurs, 
une voie menant à la cité voisine traverse le site, 
l'entreprise rassemble toutes les chances pour que son 
implantation soit fructueuse. Il en fut ainsi pour la 
plupart des grands centres ayant fourni la matière de 
cette étude. 

La terre est extraite en été, alors qu'erre est sèche, 
plus légère et plus facilement fouissable au pic, dans 
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des fosses rarement identifiées parce que parfois éloi
gnées des lieux de transformation. Elle est ensuite 
transportée dans les ateliers où elle est débarrassée 
de ses impuretés les plus grosses. Sauf si le filon 
d'argile s'avère particulièrement pur, la terre peut être 
ensuite diluée dans des bassins puis mise à décanter 
de manière à l'affiner et à éliminer les graviers et débris 
organiques les plus gros, par gravitation (Trouhault, 
Autun-Rue des Pierres, Gueugnon). Ace stade, elle est 
éventuellement malaxée avec des matériaux rapportés 
(chamotte = terre cuite pilée; dégraissant = quartz, 
sables divers, mica ... ), nécessaire à la limitation de son 
retrait au séchage et pour résister aux chocs thermi
ques Jars de la cuisson. Cette opération est par ailleurs 
nécessaire pour tui conférer des propriétés réfractaires, 
bien que souvent les argiles naturelles conviennent 
parfaitement. En fait, les potiers enlèvent plus fréquem
ment du dégraissant qu'ils n'en ajoutent. 

L'argile est mouillée avec l'eau extraite d'un puits 
comme à Gueugnon ou Chamvres mais plus souvent 
provenant d'une mare. Elle est ~marchée", foulée aux 
pieds sur des aires de préparation parfois recouvertes 
de tegu/œ, retournées ou placées sur champ (Entrains, 
Saint-Valérien). Elle est enfin mise à sédimenter, c'est
à-dire à ~pour rir" durant plusieurs semaines, dans des 
fosses à terre, pour que les débris organiques fermen
tent. Cette opération lui confère homogénéité et plasti
cité et permet d'obtenir la consistance voulue. Enfin, 
immédiatement avant son emploi, la terre est découpée 
en pains avec une béche et battue pour en éliminer les 
bulles d'air (Sens). 

LA MISE EN FORME 

A l'époque de La Tène, les formes, notamment les 
plus petites, montées encore au colombin (Chamvres) 
ou à la tournette, sont ensuite réalisées au tour. Son 
axe, planté verticalement sur une crapaudine (Jaulges
Villiers-Vineux, Gueugnon) est mis en mouvement en 
faisant tourner au pied, un lourd volant, la plupart du 
temps en pierre (Gueugnon). Cette roue évolue en 
général en contrebas, dans une fosse circulaire que fa 
fouille met parlais en évidence et qui révèle l'emplace-
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ment d'anciens ateliers. Ainsi à Sens, 4 fosses rondes, 
d'un diamètre de l'ordre d'un mètre, profonde de 50 cm, 
aux parois évasées, étaient surcreusées au centre 
d'une cavité de 20 à 30 cm de profondeur, parfois 
entourée d'un cerde de pierres de calage. 

Ces ateliers ont rarement pu être étudiés. Ils peuvent 
avoir été construits en pierres comme à Gueugnon, 
Champallement ou Sens mais le plus fréquemment, de 
façon plus légère, simple hangar ou abri de bois comme 
à Bussy-le-Repos ou Trouhault. Pour tourner ses 
pièces, le potier apprécie les formes et les tailles, aidé 
d'estèques, grâce à sa seule expérience. 

Une autre technique de façonnage consiste à former 
les pièces, suivant le principe de la sigillée, dans 
des moules de terre cuite, poreuse et absorbante 
(Gueugnon, Jaulges, Bussy-le-Repos, Domecy, Saint
Honoré-les-Bains, Vertault), préalablement décorés en 
creux à l'aide de poinçons (Gueugnon, Jaulges). 
Certains moules peuvent aussi avoir été destinés à la 
production d'éléments décoratifs partiels. Ainsi des 
reliefs d'applique, mufles de lion servant de becs ver
seurs, queues de récipients et couvercles, ont été 
réalisés avec des moules spécifiques (Saint-Honoré
les-Bains, Gueugnon, Jaulges, Chalon-sur-Saône, 
Trouhault). Ces éléments de préhension et appendices 
sont en général réalisés en dernier lieu : pieds de 
marmite tripode, queue creuse de poêlon, bec verseur 
de mortier. Il en est de même des perforations faites 
avec une pointe pour aménager becs verseurs et trous 
de faisselles (Jaulges, Autun-Lycée Militaire, Gueu
gnon, La Ferté, Domecy) et des lumières découpées 
avec une lame dans les "grills" (Bussy-le-Repos). 

LA FINITION ET LA DÉCORATION 

o Par des interventions plastiques, dans la pâte 
fraîche ou lorsque celle-ci est un peu "ressuyée". par 
divers procédés, en creux ou en relief. 

• Le toumassage : la plupart des productions sont 
finies avant séchage, à l'aide de tournassins en métal, 
en ardoise, en os, en bois dur ou même en silex, dont 
certains exemplaires ont pu être identifiés à Autun
Lycée Militaire, Gueugnon et Nevers. Les pieds sont 
creusés et moulurés, les lèvres affinées, les décors mis 
en valeur par des rainures. 

• Le lissage et le lustrage: certaines céramiques 
peuvent être frottées à raide de galets de pierre dure 
(souvent des tranchants de haches polies néolithi
ques), sur de larges surfaces ou en filets décoratifs. De 
tels lissoirs sont connus à Jaulges, Autun-Lycée 
Militaire, Mâcon, Gueugnon. Cette action a la propriété 
de "fermer" l'argile encore fraÎChe afin d'augmenter son 
étanchéité. D'autres céramiques ont pu être plus sim
plement lustrées avec un chiffon ou un cuir mouillé 
(Mâcon) ou frottées avec un tampon d'herbe sèche afin 
d'en régulariser la surface (Chamvres). 

• Les décors en creux sont réalisés avec des outils qui 
s'enfoncent dans la pâte: 

- décor à la molette (Bussy-le-Repos, Vertault, 
Nevers) ; 

- décor ocellé (Nevers) ; 
- décor de guillochis, à la lame vibrante qui, tenue de 

façon habile, tressaute sur la pâte raffermie d'un vase 
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en rotation lente (procédé utilisé à Gueugnon, Vertault, 
Champallement, Domecy, Jaulges) ; 

- l'usage du peigne semble peu pratiqué en Bour
gogne. En revanche celui de l'estampage avec un 
poinçon est connu à Domecy; 

- l'incision, sorte de gravure de la pâte, peut être 
réalisée avec un outil en fer, en os ou un simple bâton 
(Chamvres) ; 

-l'excision exige, en revanche, la découpe de la pâte 
et l'enlèvement de copeaux avec une lame ou une 
gouge; 

• Les dépressions, faites au doigt ou à l'aide d'un outil, 
enfoncent la pâte ponctuellement ou en sillon, suivant 
une répartition régulière (Jaulges, Gueugnon). 

o Par d'éventuels apports de matériaux: 
• de l'argile liquide, appelée barbotine, est appliquée, 

au barolet, de façon à déposer deux cordons parallèles 
en forme de fer à cheval sur la panse de petits vases. 
Ce décor en "écailles", "épingles à cheveux", "grilles" 
ou encore ucalibréH a été utilisé à Domecy; 

• du sable quartzeux en sablage interne (Autun, Bussy
le-Repos, Gueugnon) etde la chamotte ou du sable par 
crépissage externe (Gueugnon. Champallement, 
Domecy) ; 

• la céramique peut avoir été enduite d'une couverte 
très riche en paillettes de mica afin de créer une dorure 
artificielle (Autun, Chamvres, ChalonfSaône, La Ferté, 
Domecy ou Bassou). 

o Par des couvertes variées, peintes ou appliquées 
sur pâte sèche et qui confèrent enfin à la pièce des 
couleurs ou des aspects superficiels très divers. 

• L'état de surface peut être ainsi modifié par le fait 
d'un engobage largement pratiqué à l'aide d'une argile 
très diluée. Il peut aussi s'agir de peinture à base d'ocre 
rouge (Cosne, Bussy-le-Repos, Autun-Rue des 
Pierres, Champallement, Domecy ou Jaulges) ou de 
glaçure (Gueugnon). 

• La céramique peut avoir été préparée pour, au cours 
de la cuisson, favoriser ou développer certains effets 
esthétiques. C'est le cas de la "craquelée bleutéen 

connue au nord de la Bourgogne (et peut-être à Bussy
le-Repos), de la céramique fumigée très couramment 
utilisée ou de la céramique à reflets métallescents 
(Gueugnon, Jaulges, Domecy). 

Les pièces sont finalement mises à sécher complète
ment, à l'abri et à l'ombre, pour éviter une dessiccation 
trop brutale, avant d'être enfournées. Ce séchage, 
c'est-à-dire l'évaporation de l'eau libre contenue dans 
l'argile, ne sera véritablement effectif qu'au bout des 
trois premières heures de la cuisson, lors de la montée 
jusqu'à une température qui peut atteindre 500'. 

FOURS ET CUISSON 

Les 28 ateliers présentés ici sont d'importance très 
inégale et bon nombre d'entre-eux ont été fouillés 
anciennement ou de façon très incomplète. Gueugnon 
avec ses 60 fours et Bussy-le-Repos avec 24 fours 
étaient des centres importants qui ont produit durant 
plusieurs siècles. C'est probablement aussi le cas de 
Jaulges-Villiers-Vineux qui n'a pas encore été exploré 
ou de Domecy-sur-Cure pour lequel les fouilles ne font 
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Que commencer. En revanche, les centres de Nevers, 
Chamvres et Bassou semblent avoir fonctionné pen
dant un temps plus court et à une période plus 
ancienne. 

Des fours, ne subsistent malheureusement que les 
parties enfouies dans le sol, celles qui ont été préser
vées des labours et autres destructions: les voûtes de 
fours ne nous sont pas connues. Certains chercheurs 
envisagent la possibilité de couvrir simplement les 
pièces à cuire, disposées dans la fosse du four, avec 
des tegufé13. Cette technique, expérimentée en 1988 
lors de la réutilisation d'un four romain, s'est avérée 
partiellement pertinente. Toutefois, certaines fouilles 
(Chamvres) fournissent dans leur dépotoir ou dans la 
chambre de cuisson des fragments de voûtes dont il 
est bien nécessaire de tenir compte. Par ailleurs, des 
~maquettes" de fours en argile et quelques très rares 
représentations graphiques montrent une voûte hémis
phérique assortie d'une ouverture faisant office de 
cheminée. 

Les 165 fours étudiés se distinguent par leur forme, 
Jeur degré de sophistication et leur utilisation. Soixante 
et un d'entre eux, répartis sur 20 sites, ont fourni un 
plan et permettent d'avancer une datation. Ils se sub
divisent en 5 grands groupes (Tableau 1). 

Les fours dont le plan est inconnu ou n'entrant pas 
dans cette typologie sont au nombre de 75. Parmi eux 
figurent quelques fours à cuisson rayonnante, destinés 
à une production très particulière, rencontrés unique
ment à Gueugnon. 

L'étude de l'occupation des ateliers permet de distin
guer deux périodes particulièrement productives; l'une 
sur la première moitié du lar s. et l'autre, plus large, entre 
150 à 250, avec effondrement presque total des pro
ductions au début du IVa s. Celle des types de fours 
montre une très nette utilisation des fours à sole sus
pendue, en appui sur un support central avec une 
prépondérance pour les fours possédant un muret cen
tral partageant le volume inférieur en deux canaux. 

II est permis de supposer que ces fours aient parfois 
pu être organisés en batteries, sur des aires de chauffe 
communes (Bussy-le-Repos, Gueugnon, Champalle
ment, Bassou). Toutefois il faut probablement voir dans 
cette disposition, la réuti lisation d'une ancienne aire de 
chauffe pour l'implantation d'une structure nouvelle qui 

A tours ronds ou ovalaires Il deux alandiers opposés. 

viendrait se juxtaposer à un four abandonné et que l'on 
comblerait alors des rebuts des nouvelles cuissons. On 
peut aussi imaginer que certains fours aient été réser
vés à un type de cuisson particulier et qu'alors un site 
potier se verrait doté d'autant d'outils qu'il est néces
saire, certains construits sur la même aire de chauffe 
mais fonctionnant à des rythmes très différents. Cette 
hypothèse pourrait expliquer la juxtaposition apparente 
de fours de conception technologiquement différente, 
pour une même période. 

Afin de pouvoir enfourner la céramique avec le maxi 
mum d'efficacité et pour éviter les bris, les pièces sont 
empilées en colonnes. Des colonnettes (Chamvres, 
Jaulges) ou des cols de cruches aménagés (Cham
vres) servent à rattraper les différences de hauteurs. 
De curieux champignons ont pu avoir le même usage 
à Jaulges. Les pièces à cuire ont été calées à l'aide de 
boudins de glaise, des "colifichets" (Autun, Jaulges, 
Gueugnon, Vertault, Chalon-sur-Saône, Domecy) ou 
placées sur des cales d'argile (Jaulges, Bussy) ou des 
anneaux porteurs (Autun, Gueugnon, Domecy, Montlay 
et Entrains). Des tubulures, guidant les flammes et 
protégeant les pièces ont été découvertes à Autun, 
Bussy-le-Repos, Gueugnon et Domecy. 

Lorsque la cuisson s'était mal déroulée, des pièces 
pouvaient se déformer sous l'action d'une chaleur trop 
violente (Domecy, Vertault, Bussy-le-Repos) ou s'effon
drer en se collant l'une à l'autre en "moutons" (Gueu
gnon). Les pièces intactes étaient stockées sur des 
aires spéCifiques avant commercialisation (Gueugnon, 
Trouhault), alors que les rebuts de cuisson étaient 
dispersés dans les dépotoirs (Bussy, Gueugnon et 
Nevers), souvent des fosses d'extraction de l'argile ou 
des fondations de fours abandonnés, que l'on découvre 
sur pratiquement tous les sites fouillés de façon exten
sive. 

Des outils spécifiques ont été identifiés. C'est en 
particulier le cas d'un "tire-braises~ découvert à Gueu
gnon qui, comme son nom l'indique, servait à débraiser 
l'alandier durant la cuisson, afin d'améliorer le tirage. 

Un réseau de drainage, constitué de petits fossés 
comblés de gros tessons a pu ëtre étudié à Bussy-le
R~pos. Ce dispositif servait à assainir la zone des fours 
et à drainer les eaux de pluie, vers des puisards servant 
aussi de dépotoirs et distribués à sa périphérie. 

Chamvres. Gueugnon 
5 Ce rype de /our. bien connu dans la Bassin parisien mais plus rare en Bourgogne. a été plus 

B% particuliérament utilisé dfJpuis la plJrlcxi8 augusléanna jusqu'Ii la fin du /M s. (Gueugnon). , tours ronds sans dispos~i' de soullen de la sole. Nevers, Autun-lycée militaire 
6 Ils sont génaral8mentdatés de /a première moitié du"" s. mais ~ ne s'agi/ pas lorcément d'une lorme 

W% rudimentaire puisqua c6rlains (Autun) ont été utilisés entre 175 el 225. 

C fours ronds darlS lesquels la SOie eS! soutenue au moins au cantre par une ou deux languettes GUatlgnon. Bussy-le-Repos, 
60 centrales at éventuellemenl par des contretons rayormanls ilia périphérie. Champallement. Autun·lycée militaire, 

67% C'es/Ia groupe la plus courant qui, avec des aménagements divers, sera utilisé de la lin du ""s.· Bassou. Chalon. Sens 
jusqu'au II/- s. (fin du /'" s. A Bassou e/1501180s Champallement). Ceux dont la sola est soutenue 
par un plot central semblenlappartenlr plus prYJcisément li la deuxièmfl moitié du ,... s. avec un 
prolengament évrm/ufJI jusqu'en 125 (Chalon, Sens). 

D tours ronds pou/lesquels le soutien de la sola s'effectue uniquement à la périphérie. Chalon, Gueugnon. Nevers 
6 Adaptation du type précédent daralJle du début du ,, - s. 

W% 

E fours quadrangulaires. Sai nt -Aubin-en ·Ch arolla is, Tro uhaul t, 
3 Ces grands fours utilisas aux //" et ,,/" s. ont servi vraisemblablement li la cuisson d'éléments Chalorl, Nevers 

5% architecturaux : tuites et briques. 

Tableau 1. 
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Trouhaun .. "", bassin , 
VerleuR moiette brome • , raté de cuisson 

"00," • 
ChanteM -Salnt·lmbert • , 
Champallement "' ... , , 
CosneJlolre 2 , 
Decize , , 
Entrains aire de tuiles " sur champ 

Nevers molette bronze. " 
, 

tourMssln 

Saint·HOOOI"é~es·Bains 2 .? 
Autun-l.yde mlitaire • lissoir. spatule, 6 • 3 

tourMssin 

Bourtloo-lancy • 
Autun·RufI des PIerres • bassin 8 3 voirie de desserte 

Chalon·sur·$a6ne 5 2 raté de culssoo 
d'am ., 

Chel'lOves ? , 
Gueugl'lOn atetiers, pu~s, 2 • • lissoirs. spatule • • 60 • ? aire de stockage 

ball'"léum et voille de dess8r1e, 
moulOns OUl~s iii débmiser 

la Ferlé ? 2 

M4coo , lissoir ? , 
""C .. Ile de G. " Bassou , 2 2 g:rs lassés, 

b · es de lours 
Bussy·Ie·Repos '. "" " • molette , " • réseau de draina~ 

Joigny-Chamvres pu its , , • , lossé de ta voie roma ine 

Courgenay 6 

O~ ·sur·Cure • • , , 2 • • 
J" es·ViUlers ·Vlneux • • , lissoirs ? 2 ? • • "champi l'lOns· 

S'M , , , barolet 3 6 pains d'ar ile 

Salot·Valérleo aires carrelées 3 . • 
Tableau 2 - Tableau recapttulatlf 

(d'après J.-P. DElOA, la technologie dans les ateliers bourguignons, dans M. JOLY (dir.), 
Histoire de pot, les potiers gallo-romains en Bourgogne, 

Catalogue d'exposition. Musée archéologique de Dijon, 1996, p. 19 â 36). 

DISCUSSION 

Président de sêance : P. DUHAMEL 

Pascal DUHAMEL : ff faut rappeler que /'on conna'it malle fonctionnement des ateliers; on a eu souvent tendance 
a se polariser sur les fours ou sur certaines annexes et il est important d'arriver a comprendre le fonctionnement, 
dans le temps, de chaque atelier ; à défaut, on ne comprendra pas les problêmes de production et d'économie. 

Marie TUFFREAU-LIBRE : Vous proposez pour la chronologie des ateliers deux séries de fabrication : l'une au 
fer s. et l'autre de 200 à 300. La premiere pén"ode, le milieu du 16( s. , ne me gêne pas puisque c'est le moment ou 
démarre toute la production de céramiques en Gaule. En revanche, la pén"ode creuse que vous placez entre 100 
et 200 est-elle réellement une réalité ou correspond-elle à une simple lacune documentaire? 

Jean-Paul DELOR : L'étude présentée fait la synthèse de 28 ateliers et je n 'ai pas la possibilité d'interpréter l'image 
chronologique. Je constate simplement les faits mais on sait, en statistique, qu 'une population inférieure a 70 ne 
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présente pas d'intérêt. On peut donc penser que c 'est l'état de la documentation qui fait apparaitre cette lacune ... 
Je ne vais pas au·delà. 

Pascal DUHAMEL: On a d'ailleurs une surreprésentation statistique de certains ateliers, qui peut complerement 
distordre ('image. 

Jean ROSEN : J'attire votre attention sur quelque chose qui pourrait passer inaperçu dans la fouiffe d'un atelier, 
quand on trouve des lissoirs. Tu as montré des lissoirs en silex et on a l'attestation de l'utilisation, à la période 
moderne, de lissoirs en come d'animaux et, notamment, en corne de chèvre, comme ceux qui ont été trouvés 
à La Charité-sur-Loire, parC. Arnaud, audébut du X/Xe s. Donc, il est possible qu'on trouve parfois des os d'animaux, 
à proximité, qui aient pu servir de lissoir. 

Jean-Paul DELOR .- C'est évident. La plupart des outils du potier, l'estèque, le toumassin, etc., éraient souvent 
en matériaux de ce genre, en os et même en ardoise.- et l'ardoise, a priori, peut très bien passer inaperçue. 

Jean ROSEN .- Deuxième chose, au sujet de ces "champignons n
• ffs n'ont pas exactement la même forme mais, 

en céramique modeme, on en cannait de nombreux exemplaires, appellés "renversoirs n qui, d 'après les textes et 
les archives, servent à maintenir un cenain nombre de pieces qui peuvent se déformer à la cuisson ou au séchage, 
pour leur garder un axe correct. 

Jean-Paul DELOR : Ces pièces étaient glissées à l'intérieur des récipients? 
Jean ROSEN: Toutes les utilisations sont possibles, à n'impone quel endroit du four. 
Jean-Paul DELOR : Ce qui me parait curieux, sur ces pièces, c'est qu'elles ne semblent pas avoir pris de coups 

de flammes. Mais c'est vrai que dans tout le matériel d 'enfournement, on constate la trace d'une pièce posée dessus, 
qui s'est imprimée, etc. 

Jean ROSEN .- La pfupan du temps, on les utilise pendant le séchage des pieces et non pendant la cuisson. 
Une troisième chose que tu as montrée ressemble fon a des piliers dJnéchappade~. Je pose la question : a-t-on 

des exemples de cuisson à l'''échappade" pour certaines pièces? 
Jean-Paul DELOR .' Les petites colonnettes font penser à ces façons de pratiquer l'enfournement, c'est-a-dire 

qu'on mettait des colonnettes avec des plaques pour faire des étagères dans le four et disposer les pie ces. Or, ces 
pièces proviennent de l'atelier de Chamvres qui a fonctionné a l'époque augustéenne et il est fon probable que ces 
pièces n'ont pas permis de réaliser une disposition en ~échappade · ; je pense qu'il s 'agit plutôt d'autre chose que 
cela. 

Hervé SELLES .- Les petites colonnettes que vous avez présentées sont très bien connues, notamment dans les 
thermes .- sans vouloir exclure la possibilité qu'elfes soient utilisées sur des ateliers de potiers, elfes servent a 
aménager des espaces vides entre un mur et une paroi en briques disposées vertlçalement, pour imiter les briques 
a tenon (tegulœ mammatœ). 

Deuxièmement, vous indiquez sur votre transparent que les fours à canaux centraux sont des évolutions, a partir 
du début du Ile s., des types â languettes. Or, â Chartres par exemple, pour ce que je connaÎs bien, c 'est un type 
de four qui apparaÎt dès le milieu du Jer s. et se rencontre encore au Ille s. inclus, s,ans évolution chronologique. A 
mon avis, il faudrait construire des canes de dispersion régionales en fonction de~ types de fours pour voir si, 
effectivement, il y a des réalités qui se distinguent pJutôt que d'essayer de voir des évglutions chronologiques, d'un 
point de vue technique. 

Jean-Paul DELOR .- Pour les colonnettes, c'est effectivement une hypothèse que j'l1vais envisagée mais, sur la 
petite agglomération secondaire de Chamvres, où l'atelier a été étudié, il est impensabfq rie §onger à cette utilisation. 
Par ailleurs, dans le puits où ont été découvenes ces petites colonnettes, il y avait aussI des cols de cruches qui 
avaient été cassées et usées intentionnellement, pour réaliser des colonnettes de ce genre. 

Quant a la chronologie, il est vrai que nous avons disposé d'informations répanies sur une surface relativement 
importante. Il serait intéressant d'étudier ce qui s'est passé dans chaque atelier imponant .- je pense à Gueugnon. 
Je l'ai fait pour Bussy-le-Repos et j'ai remarqué que certains types de fours étaient regroupés à certains endroits, 
qu'il y avait peut-être déplacement de l'atelier et qu'on pouvait suivre, finalement, la typologie des fours dans 
l'espace. Cela pourrait être mené a l'échelon interrégional et c'est le but de ces rencontres de pouvoir confronter 
nos points de vue et nos découvenes. 

* * * 
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Fabienne CREUZENET 

LA PRODUCTION DE CÉRAMIQUES À AUTUN (Saône-et-Loire) 

S'il ne faisait aucun doute que la capitale des Eduens, 
Augustodunum, avait possédé ses propres ateliers de 
céramiques, la découverte de structures d'ateliers est 
relativement récente. 

Depuis le siècle dernier, ce sont surtout les activités 
des coroplathes qui avaient été identifiées grâce à la 
découverte de moules de figurines dont les plus célèbres 
sont signés de Pistiffus (Rebourg 1993, p. 142·144, 
nos 405-410). 

En ce qui concerne la fabrication de vaisselle en terre 
cuite, un groupe à pâte claire se détachait panni la 
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Figure 1 - Plan d'Autun (Service Archéologique Municipal). 

céramique exhumée dans les fouilles autunoises mais 
aucune structure appartenant à un atelier n'avait été 
dégagée jusqu'à la fouille de sauvetage de la Rue des 
Pierres, en 1987. La fouille du Lycée militaire, en 1992, 
a permis de compléter la carte des officines de potiers 
de la ville (Fig. 1) et de cerner la typologie et la chrono
logie des productions. 

La documentation issue de ces deux fouilles a reçu 
un traitement inégal , du fait des conditions difficiles de 
l'intervention Rue des Pierres et de l'absence de 
moyens conférés à la partie post-fouille, tandis que 
l'étude sur les productions du site du Lycée militaire a 
été entièrement menée par Guy Alphonso. Ainsi, il n'est 
pas possible aujourd'hui de présenter un plan d'ensem
ble des structures mises au jour Rue des Pierres ou de 
dresser la typologie des productions. C'est pourquoi je 
me suis attachée à présenter ici ce qui fait l'originalité 
des productions de la rue des Pierres: le catalogue de 
la céramique estampée. Les productions du Lycée 
militaire seront présentées de manière synthétique 
d'après l'étude de G. Alphonso '. 

Après la présentation des deux sites, nous examine
rons les caractéristiques communes et les spécificités 
qui permettent de dégager le faciès de la céramique 
produite à Augustodunum à partir de la fin du [le et 
durant le Ille s. de n. è. 

1. LE SITE DE LA RUE DES PIERRES 

Il se situe contre le rempart au nord-est de la ville, infra 
muras, en bordure d'un decumanus conduisant à une 
tour de la muraille (Fi~. 2). Cette zone de jardins, d'une 
emprise de 4000 m environ, était restée vierge de 
constructions en raison de son appartenance au parc 
de l'abbaye Saint-Jean. 

Les premiers vestiges archéologiques avaient été mis 
au jour lors du creusement d'une tranchée parla SNCF 
en 1914, dans le cadre d'un projet de voie resté inache
vé. Un four de potier au moins avait été coupé mais 
interprété alors comme un hypocauste. 

Je remercie Guy Alphonso de m'avoir aulorisée à utiliser le manuscrit de son étude des productions de céramiques sur le sile du 
Lycée militaire, qui paraitra prochainement dans le cadre de la publication générale du sile. 
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Figure 2 - Plan de situation du site de la Rue des Pierres 
(d'après Aebour~ 1993, Atlas d'Autun). 

4 08 : Enceinte du t s.; 422 ; Decumanus: 
423 : Substructions de maisons el ateliers 

, ~(poliers, bronziers, verriers) ; 
4 25 : Murs et decumanus : 

426: Subslructions d'ateliers et decumanus: 
4 27 ; Enceinte du le' s. 

En gris, zone fouillée en 1987. 

Les premiers sondages menés par Jean Creusaton 
en 1960 et 1968 entre la tranchée SNCF et le rempart 
avaient exhumé une grande fosse remplie de ratés de 
cuisson de céramique commune grise et une inhuma
tion. A sa suite, Hugues Vertet en 1971 et 1972 avec 
des sondages plus vastes confirme l'activité artisanale 
de ce secteur â travers la découverte de rebuts abon· 
dants. En 1973 Anne Demangeai dégage dans le même 
secteur les premières structures artisanales: un atelier 
de métallurgiste avec deux fours, des déchets de 
tabletterie et des ratés de cuisson de céramiques. 

En 1987, une fouille de sauveta~e dirigée par Alain 
Rebourg2 a porté sur les 4000 m encore en jardins, 
bordés par la tranchée SNCF à l'est et par la rue des 
Pierres au nord (Fig. 2 et 3; cf, Rebourg 1993, p, 138-
140). Réalisée dans des conditions difficiles, la fouille 
n'a pas permis d'explorer de manière réellement satis
faisante les données du sous-sol. Cependant et malgré 
les lacunes que nous pouvons déplorer concernant une 
analyse fine de la stratigraphie par exemple, c'est tou1 

Figure 3 - Autun , Rue des Pierres, 
Vue d'ensemble du secteur des ateliers. 

un quartier artisanal qui a pu être dégagé avec ses 
ateliers appartenant au moins à trois corps de métiers 
du feu: potiers, métallurgistes et verriers ainsi qu'une 
zone d'habitat contiguë, 

Si l'aspect le plus original du site résidait dans la 
présence de fours de verriers, l'organisation des instal
lations de potiers présentait, elfe aussi, un grand intérêt, 
en particulier dans leur rapport avec la 20ne d'habitat 
occupant les deux tiers méridionaux du terrain. 

1. La technologie. 
La matière première employée sur le site est consti

tuée par une argile blanchâtre retrouvée en plusieurs 
points sur la fouille et, particulièrement, dans trois 
fosses quadrangulaires tapissées d'argile blanche 
dans un espace situé dans le quart nord-ouest de la 
fouille, en bordure du decumanus. Elfes contenaient, 
en outre, de nombreux ratés de cuisson en terra nigra 
et de pots à col rainuré. 

Le dégraissant employé est à base d'oxydes de fer, 
de mica, de granit broyé et de quartz, 

Peu d'éléments se rattachent à la préparation de 
l'argile: deux bassins observés de manière très par· 
tielle dans le quart nord-ouest de la fouille, en bordure 
du decumanus ont été identifiés sans qu'il soit possible 
de relier de manière certaine leur présence à une 

2 Je souhaite remercier tout particulièrement Ajain Rebourg pour m'avoir confié la publlcatton du sUe de la Rue des Pierres. 
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quelconque activité liée au lavage ou à la décantation 
de l'argile. 

Les fours , au nombre de huit, sont pour la plupart bien 
conservés. Ils sont groupés dans le tiers nord de la 
fouille et s'insèrent dans des pièces ayant permis de 
les abriter. 

Ces fours sont de plan circulaire. Le support de la sole 
est constitué d'une languette centrale (trois exem
plaires), de pilettes rayonnantes accolées à la paroi de 
la chambre de chauffe (un exemplaire). Dans un four, 
on observe une combinaison d'une languette centrale 
et de pilettes rayonnantes tandis que dans [e plus petit 
des exemplaires, au diamètre d'environ 50 cm, la sole 
n'avait aucun soutien. 

Ils sont construits en briques et en tuiles collées à 
l'argile. 

2. Les productions. 
Elles nous sont connues à travers les milliers de 

rebuts extraits des dépotoirs et des remblais des fours. 

a. Les parois fines engobées. 
Deux groupes de parois fines se distinguent. Un pre· 

mier groupe homogène comprend des gobelets 
ovoïdes ci lèvre déversée ou à lèvre en corniche, à 
décor à la barbotine en épingle à cheveux et à décor 
de guillochis. Ces gobelets proviennent d'un seul four 
et de son remplissage et sont datables de la seconde 
moitié du Ile s. 

Le second groupe est identifié à partir d'éléments 
dispersés dans les autres fours et par deux gobelets 
sortis d'un puits voisin (Fig. 4). Il s'agit de gobelets de 
plusieurs types: des gobelets ovoïdes à col court, des 
gobelets ovo'ldes à col tronconique plus ou moins haut. 
En ce qui concerne la décoration, un large usage est 
fait des bandes de guillochis mais aussi du sablage. 

b. La terra nlgra, 
La présence de ratés de cuisson d'assiettes en terra 

nigra dans les fosses évoquées plus haut et dans un 
remblai contigu à ces structures sont les seuls éléments 

o 

témoignant en faveur d'une production de ce type de 
céramique sur le site. Ce sont aussi les seules attesta
tions avec des rebuts de pots ovoïdes à col rainuré 
d'une production de céramique remontant à la première 
moitié du ,er s. 

c. La céramique estampée. 
Les pots en céramique commune grise micacée et 

décors estampés sont la production la plus originale 
des ateliers de la Rue des Pierres. Le catalogue des 
types et des poinçons présentés ici, a été réalisé à partir 
des 256 fragments issus des dépotoirs de la Rue des 
Pierres, mais aussi de deux vases archéologiquement 
complets provenant de sites de consommation de la ville. 

Le type produit à Autun connait peu de variantes aussi 
bien en ce qui concerne la taille des pots que la 
typologie. Il s'agit de pots ovoïdes à col court et lèvre 
plate éversée (Fig. 5). Le sommet de la panse est 
souligné par deux rainures. L'engobe micacé est appli · 
qué du rebord jusqu'à la base de la panse. L'épaisseur 
de la paroi est d'environ 0,5 cm en moyenne. 

La pâte est semi-fine avec des inclusions de mica, de 
quartz et de nodules ferrugineux. Elle est de couleur 
blanchâtre à l'exception d'un petit groupe de tessons 
dont la pâte est rougeâtre et qui sont sans engobe. En 
ce qui concerne les vases extraits des dépotoirs, l'as
pect de l'engobe doré ou argenté ainsi que la couleur 
des vases sont variables mais semblent imputables à 
des accidents de cuisson d'après certains collages. 
L'effet recherché semble bien avoir été celui de pots 
gris foncé à noir, brillants d'un engobe micacé argenté. 

Les motifs son~ d'inspiration végétale ou géométrique 
(Fig. 6) et sont actuellement au nombre de 47. Les 
rosettes sont très fréquentes. leur diamètre va de 
0,7 cm à 2 cm. Onze poinçons ont été identifiés. Les 
variantes s'établissent par rapport à la taille et au 
nombre de pétales, les rosettes à huit pétales étant les 
plus utilisées. La rosette la plus originale est pleine, 
divisée en quatre quarts contenant chacun un point 
(Fig. 6, na 11). 

3cm 

""""'J"'"'' 
"" "" '~ '" ".'" 
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Les cercles dont la taille varie de 
0,5 cm à 1,7 cm sont de quatre 
types: cercle simple, deux cercles 
concentriques, cercle cranté et 
disque (Fig. 6, nOs 12-20). 

Les losanges comptent 7 types 
dont la hauteur est comprise entre 
1,4 cm et 2,4 cm (Fig. nOs 21-27). 
Les variantes reposent sur le 
découpage interne de ces figures : 
division en triangles et inclusion de 
cercles, losanges concentriques, 

Figure 4 - Gobelets en parois fines engobées 
provenant d'un puits, Rue des Pierres (dessin V. Lelièvre). 

crans et sur leur taille. Les carrés 
quadrillés ou gaufres (Fig. 6, 
nOs 28-35) sont souvent disposés 
sur la pointe et s'apparentent ainsi 
aux losanges. Ces motifs gaufrés 
sont avec les rosettes les plus 
habituels. Les critères distinctifs re· 
posent sur le nombre de divisions 
et sur la taille du côté qui va de 1 à 
2 cm. Les palmettes d'inspiration 
végétale sont soit verticales (Fig. 6, 
nOs 36-39), soit courbées (na 40) ou 
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Figure 5 - Pots ovoïdes estampés produits Rue des Pierres. 
1 : provient du site du Lycee militaire (dessin A. Andrey-Chalandre) ; 

5 : provient du site de la Clinique du Parc (desSin F. Ducreux). 
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réunies en arc (no 41) ou triangle (no 42). A ces cinq 
familles de ~oinçons, s'ajoutent cinq motifs rares: deux 
triangles (n S 43-44), un trapèze (nO 45), une croix en X 
(nO 46) et une ligne (no 47). 

Ces motifs se combinent sur les vases avec variété 
(Fig. 7 et a). Cependant les rosettes et les carrés 
quadrillés sont plus fréquents et sont parlois utilisés 
comme motif unique (Fig. 5). 

2 3 4 5 6 

0 • .00 
12 13 14 15 16 

f> t t 
21 22 23 24 

7 

La diffusion de cette céramique estampée est bien 
attestée à l'échelon régional, au moins sur les sites de 
Chalon-sur-Saône, les Bolards, Mâlain ... (cf. Martine 
Joly dans la présente livraison) et à plus grande échelle 
peut-être. Toutefois, tous les vases estampés décou
verts sur les sites de consommation ne sauraient être 
attribués d'emblée aux productions autunoises dans la 
mesure où le décor estampé connaît une faveur 
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Figure 6 . Catalogue des poinçons figurant sur la céramique estampée produite Aue des Pierres. 
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Figure 7 - Céramique estampée fabriquée Rue des Pierres. 
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LA PRODUCTION DE CERAMIQUES ÀAUTUN 

certaine au 111° S. et où l'on cannai!: d'ores et déjà 
d'autres sites de production (Domecy-sur-Cure ou 
Gueugnon probablement). Cette catégorie de cérami-

o 

13 

cm 
1 1 

5 

que n'en demeure pas moins une des productions les 
plus originales d'Autun ainsi qu'un excellent fossile 
directeur pour la chronologie des sites du 111° s. 

2 

Figure 8 - Céramique estampée fabriquée Rue des Pierres. 
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d. la céramique commune. 
Cette catégorie représente l'es

sentiel de la céramique produite 
dans les officines de la Rue des 
Pierres, mais malheureusement 
l'état de la documentation ne per
met pas de présenter une typolo· 
gie ou des comptages. Il est tou
tefois possible d'indiquer som
mairement les différents groupes 
de cette catégorie. 

La céramique commune claire 
semble de loin la plus nombreuse 
et se répartit ainsi: 

- céramique commune claire 
sans engobe; 

Figure 9 ..... Rue des Pierres. - céramique commune claire à 
engobe brun/rouge; 

- céramique commune claire à 
engobe micacé doré; 

Fosses avec moule de fi!ilurines, statuettes et céramique commune 
(cliché Service Archéoloqique Municipal). 

- céramique commune claire peinte. 
Dans [es trois premiers groupes, nous trouvons de la 

vaisselle de table : assiettes, plats, cruches, pichets, 
jattes, etc., et de la vaisselle culinaire : marmites, pots, 
etc. La céramique peinte est représentée essentielle
ment par un groupe de cruches portant des bandes 
peintes et des motifs végétaux. 

La coloration de la pâte va du beige rosé à l'orange. 
La céramique commune sombre est minoritaire. Elle 

est parfois revêtue d'un engobe micacé. 
Les mortiers estampillés s'intègrent dans l'étude 

d'A. Pasque! (cf. article dans la présente livraison) et 
ne feront donc pas l'objet d'une description ici. Rappe
lons seulement que trois noms sont les plus fréquem-

ment répétés: MVXMVI, SANVCO et BALBILLI. 
La datation de cette vaisselle d'après les comparai

sons et les études menées sur les sites consomma
teurs autunois se situe principalement au Ille s. 

8. les figurines. 
Des moules et des épreuves attestent d'une produc

tion de figurines en terre cuite blanche: risus, Vénus, 
déesses-mères, cheval. En l'absence de signature, 
l'auteur de ces statuettes demeure anonyme (Fig. 9) . 

Il. LE SITE DU LYCÉE MILITAIRE' 

Implanté infra muros au sud-est de la ville, dans 
l'enceinte actue!!e du Lycée militaire, ce quartier artisanal 

Figure 10 - Autun. Site du Lycée militaire avec situation des deux ateliers de potiers au sein du quartier 
(dessins F. Ducreux et J. Gelat). 

3 La fouiUe du Lycée militaire e été dirigée par Pascale Chardron-Picault qui m'a donné toutes les facilités pour préparer ma 
communication. Je l'en remercie. 
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couvrant plusieurs Jots, rassemble des métallurgistes 
et des potiers. le travail de l'argile n'est que peu 
représenté sur le site par rapport à celui du métal qui a 
été l'activité dominante. Les deux ateliers mis au jour 
dans deux Dots différents et leurs productions ont été 
étudiés de manière exhaustive par Guy A1phonso. C'est 
une synthèse de ce travail qui est présentée ici. 

l'atelier de l'not A était installé dans une pièce en 
façade d'un cardo (Fig. la). Deux fours ont fonctionné 
successivement dans cet espace. Aucune autre struc
ture en rapport avec l'activité des potiers n'a été mise 
au jour. Les ratés de cuisson proviennent du remplis
sage des deux fours. 

L'atelier de l'Dot C est situé dans la pièce qui forme 
l'angle sud-est de l'not. Trois fours se sont succédé à 
l'intérieur de cette pièce tandis qu'un quatrième était 
situé à l'extérieur. Un dépotoir de rebuts de céramique 
est associé à ces structures. 

1. La technologie. 
Une analyse pétrographique4 a mis en évidence que 

la matière première employée est une argile blanche 
extraite localement dans des terrains marécageux. le 
dégraissant se compose de granit broyé, de mica, 
d'oxydes de fer et de quartz. 
les six fours mis au jour sont dans l'ensemble très 

arasés. Ils se rangent dans la famille des fours à sole 
suspendue et laboratoire circulaire. On déplore 
l'absence de structures annexes dans ces niveaux 
remaniés. 

2. Les productions. 
l 'étude des productions repose sur les ratés de cuis

son provenant des dépotoirs des deux ateliers, soit 
respectivement 4805 tessons, représentant un nombre 
minimum de 258 vases pour l'atelier A, et un total de 
9950 tessons, représentant un nombre minimum de 
286 vases. 
la céramique commune claire cuite en mode Aconsti· 

tue J'essentiel de la production. les groupes distingués 
sont semblables à ceux de la Rue des Pierres: céra
mique commune claire sans engobe, commune claire 
à engobe brun/rouge, el commune claire à engobe 
micacé. 

La céramique commune claire sans engobe 
comprend un groupe de cruches à pâte orangée à bord 
en chapiteau simplifié (atelier de l'notA, Fig. Il, nOs 1-3) 
et un groupe de productions à pâte beige rosé. Ce 
demier groupe comporte: 

- des cruches à une anse (atelier de ,'Dot C, Fig. Il, 
nO 45) ou à deux anses de grand module (atelier de 
l'not C, Fig. 12, nos 1 et 3) ; 

• des pots ovoïdes à bord en gouttière (ateliers des 
lot A et C, Fig. 13, nos 1-4), à bord en bourrelet (atelier 
de l'îlot A, Fig. 13, nos 5-7) ; 

- des couvercles, marmites, vases cylindriques 
(ateliers des îlot A et C, Fig . 14) ; 

- des creusets et leurs couvercles (Fig. 15). 
la céramique commune claire à engobe brun/rouge, 

dont la pâte est strictement identique à celle des vases 

.jpt. 
. 2 

_ ...... .... . __ .. _ ... -

• .-
s 

• 
Figure Il • l , 2 et 3 : Céramique commune claire à pâle orangée sans engobe, cruches (ale lier de l'Dol A). 

4 et 5 : Céramique commune à pâle beige rosé sans engobe, cruches (atelier de l'ilot C). 

4 Analyse pétrographique réalisée par le Laboraloire Géokit de l'Université de Bourgogne sur la base de 12 échantillons. 
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1- .. _ 

3 

Figure 12· Cêmmique commune claire à pâte beige rosê sans engobe. 
1 e\3 : Gmodes cruches. 2 : Amphorisque {atelier de rilol Cl. 

du groupe précédent, est représentée essentiellement 
par des cruches et un masque qui est une production 
originale de l'atelier de l ' ~ot C (Fig. 16). 

Le répertoire de la céramique commune claire à 
engobe micacé comprend au moins deux formes ins
pirées de la vaisselle métallique : une cruche à bec 
projeté (ateliers des nots A et C, Fig. 17, nO 1) et une 
jatte à deux anses (atelier de l '~ot C, Fig. 18). A ces 
deux types, il faut ajouter des assiettes, plats, jattes, 
marmites tripodes , pots ... 

La céramique commune grise, numériquement infé
rieure à la céramique commune claire, comprend un 
nombre restreint de formes parlois revêtues d'un en
gobe micacé. Les pots ovoïdes (Fig. 19) l'emportent sur 
le reste de la vaisselle constituée par des assiettes , 
pichets, marmites tripodes, couvercles, jattes à bord 
rentrant mouluré (Fig. 20). 

La datation de ces productions d'après le mobilier 
d'accompagnement et les comparaisons se situe dans 
une fourchette large comprenant la seconde moitié du 
JI' s . et le JlI' s. 
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III. SYNTHÈSE 
A partir des ateliers des sites de la Rue des Pierres el 

du Lycée militaire , un certain nombre de caractéristi
ques se dégagent concemant la production de cérami
que à Autun dans la seconde moitié du JI' s. et le III' s. 

L'implantation de ces ateliers se situe dans les deux 
cas dans des quartiers artisanaux, à la périphérie de la 
ville, infra muras. L'activité des potiers voisine avec 
celle des métallurgistes sur le site du Lycée militaire. Il 
est plus difficile, dans l'état actuel de la documentation, 
de déterminer la chronologie des activités des diffé
rents corps d'artisans (bronziers, verriers et potiers) sur 
le site de la Rue des Pierres. S'il est certain que le travail 
du métal appartient à la première phase d'occupation, 
il est bien difficile de savoir si les verriers et les potiers 
se sont côtoyés au III' s. 

Concernant la chronologie de ces officines , les 
périOdes de production datées d'après les rebuts des 
dernières fournées sont contemporaines : deuxième 
moitié du US s. et III' s. Seuls quelques ratés de cuisson 
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Figure 13 · Céramique commune claire à pâte beige rosé sans engobe, 
1 à 4 ; Vases ovo"Kles à lèvre en gouttière. 5 à 7: à lèvre en bourrelet. 1 et 2 : Atelier de l'~ot C. 3 à 7 : Atelier de l'i1ot A. 
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Figure 14 - Céramique commune claire à pâte beige rosé sans engobe. 
1 à 3 : Couvercles; 4 : marmite à bord horizontal et panse carénée; 5 : jatte; 6 el 7 : vases cylindriques à bord épaissi; 

8: pot ovoïde à bord oblique. 1,5,6 et 7: Alelier de l'flot A, 2, 3, 4 et 8: Atelier de ('ilot C. 
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, 

Figure 15 - Ceramique commune à pâte claire beige rosé 
sans engobe. Creuset, atelier de l'TIot A. 

2 
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Figure 16 - Céramique commune à pâte claire à engobe brun-rouge. 1 e12: cruches, atelier de l'iloi A. 3: Masque, alelierde l'ilot C. 
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Figure 17 - Céramique commune claire à engobe micacé. Cruches. 1 : Atelier de 11101 C ; 2 et 3 : atelier de l'Uot A. 

\\\\\ ~ 
Figure 18 - Céramique commune claire à engobe micacé. Jatte ansée, atelier de l'ilot C. 

d'assiettes en terra nigra et de pots à col rainuré 
témoignent en faveur d'une fabrication de céramique 
dans la première moitié du 1er s. de n. è., Rue des 
Pierres. Reste un hiatus d'un siècle, pour lequel nous 
n'avons aucune donnée en ce qui concerne les potiers 
sur le site. 

L'argile et les dégraissants employés sur les deux 
sites sont identiques: une argile blanche dégraissée 
avec du mica, des nodules d'oxyde de fer, du quartz et 
du granit broyé. la pâte des vases, très homogène et 
bien caractéristique, est un bon critère d'identification 
des productions autunoises quelle que soit la catégorie. 

Les fours sont de type circulaire à sole suspendue. Le 
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support de la sole est constitué soit d'une languette, 
soit de pilettes rayonnantes accotées à la chambre de 
chauffe. 

Les catégories de productions se recoupent d'un site 
à l'autre, en ce qui concerne la céramique commune, 
mais chaque atelier possède aussi ses spécificités. La 
céramique commune claire cuite en mode A est majo
ritaire dans tous les ateliers et on retrouve d'un site à 
l'autre les mêmes groupes: commune claire à pâte 
beige rosé non engobée, commune claire à pâte beige 
rosé et engobe brun rouge, commune claire à pâte 
beige rosé et engobe micacé doré. La céramique 
commune grise cuite en mode B produite en plus petit 
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FIgure 19 - Céramique commune gnse. Pots, aleller de "lot C 
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Figure 20 - Céramique commune grise. 

Marmites tripodes et couvercles, production de ratelier de 1101 C et du lour 4. 3 et 4 : engobe micacé. 

nombre porte parfois un engobe micacé. 
Les productions spécifiques des officines de la Rue 

des Pierres sont d'une part les pots ovoïdes gris, mica
cés, à décors estampés, les parois fines engobées et 
les figurines en terre cuite blanche. Sur le site du Lycée 
militaire, c'est la production de masques (peut-être 
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anecdotique) et de vases du type creusets peut-être à 
destination des métallurgistes voisins. 

En ce qui concerne la diffusion de ces ateliers, il 
semble qu'elle ait été essentiellement locale ; seule la 
céramique estampée semble avoir été commerciali
sée à l'échelon régional. Mais l'enquête sur ce point 
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ne fait que commencer. 
Malgré la richesse des informations fournies par les 

ateliers fouillés à Autun ces dernières années, notre 
connaissance de la production de la céramique est 
encore bien lacunaire. Il reste à exploiter de façon 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: P. DUHAMEL 

Pascal DUHAMEL.' En ce qui concerne la position des ateliers dans la trame urbaine, je constate qu'on a une 
facilité à penser "infra muros~ ou "extra muros", alors que la ville est évolutive. Certes, il est vrai que maintenant on 
connaÎt beaucoup mieux la trame économique qui accompagne les villes, à la périphérie mais ne faudrait-il pas 
regarder comment cela se produit dans le temps, dans les circonstances historiques, dans le rapport économique 
à travers le développement de ces ateliers ? 

Deuxiéme question, toujours à propos de l'évolution dans le temps: pour toutes les productions qui ont été citées, 
a-t-on une idée de la diversification, éventuellement progressive, des types produits sur le site de la Rue des Pierres 
ou de l'Ecole militaire? Y-a-t-il des adaptations nouvelles a des demandes, a des modes, des choses qui se créent 
par rapport il l'ensemble de la production? 

Fabienne CREUZENET: Pour ce qui est de la position des ateliers, on a des sites qui semblent disposés en 
couronne il la périphérie d'Autun et rien d'autre pour la céramique. Extra muras, on ne connaÎt que des dépotoirs 
(en particulier sous l'actuel plan d'eau). 

Pour la chronologie de ces productions et leur adaptation, on a des ateliers qui sont contemporains, mis a part 
cette production de terra nigra. En fait, c'est plus vers les sites de consommation, en essayant de constituer un 
faciès chronologique, qu'on pourra peut-être arriver a mieux cerner cela. Mais pour le moment, quand on est dans 
des contextes, par exemple, du flfe s., a Autun, on a toujours le même type d'associations: communes claires non 
engobées, céramiques micacées, dorées, qui sont extrêmement abondantes et associées à de l'estampée, à des 
Drag. 45 importés, etc. Le faciès du flfe s. commence à bien se dessiner a Autun. 

Pascal DUHAMEL: Oui, mais du 1er au flfe s. les productions varient ... 
Fabienne CREUZENET: ... que l'on ne peut appréhender, pour le moment, que par les sites de consommation. 
Robin SYMONDS : Pour les gobelets à parois fines, tu as dis qu'il y avait deux couleurs. Ceux qui sont plutôt 

orangés sont vraiment communs, répandus? Ou n'est-ce pas une question d'oxydation accidentelle? 
Fabienne CREUZENET : Les gobelets, qui vont de l'orange au brunlrouge, quelquefois métallescents, sont 

vraiment abondants sur les ateliers et sur les sites de consommation. A partir de la deuxième moitié du Ile s., on 
identifie assez bien ces productions autunoises par la pâte blanche très caractéristique qui comporte des nodules, 
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des oxydes de fer et du quartz. 
Robin SYMONDS : Pour les gobelets estampés, on voit très nettement un rapport avec certaines productions 

romano-britanniques, pour le IVe s. : je pense à Oxford et au New-Forrest. 
Fabienne CREUZENET: La céramique estampée d'Autun n'est pas le seul cas connu en Bourgogne .. il Y en a 

aussi à Gueugnon. Avant la fouille de la Rue des Pierres, on pensait plutôt qu'il s'agissait de produits paléochrétiens. 
La datation au Ille s. est cependant assez sûre, d'après ce qu'on peut voir dans les sites de consommation. Mais 
cela n'empêche pas que cela ait pu perdurer. 

Didier PERRUGOT : Pour les céramiques estampées, je peux signaler qu'if y en a à Sougères-sur-Sinottes, à 
côté d'Auxerre, sur un site de cimetière gallo-romain. 

Pour les parois fines de type métallescent, la fourchette chronologique est aussi large que Umilieu Ife-flle s. N ou 
peut-on étre plus précis? 

Fabienne CREUZENET: On pourrait être plus précis avec les sites de consommation. 
Didier PERRUGOT : Ces céramiques sont bien attestées, même dans l'Yonne, au l/1e s. Est-ce que ce sont les 

mêmes ... 
Fabienne CREUZENET: A Autun, ce sont des imitations par rapport aux productions de métallescentes de très 

belle qualité. Ici, la production est plus rudimentaire .. elle imite ce qui est à la mode à cette période, pour une clientèle 
locale. Je pense qu'if est normal que tout le monde retrouve un peu les mêmes formes un peu partout. 

Alain BOU TH/ER : Pour nourrir la carte de répartition, je vous signale la découverte, il y a maintenant bientôt vingt 
ans, à Cosnes, de fragments d'estampée avec des motifs soit en carrés cloisonnés, avec couverte micacée sur 
céramique grise, soit décor de rosettes à huit pétales, également sur micacée orangé-marron. Le contexte est 
difficile à préciser, tardif, lI/e-IVe s. 

Philippe BET: J'ai été un peu étonné de voir que tu classes les œnochoés dans les céramiques communes à 
mica doré et non dans les fines. Et pourquoi ne pas utiliser le terme de métallescente pour les gobelets hauts, 
présentés comme paroi fine? 

Enfin, en ce qui concerne les dépotoirs -je m'étais déjà fait cette réflexion avec l'exposé de J. -P. Oe/or- il faudrait 
bien distinguer ce qui est dépotoir primaire de ce qui est dépotoir secondaire. 

Fabienne CREUZENET: Pour ce qui est de la cruche, il n'y a aucune différence avec ce qu'on peut avoir comme 
pot micacé. 

Philippe BET: C'est peut-être tout l'ensemble qu'il faut classer dans les céramiques fines? 
Martine JOLY: Je voudrais revenir, après l'intervention de Robin Symonds, sur la distinction qu'on doit faire entre 

les estampées sur commune sombre sûrement datées de la fin du Ile-première moitié du I//e s. et les estampées 
qui sont sur parois fines engobées, comme a Domecy-sur-Cure, qui sont plus tardives, du IVe s. ou du Ve s. JI faut 
vraiment distinguer les deux: on a le même type de décors, la même technique sur des céramiques complètement 
différentes. 

Pour répondre a la question de Philippe Bet, je pense que Fabienne a raison de mettre les cruches a engobe 
micacé parmi fa ceramique commune puisqu'en fait, on a un certain nombre d'ateliers qui en ont produit en 
Bourgogne et si on a des pâtes fines, comme celle d'Autun, elles se rapprochent plutôt de la céramique commune. 
Et surtout leur revêtement n'a rien à voir avec celui des céramiques fines engobées. 

Fabienne CREUZENET: On est d'accord et vous la verrez a l'exposition .. cela permettra de discuter de visu. 

* * * 
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Jean-Paul DELOR 
Anne DEVEVEY-DELOR 

l'ATELIER GAllO-ROMAIN DE MONTGOMERY À BUSSY-lE-REPOS, 
un centre de production de céramique commune 

INTRODUCTION 

Situé au lieu-dit Montgomery, commune de Bussy-Ie
Repos, sur le plateau, à l'ouest de Villeneuve-sur
Yonne. ce site fut découvert en 1930. Georges Solnat 
y dégagea vingt-quatre fours jusqu'en 1937. Les résul
tats des fouilles de ce centre de production et l'impor
tant mobilier céramique recueilli ne furent jamais 
publiés de façon exhaustive. Cependant, les docu
ments laissés par le fouilleur (plans, dessins des struc
tures, album photographique renseigné ... ) ont permis 
de tenter une synthèse assez complète. Ainsi, Bussy, 
avec ses 24 structures de cuisson, reste, après le 
centre producteur de Gueugnon, l'un des plus impor
tants sites céramiques de Bourgogne (Fig. 1). 

Figure 1 - Bussy·le-Repos. 
Plan d'ensemble des structures de cuisson mises au jour. 
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1. UN CENTRE DE PRODUCTION 

Implanté à l'écart des axes de communication, sur un 
plateau dominant la vallée de l'Yonne, l'atelier ne sem
ble pas a priori, bénéficier d'un emplacement propice. 
Toutefois, le "Camp de Château", initialement oppidum 
sénon, situé à proximité, peut avoir suffi à créer les 
débouchés commerciaux nécessaires. La production 
fut probablement exportée vers le Bassin parisien 
comme l'étude récente des marchés commerciaux le 
laisse penser. Grâce à la voie romaine d'Agrippa, reliant 
Auxerre à Sens, longeant la rivière en fond de vallée, 
l'atelier était accessible par deux vallées sèches 
convergentes. De même, la présence d'argile et de 
bois, a dO conditionner l'établissement de cet atelier. 

Caractéristiques. 

Dès les premières fouilles, Bolnat constate la diversité 
des types de fours. Celle-ci permet d'ailleurs d'établir 
des groupements pouvant fournir une chronologie 
d'occupation de l'atelier. Aucun four n'a été retrouvé 
couvert et intact. Toutefois la plupart de ces construc· 
tions présentaient des caractéristiques suffisamment 
conservées pour permettre de nombreuses observa
tions. 

Les fours étaient enterrés entre 0,40 et 2 m de pro
fondeur. L'aire de chauffe qui les précédait était parfois 
aménagée (mur de rognons de silex, fragments de 
tuiles et briques). Ces aires de chauffe semblent dispo
ser d'installations annexes (escalier, couverture évitant 
aux eaux de pluie d'inonder la cavité, surtout en période 
de cuisson, puisards d'assainissement destinés à 
résorber les eaux pluviales). 

La "gueule~ du foyer, maçonnée en plein cintre (à 
l'exception d'un exemplaire en arc brisé), est aussi 
large que haute, de 40à 80 cm. Le foyer peut se réduire 
à la moitié de sa hauteur au niveau des alandiers. On 
constate une légère pente du foyer descendant vers 
l'intérieur du four. 

L'alandier, le plus souvent double, est partagé par un 
muret de tuiles et de briques, destiné au soutien de la 
sole en son centre. C'est principalement la construction 
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de cet alandier qui distingue les divers types parmi les 
fours de Bussy et qui peut permettre par ailleurs de 
définir une chronologie relative. 

La sole, «composée d'une couche d'argile tassée et 
mastiquée sur un amas de tessons formant armature 
entre elle et la voûte des alandiers», était édifiée sous 
le niveau du sol. Elle est perforée de nombreuses 
ouvertures (de 5 à 32) et des conduits latéraux obliques 
renvoyant les flammes le long des parois sont à 
observer. Ces carneaux et piédroits peuvent être dis
posés suivant une symétrie axiale ou periphérique
ment. De nombreuses réparations ainsi que des 
réglages destinés à réguler le tirage ont été signalés 
par le fouilleur. Les voûtes, si elles ont existé, ont toutes 
été détruites. 

Les parois du laboratoire, montées à l'aide de tes
sons, de fragments de tuiles et de briques assemblés 
par de la glaise, sont cuites après une période de 
montée en température lente. Aucune trace de chemi
née n'a été décelée. 

Typologie des fours, 
Voici comment Bolnat, en 1934, définit les différents 

modèles rencontrés (Fig. 2) : 
-le premier type comprend une sole circulaire, percée 

d'évents, reposant sur deux foyers parallèles, séparés 
par une paroi; 

- le deuxième type comprend les mêmes éléments 
que le premier type, mais les parois externes des foyers 
sont échancrées en forme de piédroits rayonnants; 

-le troisième type: le foyer est unique d'une extrémité 
à l'autre. Des saignées transversales, perforées 
d'évents, ont été aménagées de chaque côté, dans les 
parois. 

Le développement du centre de production. 
A partir des éléments rencontrés, Bolnat émet l'hypo

thèse que la disposition en batterie correspond à un 
degré de sophistication révélateur d'un aménagement 
plus récent. L'examen du plan général 
pourrait confirmer cette affirmation 
mais la prudence reste de rigueur 
puisque, isolés ou non, ces fours sem
blent parfoiS construits avec les 
mêmes techniques et pourraient alors 
être contemporains. 

Chronologiquement, les aménage-
ments successifs s'établissent ainsi: 

- le four 24 a été détruit par l'implan-
tation du four 1 a ; 

- les fours isolés 3 et 21 semblent, 
eux aussi, avoir été édifiés primitive
ment; 

- les fours 18, 20 et 22 forment une 
première unité (A) regroupée autour 
d'une même aire de chauffe; 

- la seconde batterie (B) édifiée en
suite correspond aux structures de 
chauffe 19 et 13 auxquelles s'ajoutent 
probablement les fours 12 et Il, puis 
16,17et15; 

·Ie four7 installé tardivement sur les ruines du four 19 
présente étrangement un mode de construction 
d'apparence moins élaborée. De plus, quatre fours (13 
et 19, 15 et 16) répartis autour de l'aire de chauffe (B) 
apparaissent comme pouvant correspondre à la 
période d'occupation ultime. 

Les installations annexes, 
A proximité des fours ont été découvertes les struc

tures qui ont permis la mise en œuvre de l'argile 
affinage, tournage, séchage des pièces, stockage des 
produits finis, rejets des rebuts, stockage du bois, point 
d'eau, logements, accès carrossables et un réseau 
d'assainissement complet (Fig. 3), apparu dès la cam
pagne de fouille de 1935. 

Figure 2 - Bussy·le·Repos. 
Typologie générale des londations de fours. 

Figure 3 . Bussy·le-Repos. - un troisième ensemble (C) associe 
le four 21, déjà en place, et les fours 
1 et 2 ; 

Plan du réseau de drainage (les bassins de réception des eaux drainées 
sont mentionnés en grisé plus foncé). 
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Figure 4 - Bussy-le-Repos. Formes ouvertes et plates: assiette, écuelle, plat, poêlon (écho 1/4). 

Il. LA PRODUCTION (Fig. 4 à 9) 

L'argile utilisée, plutôt calcaire, à dégraissant 
quartzeux plus ou moins grossier, a surtout donné des 
produits blancs à crème qu'une cuisson finale réduc
trice a marqués de traces d'enfumage. L'utilisation de 
la chamotte a été constatée pour certaines pâtes rou
geâtres. Quelques pièces présentent un engobe gris 
ardoisé parfois proche de la céramique "craquelée 
bleutée". Aucun décor ne nous est parvenu bien que 
Bolnat évoque certaines traces de peinture sur vases 
blancs et des «applications de couleurs rouges et 
brunes, au pinceau, après cuisson, très peu fré
quentes». Il est cependant impossible d'affirmer que ce 
type de production ait été réalisé sur le site de Bussy. 

Les éléments de céramique fine, rares, non conservés 
et mal décrits révèlent une production importée : la 
céramique à couverte rouge fait notamment référence 
aux productions de l'atelier "Vermiglion à Sens, tandis 
que la céramique noir brillant rappelle la métallescente 
produite à Jaulges-Villiers-Vineux. Quant à la cérami· 
que sigillée, aujourd'hui égarée, issue des ateliers de 
la Gaule centrale, elfe témoigne d'une consommation 
de produits du Ile s. 

Les éléments de datation avancés par Bolnat sont 
inexistants. L'absence de contextes et de repères ca
drés ne permet pas d'être plus précis quant à la période 
d'utilisation de ces fours. Les fragments céramiques 
proches de la production de l'atelier "Vermiglio", datée 
de 50 à 120 environ par D. Perrugot, nous fournissent 
un premier repère. Les parois fines et les vases sigillés 
semblent indiquer une occupation étalée sur plus de 
deux siècles. De même, certaines formes sont connues 
dans le Bassin parisien dans des contextes plus tardifs. 
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CONCLUSION 

la production de Bussy n'ayant jamais été dessinée, 
répertoriée et publiée, aucune étude ne permet de 
définir l'aire de répartition des produits commercialisés. 
Quelques témoins de cette production semblent toute
fois avoir été reconnus sur divers chantiers: à Saint
Julien-du-Sault, dans les fossés de la voie romaine; au 
Musée de Sens, provenant de Sens : au Musée de 
Joigny, provenant du cimetière de Mouchette: à Châ
tillon-sur-Seine, provenant de Vertillium. Des fragments 
de cette céramique figurent dans le matériel provenant 
des fouilles de la villa de Migennes (Bas-Empire) et dans 
la nécropole de Sougères-sous-Sinotte. . 

L'étude de ce point reste évidemment prioritaire. 
Toutefois. la publication des fours de Courgenay pro
posant des produits très semblables à ceux de Bussy 
incite à la plus grande prudence quant aux attributions 
qui pourraient être tentées. 

Le site de Bussy n'est pas connu dans son ensemble: 
d'autres fours n'ont pas été fouillés. Nous imaginons 
cependant qu'il a regroupé, sur une période assez 
longue, une activité définie, standardisée, assujettie à 
des contraintes climatiques, commerciales et techni
ques. la présence des 24 fours reconnus montre 1'exis
tence tI'un centre céramique prospère dont la production 
devait être, ne serait-ce que localement, appréciée. De 
même que les structures ne nous sont que partiellement 
oonnues, le matériel céramique est probablement incom
plet. L'ensemble du mobilier conservé au Musée de 
Villeneuve-sur-Yonne ne peut pas être représentatif de 
l'intégralité de la production du site. Une première typolo
gie a toutefois été élaborée et celle-ci rassemble déjà 
de façon assez complète les col)naissances typologi
ques que nous avons pu recueillir sur ce centre potier. 
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Figure 5· Bussy-le-Repos. Formes ouvertes et hautes: coupes. jattes, terrines. mortiers, bassins, cuves (éch. 1/4). 
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Figure 6 - Bussy-le-Repos, Formes ouvertes el hautes : coupes et marmites tripodes (éch, 1/4), 
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Figure 7· Bussy-le-Repos. Formes fermees sans anses: gobelets, vases, pois, umes, bouteilles (éch. 1/4). 

46 



l'ATeliER DE MONTGOMERY À BUSSY·LE·REPOS 

,/ 
/ 

• 
3 

• 

Pd. z 
5 

, 

z 

3 

• 

z 

5 

Figure 8 - Bussy-le-Repos. Formes fermées avec anses: cruches, amphores, vases de stockage (éch. 1/4). 
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Figure 9 - Bussy-le-Repos. Productions diverses: couvercles, grills, canalisations (écho 1/4). 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: P. DUHAMEL 

Pascal DUHAMEL: Dans les années 1930, ce site a fait l'objet d'un travail remarquable de la part du Dr. Balnat, 
vétérinaire, qui travaillait aussi bien sur l'Age du Bronze, sur le Néolothique et sur toutes sortes de choses; c'est 
ce qui m'a séduit quand j'ai vu cet atelier de Bussy-fe·Repos. Un trés gros travail de reprise vient d'être fait par 
Jean-Paul Delor; Anne Deveveyet d'autres, pour cet atelier et ce n'est qu'un début car; pourle moment, les nombreux 
sites de consommation alentour n'ont pas encore été mis en relation. /1 faut souligner; dans l'entre·deux, la 
malheureuse et trés regrettable histoire des collections du musée de Villeneuve-sur-Yonne, alors qu'il n'était pas 
encore un véritable musée -parce que j'ai vu ces fragments de moules, j'ai vu la céramique peinte, etc. Dans les 
années récentes, ce sont des choses qui sont arrivées, dans certains cas : l'information se perd ... 

Franziska DOVENER : Une question concernant {es fours groupés: peut-on préciser la période d'utilisation des 
uns et des autres? 

Jean-Paul DELOR : C'est le gros probléme et la réponse que je peux fournir est subjective. 1/ me semble que 
dans l'ensemble central, qui comporte le plus grand nombre de fours -c'est-à-dire 7 fours s'ouvrant sur la même 
aire de chauffe-, il est impossible que tous aient fonctionné en même temps. Je dirais donc que les fours ne datent 
pas de la même période. Mais je pense quand même que certains fours ont fonctionné en même temps, peut-être 
deux, peut-être trois au grand maximum; dans ce dernier cas, je ne sais pas sÎ cela présentait beaucoup d'intérêt. 
Ces potiers ne travaillaient pas toute l'année sur le site: ils devaient fabriquer leurs pots, les faÎre sécher; préparer 
leur terre, l'extraire, s'occuper trés probablement du combustible, organiser leurs tâches en fonction de l'hygrométrie 
de l'air, etc. ; bien évidemment, il y a de fortes chances pour qu'ils cuisent plutôt l'hiver que l'été et qu'ils fassent 
sécher leurs pots en été plutôt qu'en hiver. Je pense que la production a pu être importante mais ne pas nécessiter 
le fonctionnement de trois fours en même temps: un que l'on charge pendant qu'un autre est en cuisson et qu'un 
dernier est en refroidissement. Je ne pense pas qu'il faille aller jusque·là mais, de toute évidence, j'ai l'impression, 
en regardant cette espéce de muret avec les gueules des fours bien appareillés ensemble, qu'un certain nombre 
de structures ont été réalisées conjointement. 

Pascal DUHAMEL: J'avais émis cette hypothése, dans fes années 70, en me fondant sur un cycle de quatre 
phases.' chargement et couverture du four; montée en température et cuisson, refroidissement (qui est une phase 
tres importante et longue) et défournement. Voyant ce qui se passait à Bussy-le-Repos, que tu viens de présenter; 
voyant ces couplages de fours dans un certain nombre d'ateliers, j'avais imaginé ce qui reste, aujourd'hui encore, 
une hypothése, car rien n'est prouvé archéologiquement, stratigraphiquement. 

Didier PERRUGOT : Je suis particuliérement intéressé par le matériel céramique dans la mesure où, depuis plus 
de vingt ans, je travaille sur Sens et les environs. Apparemment, il convient d'être trés prudent en matiére de datation 
car j'ai cru comprendre qu'on manquait de précisions sur la question: fer-Ile s., avec d'éventuels prolongements_ 
Dans le catalogue de l'exposition (Histoire de pots), c'est bien marqué "lef_lfe s_~. Un certain nombre de productions, 
qui sont manifestement issues de Bussy-le-Repos, sont bien connues puisqu'on les trouve sur des sites de 
consommation, dans la moitié nord du département de l'Yonne: les amphorettes aux formes assez caractéristiques, 
les marmites tripodes de forme hémisphérique, certains types de jattes à collerette, etc. -je pourrais en faire une 
énumération assez longue-- mais je dis: "attention, prudence~, parce que quand on annonce des datations comme 
Iflf·llf1 s., cela peut être gênant. 

Jean-Paul DELOR : Et tu proposes quelles datations? 
Didier PERRUGOT : Une bonne partie de ce matériel est du if/fi s., d'un if/fi s. bien avancé. Le IIfi s est assuré 

mais le II/e s. est particuliiJrement bien représenté sur les sites de consommation, dans des contextes bien datés, 
à Sens et dans (es environs. 

* * * 
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S.F.E.C,A.G., Actes du Congrès de Dijon, 1996. 

Jean-Claude NOTH 

ULTIMES RECHERCHES SUR L'OFFICINE CÉRAMIQUE 
DU VIEUX-FRESNE À GUEUGNON (Saône-et-Loire) : 

Présentation de quelques résultats remarquables 

Commencées en 1966, les fouilles de sauvetage ou 
programmées sur l'officine céramique gallo-romaine du 
Vieux-Fresne à Gueugnon ont cessé en 1992. Notre 
anention sera aujourd'hui attirée par trois découvertes 
exceptionnelles concernant la production, effectuées 
au cours des cinq dernières années de recherches. 
Leur publication dans les Actes du congres de Dijon 
permettra d'actualiser fa dernière synthèse générale 
publiée en 1991, toujours valable et â. laquelle nous 
renvoyons le lecteur!. Ces trois éléments remarquables 
ont été mis au jour à la suite de prospections géophy
siques ou de sondages mécaniques, sur des parcelles 
menacées ou en voie d'aménagement. Ils compren
nent un four à tubulures, une vaste aire en tegu/œ pour 
préparation de l'argile et un ensemble de matériel pour 
la production de reliefs d'applique. 

1. LE FOUR 54' (Fig. 1) 

L'une des caractéristiques essentielles du célèbre 
atelier bourguignon, est sans nul doute la fabrication de 
la sigillée. L'atmosphère oxydante nécessaire à la cuis
son de cette céramique ne pouvait être obtenue qu'en 
canalisant les gaz de combustion, pour éviter leur 
contact avec les vases enfournés. les nombreuses 
découvertes de tubulures sur le site n'ont jamais laissé 
ptaner le moindre doute quant à l'utilisation de fours à 
flamme mouflée, mais on désespérait d'en retrouver un 
exemplaire intact. C'était sans compter avec le four 54, 
fouillé en 1992. Il s'agit du seul et unique four gueu
gnonnais avec ses tubulures toujours en place, et qui 
offre un état de conservation exceptionnel. Son labora
toire circulaire surprend par sa petite taille, puisqu'il 
mesure 1,34 m de diamètre extérieur pour 0,80 m 
seulement de diamètre intérieur ; l'épaisseur impor
tante de la paroi (0,27 m) est due à la présence d'une 

Revue SITES, 45, avril 1991 , p. 18·24. 

épaisse chape interne en terre réfractaire , dans 
laquelle se trouvent incluses 20 tubulures -ou, plus 
exactement, demi-tubulures- périphériques verticales, 
qui assurent la communication avec l'alandier (Fig. 1). 
Deux tubulures supplémentaires, arasées, traversent 

Rgure 1 - Four 54 : laboratoire et tubulures périphériques. 

2 La numérotation des fours correspond à l'ordre chronologique dans lequel ils ont été fouillés (57 fours ont été fouillés sur une 
soixantaine recensés). 
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la sole, de part et d'autre d'une tuile plate, vraisembla
blement destinée à calibrer l'espacement basal entre 
les tuyaux. Les tubulures périphériques sont en fait des 
sortes d'imbrices qui ont été cintrées soit sur des 
rondins, soit sur des chevrons. La sole, intacte, se 
trouve à 0,85 m sous la sur1ace actuelle. Ces conduits 
servaient donc à chauffer le laboratoire, tout en éva
cuant les produits de combustion à l'extérieur. La 
taille modeste de l'appareil apparail aussi dans son 
grand axe, qui n'excède guère Jes 2 m de longueur 
totale, et fait un angle de 4" ouest avec la direction du 
nord. En revanche, l'élévation verticale est importante: 
le fond de la cour-chaufferie, et par conséquent la base 
de la gueule du four, se trouvent à 1,80 m sous la 
sur1ace actuelle du sol. Les upiliers" limitant la gueule 
du four (Fig. 2) présentent une élévation de 1,20 m 
(niveau du sol antique) pour une hauteur sous uvoüte" 
de 0,80 m. Nous sommes, en réalité, en présence d'un 
four-canal à un seul foyer-alandier non voüté (deux 
fragiles tegu/œ disposées en accent circonflexe font 
office de voüte), dont nous avons pu étudier complète
ment et pour la première fois, la distribution calorique. 
Trois couloirs transversaux, travées larges de 25 cm 
environ avec plans inclinés bilatéraux séparés par deux 
arceaux pleins, suffisent à répartir les gaz dans l'en
semble des conduits. Les première et dernière tra
vées communiquent respectivement avec les 7 tubu-

Figure 2 - Cour-chauHerie et foyer du four 54. 

lures antérieures et les 7 tubulures postérieures de la 
couronne. Les 6 tubulures résiduelles (deux groupes 
latéraux de 3), s'ouvrent dans la travée centrale, de 
mëme que les 2 tuyaux du milieu de sole (Fig. 3b). Des 
feuillures longitudinales ont été aménagées aux extré
mités des arceaux, dans le but d'assurer une commu
nication latérale entre les trois travées, et d'améliorer 
ainsi le tirage3. La vue axonométrique4 (Fig. 3a) donne 
une idée de l'agencement interne. Il ne fait plus aucun 
doute maintenant que tous les fours de type-canal 
exhumés au cours des années passées, beaucoup plus 
longs en général mais toujours arasés au-dessous de 
la sole, présentaient à l'origine une organisation 
comparables. 

La reconstitution en trois dimensions a permis de 
mieux appréhender la technique de construction, et de 
comprendre du même coup pourquoi le plan de certains 
fours du type-canal ruinés nous apparait tantôt 

a 

•• 1- • 

• • " • • • 
3 .e • 
b 

Figure 3 - a et b : structure du four 54. 
a : représentation en 3D de sa moitié gauche. 
b : répartition des tubulures sur les travées. 

3 Ces feuillures n'avaient encore jamais été observées sur les foofS ruinés, toujours détruits à un niveau inlérieur. 
4 Pour clarifier le dessin, nous avons représenté uniquement la moitié gauche du four, coupé suivant un plan antéro-postérieur de 

symétrie verticale. L'observateur est placé à l'arrière-droit. La sole, complète, est montrée en surélévation. Il ne s'agit tà que d'une 
vue figée, obtenue à partir d'une reconstitution logicielle en 3D (Virtus WalkThrough SE) oNrant tous les angles d'observation 
imaginables, et qui permet par ailleurs des séquences de navigation dynamique saisissantes. 

5 Le nombre de travées augmente tout simplement avec la longueur. 
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quadrangulaire, tantôt circulaire: tout dépend du 
niveau de l'arasement, la transition se faisant relative
ment brusquement au niveau de la sole. Pour fabriquer 
son four, le fumiste construisait jusqu'à mi-hauteur, 
dans une fosse longitudinale en U évasé, deux mu
rettes parallèles en tegufœ lutées, formant les parois 
de l'alandier-canal. L'élévation se poursuivait ensuite 
en augmentant progressivement la largeurs, et en amé
nageant dans chaque murette, un long plan incliné à 
dévers interne. Celui-ci servait à la fois d'assise aux 
deux arceaux-piliers transversaux et, au niveau des 
travées, accélérait l'accès des flux gazeux aux tubu
lures latérales. Le mur périphérique quadrangulaire 
était monté jusqu'au niveau supérieur des arceaux. 
L'ensemble était alors prêt à accueillir la sole, chape 
réfractaire recouvrant un "plancher" formé de tuiles non 
jointives, dans laquelle on aménageait, à l'aplomb des 
vides et à grand renfort de terre de lut, la couronne de 
perforations destinées au scellement des premières 
tubulures. Il ne restait plus qu'à monter J'enceinte du 
laboratoire, circulaire, avec sa doublure de tubuli. 

En parfait état de conservation, l'intérieur du four nous 
est parvenu pratiquement vide et dépourvu de vestiges. 
En revanche, sa profonde cour-chaufferie creusée en 
pleine terre, était remplie de sigillée rebutée. Les 
formes lisses dominent, parfois intactes en profondeur, 
avec un grand nombre de coupes Drag. 46 de différents 
diamètres, portant souvent une marque anépigraphe, 
ainsi que des Drag. 33 parfois signés (BIRRONOM, 
MACCEL, VITALIFECIT, VENATORF, MAP/, AT/, etc.); 
des formes Drag. 32, 40 et 43 ont aussi été identifiées, 
mais en moins grand nombre. On rencontre également 
de nombreux tessons ornés (Drag. 37 et moules), 
portant parfois les signatures de BIRACATI et COMI
TIAN (datés de la période antonine, mais probablement 
en position secondaire). Quelques tessons de vases à 
paroi fine, noirs ou sigillés, ont aussi été recueillis, ainsi 
qu'un col d'amphore locale et une figurine de Mercure. 
Toute cette céramique est mélangée à des matériaux 
de démolition de fours mouflés : nombreux tuyaux, 
parfois intentionnellement obturés, supports de vases, 
joints. Près du fond, les tessons sont mêlés à de l'argile 
crue. La cour-chaufferie du four 54 a donc servi à 
posteriori de dépotoir et, par conséquent, la plupart de 
la céramique qu'elle renfermait n'a vraisemblablement 
pas été cuite dans cet appareil. 

Quelle était donc la destination de ce four? La 
présence des tubulures indique bien entendu une cuis
son à flammes mouflées, indispensable pour obtenir 
dans le laboratoire, l'atmosphère oxydante dont il a déjà 
été question. Deux catégories de produits céramiques 
exigent cette condition : la sigillée, obtenue à partir 
d'argile ferrugineuse, et les figurines, obtenues à partir 
de kaolin. L'abondance de la sigillée recueillie dans les 
parages tendrait à privilégier la première hypothèse. 
Mais si l'on considère les dimensions de notre four, il 
faut reconnaître qu'eUes sont davantage en rapport 
avec la modeste taiUe des figurines en terre blanche 
qu'avec la taille beaucoup plus grande des vases 

sigillés, en particulier des Drag. 37. Il ne faut pas non 
plus écarter l'éventualité d'un four plus spécialement 
réservé à la cuisson des moules, beaucoup moins 
nombreux, et qui demandaient une température moins 
élevée. Les objets à cuire devaient être entassés non 
seulement sur la sole, mais aussi sur des plateaux 
étagés constitués de tegulœ portées par des anneaux 
en terre cuite -les pseudo-tournettes- emboités à 
intervalles réguliers sur les raccords de tubulures. Les 
tuyaux réfractaires existent en plusieurs longueurs, et 
on peut supposer que la hauteur des étagères était 
adaptée aux dimensions des pièces à cuire. Le grand 
nombre de tuyaux obturés par un épais bouchon 
d'argile permet même de se demander si la fonction 
"support de collerette" ne primait pas sur la fonction 
"moufle"7. Enfin, une densité aussi grande de tubulures 
dans un espace aussi réduit, permet de se demander 
si ce four n'était pas un four-cheminée, peut-être beau-
coup plus élevé qu'on l'imagine. . 

Menacé de destruction, cet appareil unique a été 
déplacé d'un bloc au cours d'une délicate opération de 
transfert, puis réimplanté sur l'archéosite municipal où 
il se trouve maintenant en totale sécurité. 

Il. L'AIRE EN TEGULIE (Fig. 4 et 5) 

La seconde structure exceptionnelle qui retiendra 
notre attention, a été mise au jour en août 1992, à 
l'occasion de l'ultime campagne de fouilles. Des son
dages mécaniques ont été effectués dans une parcelle 

Figure 4 - Aire en tegu!œ pour preparation de l'argile. 

6 le "mur" est particulièrement mince à sa base et s'épaissit en montant, ce qui est bien visible de chaque côté de la gueule, et 
notamment du côté droit (Fig. 2). 

7 Ce qui laisserait aussi la possibilité d'utilisar le même système d'étagères dans les fours à cuisson réductrice. 
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Figure 5 - Aire en tegufœ pour préparation de l'argile. 

menacée et bouleversée, sur un espace réduit limité au 
sud par deux grands collecteurs, et au nord par un 
chemin goudronné surélevé de un à deux mètres. 
Aucune prospection géophysique n'avait jamais été 
réal isée dans ce secteur, du fait des perturbations 
engendrées par ces aménagements modernes et par 
des matériaux hétéroclites contenus dans un épais 
remblai (1,50 ml accumulé depuis plusieurs années. 

Un premier sondage a permis la découverte d'une 
surface dallée située à 0,45 m environ sous la surface 
actuelle, formée de 5 rangées de tegu/œ juxtaposées, 
placées horizontalement avec le rebord en haut. On 
soupçonnait à Gueugnon l'existence de telles struc
tures, mais jamais plus de 4 à 5 tuiles contiguës ne nous 
étaient parvenues. Cette aire allongée, exactement 
axée est-ouest, mesure 5,55 m de longueur etl ,60 m. 
de largeur (en bas, sur la Fig. 4). Quelques tuiles 
verticales sont toujours alignées dans l'angle sud-est, 
ainsi que le long de la limite nord: ce sont les restes 
d'un entourage vraisemblablement continu à l'origine. 
Le délabrement est important et il subsiste un remplis
sage d'argile pure à l'emplacement des lacunes. Un 
léger pendage a été mis en évidence en direction de 
l'est, d'environ 1 cm par mètre. On remarquera, enfin, 
que la limite orientale de cette structure allongée, est 
constituée par un rang de tegu/œ placé perpendiculai
rement à son axe. 

L'extension de la fouille en direction du nord a mis en 
évidence une autre structure identique, située à la 
même profondeur, et Séparée de la précédente par un 
couloir vierge correspondant sensiblement à la largeur 
d'un rang (chaque tuile mesure 0,43 x 0,30 ml. Cette 

seconde aire pavée s'est avérée beaucoup plus vaste 
que la précédente, puisqu'elle mesure 6,80 m de lon
gueur (direction nord-sud) sur 5,85 m de largeur (est
ouest), avec des restes comparables de bordure péri
phérique. Les tuiles qui la constituent sont orientées 
différemment; la disposition en rangées perpendicu
laires aux précédentes, accentue encore le contraste. 
Malgré la présence d'une chaussée goudronnée qui 
touchait l'angle nord-est, le dégagement de la structure 
a pu être achevé. Comme on peut s'en rendre compte 
sur la photo et sur le plan, la zone centrale est égaIe
ment extrêmement dégradée, à tel point que les tuiles 
n'existent plus: on ne retrouve, à cet endroit, que de 
l'argile crue. Il faut signaler aussi une absence quasi 
totale de mobilier -à peine une dizaine de tessons, sans 
intérêt-, sur une surface totale qui dépasse pourtant 
une moitié d'are (8,90m x 5,85 ml. Des dispositifs 
comparables, présentant le même type de dégradation 
-surtout pour les structures tardives-, ont déjà été 
rencontrés dans d'autres ateliers, à Lezoux par exem
ple. Ces vastes surfaces dallées de tuiles servaient à 
la préparation de l'argile par bêchages. Mais on doit 
envisager aussi le foulage, étape incontournable dans 
la préparation de la sigillée9. Le délabrement observé 
témoigne de "intensité de l'utilisation, très importante 
dans la zone centrale, et sans doute aussi de sa durée, 
qui s'est poursuivie probablement sur une période 
assez longue. 

Une question reste cependant posée, faisant l'origi
nalité du dispositif gueugnonnais : pourquoi y-a-t-i! 
deux surfaces voisines, d'orientation et de taille diffé
rentes, vraisemblablement contemporaines? La pre-

8 Des restes de tels outils ont été retrouvés à plusieurs reprises à Gueugnon. 

9 Une très longue trituration préalable parait avoir été indispensable pour obtenir, au sein de la pâte destinée spécifiquement à la sigillée, 
une fragmentation suffisante (inférieure au micron) et une bonne homogénéité des particules d'hématite el de limonite, déterminantes 
pour la couleur finale. les grands volumes ne pouvaient être traités que par foulage. Ce procédé est d'ailleurs toujours utilisé au 
Maroc par certains potiers. 
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mière hypothèse qui vient à l'esprit est dictée par les 
dimenSÎons, La longueur de la petite surface égale la 
largeur de la grande: on pense donc à un agrandisse
ment La première surface (laquelle est-ce 7) serait 
devenue insuffisante pour satisfaire aux besoins de la 
production, et aurait nécessité une extension. C'est une 
hypothèse séduisante dans la mesure où elle permet 
d'imaginer une période d'expansion commerciale de 
l'atelier. Il est bien entendu regrettable que nous 
n'ayons pas retrouvé le moindre élément de datation 
permettant d'être plus précis; tout au plus pouvons
nous nous situer, par référence aux découvertes 
voisines, dans la séquence chronologique tradition
nelle, c'est-à-dire vers l'extrême fin du Ile s. ou dans le 
courant du Ille s. La seconde hypothèse consiste en 
une affectation différente des deux surfaces juxtapo
sées, ce qui expliquerait du même coup la présence de 
la bande vierge de séparation. Peut-être permettaient
elles de traiter des qualités d'argiles différentes, ou 
d'effectuer des traitements différents. Dans cette 
dernière hypothèse, revenons sur le léger pendage 
présenté par la structure la moins vaste: quoique faible, 
il aurait été éventuellement suffisant pour assurer la 
séparation des particules les plus fines par lévigation, 
en complémentarité avec l'aire de trituration plus vaste. 
Cette découverte nouvelle ne sera cependant pas sus
ceptible de dissiper le doute qui existe depuis plusieurs 
années, quant à l'affectation excluSÎve de certaines de 
ces structures à la lévigation. 

III. LE MATÉRIEL POUR PRODUCTION 
DE RELIEFS D· APPLIOUE DU DÉPOTOIR DM9 

La détection d'une légère anomalie magnétique a 
permis, en 1988, la découverte d'une dépression en 
forme de cuvette ovo·M1e de faible profondeur, adossée 
à un mur interrompu, bien circonscrite dans le sol 
naturel alluvial. Son remplissage, constitué surtout d'un 

entassement chaotique de matériaux hétéroclites 
(tuiles plus ou moins brisées et basculées en direction 
du centre de la fosse, verre à vitre, pierres calcaires, 
argile crue ... ), contenait un mobilier archéologique 
extrêmement varié, manifestement rebuté10

. 

Les éléments du remplissage qui retiendront spécifi
quement notre attention dans le cadre de cette étude, 
concernent essentiellement des moules à reliefs 
d'applique, parfois signés, mais aussi un poinçon
matrice ainsi qu'un curieux oscillum. Ils peuvent s'inté
grer dans un horizon datant de la première moitié du 
1116 s. Typologiquement, nous dissocierons les moules 
figurés des moules à décor végétal. Les Fig. 7 et8 sont 
les dessins des positifs réalisés à la plastiline11 

; ils 
ignorent volontairement la silhouette des moules. 

1. Les moules figurés (personnages). 
Les représentations anthropomorphiques se ren· 

contrent sur un superbe poinçon-matrice et sur 9 mou
les différents. Elles figurent parfois les dieux du pan
théon romain, mais j'identification des sujets n'est pas 
toujours assurée. Des thèmes iconographiques 
comparables se retrouvent parfois sur la sigillée, mais 
ils sont traités de manière différente; la statuaire n'est 
pas toujours non plus d'un grand secours. On ne dis
tingue pas davantage de points communs avec les 
médaillons de la vallée du Rhône. Ils présentent sou
vent des indices de surmoulage, et il sera nécessaire, 
dans ce cas, de chercher ailleurs les modèles. Les 
affinités les plus sérieuses s'orientent vers les autres 
ateliers de Gaule centrale. 

• Le poinçon-matrice (Fig. 6) : sans étre un moule, 
cet objet unique ayant servi à les confectionner, trouve 
logiquement sa place dans la méme rubrique, en téte 
de série. 

L'illustration montre le profil droit et la face ornée du 
poinçon, réalisé en terre cuite de couleur rouge-orangé. 
Il s'agit d'une pièce exceptionnelle -le troisième 

10 Pour ne pas Isoler ces moules pour reliefs d'applique de leur contexte, nous allons préciser dans cette longue note, les données 
essentielles de leur environnement archéologique. En surface, ont été trouvées quelques statuettes. Une figurine complète de 
déesse-nourrice porte au verso la signature de PISTILLUS, signature qu'on retrouve aussi sur la valve antérieure d'un moule pour 
une superbe Vénus, detype inédit baptisé "Vénus à la feuille" (Notet 1993·1). Le contexte de ces trouvailles (niveau le plus superficiel, 
le 1009 du mur et légèrement en marge du dépotoir) nous porte à croire que ce coroplathe autunois influent sur les potiers 
gueugnonnals, a exercé son art Jusqu'au 111 8 s. (datation envisagée d'ailleurs aussi par A. Rebourg à Autun). Les autres fragments 
-dont une Vénus al'ladyomène- se trouvaient un peu plus bas dans le dépotoir. Celui-ci renfermait aussi un petit vase Drag. 45, ainsi 
qu'un lot de 12 moules pour tètes de lion-déversoirs de petites dimensions, qui ont bien entendu été confiés à P.-H. Mitard. Le cœur 
de la dépressJon a livré de la vaisselle culinaire en céramique commune (assiette, jatte tripode). Des tubulures et des joints de fours 
ont également été récoltés, ainsi que quelques productions tardives pseudo métallescentes (petites assiettes plates, à marli uni ou 
guilloché). La sigiIJé&, faiblement représentée, parait assez tardive. On remarquera en particulier une petite assiette en pâte rouge 
locale appartenant au type Walters 79180 qui n'avait encore jamais été rencontré à Gueugnon. Deux estampilles ont été retrouvées, 
Inédites à Gueugnon mals citées par Oswald, et qui appellent quelques commentaires. la première marque est celle du potier 
TARVAGUS (TARYAGIM), sur pâte indiscutablement gueugnonnaise, et la seconde est celle du potier REGALIS (RECAlISM). 
Celui-ci est attesté à Lezoux vers 140-190, mais il faut admettre aussi sa présence à Gueugnon, ou celle d'un homonyme : certaines 
marques de REGAlIS, comme celle de Nuits-sous-Beaune, proviendraient alors de notre atelier. Quant à la marque de TARYAGUS, 
sans contester l'existence d'un potier homonyme à Westemdorf, il est certain que, au moins sous sa forme T ARYAGIM, Oswald a 
attribué à la Gaule de l'Est des marques en réa1lté originaires de notre atelier; c'est probablement le cas pour celles d'Autun et 
d'Izernore, situées en plein dans sa zone de diffusion. Signalons aussi la présence d'un col d'amphore focale de type Gauloise, de 
quelques fragments de cruches, mais aussi d'une lampe à huile toute simple, tournée et non engobée. Tout au fond du dépotoir, 
reposaient sur de l'argile crue, une metœ en grès (meules utilisées pour la préparation des dégraissants), ainsi qu'un fer de hache à 
deux tranchants perpendiculaires, dont on signalera le parfait état de conservation et les dimensions imposantes (40 cm). Au total 
donc, le matériel groupé dans ce dépotoir ne constitue certainement pas un remblai primaire, et semble assez tardif (fin 11 8 s. et 1118 s.). 

Il Ce document de site producteur devrait être bien utile aux fouilleurs des éventuels sites consommateurs. Pour établir des 
comparaisons, il est important de prendre en compte les dimensions des reliefs. Par rapport à nos dessins, il ne faudra pas hésiter 
il appliquer une légère réduction (d'environ 15 %), provoquée par le retrait de ,'argile au cours du séchage et de la cuisson. 
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Figure 6 . Poinçon-malrice pour moule à relief d'applique 

représentant Mercure. 

poinçon seulement récolté à Gueugnon 12_ mais 
malheureusement anonyme. Une sorte de bourrelet de 
préhension oblong fait office de manche. Il représente 
Mercure assis, coiffé du pétase, drapé seulement à la 
taille. accompagné d'un bouc arboranl une épaisse 
toison et regardant à droite. La tête de l'animal et le bras 
gauche du dieu sont mutilés. Il n'existe, à notre connais
sance, aucun élément similaire, et il pourrait s'agir d'un 
modèle original. la hauteur du poinçon mesure 75 mm: 
un positif sur vase serait en revanche nettement plus 
petit'3, 

• Moule nO 1 (Fig. 7). 
Hauteur du motif: 85 mm. 

Il représente un personnage barbu et assis à côté 
d'une pelta. tenant un thyrse de sa main droite. Quel
ques reliefs moulés identiques appliqués sur vases 
Déch. 72, ont été retrouvés sur des siles consomma
teurs sensiblement situés sur le même axe commercial: 
à Châteaubleau (Seine-et-Mame)14, à Evreux (Eure) 15. 

Le M.A.N. en possède également un exemplaire, 
appartenant à la collection Plicque. Ces vases portent 
aussi certains reliefs d'accompagnement, des feuilles 
en particulier, qui pourraient provenir de notre atelier. 

En vertu des attributs qui semblent l'accompagner -le 
thyrse elle gobelel-, le personnage a été assimilé à 
Bacchus. La finesse de notre moule permet d'affiner 
certaines observations et incite à la prudence. Le thyrse 
est équipé en effet d'un large pommeau, qui lui confère 
davantage l'allure d'un sceptre. D'autre part, la main 
gauche saisit un objet qui, tant par sa fonne en pelte 
que par la position tombante de la main, n'est vraisem
blablement pas un gobelet. 

Le moule gueugnonnais, absolument intact, est fabri
qué en terre à sigillée micro-micacée et porte encore 
quelques traces de glaçure rouge. Son intérêt est dé
cuplé par la signature qu'il porte au verso, inconnue 
auparavant sur le site, Iracée au stylet avant séchage 
par son réalisateur: DIVICATI (Fig. Il, nO 1). On 
rencontre ce nom à Lezoux sur sigillée lisse, mais aussi 
el surtou~ sur un moule à relief d'applique daté de la 
phase 71 

. Ella comparaison des deux fac-similés ne 
laisse aucune équivoque: les deux graffites sont bien 
de la même main. Le débat sur les relations inter
ateliers est donc relancé et, dans cette optique, une 
analyse chimique des deux objets serait hautement 
souhaitable 17 • 

• Moule nO 2 (Fig. 7). 
Hauteur du motif: 85 mm. 

Moule complet, mais en deux morceaux, en terre 
beige, presque blanche. Le relief, très profond. est 
consacré à Hercule debout, mais n'est pas Iraité de 
manière très traditionnelle. Le dieu, jeune et nu, marche 
à gauche, lête rentrée dans les épaules, bras gauche 
tendu. d'où pend la dépouille du lion de Némée. Un 
objet allongé (massue ?) est tenu par ses extrémités, 
à deux mains, du côté droit. Au dos du moule, on peut 
lire la signature cursive de son fabricant: PAN (Fig. Il, 
nO 4). Inédit, semble-t-il. 

• Moule nO 3 (Fig. 7). 
Hauteur du motif: 80 mm. 

Moule complet en terre fine de teinte rouge-orangé, 
formé de deux morceaux recollés. Le relief, émoussé, 
représente Pan. Les cornes du dieu-bouc, gardien des 
troupeaux, ont été tronquées par un surmoulage trop 
limilé. Ce modèle diffère du Pan ithyphallique, très 
souvent employé sur la sigillée, le sexe passant ici 
inaperçu. Nous n'avons pas d'élément de comparai
son, mais l'objet est intéressant par les trois graffites 
nébuleux qu'il porte. exécutés au cours du séchage 
(Fig. 10). La figure donne les fac-similés, lout en per
mettant de les situer. Le contour du moule est repré
senté dans le rectangle en pointillés. La face dorsale 
porte un premier graphisme en forme de C avec 

12 Pour mémoire, rappelons que les deux autres poinçons représentent respectivement un Eros (pour la décoration des moules Drag. 37), 
et une tete de lion (pour la fabrication des moules à déversoir Drag. 45). 

13 II/audrait alors appliquer une double minoration (première réduction poinçon· moule, puis seconde réduction moule-moulage). Si on 
considère un 1aux de retrait de la pâte de l'ordre de 15 %, nous devrions obtenir, en première génération, un positif dont la taille 
avoisine les 55 mm. 

14 Philippe 1986. 

1S Blaszklewicz, Duvernois et Jlgan 1990, p. 175, Fig. 9, nO 3. 

16 Bet et Delage 1993, nC 20, p. 310 et313. 

17 la pâte du moule gueugnonnals semble plus micro-micacée que de coutume, ce qui tendrait à indiquer une importation. Mais IIlaut 
rester vigilant, car la présence de ces paillettes n'est pas nécessairement liée à une composition chimique différente ; elle est seulement 
révélatrice d'une température de cuisson modérée. les quelques jambages ténus qui apparaissent au-dessus des premières lettres 
du graffite, pourraient aussi révéler une ten1ative de remarquage de l'objet, partiellement avortée, après un changement de propriété. 
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Figure 7 - Moules figurés pour reliefs d'applique, Dessins des positifs (éch, 1/1), 
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chevron central: pourrait-on voir ici l'un des tout pre
miers "logosW utilisés comme marque de propriété ? 
Toutes les hypothèses sont ouvertes, Deux des 
''tranches" du moule, dont l'épaisseur n'excède pas 
1 cm, portent des stries qu'il serait illusoire de vouloir 
décrypter. Ce ne sont certainement que des hachures, 
croisées sur la marque 1, alors qu'on pourrait, à la 
rigueur, ~Iirew une terminaison NV sur la marque 2, 
Peut-être le potier utilisait-il accessoirement les 
tranches gravées de son moule, comme des poinçons
matrices, 

• Moule nO 4 (Fig. 7). 
Hauteur du motif: 85 mm, 

Moule intact, en terre de couleur chamois, avec restes 
d'engobe argileux beige , dépourvu de signature, Il 
représente Apollon assis, à demi-vêtu, équipé de 
chaussures montantes. Il pose son coude gauche sur 
sa cithare, et tient son plectre en main droite. Un griffon 
regardant à gauche, attend à ses pieds. Ce moule est 
tout à fait bienvenu, dans la mesure où il constitue la 
matrice qui a servi au tirage d'un positif ornant un vase 
incomplet en sigillée rouge de type Drag. 54, récolté il 
y a plus de 20 ans dans un secteur assez éloigné de 
l'atelier, et déjà publié18. Un autre positif identique a été 
également trouvé à Vichy19. 

• Moule nO 5 (Fig. 7). 
Ce moule intact, fabriqué en terre line de couleur 

beige-orangé, est le plus petit des 9 moules figurés 
(hauteur du relief: 55 mm) mais aussi le moins connu. 
Il représente un personnage masculin bibax, au physi
que plutôt caricatural, nu mais chaussé de brodequins, 
appuyé sur un bâton torsadé et tenant un vase en main 
gauche. On remarquera en particulier l'allure grotesque 
du visage et l'obésité exagérée du ventre. Aucun élé
ment de comparaison n'a été trouvé jusqu'à présent. 

• Moule nO 6 (Fig. 7). 
Hauteur maximale du décor : 68 mm. 

Moule en terre fine de teinte rouge-orangé, dépourvu 
de signature, brisé en 3 morceaux et pas loul à fait 
complet. C'est le seul moule du lot qui montre une 
scène complexe. Toute l'action parait centrée autour de 
Vulcain, assis, presque nu, vêtu seulement d'une cape 
qui contourne son épaule gauche puis sa cuisse, avant 
de retomber entre ses jambes écartées. Le dieu porte 
une barbe épaisse et brandit un marteau, prêt à s'abat
tre sur un objet; celui-ci, placé sur une enclume, semble 
tenu de la main gauche avec des pinces (la cassure 
émoussée gêne l'observation). Devant lui, un autre 
personnage barbu, semble l'accompagner en musique. 
Derrière lui, se tient une femme vêtue jusqu'aux pieds, 
dont il manque la partie supérieure. Il s'agit à coup sûr 
du surmoulage partiel d'un médaillon plus complet: tout 
à gauche, on devine qu'il existait sur le modèle initial, 
au moins un quatrième personnage, féminin sans 
doute, dont ne sont conservés que le bras et la main 

18 Gaillard et Parriat 1975, lig. 14, lA, p. 392-393. 

gauche saisissant un vase. Cette scène, qui doit faire 
référence à quelque thème mythologique, est suppor
tée par un épais socle. Ce relief ayant été surmoulé, on 
peut avoir l'espoir de trouver rapidement des positifs 
comparables. En réalité, un fragment de relief à cou
verte sombre issu de ce moule a été récolté dans le 
même dépotoir (Fig. 9). Il a été fort utile pour compléter 
l'iconographie du personnage principal, là où n'existent 
que des cassures sur le moule. 

• Moule nO 7 (Fig. 7), 
Hauteur du motif: 50 mm. 

Petit moule en terre blanche représentant Cupidon 
courant à gauche, avec son arc tendu. La jambe arrière 
a été brisée. Au pied du personnage, le départ d'un 
relief volontairement éliminé, montre une fois de plus 
qu'il s'agit aussi d'un surmoulage, Nous n'avons pas 
encore trouvé d'éléments de comparaison, 

• Moule nO 8 (Fig. 7). 
Moule plat, inédit, fabriqué dans une pâte identique à 

celle du nO 6. Incomplet, il est constitué de deux frag
ments recollés, et présente un relief haut de 95 mm, 
peu accentué, ce qui est un indice de surmoulage. On 
distingue clairement en bas, vus par leur profit gauche, 
deux membres inférieurs nus et parallèles, debout sur 
un umbo. Ils appartiennent manifestement à deux indi
vidus différents accolés, réunis au niveau de la taille 
par un vêtement plissé qui semble les circonscrire. On 
pense bien évidemment à un groupe érotique. Cepen
dant, tout se complique au dessus de la ceinture, 
puisqu'il devient impossible de distinguer les deux 
corps. Les bras n'apparaissent pas non plus. La partie 
manquante aurait été fort utile pour l'interprétation. En 
absence de motif complet, nous resterons donc dans 
l'expectative. Cet objet est d'autant plus intéressant 
qu'il porte une signature. La tranche du moule, située 
du côté abdominal des personnages, porte en effet un 
graffite exécuté par son fabricant, avant séchage de la 
pâte. Il est peu appuyé, mais parfaitement lisible en 
lumière rasante (Fig. Il, nO 3) : VIND(ICI) MANUS20, 
Trois lettres ont disparu dans la cassure, mais une 
marque de ce même potier gueugnonnais, recueillie en 
1970.71 21 , nous permet aujourd'hui de restituer la lec
ture complète22. A l'époque, elle avait été incorrecte
ment interprétée VINIDICr. Une rectification s'impose 
donc, car la lecture est maintenant assurée: VINDICI, 
nom d'un modeleur exclusivement local. 

• Moule nO 9 (Fig. 7). 
Hauteur du décor: 78 mm. 

Moule complet et intact, non signé, en pâte de teinte 
chair, Le relief présente une scène érotique: les deux 
protagonistes, entièrement dénudés, regardent à 
droite. Ils sont placés sur un piédestal orné de che
vrons, La femme observe l'action dans un miroir, tenu 
à bout de bras devant elle. Ce moule est intéressant, 
car il permet de restituer dans son intégralité, le décor 

19 Motil incomplet signalé par le Dr Morlet dans son Vichy gallo-romain, Mâcon, 1957. 

20 Attirons l'attention sur l'extension complète et rare du mot manus, presque toujours contracté en man O\J m. 
21 Gaillard et Parriat1975, p. 395·396. 

22 Cette première marque est déjà portée par un moule à relief d'applique, récolté près du four 20, à une centaine de mètres plus à 
l'OtJest, qui a pour thème l'enlèvement de Ganymède par l'aigle de Zeus. 
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Figure 8 - Moules pour reliefs d'applique à décor végétal. Dessins des positils (éch, 111), 

d'un relief partiel qu'il a servi à fabriquer, trouvé à 
Gueugnon au début des années 1970 sur un fragment 
de gobelet à glaçure noire23

, 

2. Les moules non figurés (à décor végétal). 
Sur une surface débordant largement la périphérie du 

dépotoir, étaient disséminés un grand nombre de petits 
moules pour reliefs à motifs végétaux, appartenant à 
deux catégories différentes. Nous aborderons toutefois 
cette étude par la présentation d'une pièce unique, 
beaucoup plus conséquente. 

• Moule nO 1 (Fig. 8). 
Moule incomplet, non signé, formé de deux morceaux 

recollés. La pâte présente le même aspect que celle de 
l'srorica nO 9. Le décor végétal est agencé pour former 
une grande arcature à symétrie bilatérale. Dans sa 
région la plus centripète, l'arcature est limitée par un 
trait simple surmonté d'une ligne de croix jointives. Le 
panneau décoratil situé autour, est réalisé à partir d'une 
alternance de lignes pleines et de lignes pointillées, 
ondées en forme de S, et de gouttes de barbotine 
surmoulées. L'ensemble s'intègre donc dans le style 

Figure 9 - Fragmer.: de reliel sur vase, 
issu du moule 6 

23 Gaillard et Parriat1975, p. 394, nO 2, Iig. 15. 

~rinceaux-fleurs d'eau~. On observera que tous les 
pOints et toutes les croix ont été ravivés à cru dans la 
pâte après surmoulage, alors qu'il n'en a rien été pour 
les autres éléments décoratifs. Le panneau se rétrécit 
progressivement en se rapprochant de son extrémité, 
franche, en bas et à droite du dessin. La symétrie n'est 
peut être pas celle qu'on croit entrevoir sur le dessin: 
dans le cas d'une forme semi-circulaire, il conviendrait 
de déporter l'axe de symétrie sur la gauche. Un tel 
moule est inédit à Gueugnon, où nous n'avons pas 
recueilli davantage d'arcatures moulées. Certaines 
trouvailles de sites consommateurs, montrent cepen
dant ce type de décor appliqué sur la panse de grands 
vases, généralement métallescents et à paroi fine. 

• Moules nO 2 et nO 3 (Fig. 8). 
Ces deux illustrations regroupent en réalité le décor 

identique en forme de feuilles pennées. présenté par 
un ensemble de 14 moules triangulaires, dont 13 sont 
complets. Dans ce lot. 8 moules sont de taille plus 
réduite (Fig. 8, nO 3 ; hauteur: 28 mm) et portent en 
outre au verso --ce n'est certainement pas une coïnci
dence- la lettre C tracée à cru. Les 6 autres moules 
appartiennent à un module supérieur (Fig. 8, nO 2 ; 
hauteur: 35 mm). Ces objets ont certainement tous été 

Figure 10 -les 3 graffites du moule de Pan (éch. 1/1). 
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Figure 11 . Graffites sur moules pour reliels d'applique (éch. I/t). 

obtenus par surmoulage d'un même motif, mais 
n'appartiennent pas à la même génération. L'observa
tion des trouvailles gueugnonnaises anciennes, permet 
de découvrir des feuilles identiques, en accompagne
ment de l'applique d'Apollon (voir supra). 

• Moules nO 4 (Fig. 8). 
Ce même décor, foumi par cinq moules identiques 

trilobés, est une représentation de fleur ou de fruit à 
écailles. Mais l'intérêt majeur de ce lot est localisé sur 
l'autre face de l'un des échantillons, où l'on retrouve en 
effet le graffite de son fabricant, celui que nous venons 
déJà justement de rencontrer : VINDICIM (Fig. Il, nO 2). 
Il s'agit donc de la troisième marque de ce potier, qui 
semble bien avoir été l'un des grands spécialistes du 
relief d'applique, au sein de l'officine gueugnonnaise. 

3. Autres productions . 
• Fig. 12. Tout le monde s'accorde à penser que ces 

moules étaient spécifiquement utilisés dans la décora
lion des vases, el notamment des Oéch. 72. Mais pour 
la première fois, nous avons eu la surprise de mettre 
en évidence une autre destination, attestée par la dé
couverte d'un objet tout à fait inédit : un fragment 
d' oscillum en sigillée24, de fabrication locale. L'objet 
affecte la forme d'une plaquette grossièrement rectan
gulaire, épaisse de 1 cm, en pâte fine rouge, recouverte 
de glaçure rouge brillante. Des reliefs d'applique, mou
lés individuellement , ont été collés à la barbotine. On 
peut reconnaitre sur cet objet malheureusement in
complet, une Vénus anadyomène, avec à ses pieds, un 
animal courant à gauche. Tout comme les oscilla en 
terre blanche, cette plaquette possédait des trous de 
suspension en haut et en bas, dans lesquels on pouvait 
passer un lien. Deux d'entre eux subsistent: l'un est 
placé en haut et à droite, et ,'autre est à peine visible 

o 

Figure 12· Oscil/umen sigillée. 

sur la tranche de la cassure, exactement aux pieds de 
la Vénus. 

• Fig. 13. Un demier moule hémisphérique recueilli 
dans le dépotoir DM9, présente intérieurement un dé
cor rayonnant de côtes el de sillons allernés verticaux. 

24 Rappelons que l'osc/I/umtraditlonnel. en terre blanche, est réalisé comme une figurine -par moulage an bloc-, at qu'i l est quasiment 
Inconnu à Guaugnon. 
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\ 

Figure 13 - Moule hémisphérique côlelé. 

Le diamètre maximum est de 10 cm. Ce pourrait être 
une valve de moule pour panse sphérique de vase 
côtelé (dont nous n'avons encore jamais récolté jusqu'à 
présent le moindre tesson) ; mais on ne peut s'empêcher 

NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 

de penser aussi à un moule à pâtisserie (type d'objet 
qui n'est pas inconnu sur le site), voire à un moule 
destiné à une clientèle de souffleurs de verre, Il serait 
fort intéressant d'en obtenir un jour la confirmation, 

Cette présentation non synthétique de l'atelier bour
guignon à partir de trois facettes indépendantes, suffit 
à montrer que tout secteur du site recèle généralement 
des vestiges qui sortent de l'ordinaire, Le four 54 et 
l'aire en tegu/lB, situés tous deux dans la partie la plus 
orientale des installations (cadastrée "Les FontainesH

) 

sont à mettre en relation, comme nous l'avons vu, avec 
la production de la sigillée. Par son homogénéité 
technologique, le matériel du dépotoir OM9, situé pour
tant à une centaine de mètres plus à l'ouest, fait lui aussi 
référence à la céramique de luxe. Une telle concentra
tion indique à coup sûr la présence d'une unité spécifi
que de production de reliefs d'applique, avec des 
potiers spécialisés: ce n'est pas le moindre des acquis 
relatifs à l'organisation de l'officine. Il nous reste bien 
entendu à mieux connai'tre la diffusion réeUe de tous 
ces produits gueugnonnais, en prenant garde toutefois 
aux pièges tendus par la pratique généralisêe du sur
moulage. Ce travail, déjà commencé, reste ouvert à 
tous. Puisse cette communication mieux faire connaître 
l'officine bourguignonne et faire progresser du même 
coup l'étude de la diffusion de son uluxueux~ matériel 
céramique. 

Betet Delage 1993: P. BET el A. DELAGE, Inscriptions gravées etgraffitesà Lezoux, dans S.F.E.C.A.G., Actesducongras de Versailles, 
1993, p. 305-327. 

Blaazklawlcz, Duvernola et Jigsn 1990 : P. BLASZKiEWICZ, B. DUVERNOIS et C. JIGAN, Les vases à reliefs d'applique trouvés en 
Normandie, dans s.F.E.e.A.G., Ac/es du congrès de Mandeure·Mathay, 1990, p. 171·181. 

Gaillard et Parriat 1975 : H. GAILLARD DE SEMAINVILLE el H. PARRtAT, L'officine gallo·romaine de Gueugnon (Saône·et·Loire), 
dans Revue archéologique de l'Est, 101-102, 1975. 

Notet 1993-1 : J.·C. NOTET, GueugnonA.e Vieux·Fresne (Saône·et·Loire). Atelier de production, dans C. BEMONT, M. JEANLIN et 
C. LAHANIER (dir.), Les figurines en terre cuite gallo·romaines, DAF 38, Paris,I993, p. 56·60. 

Philippe 1986 : J. PHILIPPE, Un vase Déchelette 72 à ChAteaubleau (Selne-et·Marne), dans Bulletin Archéologique du Vexin 
Frençais, 19,1983 (1986). 

* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: Armand DESBAT 

Armand DESBAT : Cette communication montre, s'il en était encore besoin, la richesse et la variété des 
productions de Gueugnon. 

Didier PERRUGOT : En ce qui concerne P/STILLVS, dont la production semble bien être attestée dans votre 
atelier, Hugues Vertet /e situait, il y a une vingtaine d'années, sous DomitienlTrajan " est·ce plutôt le JlJe s, qui 
convient? 

Jean-Claude NOTET : Oui, tout à fait 
Didier PERRUGOT: On en trouve, effectivement, dans des contextes datés de cette période. 
Jean-Claude NOTET." Les découvertes, dans un atelier producteur, sont de très mauvais fossiles stratigraphiques 
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car il est rare de trouver quelque chose en place. Dans le cas présent, l'objet a été découvert en surface du dépotoir 
et les dernières monnaies datent du flfo s. 
Allard MEES: Pour le surmoulage que vous avez montré, connaissez-vous l'original sur sigillée? 
Jean-Claude NOTET : Justement non. Apparemment, ce sont des motils qui ne sont pas sur sigillées, qui sont 

donc originaux, semble-t-il. 
Allard MEES: C'est une question très importante pour un centre de production de sigillées de savoir s'il existe, 

ou non, un double des poinçons! 
Jean-Claude NOTET : On retrouve, évidemment, les thèmes iconographiques sur la sigillée, mais traités 

différemment. 
Pierre-Henri MITARD: Vous avez parlé d'un poinçon-matrice pour moule à relief d'applique, c'est bien cela? 
Jean-Claude NOTET : Le Mercure, oui. 
Pierre-Henri MITARD: Qu'est-ce qui vous fait penser à cela? 
Jean-Claude NOTET: Ou pour la sigillée? Mais il est grand et non courbé. Le contexte de fa découverte semble 

être déterminant puisqu'il était dans le lot des moules â relief d'applique. 
Pierre-Henri MITARD: Ces reliefs d'applique figuraient sur quel type de céramique, finalement? 
Jean-Claude NOTET: Certainement sur de la céramique métallescente ou pseudo métallescente. 
Pierre-Henri MITARD: De quelle forme? 
Jean-Claude NOTET : Du type de celle que l'on trouve dans la vallée du Rhône, mais nous n'avons pas de 

médaillons sur Gueugnon. 
Philippe BET: A Lezoux if existe aussi quelques exemplaires de moules à reliefs d'applique et il faut savoir que 

pour fabriquer les poinçons-matrices, on passe par l'intermédiaire d'une maquette, selon le terme qu'avait retenu 
Plicque; ils ont sans doute servi à fabriquer ces maquettes et ce n'est pas étonnant d'en trouver à Gueugnon. 

Jean-Claude NOTET : C'est la première fois qu'un tel ensemble est découvert, sans sigillée; on a l'impression 
qu'il s'agit du dépotoir de l'atelier d'un spécialiste. 

Armand DESBAT: En ce qui concerne la structure en tuiles, plutôt que d'imaginer un ajout ou une transformation, 
je pense qu'on pourrait avoir tout simplement deux bassins accolés, un système bien connu pour le défayageldêcantation 
de l'argile, les impuretés restant dans le premier bassin. Ce qui est plus surprenant, c'est de trouver des aires qui 
soient isolées. 

Jean-Claude NOTET: C'est-à-dire que nous n'avons pas pu étendre la fouille parce que nous étions en bordure 
d'une route. 

" " * 
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S.F.E.C.A.G .• Actes du Congrès de Dijon, 1996. 

Didier PERRUGOT 

LES PRODUCTIONS CÉRAMIQUES 
DE L'ATELIER GALLO-ROMAIN DE SENS (Yonne) 

L'atelier de potiers gallo-romain de Sens est connu 
depuis le XIXe s. Couvrant une surface de plusieurs 
hectares, cet atelier était localisé â. l'ouest de la ville 
antique, entre l'Yonne et le bas du versant ouest de la 
vallée (Fig. 1) : il était desservi en outre par l'importante 
voie romaine reliant Auxerre â. Paris. 

.' 

Une fouille de sauvetage effectuée en 1987 a permis 
l'exploration d'une petite partie de ce vaste atelier, 
300 m2 (Fig. 2), sur une profondeur de l'ordre du mètre. 

Les vestiges rencontrés sont nombreux et correspon
dent à cinq phases d'utilisation du lieu qui s'échelon· 
nent entre le milieu du 1er s. et la fin du 111 9 s. et dont la 

, 
" il;.· 

j 

---_ ..... , _ .... -
---,-"'--... __ .. _,~ ...... , . . . - .. , .- ... - ..... "" 

- ---"'" --• _.-... . ~_. 
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Rgure 1 - Plan de Sens antique (état 1993). l'atelier de potiers est situé à l'ouest. 
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Figure 2 - Plan d'ensemble des vestiges de la fouille de 1987 (non légendé : murs modernes). 

plus ancienne, datée d'entre 50 et 120, a laissé d'im· 
portantes traces d'activités céramiques suggérées par 
des fours, dépotoirs, fosses, puits, sols, couches 
d'épandages accompagnées de nombreux déchets 
céramiques, au total une tonne et demie provenant de 
divers récipients tels que amphores, mortiers, cruches, 
pots à lèvre moulurée, céramiques en terre grise (poIs. 
coupelles, jattes, marmites, ... ), céramiques de la 
famille des terra rubra, des lampes et poids de tisse
rands. 

Dans le cadre de cet article, il ne semble pas utile 
d'avoir à justifier de l'attribution chronologique de ces 
productions, ce travail ayant déjà été présenté lors de 
la publication de nos résultats 1 même si, pour surpre
nante qu'eUe soit, cette chronologie est en accord avec 
la production à Sens des terra rubra à l'époque 
flavienne et jusque vers 120, fait confirmé par l'ensei
gnement tiré des fouilles d'habitats contemporains 
aussi bien à Sens qu'en milieu rural proche2. 

Dans ce qui suit, nous procédons à l'inventaire des 

1 Perrugot 1990, disponible chez l'auteur: 15 bis, rue des Pâtures, 89100 MALAY le GRAND (40 1., frais de port inclus). 

2 Discussion qui fait suite à la présentation de céramiques antiques de Sens par M. Joly (cf. M. JOLY, Céramiques du 181 siècle trouvées 
à Sens (Yonne), dans S.F.E.C.A.G. , Actes du congrès de Rouen, 1995, p. 276). 
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productions sénonaises, notamment celles signalées 
dans notre publication des résultats de la fouille, aux
quelles il faut ajouter des récipients en terre grise qui 
n'avaient pas encore été signalés. Au total, 24 réci
pients et objets . 

Nous ferons suivre cette énumération par un exemple 
de cérami~ue issue de l'atelier sénonais, mais fabri
quée au III s. 

LES PRODUCTIONS DE L'ATELIER 

Nous avons identifié comme productions sénonaises 
divers récipients et objets céramiques découverts dans 
notre fouille: en général, c'est surtout en fonction de la 
représentativité de tel ou tel de ces documents dans le 
matériel recueilli que l'identification s'est imposée. Ainsi 
en a-t-il été pour les amphores, tèles, cruches, vases 
en terre grise, à couverte micacée, en terre rouge dont 
on a retrouvé de multiples fragments. En revanche, ce 
raisonnement ne tient plus en ce qui concerne tes 
lampes et les poids de tisserands recueillis en très 
faible nombre car probablement fabriqués à une 
certaine distance de notre fouille. 

LES AMPHORES 

L'atelier a produit des amphores de formes el de 
calibres différents: au total, cinq ou six types de réci
pients ont été recensés, surtout distincts les uns des 
autres à cause de leurs cols. Des centaines de ceux-ci, 
plus ou moins fragmentés, ont été retrouvés. Ils n'ont 
pas tous donné lieu à un dénombrement. 

Aucun récipient entier ne nous est parvenu. 
En général, l'état de surface de ces récipients est 

soigné : on a très souvent constaté des traces de 
lissage. 

Voici l'inventaire des types rencontrés : 
• nO 1 (Fig. 3, nO 1). 
Col d'amphore de type Gauloise 3 à lèvre arrondie 

marquée par une double inflexion externe. Un relief 
marque la jonction du col avec la lèvre. Deux anses à 
sillon central externe prennent naissance juste sous la 
jonction col-lèvre. L'épaisseur des parois est de l'ordre 
du centimètre. La pâte est bien cuite, de couleur rouge 
orangé, voire grisâtre ou beige. Le diamètre à l'ouver
ture varie de 130 à 150 mm : exceptionnellement, il peut 
être de 100 mm. Nous donnons ci-après les mesures 
moyennes de chacune des parties du col de cette 
amphore. 

Haut. de la lèvre: 43 mm ; diam. de la lèvre: 143 mm ; 
ép. de la lèvre: 18,6 mm; diam. du col : 70,2 mm ; larg. 
de l'anse: 56 mm; ép. de l'anse: 19 mm. 

Nombre d'échantillons mesurés : 10. 
L'extérieur du récipient a un aspect soigné. 

Ce type d'amphore, représenté dans notre fouille par 
plus de 30 cols, est estampillé à l'aide d'un timbre qui 
a laissé en creux la marque MATRV formée de cinq 
lettres dont les trois premières sont liées (Fig. 4 et 5). 
22 marques obtenues avec le même timbre ont été 
recensées. Toutes sont situées à mi-hauteur sur le col 
et entre les anses. 

Cette marque est inconnue : elle n'a jamais été signa
lée par les chercheurs qui se sont intéressés aux 
amphores gauloises, notamment O. Bohn, M.-H. Cal
lender et F. laubenheime(3. Nous ne l'avons pas 
trouvée non plus dans l'inventaire des marques sur 
amphores signalées en Sénonais4

. Nous ne pouvons 
affirmer qu'elle corresponde à l'abréviation de tria 
nomina comme cela a été constaté en Narbonnaise, 
par exemple ici M. AT. RV. Peut-être faut-il y reconnaïtre 
les abréviations du nomen et d'un cognomen de potier 
sous la forme suivante MAT.RV.s. 

• nO 2 (Fig. 3, nO 2). 
Amphore vÎnaire de type Dressel 2/4 obtenue dans 

une terre à fin dégraissant siliceux rouge orangé, bien 
cuite et plutôt feuilletée. Le col, évasé légèrement car 
bitronconique, est terminé par une lèvre en bourrelet. 
Le diamètre à l'ouverture est de 130 mm. Les anses 
sont formées de deux boudins accolés ou fausses 
bifides avec sillon extérieur et intérieur. Nombre de ces 
boudins se sont décollés lors de la cUÎsson, ce qui 
explique leur fréquence dans le matériel recueilli. Les 
fragments de panse indiquent une jonction avec 
l'épaule fortement anguleuse. Le pied est en pointe. 

Les amphores de type Dr. 2/4 ont été produites en 
différents points de l'Empire : on connait des lieux de 
production dans l'Hérault, les Bouches-du-Rhône, en 
Indre-et-Loire et même en Anglelerre. La datation est 
conforme à ce que l'on sait : entre 30 av. J.-C. et 150 
apr. J.-C. 

• nO 3 (Fig. 3, nO 3) . 
Amphore gauloise peut-être dérivée de la forme 

Gauloise 3, à col ouvert et rebord saillant arrondi 
marqué par une double inflexion externe. Les fouilles 
ont fourni une trentaine de ces cols plus ou moins 
fragmentés et de multiples fragments de plusieurs 
autres. La pâte, bien cuite, à dégraissant siliceux 
apparent, est de couleur beige orangé, voire jaunâtre. 
L'épaisseurdes parois varie peu: 7 à 8 mm. Les anses 
sont de profil arrondi : elles comportent deux sillons 
extérieurs. Voici les mesures moyennes effectuées sur 
ces cols. 

Haut. de la lèvre 25,3 mm ; diam. de la lèvre : 
143 mm ; ép. de la lèvre: 17,7 mm ; diam. du col: 
90,3 mm ; larg. de l'anse : 47 mm ; ép. de l'anse: 
19,4 mm. 

Nombre d'échantillons mesurés : 10. 

3 O. BOHN, Corpus Inscriptionorum Latinarum, XIII. Amphof8e, 1901 . M.-H. CALLENDER, Roman Amphorae with index of stamps, 
London, 1965. F. LAUBENHEIMER, La production des amphoras en Gaule Narbonnaise. 1965. 

4 A. HURE, Les marques de potiers gallo-romains dans le département de l'Yonne et celles de provenance étrangère qui se trouvent 
dans ses musées, dans Bulletin de la Soclets des Sciences de l'Yonne, XXXII, 1930, p. 3·22 (d'après un manuscrit Inédit de 
G. JULUOT). 

5 Contrairement à ce qui a été écrit dans le catalogue de l'exposition. publié sous la direction de M. Joly, Histoire de pot, Dijon, 1996, 
p. 58, l'estampille MATRV apparaît sur des amphores de type G. :3 el non Dr. 2/4. 
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• nO 4 (Fig. 3, nO 4). 
Apparemment, variante du nO 1. Col d'amphore sur· 

monté par une lèvre large très saillante. Départ des 
anses, horizontal el droit, juste sous la jonction lèvre· 
col. Les anses ont un double sillon exteme. Un cercle 
en relief se place au niveau de l'attache supérieure des 
anses. La pâte, de couleur rouge brique à fin dégrais· 
sanl siliceux, est gris bleuté à l'extérieur. 

Haut. de la lèvre: 44 mm ; diam. de la lèvre: 148 mm ; 
ép. de la lèvre: 20 mm ; diam. du col: 71 mm; larg. de 
l'anse: 49 mm ; ép. de l'anse : 20 mm. 

1 

2 

, " , 

, , , , , , 
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•• ___ ~ ___ ~_~,o<" 
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• nO 5 (Fig. 3, nO 5). 
Amphore de type G.3 à large ouverture. La lèvre, 

arrondie et débordante, est marquée par une double 
inflexion externe. Deux anses de préhension à sillon en 
V externe prennent naissance en haut du col. La pâte, 
blanc crème et fine, contient des grains de quartz et du 
mica à peine visibles à l'œil nu. L'extérieur et l'intérieur 
sont orangés. Les dimensions sont importantes : 

Haut. de la lèvre: 34 mm ; diam. de la lèvre: 183 mm ; 
ép. de la lèvre: 18 mm; diam. du col: 104 mm; larg. 
de l'anse: 47 mm ; ép. de l'anse : 20 mm. 
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Figure 3 • Echantillonnage des cols d'amphores produites dans l'atelier. 
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Figure 4 - De gauche à droite, cols d'amphores du type G.3. 
(types 4 et 1). 

Une multitude de fragments issus de ce type ont été 
recensés. Un exemplaire complet de cette amphore à 
fond plat a été trouvé à Sens, boulevard du Centenaire6 

(haut. 0,6 m; diam. de la panse: 0,44 ml. Elle comporte 
six graffites sur la panse dont deux exécutés avant 
cuisson. 

• nO 6 (Fig. 3, nO 6). 
Amphore gauloise à haut col cylindrique. La lèvre est 

en boudin. Les anses, à sillon externe profond, ont un 
départ horizontal et droit. La pâte est beige clair, voire 
blanc crème. La teinte est la même en surlace. Les 
dimensions sont les suivantes: 

Haut. de la lèvre: 27 mm ; diam. de la lèvre: 130 mm; 
ép. de la lèvre: 22 mm ; diam. du col: 78 mm ; larg. de 
l'anse: 53 mm ; ép. de l'anse: 22 mm. 

Il existe des variantes de ce type qui sont de forme 
Gauloise 4 et qu'on a trouvées dans des horizons 
stratigraphiques très différents, pouvant couvrir tout le 
Ile s. Leurs dimensions sont réduites. 

Haut de la lèvre :23mm ;diam. de la lèvre : 100 mm; 
ép. de la lèvre : 16 mm; diam. du col: 60 mm; larg. de 
l'anse: 41 mm; ép. de l'anse: 15 mm. 

Les amphores de type GA sont connues pour avoir 
été fabriquées en Narbonnaise dès l'époque de Claude 
ou de Néron. Nos productions sénonaises s'inscrivent 
bien dans ce contexte chronologique. 

Les fonds d'amphores. 
Nous ne pouvons mettre en relation tous les fonds 

d'amphores retrouvés avec les six types d'amphores 
fabriqués à Sens, sauf en ce qui concerne les pointes 
Que l'on sait avoir appartenu à des récipients Dr. 2/4. 
Les autres fonds, d'un diamètre compris entre 125 et 

6 M. Joly, op. cit. 
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Figure 5 - Relevé à l'écho 1/1 de quelques estampilles 
apposées sur amphores de type G.3. 

160 mm, sont plats, sur anneau porteur et massifs: on 
doit cependant les mettre en relation avec les 
amphores G.3. Des fonds plus petits devraient carac
tériser les fonnes G.4. 

LEsTÈLEs 

• nO 7 (Fig. 6). 
Récipient à collerette muni d'un bec verseur. 
Diam. extérieur: 320 mm; haut.: 108 mm . 
Pâte blanc crème, extérieur orangé, voire grisâtre. 

Aspect intérieur rugueux. 
Nombreuses dans l'atelier, les tèles ont été obtenues 

par cuisson en atmosphère oxydante, ce Qui leur 
confère une pâte de couleur claire, blanchâtre en 
général. Leur diamètre est variable: il oscille entre 320 
et 460 mm. Dans un dépotoir de l'atelier cependant, 
50 % de ces récipients ont un diamètre de l'ordre de 
320-340 mm. Malgré ces variations dimensionnelles, la 
forme reste la même tout au long des années 50-120. 

L'atelier a produit aussi d'autres tèles d'un type un peu 
plus tardif (1I6 _lIl e s.) dont quelques exemplaires ont été 
trouvés en marge de notre fouille et dans Quelques 
tranchées de récupérations de murs. 

LES CRUCHES 

On doit signaler au moins deux catégories de cruches 
fabriquées dans l'atelier, toutes deux obtenues dans 
une pâte fine, bien cuite, lissée en surface et de teinte 
blanc crème ou jaunâtre. 

• nO 8 (Fig. 6, nO 8). 
Cruche à col court et lèvre de section anguleuse 

saillante. Anse de préhension qui prend naissance au 
contact de la lèvre. Rainure sur le dessus. Fond plat. 

Haut. : 182 mm ; diam. ex!. 158 mm. 
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Figure 6 - Tèle et cruches. 

• nO 9 (Fig. 6, nO 9). 
Cruche à haul col cylindrique terminé par une lèvre 

arrondie saillante rainurée à la base. Anse plate rainu
rée sur le dessus, à départ horizontal qui prend nais
sance à 1 ou 2 cm sous la lèvre el qui rejoinll'épaule 
du récipient. Fond à anneau porteur. 

Haut. : 240 mm ; diam. ext. : 197 mm. 

POTERIES A REVÊTEMENT EXTERNE 
PARTIELLEMENT MICACÉ 

• nO 10 (Fig. 7). 
Pot ovoïde obtenu par cuisson en atmosphère 

oxydante. La lèvre, rentrante, est moulurée. Couverte 
micacée sur le haut du récipient et sur le dessus de la 
lèvre. Pâtre tendre, granuleuse, à dégraissant 
quartzeux grossier, de teinte marron orangé. 

Diam. : 145 mm; haut. : 132 mm. 
On a trouvé de ces pots un peu partout dans l'atelier: 

leur qualité est médiocre à côté du reste de la produc-
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lion; on serait tenté de tes rattacher à une phase plus 
ancienne de production mais cela est impossible, eu 
égard aux fondements de la chronologie adoptée dans 
le cadre de l'exploita1ion des données. 

". 10 

Figure 7 - Pot à lèvre moulurée. 



LES PROOUCTIONS CÉRAMIQUES OE L'ATELIER OE SENS 

LES TERRA RUBRA : POTERIES FINES 

OU SEMI·FINES À ENGOBE ROUGE 

L'atelier a produit plusieurs catégories de récipients 
obtenus dans une pâte fine, de teinte beige orangé ou 
blanchâtre, contenant quelques grains de quartz et de 
brique utilisés comme dégraissant. Tous ces récipients 
ont en commun un aspect de surface soigné, lissé, 
rehaussé d'un engobe rouge vif ou orangé. Ils ont aussi 
en commun un pied rapporté annulaire qui s'est très 
souvent décollé lors de la cuisson, ce qui explique la 
mise au rebus. Même dans les sites d'habitats, on 
constate que la fragilité de ce pied a conduit le récipient 
au dépotoir : du fait de ce pied rapporté et trouvé 
isolément en fouille, bien des archéologues l'ont 
confondu avec un rebord de récipient. 

Quelques tessons présentent un décor barbotiné 
blanc formé de lignes de points et de cercles. 

On a recensé trois types de récipients (nOS Il à 13) 
relevant de cette fabrication. 

• nO Il (Fig. 8). 
Gobelet à parois lisses. Pâte beige orangé. Extérieur 

rouge orangé. L'épaisseur des parois est comprise 
entre 1 et 4 mm. Diam. à l'ouverture 98 mm, haut. 
supposée 115 mm. Des gobelets de ce type, bien plus 
hauts, ont été retrouvés. 
• nO 12 (Fig. 8). 
Gobelet à panse cannelée. Pâte beige orangé. 

extérieur rouge orangé. Ep. des parois de 2,5 à 3.5 mm. 
Diam. à l'ouverture compris entre 130 et 180 mm. 
• nO 13 (Fig. 8). 
Grand vase en forme de calice. Extérieur rouge brique 

lissé. Pâte beige. 
Ep. des parois: 4 à 6 mm ; diam. : 235 mm ; haut. : 

217 mm. 
Ce récipient rappelle par sa forme le type Il de 

Oragendorff en terre sigillée. 
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LA CÉRAMIQUE GRISE 

Nous regroupons dans cette catégorie des formes 
fermées et ouvertes, au nombre de huit mais la liste 
n'est pas complète. Nous analysons ici ces récipients 
ainsi que leurs variantes. 

Les formes fermées (Fig. 9). 

• nO 14. 
Récipient à rebord massif éversé à double inflexion. 

Lèvre rainurée sur le dessus pour la pose d'un couver
cle. Incision sur l'épaule. Pâte grise à gris foncé en 
surface. Intérieur gris foncé. Fond plat découpé à la 
ficelle et retouché. 

Oiam. ext. : 198 mm ; haut. : 160 mm. 
• nO 15. 
Récipient à lèvre de section triangulaire légèrement 

rentrante. Parois verticales ou obliques. Gorge exté· 
rieure au niveau de la partie la plus renflée. Aspect très 
soigné à l'extérieur, lissé et de teinte gris foncé à noir. 
La pâte est gris clair, l'intérieur gris foncé. 

Oiam. : 180 à 205 mm. 
• nO 16. 
Petit récipient élancé en terre grise et à couverte 

gris-noir. 
Oiam. 88 mm. haut. 166 mm. 
Ce type de récipient, parfOiS soigneusement lissé en 

surface, présente un pied épais qui a parfois éclaté à la 
cuisson. Sa forme rappelle celle des bouchons d'am
phores. 
• nO 17. 
Pot ovoïde à col court tronconique et à rebord arrondi. 

La jonction col-épaule est anguleuse. Le fond est plat. 
La pâte, bien cuite. est gris clair. En surface, la teinte 
est la même, voire gris foncé. 

Oiam. : 127 mm ; haut. : 132 mm. 
Ce pot a été largement fabriqué dans l'atelier et dans 

des dimensions très différentes. la Fig. 9 en rend 
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Figure 8 - Terra rubra produites dans l'atelier. 
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Figure 9 - Echantillonnage de poterie grise : formes fermées. 

compte et montre les constantes d'un récipient à 
l'autre: un col court, une lèvre arrondie plus ou moins 
massive et saillante avec une gorge sur le dessus. Le 
diamètre à ['ouverture peut être grand: 95 à 286 mm, 
la hauteur du récipient pouvant atteindre de 400 à 
500 mm. 

Les formes ouvertes (Fig. 10). 
• nO 18. 
Jatte à lèvre rentrante avec trace d'une gorge sur le 

dessus. Pâte gris clair, intérieur et extérieur gris à gris 
foncé noir. 

Diam. : 205 mm ; haut. : 78 mm. 
• nO 19. 
Jatte de petit calibre à lèvre rentrante munie d'une 

collerette plus ou moins arrondie et saillante. 
Oiam. ext. de l'ordre de 150 mm. Haut. de 65 à 70 mm. 
Pâte gris clair à gris foncé, ext. gris à gris foncé. 
Nous avons fait figurer quatre rebords correspondant 

à des formes encore plus ouvertes que notre nO 19. Ils 
proviennent peut-être de couvercles. 
• nO 20. 
Marmite tripode avec manche de préhension incomplet. 

Lèvre rentrante arrondie avec collerette probablement 
destinée à la pose d'un couvercle. La panse est caré
née, parfois elle est plutôt arrondie. Pâte gris clair à gris 

70 

foncê. Extérieurgris et noirâtre altéré (raté de cuisson). 
Diam.; 145 mm; haut.: 61 mm. 
• nO 21. 
Forme basse à ouverture faiblement évasée (diam. 

119 mm ; haut. : 22 mm) et lèvre simple arrondie 
(assiette ou coupelle selon le diamètre). Le fond est 
plat. Pâte gris clair à foncé. Extérieur gris à gris foncé. 

LES LAMPES A HUILE 
ET LES POIDS DE TISSERAND 

Bien que faiblement représentée, la production des 
lampes à huile ne parait pas douteuse. Tous ces objets 
n'ont jamais servi et sont des ratés de cuisson ou de 
fabrication. Ces lampes appartiennent à deux types 
différents (nOS 22 et 23), différents seulement à cause 
de leur élément de préhension. 

• nO 22 (Fig. 11). 
Lampe à huile avec anneau de préhension sur le côté. 

Aspect cylindrique avec petit réceptacle central 
comportant trois incisions. Pâte de couleur beige, jaune 
orangé en surface. 

Diam. extérieur: 64 mm ; haut. : 33 mm. 
• nO 23 (Fig. 11). 
Lampe à huile à pied cylindrique massif. L'aspect 
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Figure 10 · Echantillonnage de poterie grise: formes ouvertes. 
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Figure 11 -lampes et poids de tisserand. 
Figure 12· Cruche de fabrication sénonaise tardive 

(deuxième moitié du 111 8 s.). 
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fonctionnel reste cependant le même que précédem
ment. Le pied est incomplet. Pâte de couleur rose 
orangé, extérieur beige et jaunâtre. La pâte du pied est 
blanc cassé. 

Diam. ext. : 57 mm ; diam. du pied: 38 mm ; haut. : 
94 mm. 

Pour ce qui conceme les poids de tisserands, leur 
fabrication est attestée par quelques fragments éclatés 
et par un exemplaire complet (nO 24). 
• nO 24. 
Poids de métier à tisser. Aspect pyramidal ou trapé

zoïdal selon le cas. Pâte rosâtre qui comporte des 
traces de brique et de craie utilisées comme dégrais
sant. Couleur jaune orangé en surface. 

Diam. du trou de suspension: 10 mm ; haut. : 
125 mm ; larg. à la base: 95 mm ; larg. au sommet: 
32 mm; ép.: 43 à 46 mm. 

CONCLUSION 

Cet inventaire des productions d'une partie de l'atelier 
de Sens est intéressant à plusieurs points de vue. Il 
correspond à une période relativement courte, la 
seconde moitié du leI S. et les débuts du Ile S., et 
constitue une solide référence pour dater des ensem
bles céramiques contemporains. 

On aura remarqué, au long de la présentation des 

données de la fouille, la diversité des productions de 
l'atelier au sein desquelles les amphores occupent une 
place non négligeable, de même que d'autres maté
riaux peu courants sur les sites, les lampes et poids de 
tisserand par exemple. Ces vestiges rendent naturelle
ment compte de l'importance de J'atelier sénonais char
gé de répondre aux besoins domestiques de Ja cité et 
des habitats environnants, mais aussi aux impératifs de 
commandes plus spécifiques liées à l'exploitation d'un 
vignoble à une échelle qui a certainement dépassé le 
cadre régional. La production des amphores Dr. 2/4 est, 
à cet égard, actuellement la seule connue en 
Bourgogne. Hélas, pour l'heure, les amphores G.3 
estampillées ne sont connues qu'à Sens. 

Outre les amphores, la production de céramiques en 
terra rubra semble avoir connu une large diffusion dans 
un rayon d'une centaine de ki lomètres autour de l'ate
lier puisqu'on en retrouve à Paris, Troyes, Auxerre ... 
Pour le reste, nous savons, par les fouilles récentes, 
que le marché local a été innondé car on retrouve sur 
place de multiples témoignages caractéristiques, les 
cruches, marmites tripodes. tèles, etc., et il semble bien 
que Sens ait été alors le seul atelier à produire au leI S. 

dans cette partie de la basse Bourgogne. La production 
subsistera jusqu'au Ilis s. à travers des formes variées 
de céramiques communes, probablement aussi des 
statuettes. Les travaux sont à poursuivre. 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: A. DESBAT 

Fsnetfe LAUBENHEIMER .- Cet atelier de Sens est intéressant et important par fa diversité des productions et 
par la masse des amphores -j'ai eu le plaisir de voir le matériel avec vous- .- pour un atelier du nord des Gaules, 
on est frappé par la quantité et fa variété des productions amphoriques. 

Autre point à souligner.- sur le plan que vous avez montré, vous avez indiqué, dans la couche de craie, la présence 
vraisemblable de tours de potiers et je suis tout à fait d'accord avec cette interprétation .- ces traces circulaires. d'un 
petit peu moins d'un mètre de diamètre. avec un trou central plus profond, sont maintenant de mieux en mieux 
connues et reconnues sur les fouilles; on est trop souvent passé dessus sans les voir et el/es sont tres importantes 
pour mieux comprendre J'organisation de l'atelier. 

Didier PERRUGOT.- If Y avait de l'argile blanc-gris à l'intérieur qui pouvait correspondre aux déchets laissés par 
l'utilisation du tour. 

Robin SYMONDS .- Avec une production aussi importante d'amphores locales, y·a-t-i/, dans la région de Sens, 
des traces de viticulture ? 

Didier PERRUGOT .- If Y a une quinzaine d'années, lors de la fouille d'une vil/a gallo·romaine, à Joigny, on a 
retrouvé quantité de pépins de raisins au fond d'un puits; donc, au IVe s., manifestement, la vigne était là et il est 
possible que la viticulture ait commencé plus tôt, eu égard à la datation proposée pour ce qui concerne la production 
d'amphores, à savoir 50/120. 
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Fabienne OLMER 

LES PRODUCTIONS D'AMPHORES EN BOURGOGNE AU HAUT·EMPIRE : 
un point sur les éléments typologiques, la culture de la vigne 

et la production du vin 

Face aux nouvelles données apportées par l'archéo
logie en Bourgogne!, il semble que l'on peut menre en 
évidence des productions d'amphores, principalement 
les types à fond plat, dans certains ateliers locaux. 
Nous connaissions déjà l'existence de deux ateliers 
ayant produit des amphores; Sens et Gueugnon 
(perrugot 1990, Laubenheimer et Notet 1986). A ceux
ci s'ajoutent désormais quatre nouveaux lieux de pro
duction. Ces résultats nous permettent d'établir une 
série d'hypothèses qui tendent à prouver l'établisse
ment du vignoble bourguignon et la production du vin, 
dès la fin du 1er s. de n. è. 

1. LES ÉLÉMENTS TYPOLOGIQUES 

L'atelier de Gueugnon (Fig. 1, nO 2). 
On y a produit des amphores qui se rapprochent 

beaucoup des Gauloise 3, des Gauloise 4, par leurs 
variantes, à lèvres en bourrelel, anses et fond plats. 
Ces amphores ont souvenl la particularité d'être 
timbrées sur le col. Parmi les timbres les plus connus 
et diffusés, nous noterons ADBVCIVS et MAGIO, tim
bres que nous retrouvons à Auxerre et Autun pour 
AOBVCIVS F(ecit), et à Autun pour MAGIO ADB(ucius) 
F(ecerunt). D'au1res sont également connus comme: 
SVNVCVS F(ecit) et ADBVCIVS-UTEV(). 

Les amphores de Gueugnon ont été produites indiffé
remment dans une pâte calcaire soit blanche, à l'aspect 
parfois flammé, soit rouge. 

Leur diffusion est attestée maintes fois en Bourgogne, 
puisqu'on dénombre 56 exemplaires en tout2 : 

- 2 Gauloise 3 à Autun; 
- 20 Gauloise 4 : 19 à Autun et une à Auxerre; 
- 5 Gauloise 4 demi-module : 2 à Autun, 1 à Auxerre, 

1 à Vertault et 1 à Mâlain ; 
- 26 amphores de variantes Uindéterminées~ : 25 à 

Autun et 1 à Decize. 
Notons toutefois que la diffusion de ces amphores est 

particulièrement prospère à Autun, qui est à la fois le 
site de consommation le plus proche et l'un des plus 
dynamiques de la région. 

L'atelier de Sens (Fig. 1, nO 1). 

L'atelier de ~Verm iglio~, à Sens, a produit trois types 
d'amphores: des amphores à fonds plats proches des 
Gauloise 3 et 4, ainsi que des Dressel 2/4 à lèvre en 
bourrelet et anses pseudo-bifides; si on n'en connall 
aucune complète, pour celle-ci, un fond pointu et plein 
semble probable. 

Un certain nombre de timbres MATRV ont été retrou
vés sur le col des amphores produites à Sens. L'aspect 
de la pâte des amphores de Sens est rouge à gros 
grains de quartz. En dehors des dépotoirs retrouvés à 
Sens même, la diffusion des amphores de Sens reste 
ignorée; elle ne semble pas toucher la Bourgogne, mise 
à part une Gauloise U4- isolée à Entrains-sur-Nohain, à 
l'ouest du territoire. Sans doute faut-il aller les quérir 
vers la basse vallée de la Seine ou bien vers la Loire? 
C'est, en tout cas, un problème que la diffusion des 
amphores de cet atelier, qui semble avoir beaucoup 
produit, mais peu diffusé; ce qui semble un paradoxe. 

A ces deux ateliers nous pouvons désormais ajouter 
quatre nouveaux points de production d'amphores, qui 
ont pu être mis en évidence récemment, le plus souvent 
dans des ateliers connus de longue date, où la question 
d'une éventuelle production d'amphores n'avait jamais 
été abordée. 

Les amphores de l'atelier de Chalon-sur-Saône 
(Fig. 1, nO 4), 

Caractérisées par leur pâte orange vif à couverte 
blanche, les amphores produites à Chalon-sur-Saône, 

Thèse en cours à l'Université de Dijon, sOtJs la direction de CI. Rolley, professeur émérite à l'Université de Bourgogne. Les données 
sur la diffusion des amphores présentées ici, en sont extraites. 

2 F. Laubenheimer signale un autre ADBVCIVS à Bourbon-Lancy (Laubenheimer 1986, p. 447). 
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l, Les amphores de Sens. 2. Les amphores de Gueugnon. 

3. Les amphores de JaulgesNiliiers-Vineux. 4. Les amphores de Chalon-sur-Saône. 

5. Les amphores de Bussy-le-Repos. 6. Les amphores de Domecy-sur-Cure 

Figure 1 - les productions régionales d'amphores. 

dans "atelier de la rue de Rochefort (Joly 1992), sonl 
des types Gauloise 3 et Gauloise 4. Elles imitent à la 
perfection les modèles du sud de la Gaule, notamment 
pour les Gauloise 3 lèvre présentant une nette 
inflexion sous le bourrelet supérieur, deux anses plates 
avec un sillon, el un fond annulaire et plat. 

Les G.3 et G.4 de Chalon-sur-Saône ont été produites 
selon deux modules: un module commun à celui des 
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amphores de Narbonnaise, accompagné d'un second 
plus petit. D'autres variantes sont également proba
bles, dont un modèle à lèvre haute (reconnu à Mâlain) 
qui, toutefois, serait moins diffusé. 

Nous les retrouvons diffusées le long de la Saône, 
essentiellement dans la rivière et sur quelques sites 
terrestres; 1 ex. à Alésia, 1 à Autun, 3 aux Bolards, 
1 à Mâcon (dans un contexte funéraire de la fin du 
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1er s. de n. è.) et 1 à Vertault. Nous sommes en mesure 
de nous demander si une Gauloise 3 de Vertault, 
présentant une estampille aOGOTI sur le col3, n'est 
pas une production de Chalon-sur-Saône. 

Les amphores de l'atelier de Domecy-sur-Cure 
(Fig. 1, nO 6). 

Cet atelier de l'Auxois a également produit des 
amphores. Nous en avons retrouvé de nombreux 
exemplaires dans les dépotoirs fouillés récemment sur 
le site, au demeurant très important puisqu'il couvre 
plusieurs hectares (Joly 1994). Cependant il estditficile 
de rattacher les productions d'amphores à un type 
précis, Gauloise 3 ou 4, et nous considérons simple
ment qu'il s'agit de variantes assez diverses. Si l'atelier 
n'a pas foumi d'exemplaires entiers, deux amphores 
retrouvées à Crain, dans la Nièvre, nous permettent de 
connaître des exemplaires quasiment complets: on 
peut remarquer la lèvre triangulaire, les deux anses 
plates avec un sillon, la panse ventrue et le fond plat4 

; 

ces amphores proviennent indiscutablement de Domecy. 

Les amphores de l'atelier 
de Jaulges-Villiers-Vineux (Fig. 1, nO 5). 

On ignorait jusqu'à présent l'existence d'amphores 
parmi les productions pourtant variées de l'atelier de 
Jaulges-Viltiers-Vineux qui diffusa dès la fin du 1er s. de 

è · 'V' 5 n. . Jusqu au s .. 
Nous y avons reconnu récemment la production de 

Gauloise 4, de deux modules différents. Nous ne 
connaissons pas d'exemplaires entiers mais la pré
sence conjointe de lèvres en bourrelet, d'anses plates 
à un sillon et de fonds annulaires et plats, nous conduit 
à reconnaître des Gauloise 4. Les amphores de Jaulges 
sont fabriquées dans une pâte calcaire, très caractéris
tique, aux marbrures blanches, roses et rouges. Elles 
ne semblent pas engobées et on n'a pas reconnu de 
timbres. 

Nous les avons retrouvées sur les sites d'Auxerre 
(7 ex.) et d'Alésia (2 ex.), ce qui nous conduit à envisa
ger une double diffusion: vers le nord, par le biais de 
l'Armançon et de la Seine, et vers le sud et la vallée de 
la Saône. 

Les amphores de l'atelier de Bussy-le-Repos 
(Fig, l, no 3), 

Cet atelier proche des bords de l'Yonne a également 
produit des amphores à fond plat. La lèvre est soit plate 
et légèrement pendante, ou bien en bourrelet, soit des 
variantes de la forme Gauloise 4. Des anses plates et 
des fonds également plats complètent les caractéristi
ques morphologiques. La pâte des amphores de Bussy 
est calcaire et blanche. Nous ne connaissons pas 
encore actuellement de lieu de diffusion. 

Nous nous devons de souligner que tous ces ateliers 

3 Non illustrée, 

4 Non illustrée. 

sont situés en bordure ou à proximité d'une voie d'eau, 
et qu'ils sont tous de taille respectable, puisqu'ils 
s'étendent souvent sur plusieurs hectares. Les struc
tures de production, lorsqu'elles sont connues, font 
apparaÎtre plusieurs bâtiments, dans lesquels s'inscri
vent plusieurs structures de cuisson, ainsi que des aires 
de dépotoirs et d'exploitation de l'argile. Généralement 
leurs productions sont extrêmement variées et les am
phores, sans être minoritaires, sont rarement produites 
à des centaines d'exemplaires, pour ce que l'on en 
connait, bien que, pour les amphores de Chalon ou de 
Jaulges-Villiers-Vineux, le nombre de fragments soit 
très important. A part les amphores de l'atelier de 
BussyS, toutes les autres productions ont été retrou
vées sur des sites de consommation, preuve de leur 
diffusion et donc, implicitement, de leur fonction (Fig. 2). 

II. LE DÉVELOPPEMENT DE LA VIGNE 

EN BOURGOGNE 

La diffusion, sur les sites de consommation locaux, et 
parfois au-delà, des amphores produites en Bourgogne 
est un argument majeur pour valider la réalité des 
amphores, en tant que vases de transport, mais égaie
ment la culture et l'exploitation de la vigne dès le 1er s. 
de n. è. 

Au total, nous comptons 89 amphores produites loca
lement et qui ont été diffusées en Bourgogne (en 
dehors du site de production) : des amphores de 
Gueugnon et de Sens, ateliers qui étaient déjà connus 
(52 individus, dont 51 pour le seul atelier de Gueu
gnon !) et, à leurs côtés, des amphores de Chalon-sur
Saône et de Jaulges-Villiers-Vineux, soit 35 individus. 
Auxquels s'ajoutent les deux exemplaires de Domecy
sur-Cure, retrouvés à Crain. 

En ce qui concerne la diffusion des amphores de 
Sens, nous n'en avons mis qu'une seule en évidence, 
à Entrains, ce qui soulève la question de leur diffusion 
qui, manifestement, ne s'effectue pas vers le sud, et 
peut être alors envisagée plutôt vers les vallées de la 
Seine, oulet de la Loire (Fig. 2). 

A propos de leur contenu, la forme des amphores, 
issue des modèles méridionaux, nous engage tout 
d'abord à penser tout simplement au vin. 

Selon A. Dion7
, en dehors de la Narbonnaise, les 

premières mentions de l'extension de la culture de la 
vigne au-delà de Lyon, mais toujours sur le Rhône, sont 
celles de Briord et de Géligneux, dans des inscriptions 
funéraires qui mentionnent une vigne, dont Je revenu 
serait affecté à l'achèvement d'une sépulture. Nous 
sommes encore en territoire allobroge. Plus près de 
nous, à Langres, une inscription funéraire "Le Testa
ment du Lingon", mentionne également Ja présence 
d'arpents de vigne, destinés aux libations funèbres, et 

S Pour la bibliographie de Jaulges·Viliiers·Vineux, nous renvoyonS aUK autres contributions dans ce même volume. 

6 En raison de sa situation géographique l'atetier de Bussy pourralt diffuser ses productions vers le nord. J.-M. Séguler remarque des 
productions d'amphores régionales dans la zone de confluence Seine-Yonne, et il est possible que l'on puisse alors distinguer des 
amphores de Bussy·le·Aepos parmi celles-ci. 

7 Dion 1959. p. 134 et SUIV. 

75 



. .. 
! ! 

10-.1 amphore de Domecy 
[ Il) GiMîijI Gauloise 3 Gueugnon 
1 d4@iïiâ1 Gauloise 4 Gueugnon 

1 G4 ~..,. IIzl Gauloise 4 Gueugnon 1/2 
11U_ 1 Gauloise 4 Sens 

F. OUAEFI 

.00 ... 

1 § . ... 1 Gueugnon indéterminé 
!GlovalGauloise 3 de Chalon s/SaOne 

@IOUIS 1121Gauloise 3 de Chalon s/SaOne 1/2 
@deJ.v.v.IGauloise de Jaulges-VilliersNlneux 

FIgure 2 • Les ateliers producteurs d'amphores el la dlslribution des amphores produites en Bourgogne. 

76 



LES PAOOUCTIONS O'AMPHOAES EN BOURGOGNE AU HAUT·EMPIRE 

situés à quelque distance du mausolée, dont il confie 
l'entretien à ses jardiniers8. Avec ces quelques témoi
gnages, nous ne quittons guère le domaine des cultes 
rendus aux morts, sans véritablement entrer dans celui 
d'une production destinée au commerce et à une 
consommation d'ordre plus général. Ils témoignent ce
pendant de la réalité de la vigne etde son acclimatation 
en Gaule septentrionale. Mais, toujours selon A. Dion, 
la place très importante qu'occupent les negotiatores 
vinarii à Lyon, laisse peu de place à une culture exten
sive de la vigne, alors que leurs bateaux chargés de 
vins, circulaient le long de la Saône. Nous savons 
désormais par la mise en évidence des amphores 
lyonnaises, probablement destinées à une redistribu
tion de denrées provenant du sud de la Gaule plutôt 
qu'à des produits exclusivement de la région, qu'ils ont 
dû avoir effectivement un rôle éminent. 

Les sources. 
L'unique texte connu est d'une aide certaine, mais 

tardive : le Panégyrique VIII signale que le pays de 
Beaune et de Nuits-Saint-Georges (c'est·à-dire la Côte, 
le pagus Arebrignus), terres de vignes, était en 312 en 
pleine désolation: 

«Enfin ces vignes mêmes, qu'admirent ceux qui ne 
les connaissent pas, sont si épuisées par la vieillesse 
qu'elles ne profitent presque plus de la culture, En effel, 
les racines des ceps dont nous ne savons plus l'âge, 
par leurs replis infinis et par leur masse, empêchent de 
donner aux fosses la profondeur normale et les provins 
à découvert se trouvent exposés aux pluies qui les 
noient et aux rayons du soleil qui les brûlent,,9. 

Ces propos pourraient introduire un indice de l'activité 
du vignoble, antérieure sinon au discours, du moins aux 
événements relatés et datés de l'an 269. Mais là 
encore, vétusté n'est pas preuve d'ancienneté, puisque 
les vignerons savent qu'un vieux cep n'est pas impro
ductif, ce qu'ignoraient le rhéteur et ceux qui l'ont 
renseigné, Ce sont donc, sinon des documents contra
dictoires, du moins des informations confuses qui nous 
sont parvenues. 

Si nous pouvons tout de même être sûr de l'existence 
du vignoble bourguignon dans te courant du 11111 s., 
d'après les indices cités plus avant, la poursuite de la 
recherche sur le terrain apporte des données complè
tement nouvelles et rend caduques ces hypothèses 
~tardives" . 

En effet, nous voyons apparaître des amphores pro
duites en Bourgogne, dès la seconde moitié du Jllr s, et 
ce, en plusieurs lieux : Gueugnon, Sens, Domecy, 
Chalon et Jaulges, où les éléments stratigraphiques 
présentent les premiers individus, dans des contextes 
de dépotoirs, vers les années 60/80 pour les plus 
anciens. Cette période correspond également au grand 
développement des amphores à fond plat de Narbon-

8 Hatt 1951 , p. 66-72. 

9 Panégyrique VIII, ch. 4,lrad. Galletier, Belles Lettres, 1952, p. 95. 
10 Renseignements H, Lerrede, 

t t Renseignement Service Régional de l'Archéologie de Bourgogne. 

12 Thevenotl951. 

naise (notamment les GA). Ce pourrait-il qu'il n'y ait 
pas eu de décalage chronologique, et que là où la vigne 
est implantée, on fabrique très tôt des amphores? Ce 
qui est sûr, c'est que ces ateliers ne sont pas petits, loin 
de là, puisque certains comme Jaulges ou Gueugnon 
font partie du groupe des plus grosses officines de la 
Gaule. Ils sont également tous situés sur des voies 
navigables, dans des lieux où la forêt et l'argile étaient 
abondantes et où existent, encore de nos jours, des 
vignobles réputés, comme c'est d'ailleurs encore le cas 
pour certains ateliers de la Narbonnaise: la côte cha
lonnaise ou le Chablisien. 

Les vestiges archéologiques directement en rapport 
avec la production et la fabrication du vin sont rares et 
d'autant plus importants: résidus de moûts dans la villa 
de la Tête de Fer dans l'Yonne et résidus de raisins à 
ClunylO, mais datés l'un et l'autre des JIll et 111 11 s, On 
connaît également des pépins de raisin dans une fouille 
de la rue Tillot à Dijon, mais ce peut être du raisin de 
table " . 

Comme le soulignait déjà E. Thevenot 12, la vigne tient 
une place comme élément iconographique de choix 
dans la sculpture, notamment comme thème de décors 
architecturaux : scène de vendange à Escolives
Sainte-Camille (Yonne) dans la vallée de l'Yonne ou 
bien encore un fût de colonne décoré de feuilles de 
vigne de Vaux-Donjon (Yonne) 13, On retient également 
la stèle du dieu aux oiseaux de Corgoloin (Côte-d'Or), 
qui est appuyé sur un bâton composé d'un cep de vigne 
et qui tient une serpette de l'autre main. Si les thèmes 
de décors ne sont pas une preuve formelle de la 
viticulture, la contribution de l'outillage est, en 
revanche, plus solide, 

A ce propos, l'outillage spécifique aux vignerons tient 
une place intéressante, On connaît des serpettes et des 
faucilles: serpette de la "Motte du Ciar" à Sens (Yonne) 
ou ceUe de Pouilly-sur-Saône (Côte-d'Or)'4, On connait 
également de nombreux autres outils en fer, la plupart 
inédits: serpettes à Alésia, aux BOlards, au musée 
d'Auxerre. 

Si la place de Lyon pouvait tout à fait accueillir des 
bateaux chargés de dolia, dont le contenu pouvait être 
transvasé dans des amphores locales, cette éventuali
té n'est guère envisageable pour les amphores pro· 
duites en Bourgogne. La principale objection vient des 
cours d'eau qui seraient bien trop insuffisants pour 
accueillir des bateaux de fort tonnage, comme on le 
suppose pour les amphores de la région lyonnaise. 
Cependant Strabon (Géographie, IV, 1, 14) nous indi
que que «le Rhône peut être remonté très haut [ ... } et 
que ses affluents peuvent recevoir des navires de fort 
tonnage». Peut-il s'agir de la Saône? L'argument ne 
tient plus en ce qui concerne la Loire , qui ne peut être 
remontée. 

13 Catalogue d'exposition La vigne et le vin en Bourgogne, Dijon, 1976. 
14 Idem, 
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Tous ces éléments nous font pencher pour une culture 
de la vigne et de la production de vin assez tôt dans le 
temps en Bourgogne, probablement durant le 1er s. de 
n. è. Comme pour la Narbonnaise, certains de ces 
ateliers sont situés dans des territoires ou l'on produit 
encore du vin de nos jours: le Chablisien, qui jouxte 
Jaulges, et la côte chalonnaise aux environs de Chalon
sur-Saône, mais aussi l'Auxois et les bords de la Loire. 
Chacun sait combien l'exploitation de la vigne est illus
tre en Bourgogne! 

Les témoignages des tonneaux vont également dans 
ce sens et si les restes en sont exceptionnels, une fois 
encore, l'iconographie funéraire est riche d'enseigne
ment. Les représentations de tonneaux sont nom
breuses en Bourgogne: stèle de l'homme au tonneau 
d'Autun (Saône-et-Loire), charrette portant une futaille 
de Langres ; de même que les outils de tonnelier 
comme la lame du puits de la umaison au silène" à 
Alésia (Côte-d'Or) 15. 

Le dernier argument que nous serions en mesure de 
proposer est la diminution du nombre des amphores 
dites uimportées" que nous percevons très nettement 
entre la fin du deuxième Age du Fer -ou alors le pays 
éduen occupe une place primordiale dans les redistri
butions vinaires- et le Haut-Empire. Non pas que les 
amphores vinaires "manquent", mais disons qu'elles 
sont moins nombreuses qu'avant , et pourtant la 
consommation du vin est considérée désormais 
comme courante, puisque chacun est en mesure d'aller 
quotidiennement acheter du vin, à l'image de la stèle 
de Til-Châtel. Nous ne savons pas si le détaillant 
l'acquérait en tonneaux ou en amphores, mais l'argu
ment du coût devait peser dans ses choix. Le vin 
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DISCUSSION 

Président de séance: F. LAUBENHEIMER 

Fanette LAU8ENHEIMER : Avec ces six ateliers d'amphores répartis en Bourgogne se posent divers problèmes: 
problème des quantités de production -tous ces ateliers ne sont probablement pas équivalents-, problème des 
diffusions, encore mal connues, problème des chronologies, problème de localisation de ces ateliers, problème de 
la redistribution des vins. Et aborder le problème des pépins de raisins et celui des tonneaux me parait tout à lait 
essentiel. 

Jean-Claude NOTEr: Au sujet des pépins de raisins, il y a un site supplémentaire avec une villa qui a été louillée 
au moment de la construction de la voie du TGV: des pépins carbonisés ont été retrouvés dans un sous-sol qui a 
une structure particulière car il se prêterait volontiers à l'empilement d'amphores, avec des niches parallèles. Le 
contexte est daté du /Je s. 

Fabienne OLMER : C'est la même époque pour la villa de la Tête de Fer. En fait, les stratigraphies prouvent une 
production d'amphores dès la fin du 1er s. mais on manque de données pour fa diffusion des éventuelles productions 
de vins; les pépins de raisins ne sont attestés qu'à la fin du Ile-début du flle s. 

Fanette LAU8ENHEfMER .' Et que peut-on dire avec les tout premiers documents -iconographiques, matériels
concernant le vin en Bourgogne? 

Fabienne OLMER : Les documents les plus anciens sont les amphores. Il reste le problème de ce qu'on met 
dedans. 

Fanette LAU8ENHEIMER : Pas d'inscriptions peintes pour le moment? 
Fabienne OLMER : Non. 
Fanette LAUBENHEIMER : Seulement des imitations de modèles qui, traditionnellement, servent cl transporter 

du vin. 
Fabienne OLMER : Oui. 
Robin SYMONDS: C'est la même chose en Angleterre! On a des amphores du 1er s. et on vient de découvrir des 

pépins de raisins, dans le centre de l'Angleterre (Northamptonshire) qui datent du /Je s. Pourquoi ce décalage? 
Alain BOUTH/ER .' Des pépins de raisins ont été trouvés cl Cosnes dans un contexte de la fin du Ile S., mais c'était 

des raisins de consommation, et non un moût de fermentation; c'était des vignes sauvages. 
Fabienne OLMER : La recherche d'outils de vignerons ou de tonneliers, ou de déchets de pressage, pourrait 

compléter de manière favorable le dossier. 
Fanette LAUBENHEIMER : Bien évidemment, il faut voir les choses au sens large. 
Fabienne OLMER : Des spécialistes travaillent actuellement sur le matériel métallique, notamment à Vertault ou 

à Autun. 
Fanette LAUBENHEIMER .' Pépins de raisins ne veut pas dire automatiquemement pressurage, vin et encore 

moins commercialisation. 
Fabienne OLMER .' Dans le cas de la villa de la Tête de Fer, il s'agit d'un amas de pépins de raisins ... 
Francesca OOVENER .' N'existe-t-il pas de villœ romaines avec des pressoirs ou des bassins qui peuvent être 

associés à la production des amphores? 
Fabienne OLMER : Non, on n'a pas d'éléments pertinents. C'est la conjonction de plusieurs phénomènes 

l'outillage, les structures, les amphores qui peut nous amener à tirer des conclusions. 
Francesca OOVENER : Alors on apportait le vin dans les amphores? 
Fabienne OLMER : C'est une supposition. 
Armand OESBAT: En effet, la seule preuve réellement incontournable, c'est de retrouver des traces de pressoirs. 

Maintenant, on cannait bien les pressoirs antiques et on arrive à bien les identifier et tant qu'on n'aura pas retrouvé 
une exploitation agricole avec des traces de pressoirs, il n'y aura pas de démonstration formelle d'une production 
vinicole. Pour {'outillage, c'est assez délicat à manier car il faudrait prouVar qu'il s'agit d'un outil/age vraiment 
spécifique: les harpés qui servent à trier la vigne sont-ils différents de ceux qui sont utilisés pour les arbres fruitiers? 
II ne semble pas que {'Antiquité ait connu le doloire -je ne crois pas qu'on en ait de représentations-, qui est un 
instrument typique de la tonneJferie. Apparemment, les tonneliers antiques utilisaient les mêmes outils que les 
charpentiers. Donc, je ne vois pas en quoi une ascia désignerait précisément celui qui la maniait comme étant un 
fabricant de tonneaux plutôt qu'un simple fabricant de planches. 1/ faut donc plutôt chercher du côté des exploitations 
agricoles. En Moselle, maintenant, la preuve est faite.' on retrouve un certain nombre d'établissements, avec 
pressoirs, au IVe s. ; on doit en trouver en Bourgogne, s'il y a vraiment eu culture de la vigne. 

Alain FERDIERE .' Justement, sur le problème des exploitations rurales, il faudrait revoir la documentation 
ancienne parce que, à prioiri, dans les régions ail on n'a pas l'habitude de fouiller et de reconnaitre ce type de 
structures, quand on trouve quelque chose qui pourrait y ressembler, on n'y pense pas. C'est un problème de 
sélection intellectuelle de la manière dont on travaille en archéologie -c'est toujours comme cela-: on identifie bien 
ce qu'on connaÎt et on ne sait pas identifier, ou on n'ose pas publier, ce qu'on ne cannait pas. Je pense à un cas 
récent ail on a trouvé des bassins qui semblent bien fiés à un pressoir bien qu'on n'ait pas la structure du pressoir 
lui·même ; on a les petits bassins, comme c'est souvent le cas dans les pressoirs d'Auvergne, oil jusqu'à présent 
on avait seulement des attestations tardives: la première réaction du fouilleur a été de dire que c'était pour presser 
de l'huile de noix alors que rien n'exclut que cela soit pour le vin. 

Henri LEREDOE: Tu as bien fait de citer la villa de la Tète de fer et je préciserais qu'il y a peut-être, mais avec 
beaucoup de points d'interrogation, un pressoir. 1/ s'agit des fouilles de l'abbé Duchâtel et cela n'ajamais été publié 
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en tant que tel; tout est déposé au Musée d'Avallon et je pense qu'il faudrait reprendre tout ce travail relatif à un 
grand domaine agricole. D'une façon générale, pour les domaines agricoles dans lesquels on a quelques traces 
d'exploitation de la vigne, je pense que cela démarre au Ile s. parce que ces villéB, ces grands domaines agricoles, 
on ne les voit qu'à partir du /Je s. ; on n'en a pas à la grande période de production des amphores. II y a peut-étre 
la un lien, une explication. 

Fabienne OLMER : Ce qui manque aussi, c'est la perdura tian de la production des amphores, sur les Ile et llfe s. 
De plus, quand on regarde l'ensemble du mobilier amphorique, on a vraiment du mal a voir les productions locales 
circuler: on les trouve sur les sites de production mais elles sont rarissimes sur les sites de consommation. Est-ce 
qu'on ne sait pas les reconnaifre; est-ce qu'on les mélange avec le reste des productions parvenues du sud de la 
Gaule? 

Pierre ENGEL DE BECKER: Dans la production de Chémery et de Boucheporn, datée du Ife s., il yale cébèbre 
poinçon de deux fouleurs dans un baquet, avec une espèce de gueule de lion; à mon avis, les deux fouleurs 
pressent du raisin. Comment interprétez-vous ce document? 

Fanette LAUBENHEIMER : Avec des ouvertures pour que le liquide sorte? 
Pierre ENGEL DE BECKER: Avec l'ouverture en face, une espèce de gueule de fion. Le même sujet existe en 

Tunisie sur une mosaïque du 1118 s. 
Fanetre LAUBENHEIMER : Une scène de fouloir, très possible. 
Pascale LAURENT: A Escolives (Yonne), il y a la scène de vendange, connue depuis un moment et publiée; 

des sarments de vigne, trouvés dans le bassin de captage de la source gallo-romaine, sont en cours d'étude. pour 
la datation; des outils de vignerons ont également été retrouvés, des petites serpettes. Pour les amphores, il n'y a 
pas d'études a l'heure actuelle mais elles tendent leurs anses vers d'éventuels intéressés. 

Fabienne OLMER : Je dois avouer que j'ai renoncé ... 
Fanette LAUBENHEIMER : Dans l'étude aussi variée de tous ces documents sur la viticulture, bien au-dela des 

amphores, naturellement, il ne faut pas oublier les textes et il se trouve que, sur Autun, on a des textes intéressants, 
du fVo s., concernant l'état des vignes anciennes; il serait utile de les introduire dans cette réflexion. 

On se rend compte, bien évidemment, que l'élude de la viticu/ulure en Bourgogne est en pleine mutation, a travers 
les objets, a travers les amphores qui n'en sont qu'une partie, et qu'il y a encore, si on peut dire, beaucoup de pain 
sur la planche. 

* * * 
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Fabienne CREUZENET 

SIGILLÉE, PAROIS FINES ET MÉTALLESCENTE 
PRODUITES EN BOURGOGNE 

Sigillée, parois fines engobées et métallescente 
forment les catégories de la vaisselle de table en 
céramique fine. La fabrication de ces vases, qui néces
site une technologie élaborée, est attestée dans un 
nombre restreint d'ateliers sur te territoire de ['actuelle 
Bourgogne. L'implantation des officines répertoriées à 
ce jour est dispersée sur deux territoires antiques: celui 
des Eduens et celui des Sénons. La synthèse présen
tée ici a été établie d'après les données publiées. La 
documentation issue de ces sites est inégale tant sur 
Je plan du volume des données que sur celui de leur, 
publication. On compte pas moins de trente titres pour 
le site majeur de Gueugnon et environ la moitié pour 
celui de Jaulges-Villiers-Vineux. Malgré cette liste 
bibliographique importante pour chacun de ces sites, 
nous ne disposons pas aujourd'hui de répertoires typo
logiques ou décoratifs pour la sigillée par exemple. qui 
soient des outils véritables pour l'identification de l'ori
gine des tessons sur les sites de consommation. Le 
texte suivant ne prétend pas à résoudre ces lacunes, 
mais présente un premier état de la question. Nous 
traiterons successivement de la sigillée, puis des parois 
fines engobées et de la métallescente. site par site. 

1. LA CÉRAMIQUE SIGILLÉE 

Les critères d'identification d'un centre producteur de 
sigillée reposent sur les éléments issus de la technolo
gie nécessaire à la réalisation de cette céramique; 
moules, poinçons, tubulures de fours à rayonnement, 
et bien sûr ratés de cuisson. 

Deux sites seulement ont produit une céramique à 
vernis rouge irisé qui soit de la sigillée véritable : 
Gueugnon et Jaulges. Les données sont dans l'état 
actuel de la recherche beaucoup plus maigres pour 
Domecy-sur-Cure et pour Bourbon-Lancy (Fig. 1). 

1_ Gueugnon. 
Le site du Vieux Fresne sur la commune de Gueugnon 

(Saônet-et-Loire), en territoire éduen, est le seul grand 
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centre de fabrication de sigillée en Bourgogne connu à 
ce jour. Les 52 fours dégagés se rangent dans douze 
types comprenant le four à rayonnement spécifique de 
la sigillée (cf. l'article de J.-C. Notet dans la présente 
livraison). Les moules, poinçons et ratés de cuisson 
sont abondants. La pâte est fine, orangée, le vernis est 
le plus souvent de couleur orange foncé et mat. 

o Chronologie. 

La production de sigillée sur te site se situe aux 1[e et 
me s. Les tessons de Drag. 29 et 24/25, rangés dans 
un premier temps dans les prOductions gueugnonaises, 
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Figure 1 - Carte des ateliers ayant produit 
de la sigillée recensés à ce jour. 
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faisant remonter la production de si1î11ée au 1er s., se 
sont avérés être des vases importés . 

a la sigillée lisse. 
La typologie de la sigillée lisse comprend actuelle· 

ment treize types (Fig. 2) : des bols Drag. 33, 40, 46, 
des coupes Drag. 31, 32, 35, 36, 46, un mortier 
Drag. 45, des jattes Drag. 43 dont une forme caracté· 
ristique de Gueugnon; une jatte à bandeau baptisée 
Gueugnon 1, ornée de rosettes estampées. 

La liste des estampilles sur vaisselle lisse comprend 
actuellement 21 noms que le tableau de la Fig. 3 
rassemble selon la fourchette de datation attribuée par 
les fouileurs. Ce tableau, établi d'après la publication 
des signatures par Jean·Claude Notet (Notet 1986b, 
Notet 1991b), précise sur quels types ces signatures 
ont été relevées. On constate que la grande majorité 
des signatures figurent sur des vases au type indéter
miné et que la liste des formes estampillées identifiées 
se résume à cinq parmi lesquelles les Drag. 32 et 33 
sont les mieux représentées. Aucune différence nota· 
ble de formes n'est à signaler entre la liste des potiers 

\ 
) 

Dng. 40 2 Orllg ... 3 

"' 7 "' p , \ 6 
5 Drag. 315 

dont l'activité est attribuée au fie s. et ceux du Ilfe s. Il 
me semble que la chronologie de ces potiers n'est pas 
encore complétement assurée. 

a la sigillée décorée. 
La production de sigillée décorée à Gueugnon couvre 

les fie et lUe s. Elle est connue à travers les moules, 
poinçons et les vases issus des dépotoirs et remplis
sages de four. Les types sont principalement te 
Drag. 37, Je Déch. 72 et le Drag. 45 et des patères à 
manche décoré. Quatre décorateurs sont sortis de 
l'anonymat et recensés pour la deuxième moitié du 
Ile s. : Biracatus associé à Comitianus (Fig. 7 et 8), 
Lupercus et Doccius, et six pour le flle s. : Attianus, 
Augurio, Capillianus, Diogenus, Marcianus et Priscus 
pour [es têtes de lion sur Drag. 45 (Fig. 4). 

Mais d'autres demeurent anonymes comme le Maitre 
à la rosette et au losange (Fig. 5 et 6). Il semble que ce 
potier au style bien caractéristique doit être confondu 
avec le maître au gladiateur: mêmes poinçons carac
téristiques et style similaire. Sa période d'activité se 
situe dans la seconde moitié du Ife s. (Notet 1987). 

c: ,d:=; 
3 Drag. 32 4 

Drag. 33 

7 
7 \0: L;/ \ ,.. 

Dug. 415 7 Or.g. 31 

9 Dr • ..,. 35 '---:k~ ?/7 '-' ) 

8 On..,. 45 

Oug. 38 

o 
\ 

10 
--lem 

Gueugnon 

Figure 2· Types en sigillée produits à Gueugnon (d'après Notet 1986a). 

Information inédite communiquée par Jean-Claude Notet que je remercie. 
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• Figure 3 - Poliers de Gueugnon ayant fabriqué de la .. 

2eme moitié du lIème siècle: sigillée lisse. 
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F""e 4 _ Sig",,",e, '" mo"'e, de, déc ~ ~y J orateurs de Geugnon (d'après Notet 1986a). 
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o 3 cm 

Figure 5 - Exemples de Drag. 37 aMbuabres au Maitre à ra rosette et au rosangelMaitre au gladialeur (d'après NoteI1987). 
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--

Figure 6· Catalogue des poinçons utilisés par te Mailre à la rosette et au losange/Maitre au gladiateur. 
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. • 0 
Figure 7 _ Exemplaires de Drag. 37 signés par 81RACATVS el COMITIANVS (d' è 'b, =, =df cm apr s Nolel 1986a). 
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Figure 8 - Catalogue des poinçons utitisês par BIRACATVS et COM1TIANVS (d'après Notet 1986a). 

87 

@ 



F. CAEUZENET 

La sigillée décorée connaît au 1118 s. une baisse de qua· 
lité: surmoulage des poinçons, compositions élémen· 
taires avec répétion de quelques motifs seulement (Fig. 9). 

L'étude de la sigillée décorée permet d'établir une 
filiation avec le centre de Lezoux, et â ce titre et en 
raison de la proximité géographique, Gueugnon peut être 
considéré comme un salellite des ateliers du Centre. 

La diffusion de Gueugnon est bien repérée à l'échelon 
régional et en direction des sites du nord et du nord
ouest. Il est â noter que dans tes contextes du 1118 s. sur 
les siles d'Autun et d'Alésia par exemple, la sigillée 
décorée provient essentiellement des officines gueu· 
gnonaises. 

2, Bourbon-Lancy. 

Le sile de Bourbon-Lancy en territoire éduen est 
distant d'une trentaine de km de Gueugnon. L'atelier 
fouillé par Jean·Claude Notet en 1985 et 1986, au 
lieu·dit -Le Breuil-, a surtout produit des figurines et de 
la céramique commune (cf. Rouvier.Jeanlin, Joly et 
Notel 1990). 

Trois fragments de moules de Drag. 37 et Quelques 
tessons témoignent en faveur d'une production de si
gillée sur le site (Fig. 10). Les analyses de Maurice 
Picon ont conclu dans ce sens. La datation de cette 
production reste dans le flou et pourrait se situer â la 
fin du Il' s. 

~"'~. ~ (1 ta . Ii 

o 3 cm 

Figure 9 - Drag. 37 produits à Geugnon avec décors datés du III ' s. 
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Figure 10 - Sigillée fabriquée à Bourbon-Lancy. 2, 3, 4 : Fragments de moules. 

3. Jaulges-Villiers-Vineux. 
Le site de Jaulges-Villiers-Vineux (Yonne) se situe 

dans une zone frontière des territoires sénon et éduen. 
Repéré essentiellement par prospections de surlace 
par Jean-Paul Jacob et Henry Lerrede, le site a fait 
l'objet de quelques sondages seulement. En consé
quence, le mobilier est très fragmentaire et se prête mal 
à!a reconstitution typologique. La sigillée tient une part 
minoritaire dans la céramique variée produite sur le 
site. L'identification de la production de sigillée repose 
sur la présence de poinçons, fragments de moules de 
Drag. 37 et ratés de cuisson ramassés en prospection. 

La sigillée lisse comprend les formes suivantes : 
Drag. 27, 33, 38, 43, 44 et 46. Une seule signature sur 
sigillée lisse, trouvée en plusieurs exemplaires, semble 
d'origine locale: Birrantus (Fig. 11, nO 2). 

La sigillée ornée est représentée par des Drag. 37 
d'assez petit module. Le répertoire des poinçons 
compte 71 types, en grande partie créés sur place. 
Trois poinçons représentant des feuilles ont été retrou
vés (Fig. 11, nO 1). Les oves à languettes tronquées 
sont tout à fait originales et constituent un excellent 
critère d'identification de la sigillée ornée de Jaulges. 
Les séquences décoratives très fragmentaires ne per
mettent pas d'appréhender véritablement les styles, 
classés en cinq types par informatique (Sémont, Blanc, 
Jacob et lerrede 1980) (Fig. 11). Les mortiers de type 
Drag. 45 sont le deuxième type à porter l'ornementation 
traditionnelle des mufles de lion. mais ils sont le plus 
souvent à vernis noir. 

La datation de ces productions se situe dans une 
fourchette imprécise qui couvre la deuxième moitié du 
Ile s. et sans doute Je 111& s. La diffusion est mal connue 
pour le moment et semble se limiter à l'échelle locale. 

4. Domecy-sur-Cure. 
le site de Domecy-sur-Cure est localisé lui aussi dans 

la zone frontalière entre Eduens et Sénons (Joly 1994). 
Cet atelier, en cours de fouille par Martine Joly, a connu 
une longévité de quatre siècles (ler·IVe s.) et la cérami· 

... ' 
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que fabriquée est variée et abondante. La production 
de sigillée est attestée par un fragment de moule de 
Drag. 37 portant une feuille et un départ de rinceau 
(Fig. 12). Quelques fragments de tubulures pourraient 
provenir d'un four à sigillée. Les productions à vernis 
orange non grésé de l'atelier sont à ranger dans la 
catégorie des dérivées-de-sigillée des Ille_IVe s. 

5. Conclusion. 
La localisation des ateliers ayant fabriqué de la sigillée 

montre que ces ateliers se situent plus ou moins dans 
la mouvance de grands centres : celui de Lezoux 
(Gueugnon, Bourbon) et celui de l'Argonne (Jaulges, 
Domecy), même s'ifs peuvent apparaître comme isolés. 
L'analyse des décors quand elle est pOSSible renforce 
cette impression. 

Seul Gueugnon est un centre producteur de sigillée 
d'envergure régionale, tandis que pour les autres offi
cines, cette catégorie est fabriquée de manière tout à 
fait anecdotique. Il est à noter que la sigillée est fabri
quée en Bourgogne aux Ile et Ille s., moment où le goût 
pour cette vaisselle à vernis rouge a complètement 
décliné et où la production de vases de qualité médio
cre s'émiette dans toute la Gaule. Les ateliers bourgui· 
gnons s'inscrivent dans ce phénomène général et dé
veloppent de manière originale parlois fa vaisselle à 
vernis noir (parois fines engobées et métallescente). 
l'examen de la sigillée sur des sites consommateurs 
comme Autun (Creuzenet 1991) ou Mâlain, met en 
évidence des goupes d'imitations de sigillée proba
blement loca!es à partir de la seconde moitié du Ife s. 
Les ateliers ne sont pas encore connus. 

II. PAROIS FINES ENGOBÉES 
ET MÉTALLESCENTE 

Les parois fines engobées el la métallescente ras
semblent une vaisselle essentiellement composée de 
gobelets et de quelques types empruntés au répertoire 
de la sigillée. Ces groupes de production sont de mieux 
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Fi9ure 11 - Sigillée produite à Jaulges-Villiers-Vineux (d'après Jacob et Leredde). 
1 : POinçon de feuille. 2 : signature de BIRRANTVS. 3, 4, 5, 6, 7 : Fragments de moules. 
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nition. Tous les ateliers n'étaient 
pas à même de produire une 
métallescente de qualité et sur le 
territoire de l'actuelle Bourgogne, 
la carte des ateliers producteurs de 
métallescente recouvre celle des 
ateliers de sigillée. En ce qui con
cerne les parois fines engobées, 
des ateliers à la technologie plus 
rudimentaire sont à même de four
nir des vases typologiquement 
comparables mais au revêtement 
très variable tant du point de vue de 
la couleur que de J'adhérence. 

Cinq ateliers en Bourgogne onl 
fabriqué de la vaisselle en parois 

Figure 12 - Domecy-sur-Cure (Yonne). Fragment de moule de Drag. 37 (cliché Musée 
archéologique de Dijon). 

fines et en métallescente : Gueu
gnon, Jaulges, Domecy-sur-Cure, 
Autun et Champallement (Fig. 13). 
Les trois premiers sont ceux qui ont 

en mieux cernés grâce à des travaux récents comme 
la thèse de Robin Symonds (Symonds 1992). la pé
riode chronologique couverte par ces productions 
s'étend de la deuxième moitié du Ile s. jusqu'au IVe s. 

Si la métaltescence, c'est-à-dire l'irisation du vernis 
qui produit un reflet d'aspect métallique, est un phéno
mène répandu quels que soient les époques et le cadre 
géographique, il est néanmOÎns possible de cerner une 
catégorie de vaisselle à vemis noir irisé, pour laquelle 
ces reflets semblent systématiquement recherchés 
(Desbat1978). l'excellente qualité de la métallescente 
suppose une technologie élaborée, que nous ne som
mes pas actuellement en mesure de reproduire, et 
constitue un critère qui rentre pleinement dans sa défi-

.' 
; 
'\ 

(-
l ., 

" 

,) 
1 

~------

0. 
(ft.~mpallement\ 

. , 

Figure 13,- Carte des ateliers producteurs 
de parois fines engobées et métallescentes. 
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produit une métallescente de qua
lité en même temps que des vases 

d'aspect varié, Autun et Champallement ont fabriqué 
des gobelets qui n'ont pas la qualité de la métalles
cente, même si quelques reflets animent parfois leur 
surlace. 

1. Gueugnon_ 
Gueugnon est avant tout un centre de frabrication de 

sigillée, mais l'atelier produit aussi, à partir de la 
seconde moitié du Ile s. et surtout au IIIB s., une 
métallescente d'excellente qualité. le répertoire typo
logique de ces productions emprunte largement à celui 
de la sigillée: bols du type Drag. 40, assiettes à marli 
à décor estampé de rosettes, patères à mortiers du type 
Drag, 45, jattes du type Gueugnon 1 et 2 à bandeau 
estampé de rosettes, gobelets ovoïdes des types 
Déch. 67 et 72, à décors excisés (Symonds 1992, 
groupe 16, nOs 260-269, 273), Ainsi, l'originalité des 
formes en métallescente à Gueugnon est étroitement 
liée à celle du répertoire de ta sigillée (Fig. 14). 
les gobelets sont variés; gobelets ovoïdes à lèvre 

éversée, à lèvre en corniche, à col haut (Symonds 
1992, groupe 19, nOs 328-333). les décors sont ceux 
que l'on retrouve traditionnellement sur ce type de 
formes: barbotine, projection de sable, guillochis, 
motifs végétaux excisés, et dépressions. 

2. Jaulges. 

Jaulges est par excellence le site de la métallescente 
puisque c'est à propos de ses productions qu'est né le 
terme (cf. Jacob et lerrede 1974). Pourtant une partie 
seulement des vases issus de l'atelier rentrent dans la 
catégorie de la vaisselle à vernis noir irisé. En raison 
de la longévité de l'atelier, les types sont abondants, 
mais il est plus facile de tenter de les aborder par le 
biais des sites de consommation en raison de la frag
mentation du mobilier recueilli en prospection. Là aussÎ 
une bonne partie du répertoire typoJogique dérive de 
celui de la sigillée dont la célèbre jatte Chenet 323 
(Symonds t992 , groupe 17, nos 275-284), des bols du 
type Drag. 40 (Symonds 1992, groupe 16, nOs 270-272), 
des mortiers de type Drag, 45 (Fig. 15). 

Parmi les gobelets variés et abondants, un groupe 
semble bien spécifique de l'atelier. Il s'agit de gobelets 
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Figure 14· Principales productions de métallescente et de parois fines de Gueugnon. 
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Figure 15 - Jaulges-Villiers-Vineux, Formes dérivées de la sigillée (d'après Joly à paraitre). 
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Figure 16 - Domecy-sur-Cure. Parois lines engobées et métallescentes (d'après Joly 1994). 

94 



SIGILLÉE, PAROIS FINES ET MÉTALLESCENTE DE BOURGOGNE 

sans épaule, à lèvre en corniche et décor excisé réparti 
en métopes, et de gobelets ovoïdes à col tronconique 
portant le même type de décors. 

3. Domecy-sur Cure, 
Ce site est sans doute un centre important de produc

tion de céramique métallescente d'après l'excellente 
qualité de certains gobelets ovoïdes à col haut par 
exemple. Les fouilles futures peonettront sans doute 
de le confioner. Les types rentrent essentiellement 
dans la gamme des gobelets des Ile et 111 8 s. (Symonds 
1992, groupe lB, nos 285-297, groupe 23, nOs 371-372, 
375-376). L'originalité de Domecy réside essentielle
ment dans de grands pots à décor de cercles granités 
estampés ou bien encore dans certains décors comme 
des cercles concentriques à la barbotine (Fig. 16). 

4. Autun. 

Les productions de parois fines engobées à Autun 
sont bien attestées dans l'atelier de la Rue des Pierres 
(ct. l'artide consacré à cet atelier dans la présente 
livraison). Deux groupes de gobelets ont été distingués. 
Le premier est composé de gobelets à lèvre éversée 
ou à lèvre en corniche décorés de guillochis ou de 
motifs en épingle à cheveux à la barbotine . Le 
second comprend des gobelets à col haut de 
gabarit variable. 

5. Champallement. 
Les gobelets à parois fines engobées provenant de 

l'atelier de Champallement, Nièvre (Bonneau 1989) ont 
été trouvés dans un four arasé réutilisé en dépotoir, 
paoni de la céramique commune. Cet atelier d'une 
agglomération secondaire qui a fonctionné dans la 
deuxième moitié du Ile s. a produit des gobelets à lèvre 
éversée, à lèvre en comiche au décor de bandes de 
guillochis, ou de sable (Fig. 17). 

6. Conclusion. 
La production de parois fines et de métallescente en 

Bourgogne est le fait d'un nombre restreint d'ateliers. 
C'est sans surprise que nous constatons que ce sont 
les ateliers de sigillée, maîtrisant la technologie la plus 
élaborée, qui ont produit une métallescente d'excel
lente qualité bien diffusée à l'échelon régional au 
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Figure 17 - Champallement. Gobelets en parois fines 
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* * 
* 

DISCUSSION 

Président de séance: F. LAUBENHEIMER 

Fsnette LAUBENHEIMER: Avec ces quatre ateliers dont les productions s'étalent du 1er au Ille s" vous avez posé 
des problemes de société avec les noms de ces divers potiers; vous avez aussi parlé d'évolution dans le temps, 
des problemes de modes, du passage du rouge au noir, etc., autant de problèmes qui sont tout à fait intéressants 
et on doit vous féliciter en particulier d'étudier le site de consommation d'Alésia, ce qui donne un écho sur la diffusion 
et la consommation. 

En quelques mots, pouvez-vous dire ce en quoi ces ateliers ont vraiment des parentés et des différences? 
Fabienne CREUZENET .- En fait, quand on se pface du point de vue d'un site consommateur, tout le problème 

est d'arriver à attribuer chaque tesson à un atelier ou à un autre, avec des groupes de pâtes qui se ressemblent 
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beaucoup. On dit qu'il faut utiliser les sites de consommation pour définir la typologie des ateliers mais, sur les sites 
de consommation, on attend des ateliers les typologies les plus précises, avec des critères distinctifs. 

Fanette LAUBENHEIMER : Les critères d'attribution sont actuellement uniquement typologiques? 
Fabienne CREUZENET." Oui; les critères de pâtes, a l'œil, sont quand méme très subjectif. 
Robin SYMONDS : En fait, c'est Alésia qui pose le problème, avec une gamme de formes peu abondante. Je 

pense que peu a peu, on commence il savoir attribuer quelques types d'objets: on voit maintenant que les vases 
biconiques doivent venir de Domecy et que quelques produits excisés pourraient provenir de Jaulges, etc. Il reste 
le dernier gobelet ... 

Fabienne CREUZENET: C'est une des formes les plus intéressantes: elle est bien diffusée dans la région d'Alésia, 
on la trouve très fréquemment a Mâlain et je ne l'ai pas encore rencontrée a Autun. 11 est pOSSible que la métallescente 
soit un moyen supplémentaire, non pas pour fixer des limites territoriales économiques, mais pour cerner les afeliers 
qui ont produit cette forme. 

Robin SYMONDS : La meil/eure solution serait de trouver un atelier plus proche, a Alésia méme! 
Fabienne CREUZENET: On ne connalt que 10 % d'Alésia 1 
Fanette LAUBENHEIMER : Sur la consommation a Alésia, par la distribution des vases, peut-on avoir une idée 

de qui utilise quoi? 
Fabienne CREUZENET : Non. Ces métallescentes viennent toujours du même type de contextes, a Alésia, 

c'est-a-dire les latrines, les caves ou les petites resserres alimentaires. Pour le moment, on ne peut pas dire grand 
chose de plus, si ce n'est qu'elles sont, bien sûr, liées au raisin, puisque traditionnellement attribuées a des gobelets 
a boire. 

Fanette LAUBENHEIMER : Pouvez-vous redire un mot sur les pépins de raisins que vous avez mentionnés? 
Fabienne CREUZENET: Oui, ils viennent de ce contexte de cave et de resserre alimentaire. On a eu de la chance 

d'avoir de nombreuses graines fossilisées et il y a un bon échantillonnage de pépins de raisins et de pépins de 
poires. 

Fanette LAUBENHEIMER : Quand vous dites un bon échantillonnage, ce sont des dizaines, des milliers ... 
Fabienne CREUZENET : Plutôt des centaines. 
Jacques MEISSONNIER : A propos de la sigillée et du motif de prisonnier. Je n'ai pas /'impression que ce soit un 

motif très fréquent et il me rappelle un vase sigillé trouvé en Loire-Atlantique, a Blain, représentant le suicide du roi 
des Daces pour ne pas figurer au triomphe de Trajan: cela permet une datation par les événements historiques 
relativement précise. De tels événements historiques se trouvent-t-ils fréquemment sur la sigillée? 

Richard DELAGE: Le vase trouvé a Blain est le vase des Ebales. Le prisonnier, un homme ou une femme, a les 
bras attaché dans le dos; le motif n'est pas très courant: on le trouve a La Graufesenque, mais aussi a Lezoux, 
dans le courant du I/e s. 

Une remarque sur la relation entre Toulon-sur-Allier et Gueugnon, que vous avez soulignée et qui est très 
importante (si Hugues Vertet était la, il pourrait en parler parce que lui seul, pour l'instant, connait très bien 
Toulon-sur-Allier, étant donné que rien n'est publié): dans le sryfe du Upotier a la rosette': les moules sont tout a fait 
identiques, avec les mêmes motifs. Alors, en Bourgogne, il ne devrait pas y avoir de problème d'identification pour 
Gueugnon. Mais se pose le problème d'identification pour toutes les autres régions, pour la Lyonnaise notamment, 
où cela peut être soir du Toulon, soit du Gueugnon. Or on sait que le style décoratif est un crirère d'attribution 
relativement fiable et là, il faut se méfier car, entre Toulon et Gueugnon, finalement, on ne sait pas où sont fabriqués 
ces moules. Est-ce que les moules de Gueugnon ne viennent pas, pour une partie, de Toulon, ou est-ce que les 
moules de Toulon ne viennent pas, pour une partie, de Gueugnon? 1/ Y a un travail à faire sur ce sujet. 

Fabienne CREUZENET: C'est une question qui est posée. Pour les exemplaires de Gueugnon, on a affaire, au 
moins pour ceux que je connais, diffusés a Autun, a un vemis orange mat, bien caracéristique de Gueugnon. C'est 
ce qui aide, dans le cas présent, a trancher et a attribuer à Gueugnon, d'autant plus que c'est un site proche. J'ai 
insisté sur ce décorateur car, qu'il soit de Gueugnon ou de Toulon-sur-Allier, il est très facile a identifier. 

Richard DELAGE: C'est vrai qu'if y a une différence technique entre Gueugnon et Toulon-sur-Allier; une fois 
qu'on la connaÎt, le problème est résolu. 1/ était important de dire, pour tous ces ateliers de céramiques sigillées, 
qu'il n'y a pas de groupes bourguignons .. Gueugnon se rattache plutôt au groupe du nord du Centre-Gaule et 
Jaulges-Villiers-Vineux plutôt à l'Argonne. 

Fabienne CREUZENET: C'est une banalité de le dire: la Bourgogne actuelle n'a pas grand sens par rapport a 
l'Antiquité et c'est pour cette raison que j'ai essayé de poser le problème en terme de territoire et de rattachement 
aux grandes régions connues. 

AI/ard MEES: Je voudrais ajouter qu'une discussÎon sur la provenance d'un motif me semble inutile dans la 
mesure où nous manquons d'un catalogue des poinçons de Lezoux, d'un catalogue des poinçons de La 
Graufesenque, etc. C'est une discussion un peu bizarre ... Ce motif se trouve encore, au flle s., à Rheinzabem et 
je pense qu'il a été créé par Germanus, à La Graufesenque, vers 70. 1/ faut être satisfait que Fabienne ait montré 
un petit catalogue des poinçons de Gueugnon et d'autres. C'est cette vOÎe que nous devons suivre, dans les futures 
recherches sur la sigillée décorée, et non chercher si un motif existe dans un centre de production, en Europe; il 
existe peut-être en Dacie, par exemple ... Nous avons besoin de catalogues de poinçons f 
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Anne PASQUET 

LES MORTIERS EN CÉRAMIQUE COMMUNE DE BOURGOGNE 
Les caractéristiques de la production1 

1. INTRODUCTION 

Le mortier en céramique commune peut se définir 
sous trois angles différents: fonne, pâte et usage. 

En premier lieu, le mortier se détermine d'après un 
critère techno-morphologique précis. C'est un récipient 
classé dans les formes basses à large ouverture. Dans 
un deuxième temps, le mortier se caractérÎse par sa 
pâte; toujours cuites en mode A. les productions sont 
exclusivement fabriquées en pâte beige, blanche ou 
orange semi-grossière. Enfin, le mortier a une utilisa
tion : le broyage, d'oû la présence quasi systématique 
sur la surface interne du vase d'une râpe de sables 
facilitant cette operation. 

Huit ateliers en Bourgogne ont une production attes
tée : quatre en Saône-et-Loire (Autun, Chalon-sur
Saône, Gueugnon, La Ferté), quatre dans l'Yonne 
(Bussy-Ie-Aepos, Domecy-sur-Cure, Jaulges-Villiers
Vineux, Sens). Parallèlement, deux centres produc
teurs restent à découvrir. 

1 

o 5 IO~m 

1 1 1 1 1 1 1 

II. LES PRODUCTIONS ATTESTÉES 

1. Les ateliers de Saôn~t-Loire, 
a, Chalon-sur-Saône, atelier de la rue de Rochefort 

(Fig. 1, nOs 1 et 2). 
• Pâte : les mortiers sont fabriqués en pâte rouge 

brique semi-grossière dont toutes les surfaces sont 
recouvertes d'un engobe blanc. Cet aspect montre la 
volonté des potiers chalon nais d'imiter les pâtes 
calcaires dans lesquelles ils étaient produits initiale
ment. 

• Typologie: la production se caractérise par une lèvre 
déversée, moulurée à son extrémité supérieure et au 
marli concave. Le bec verseur est formé par un bour
relet prolongeant la moulure de la lèvre interne (Fig. 1, 
nos 1 et 2). Ce mortier est la plus précoce des produc
tions bourguignonnes. En effet, la fosse d'où sont issus 
les mortiers est datée, par les autres productions céra
miques, de 40-60 apr. J.-C. (Joly 1992, p. 56). 

2 

Figure 1 - Chalon-sur-Saône, atelier de la Rue de Rochefort (dessins M. Joly). 

Je remerde les nombreux archéologues bourguignons pour l'aide qu'ilS m'ont apportée et sans qui ce travail n'aurait pu être réalisé : 
M. Joly (Chalon-sur-SaOne, Domecy-sur·Cure et La Ferté), F. Creuzenel, B. Maurice-Chabbart, P. Chardron-Picaull (Autun), 
J.-C. Notel (Gueugnon), D. perrugot, V. Renard (Sens), J.-P. DelOf (Bussy-le-Repos), H. Leredde, J.-P. Jacob 
(Jaulges-Villiers-Vineux), J. Meissonnier (Entrains-sur-Nohain). 
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b. Autun, atelier de la rue des Pierres 
(Fig. 2, nos 1 à 6) . 

• Pâte: les mortiers sont fabriqués en pâte beige clair, 
rosée au cœur; elle présente des inclusions de sable 
blanc, de mica or et de nodules ferreux. Elle se carac· 
térise par un lissage opéré avant cuisson qui confère à 
la surface externe un aspect orangé, s'apparentant à 
un faux engobe. 

• Typologie: l'officine ne produit que des mortiers à 
lèvre double au profil rond et peu détachée de la paroi. 
la production autunoise se distingue par ses vases 
estampillés. Plusieurs noms de potiers ont été réper· 
toriés : MVXMII (no 3), BALBILI, $ANVCQ (no 4), 
VINDVRO (no 5), notamment sur des ratés de cuisson 
ou des "fantaisies~ de potiers (nO 6). 

3 

c. Gueugnon, atelier du Vieux Fresne 
(Fig. 3, nos 1 à 4). 

• Pâte: les mortiers gueugnonnais sont fabriqués en 
pâte beige très clair, voire blanche, au cœur parfois 
rosé; l'aspect est poreux. Certains vases présentent 
des essais d'engobage sur la lèvre externe. 

• Typologie : près des 3/4 des mortiers dénombrés 
sont typologiquement proches de ceux d'Autun. Ce 
sont des vases à lèvre double en collerette, peu déta· 
chée de la panse bombée. Des variations peuvent être 
soulignées: certains individus proposent une lèvre très 
détachée, d'autres portent sous la lèvre un bourrelet 
proéminent (no 3). La plupart des fragments étudiés 
proviennent du comblement du four 50 (Notet 1991, 
p. 65), par une fournée de mortiers ratés. Quelques 

,) lU .", 
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2 

Figure 3 - Gueugnon, atelier du Vieux Fresne. 
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estampilles ont été découvertes sur le site: ANNVS 
(no 4), CORISILLVS (Fig. 11) ... ; pourtant, il est peu 
probable que ce soient des productions locales. En 
effet, on les retrouve le plus souvent hors stratigraphie 
ou près des structures annexes, et non dans les fours 
ou dépotoirs. De plus, une marque de potier comme 
ANNVS, dont un exemplaire a été découvert à Gueu
gnon, est attestée comme étant une production de 
Coulanges-Mortillon (Fournier 1961, p. 355). 

d. La Ferté, atelier du Dézaret (Fig. 4, nOs 1 et 2). 
• Pâte : les mortiers sont en pâte orange à orange 

clair; les éléments surcuits prennent une teinte grise. 
• Typologie la production se caractérise par un 

mortier à lèvre double en collerette plus ou moins 
détachée de la paroi. 

2. Les ateliers de ,'Yonne. 
a. Sens, atelier des Sablons (Fig. 5, nOs 1 et 2). 
• Pâte : les mortiers sont produits en deux pâtes 

distinctes : la première présente une couleur orange 

aussi bien au cœur qu'en surface, d'aspect marbré; les 
inclusions sont de sables divers. La deuxième est 
blanche, d'aspect homogène avec des inclusions de 
sables blancs et marron. 
• Typologie: l'officine produit des mortiers à lèvre 

double en collerette très détachée de la paroi, la plupart 
des individus présentant un méplat sous la lèvre ; la 
panse est peu bombée et rainurée. Les individus sont 
issus d'une fosse-dépotoir (155). Cette fosse se place 
dans l'état 1 de la stratigraphie, daté de 50-120 (Perru
got 1990, p. 5). 

b. Bussy-le-Repos, atelier de Montgomery 
(Fig. 6, nOs 1 à 3). 

• Pâte : les mortiers sont fabriqués en deux pâtes 
différentes. La première est beige, marbrée, avec de 
fins dégraissants à peine visible à l'œil nu. La deuxième 
est orangée, homogène, avec de grosses inclusions de 
sables. 

• Typologie: deux types de mortiers peuvent égale-
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Figure 6 - Bussy-le-Repos, atelier de Montgomery. 
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Figure 7 - Jaulges-Villiers-Vineux. 

ment ëtre isolés. Une forme à lèvre double au profil 
vertical, presque collée à la paroi rainurée. L'autre 
propose une lèvre double, très détachée. Les individus 
appartenant à la deuxième catégorie peuvent atteindre 
50 cm à l'ouverture. 
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c. J.ulges~Villie,s~Vineux (Fig. 7, nOs 1 à 6). 
• Pâte : trois pâtes différentes ont été utilisées pour la 

fabrication des mortiers: une pâte orange fine, sans 
inclusion apparente; une pâte blanche très marbrée et 
sans inclusion visible à l'œil nu ; une pâte beige au cœur 
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et orange en surface, très marbrée avec des dégrais
sants de sable et de nodules ferreux. 

• Typologie: deux types de mortiers sont produits : un 
mortier à lèvre triangulaire, exclusivement fabriqué en 
pâte orange fine (il ne représente que 1 % de la 
production) ; un mortier à lèvre double en collerette 
avec une panse oblique et rainurée. Sous ce type 
générique, des détails peuvent générer des différencia-

2 

3 

1 

tians: la lèvre peut être plus ou moins allongée, plus 
ou moins détachée, plus ou moins arrondie ... 

d. Domecy-sur-Cure, atelier du Bois de Cha/vron 
(Fig. 8, nOs 1 à 6). 
• Pâte: il s'agit d'une pâte non calcaire, pouvant aller 

de l'orange au rouge, avec essentiellement des inclu
sions de sable. 
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Figure 8 - Domecy-sur-Cure, atelier du Bois de Chalvron. 
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• Typologie: cet atelier a produit des formes à lèvre 
double en collerette, à la panse légèrement bombée et 
au fond concave. Sous ce type principal, des diffé
rences apparaissent: la lèvre peut être plus ou moins 
développée, plus ou moins fine, plus ou moins haute .. . 
En revanche, deux types de becs verseurs sont fabri
qués : un bec fait à part puis collé à la barbotine, et un 
autre formé par un bourrelet prolongeant la lèvre 
inteme. L'officine a produit également des jattes à lèvre 
moulurée et légèrement entrante qui ont eu une utilisa
tion de mortier. En effet, la vasque est recouverte d'une 
râpe de sable. Considérant l'ensemble de la céramique 
commune produite dans cet atelier, les mortiers arrivent 
en troisième position, représentant Il,24 % de la pro
duction, derrière les jattes (46,4 %) et les pots (19,8 %)2. 

III. UNE PRÉSOMPTION D'ATELIER: 

ENTRAINS-SUR-NOHAIN (Fig. 9) 

L'étude des mortiers permet de reconnaître des im
portations diverses, régionales (Jaulges-Villiers-Vineux, 
Autun, Gueugnon) ou extra-régionales: Coulanges
Mortillon. 

Pourtant, une pâte inconnue des productions bourgui
gnonnes a pu être isolée. Elle est beige au cœur foncé ; 
elle présente des inclusions de sable et de chamotte. 
Les surfaces sont recouvertes d'un engobe rose foncé. 

C'est un mortier à lèvre double en collerette détachée 
de la paroi bombée, avec un fond concave et un bec 
verseur peu débordant, formé par un double retour de 
la lèvre interne. 

Dans sa thèse publiée en 1988, Jean-Bernard 
Devauges avançait t'hypothèse d'une production de 
céramique proche de la terra nigra au décor ocellé à 
Entrains-sur-Nohain (Devauges 1988, p. 3tO). 

IV. LES ESTAMPILLES (Fig. 10) 

1. La typologie. 

121 marques sur mortier sont actuellement réperto
riées dans les quatre départements bourguignons, don
nant 63 noms de potiers. La quasi-totalité des estam
pilles sont simples (un seul nom). Quelques rares mar
ques sont des abréviations (CA, ARA), des marques 
an épigraphes (deux palmes encadrant le nom ARA) 
ou des associations de deux potiers (VICMVXMJI, 
IANVARIANNI). 

2. Les lieux de production. 
Seul, l'atelier de la Rue des Pierres à Autun a une 

production estampillée attestée: BALBILI. MVXMII, 
SALlIX-, SANVCO, VICMVXMII, VINDVRO. Outre ce 
centre, il est possible de cerner deux autres ateliers 
fabriquant des mortiers estampillés. Un mortier marqué 
ADBVCIVS fut découvert sur le site de Gueugnon. 
Cette marque est connue sur les amphores produites 
dans l'atelier. Par cette correspondance, unique en 
Bourgogne, certains potiers spécialistes des amphores 
se sont peut-être essayés à d'autres types de produc
tions. 

Les signatures de SACIRO, SACRVNA et CORI
SILLVS, connues dans un certain nombre de sites 
(Alésia, Autun, Les Bolards, Escolives-Sainte-Camille, 
Gueugnon ou Mâlain), ne sont pas répertoriées dans 
les centres de production de mortiers estampillés. Ces 
marques découvertes aussi bien en territoire éduen, 
sénon ou mandubien, paraissent avoir leur épicentre 
de découverte et peul-être de production autour de 
Nuits-Saint-Georges. 

Le plus grand nombre de mortiers estampillés 
provient pourtant du site de Coulanges-Mortillon (Allier) 
et est donc une production extra-régionale. 

o 
1 

, 
1 

Figure 9 . Entrains·sur-Nohain. 

2 Information foumie par M. Joly. 
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Figure 10 - Tableau récapitulatif des estampilles découvertes en Bourgogne. 

3_ Chronologie_ 
Les découvertes bien datées sont peu nombreuses, 

provenant souvent de fouilles anciennes. Les mortiers 
marqués n'apparaissent guère avant le début du Ile s. 
et leur utilisation persiste jusqu'au début du IVe s. 

V. CONCLUSION 

Deux types de mortiers sont produits en Bourgogne: 
- des mortiers destinés à une clientèle locale: pour 

les ateliers ruraux (Domecy, la Ferté, Jaulges-Villiers
Vineux), la production est destinée aux VifléB alentour, 
au même titre que les autres céramiques communes 
d'usage quotidien (pots, cruches, marmites ... ). 

- des mortiers destinés à une clientèle régionale, voire 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: F. LAUBENHEIMEA 

Fanette LAUBENHEIMER : C'est une communication très documentée et je brûfe de vous poser une question: 
achetez·vous votre café en grains ou moulu? 

Anne PASQUET : Moulu! 
Fanette LAUBENHEIMER : Si vous l'achetiez en grains, lequel de ces mortiers choisiriez·vous ? 
Anne PASQUET: Je prendrais la jatte de Domecy. 
Fanette LAUBENHEIMER : Pour quelles raisons? 
Anne PASQUET : Parce que c'est une production un peu originale, qui sort un peu des mortiers en céramique 

commune connus par ailleurs. 
Fanette LAUBENHEIMER : Afors, je pose ma question autrement.' pourquoi des grands mortiers, pourquoi des 

petits? Pourquoi, dans certains ateliers, une forme domine toutes les autres? 
Anne PASQUET: En fait, j'ai essayé de me pencher sur la datation, ce qui n'est pas facile puisque, apparemment, 

il n'y a aucune évolution typo·chronologique au cours des Ile et ilia s. ; un atelier parair prendre une typologie précise 
qui persiste tout au long de sa période d'activité. On ne peut pas vraiment dater les mortiers. 

Fanette LAUBENHEIMER : Et pourtant, à Gueugnon, vous dites qu'il y a trois types de mortiers dont l'un domine 
très largement les autres. 

Anne PASQUET : Je n'ai aucune réponse. 
Fanette LAUBENHEIMER : C'est fié à sa fonction? 
Anne PASQUET : A priori, non. Evidemment, les mortiers qui ont une dizaine de cm de diamètre et certains qui 

atteignent 68 cm, devaient avoir des fonctions différentes: on ne devait pas broyer la même chose dans les uns et 
dans les autres; le plus grand servait peut·être au décorticage des céréales et le petit pour broyer des herbes. Je 
n'ai pas de réponses précises. 

Michel BOUVIER: Je voudrais savoir ce qu'on utilisait comme pilon? 
Anne PASQUET : Ils sont surtout en bois; on utilise aussi des anses d'amphores car on en retrouve, associées 

aux mortiers, avec des traces d'usure. 
Caty SCHUCANY: Le premier vase que vous avez montré, qui est engobé et qui est daté entrs 40 et 60, est·ce 

vraiment un mortier? Est·ce qu'il a vraiment un revêtement sableux à l'intérieur? 
Anne PASQUET : Oui, il a le revêtement sableux et le bec verseur. 
Alain FERDIERE : A propos de ces mortiers, je voudrais signaler une curiosité dont je ne trouve pas l'explication 

pour l'instant. On trouve assez couramment, dans la région Centre, des mortiers estampillés PATERNVS F (ce n'est 
pas le Patemus de Lezoux) qui est habituellement attribué à Coulanges et que vous ne trouvez manifestement pas 
en Bourgogne, alors que vous avez des productions de Coulanges. Pourquoi certains potiers de Coulanges 
diffusent·ils d'un côté et non de l'autre ? 

Anne PASQUET: fi y a une marque de Patemus au Lycée militaire à Autun, c'est tout. 
Fanette LAUBENHEIMER : Vous avez signalé beaucoup de noms de fabricants de mortiers. Est·ce que ces 

fabricants sont des specialistes de mortiers ou, avec ces noms, peut·on penser qu'ils fabriquent d'autres types de 
céramiques? 

Anne PASQUET : J'ai essayé de regarder, avec les marques qu'on trouve sur la terra nigra et sur la sigillée, et je 
n'ai trouvé aucune correspondance de nom, à part peut·être ABOVC/VS qui aurait, à Gueugnon, fabriqué des 
mortiers et des amphores. 
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TERRA NIGRA, TERRA RUBRA, 
CÉRAMIQUES À VERNIS ROUGE POMPÉIEN, PEINTES ET COMMUNES: 

répertoire, chronologie et faciès régionaux en Bourgogne romaine 

INTROOUCTION 

Les céramiques dont il est question ici proviennent de 
dix sites de production, inégalement répartis sur le 
territoire bourguignon. 

En Côte-d'Or, c'est-à-dire dans l'antique pays lingon, 
on trouve les ateliers de Trouhaut et de Vertault. 

- Trouhaut: un dépotoir situé près d'un four de tuilier 
a été fouillé en 1958 et 1959 par A. Ratel2. Ce dépotoir 
a livré des ratés de cuisson attestant la production de 
couvercles et de supports de vases3. 

- Vertault: la production de céramiques a été révélée 
par la découverte réalisée à la fin du XIXe et au début 
du XXe s. de matériel lié à "activité potière: cales de 
cuisson, outils de potier, ratés de cuisson. 

Dans la Nièvre, c'est-a-dire en pays éduen, sont 
attestés les centres de Champallement et de Nevers. 

- Champallement: la fabrication de céramiques a 
parois fines, de céramiques peintes et communes a été 
mise en évidence par M. Bonneau, grâce à la fouille 
d'un four réutilisé en dépotoir. L'atelier a fonctionné 
pendant le troisième quart du Ile s. (années 150-180)4. 

- Nevers: la fouille réalisée en 1992, sous la direction 
de D. Maranski, archéologue municipal de Nevers5, a 

livré un abondant mobilier céramique attestant de la 
fabrication de t8"a nigra, de céramiques peintes et 
communes. L'activité des ateliers s'étend sur une 
période dont le début se situe vers la fin de l'époque 
augustéenne et la fin vers l'époque claudienne ou 
néronienne. 

En Saône-el-Loire, en pays éduen, on trouve les 
centres de Chenôves, Chalon-sur-Saône, Gueugnon, 
Saint-Ambreuil-La Ferté et La Chapelle-de-Guinchay
Pontanevaux. 

- Chalon-sur-Saône: les ateliers de Saint-Jean-des
Vignes sont connus grâce à plusieurs fouilles de sau
vetage menées enlre 1983 et 1990 sous la direction de 
M. Augros, L. Bonnamour, M. Joly et G. Monthel6. 
L'activité de ces potiers dure des environs du milieu du 
,er s. (années 40-60) à la fin du ,er s. 

- Chenôves : la fouille d'un dépotoir lié à un atelier, 
effectuée en 1987 par G. Monthel7 , a livré une fournée 
de céramiques communes sombres. 

- Saint-Ambreuil-La Ferté: une fosse, un fossé et un 
four, fouillés de 1972 à 1974 par l'Abbé Gaudillère8, ont 
livré plus de deux tonnes de céramiques {soit 4380 
vases)9 attestant de l'existence d'un centre de potiers 
gallo-romains qui a fonctionné à la fin du Haut-Empire 
(années 150-270). 

1 Ingénieur AFAN. Unité Mixte de Recherche 5594 -Archéologie de la Bourgogne", Faculté des Sciences, 6, Boulevard Gabriel, 21000 Dijon. 

2 Ratel 1959 : R. RATEL, Le site archéologique de Fontaine-Merle et son four de tuilier gallo-romain, dans Mém. de la CAC O., XXIV, 
1959, p. 101-113. 

3 L'étudede ces produits a élé effectuée parL. Roussel: Roussel 1973 : L ROUSSEL, Fouilles de Mâlain. Etudede quelques trouvailles: 
XV. Couvercle de Trouhaut, dans Mém. de /a C.A.C.O., XXV. 1973, p. 156-163. 

4 Bonneau 1989, p. 30-32. 
5 Nous le remercions de nous avoir confié l'étude du mobilier recueilli. Etude réalisée en partie dans le cadre d'un contrat AFAN. 
6 Augros 1984: M. AUGROS, Les ateliers de potier augustéensde Saint·Jean-des-Vignes, dans M.S.H.A.C, 53, 1984, p. 43-57. Joly 

1990 : M. JOLY, Un four de potier du I·r siècle trouvé à Chalon-sur-Saône (SaOne-et-Loire), dans S.F.E.C.A.G., Actes du congres de 
Mandeure-Ma/hay, 1990, p. 231-235. 

7 Nous le remercions de nous avoir confié l'étude du mobilier recueilli: ce travail a été réalisé dans le cadre de notre thèse de doctorat: 
Joly 1992, vol. 1, p. 88-95 et vol. 2, pl. 34 à 40. 

8 A. GAUDILLERE, Sondage d'une fosse dépotoir de céramique commune à La Ferté (Le Dézaret. Saône-ai-Loire), dans Déc. Arch. 
en Tourn., 2, (SAA.S., LXXXI), 1973, p. 19·28 : A. GAUDILLERE, Site de St. Ambreuil, La Ferté. Officine de céramique commune 
du Bas-Empire, dans Déc. Arch. en Tourn., 4, (S.A.A.A .• LXXIII-LXXV), 1975, p. 69-82. 

9 L'ensemble du mobilier a été étudié dans le cadre de notre thèse de doctorat: Joly 1992, p. 108-115. 
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Figure 1 - Carte des ateliers bourguignons. 

- Gueugnon: ce centre de production a fait l'objet de 
nombreuses recherches archéologiques, de 1966 à 
1992, sous la direction de H. Gaillard de SémainviUe et 
H. Parriat, puis deJ.-C. Notal 1o, Seules les céramiques 
fines et les amphores produites dans ces ateliers sont 

bien connues. Les ateliers ont fonctionné du 1er au 1118 s. 
- la Chapelle-de-Guinchay-Pontaneveaux : la pré

sence d'un atelier de potiers du 1er 
$. â Pontanevaux a 

été mise en évidence grâce aux ramassages effectués 
par M. Bonnefoy et A. Jeannet'1 à l'emplacement d'une 

10 J.-C. NOTET, Gueugnon, dans C. BEMONT al J.-P. JACOB (dlr.), La ta"e sigillée gal/o-romaine. Ueuxde production du Haut Empire : 
implantations, produits, re/atlons, OAF, 6, 1986, p. 171. 

Il Ils ont réalisé chacun de leur côté une publicetion des vases qu'ils ont recueillis. Voir Bonnefoy 1983 : M. BONNEFOY, Un four de 
potier gallo-romain à Pontanevaux, dans G.A.M. Info, 1983, 2, p. 3-10 el Jeannel1993 : A. JEANNET, L'officine céramique de 
Ponlanevaux, commune da La Chapelle-de-Guinchay, Saene-el-Loire, dans La Physiophile, 118, juin 1993, p. 70-80. 
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fosse dépotoir liée à un four de potier, connu depuis le 
XI>é' s. et retrouvé à l'occasion de travaux de terrassement. 

Enfin, dans l'Yonne, en limite des territoires des 
Sénons et des Eduens, se situe l'atelier de Domecy. 

- Domecy-sur-Cure : les ateliers de Domecy sont 
connus depuis une vingtaine d'années, grâce aux 
travaux de J.-M. Simon. La reprise des recherches 
sous la direction de M. Joly depuis 1994 a permis de 
dresser un inventaire des productions de ce site. 

Nous présentons ci-dessous pour chaque catégorie 
discernée (terra nigra, terra rubra, céramiques à vernis 
rouge pompéien, céramiques peintes et céramiques 
communes), les principales fomres attestées par atelier. 

1. LA TERRA NIGRA ET LA TERRA RUBRA 

1. Définition, 
Nous regroupons sous le terme de terra nigra des 

céramiques à pâte fine, non calcaire, blanche ou gris 
clair, présentant des surfaces bien lissées de couleur 
grise ou noire et sous celui de terra rubra des cérami
ques à pâte beige revêtues sur leur surface externe 
et/ou interne d'un engobe de couleur saumon à rouge. 

2. Les productions. 
Nous avons déjà effectué par ailleurs une étude sur 

les productions bourguignonnes de terra nigra et de 
terra rubra12. La présentation dans le cadre de cet 
article sera donc assez brève ; elle se contentera 
d'insister sur les quelques productions remarquables. 

Des témoins de ces productions ont été retrouvés sur 
seulement cinq centres bourguignons (Fig. 2) : Vertault 
et Nevers (terra nigraet rubra), Chalon etAutun13 (terra 
nigra) et Sens (terra rubra). Deux centres producteurs 
ont livré des témoins de fabrications originales: il s'agit 
de Nevers et de Vertault. 

a. Les jattes à décor ocellé nivernaises. 
La production la plus originale est celle des vases à 

décor ocellé (Fig. 3). J.-B. Devauges, dans son étude 
de ce type de vases 14, a émis l'hypothèse d'une labri
cation en pays éduen. Les analyses physico·chimiques 
et pétrographiques réalisées à l'époque avaient mis en 
évidence l'existence d'au moins deux groupes diffé· 
rents : l'un rassemblant les vases provenant du Mont
Beuvray et le second ceux de Cosne·sur-Loire et 
d'Entrains·sur-Nohains 15. On peut remarquer que ces 
deux groupes correspondent à deux formes différentes: 

pour le premier, il s'agit de jattes à panse arrondie 
(Fig. 3, nO 1) et pour le second de jattes carénées (no 2). 
Le décor comporte une ou plusieurs rangées d'ocelles, 
disposées en rangées horizontales ou en lignes brisées 
et associées ou non à un décor ondé ou à un décor de 
guillochis. Les vases beuvraysiens correspondent à la 
forme à paroi ronde et les autres, à la forme à panse 
carénée. 

La connaissance de ces jattes à décor ondé a nette
ment évolué depuis ces travaux, d'une part en ce qui 
concerne la localisation des lieux de production et 
d'autre part en matière de datation. La fouille des 
ateliers de Nevers en 1992 a révélé une production de 
jattes carénées à décor ocellé. L'autre forme est éga
Iement attestée à Nevers, mais pas sur le site de 
production. Les études de contextes montrent que la 
première forme est datée de la période augustéenne 
tardive et la seconde de !a période Tibère-Claude 16. 

b. Les vases estampillés de Vertault. 
A Vertault, la fabrication de terra nigra et terra rubra 

repose sur la découverte d'un important lot de ratés de 
cuisson au début du XXe sy 

La grande originalité de ce lot réside dans la décou
verte de plus de 400 vases estampillés. Les marques 
correspondent à 50 signatures, marques nominatives 
ou, plus rarement, anépigraphes, apposées sur des 
assiettes, des coupelles et, exceptionnellement, sur 
des jattes, en terra nigra ou en terra rubra. 

Le timbre le plus fréquent est celui de PAPI LOS (plus 
de 100attestations), vient ensuite ATTA, connu sur plus 
de 60 vases ; les autres sont connus par quelques 
dizaines d'exemplaires seulement. Il faut noter au pas
sage que certaines signatures de Vertault existent dans 
les ateliers champenois: c'est le cas par exemple de 
ATTA et de IVLlVS connus à Sept-Saulx lB. Des ana
lyses de pâte sont en cours de réalisation, afin de 
déterminer s'il s'agit d'homoymes des potiers bourgui
gnons ou bien si les vases trouvés à Vertault ont été 
importés depuis la vallée de la Vesle afin d'être vendus 
dans un magasin de cette agglomération gallo·romaine 
importante. 

Il. LES CÉRAMIQUES À VERNIS ROUGE POMPÉIEN 

1. Définition. 
Cette expression désigne des plats recouverts sur leur 

surlace interne et leur bord exteme d'un revêtement 

12 Joly et Barral 1992 ; M. JOLY et Ph. BARRAL, Céramiques gallo-belges de Bourgogne : antécédents, répertoire, productions et 
chronologie, dans S.F.E".C.AG., Acres ducongrês de Tournai, 1992, p. 101· 130. 

13 la production de vases en lerra nigra a été révélée par la fouille de sauvetage dirigée en 1987 par A. Rebourg, mals la typologie est 
encore inédite à ce Jour; voir A. REBOURG, Autun. B. Quartier artisanal, Carte Archéologique de la Gaule, 71/1 , Académie des 
Inscriptions et Belles lettres, Paris, 1993, p. 138-140. 

14 Oevauges 1981 : J.-B. OEVAUGES, Les céramiques ocellées en Gaule de la fin de l'Indépendance à J'époque gallo-romaine. dans 
Revue Archéologique de l'E"st, 1981, 32, p. 89-119. 

15 Courel, Oevauges et Moine 1976 ; L. COUREL, J.-B. OEVAUGES et B. MOINE, Approches pétrographiques et géochimiques 
appliquées à l'étude de la céramique ocellée, dans Revue Archéologique de l'Est, 1976, p. 551-564. 

16 Ph. BARRAL et M. JOLY, Aspects de la céramique augustéenne dans le Nivernais (Entrains-sur-Nohains, Nevers, Poil, Decize) : 
productions, chronologie, diffusion, dans Actes de colloque de J'AF.E.AF. (Nevers, mai 1993), sous presse. 

17 LorimyI923.p.162etsuiv. 
18 D. et M. CHOSSENOT. Introduction à l'étude de la céramique galio-belge dans la vallée de la Vesle (Marne), dans Revue 

Archéologique de l'Est, XXXVIII, 1987, p. 120, Fig. 5. 
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.... IMPLANTATION PRODUCTIONS OAT. SOURCES 

M.' , .. agglam'ratlon vi"'. Pf'" miilal"re .... 1"" " " m " 00 AUI'" 

21 "'~~ X X X ,", M . .Io1)I 

21 Gisse)'-ss..ft ? ~ .. , 
" TfOIIhllut X Tulle III' RaIe1 1959 

21 Mirebeau Tulle l in 1" M"'" 
21 MOIlUay Tuil •. , Mangn '992. n' 13 

brJ< u .. 

21 NOfIjl8S , lin le' L RousHI 

21 Pcr/aiIIoo" ..... ..sam. Tulle , Mang;, lm. n' 15 

21 ""~ 
, , Mang;, 1992. n' 16 

58 Chantenay- , , Mang;, 1992. n' 26 
Sl·lmben 

58 Chlltnpalem.",1 X X X ". Bonneau' 989 

58 Casn.·sur·LeI .. X ". A. 8cuthi", 

58 ... " ," Gal .. 1933 

58 Entra;', ? , J . MeI.sormle' 

" .... " X X , X , M . .Io1)I 

" "," , R. Niaux 

58 Stt-lonor'-res.aans , , R. Niaux 

" Gueugnan X X X X R, 1_111' J .-C Notel 

" -,,,,.. • 150-111' G. Afonso 
mlilli", 

" Au,un·ru .. , X F. 11·111' F.C",",,_t 
dol. Pie",," 

" Bourbof>.lIIncy , X '. HI' J.-C. Notel 

" Chalon-sur-SaOne X X X , 
""'" " M- X ". D. 8arth'l6tny 

" """"', X ," " .o, 
" La Fen' X '"'''' M, "'" 

" lIICMporIB <*IG. X ,"·11'1 M"'" 

" SI. AutlO"i en Ch. X Ro, , ebourg 71/3-4 

" ~. X , F. CqjI\Ol 

" Barizey Tull. , Rebcurg 71/3 

" ,,'" , R. Niaux 

" """""""" Tuile , Rebou'g 71/3-4 

" .. RlIbou'll7113 

" lai., X , RlIbou'll71/3 

" Loumand Tuile , Rebou'll7113 

" .... "'~ , , Mang;, 1992 n' 43 

" Mont,"",,,"_·t.t Tuila , Rebcu'll7113 

" Montchanin X Tuile Aebourg 71t.H 

" 
,,,,,,, X , Aebourg 7113 

" Piena..:re·8resse , , A. Oaubogfl9)' 

" San·.Gangoux Tulle , AlIbourg 71/3-4 ... ,..,. 
" Salnl· M"tin· Tuile , AlIbourg 71/3-4 

de-S'lanoey 

" SaIrU·Prix Tuile , RNIlUl:.Aeboug71f.H 

" Sa;'t·V,lie, X Tuila , Aebourg71/3-4 

" Tournus Tuila , Aebou'll71/3-4 .. ,"U, X , X HI' J. ·P.OoIo' .. """'" X X X X X II·IV" M"'" .. ,,' ... X X X X X IHV" J.·P. Jacob. H. Leredde .. ""'''' X 1·11' ? J.·P. Detor .. ...~ , X , 
Ph. B~ 

" JoisJ'y-Chamvre. X , J.·P. Delar .. ,,,"" X ,,' J.·P. Dela, .. ,,~ X X X 1·11' PerrYgOIl989 

" Salnt·Val6rien , Tulle l in III' J .·P. Delar 

Figure 2 - Tableau des lieux de production recensês. 
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Figure 3 - Terra mgra provenant de Nevers. 1 : Site de consommation; 2 et 3 : Ateliers (écho 1/2 ; dessins D. Bertin). 

argileux non grésé de couleur proche du rouge . Ces 
plats sont souvent accompagnés de couvercles. 

2. Productions bourguignonnes. 
La fabrication de plats à vernis rouge pompéien est 

attestée seulement à Autun 19 et à Domecy-sur-Cure et 
supposée à Jaulges-Viliiers.Vineux20. 

Pour Autun et Jaulges-Villiers-Vineux, la production 
est totalement inédite . Quant au centre de Domecy, il 
a fabriqué des plats en pâte orange clair, assez fine, 
recouverts, sur toute leur surface inteme et sur la face 

~ I~ 

" • =:J c:::-==--'-'--=- cr ... _._ __...1..... __ 

Figure 4 - Domecy-sur-Cure. Céramique à vernis 
rouge pompéien (éch. 1/3; dessin: M. Joly). 

19 Information fournie par F. Creuzenet, que je remercie. 
20 Information fournie par H.leredde, que je remercie. 
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externe de leur bord, d'un engobe rouge, bien lissé, 
relalivement épais. Les plais présentent une lèvre ar
rondie et une paroi oblique (Fig. 4). Il s'agit d'exem
plaires tardifs de cette forme, datés de la fin du Haut
Empire (11°_111° s.). 

III. LES CÉRAMIQUES PEINTES 

1. Définition. 
Nous regroupons sous cette dénomination des céra

miques à pâte fine, parfois mi-fine, de couleur proche 
du beige ou de l'orange, qui présentent un décor appli
qué le plus souvent à l'aide d'un pinceau, sur un fond 
d'engobe généralement blanc ou sur la pâte elle-mëme. 

Les témoignages de production de céramiques 
peintes gallo-romaines en Bourgogne concernent seu
lement six des centres de potiers recensés à ce jour: 
trois se situent dans la Nièvre -Champallement, 
Cosne-sur-Loire et Nevers- et trois dans l'Yonne 
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-Bussy-Le-Repos, Domecy-sur-Cure et Jaulges-Villiers
Vineux. La documentation disponible est très inégale. 
Par exemple, pour Bussy, on doit se contenter d'une 
mention du fouilleur du site, Georges Bolnat, mais le 
mobilier a visiblement disparu21 . 

2. Typologie. 
Le répertoire typologique comporte quelques formes 

de jattes et quelques pots et cruches. 
Le répertoire décoratif se limite a des compositions 

géométriques et parfois végétales. 

a. Les bols de Nevers. 
Ils se rattachent à une forme communément dénom

mée ubol de Roanne~, c'est-a-dire un vase hémisphéri
que, à petite lèvre déversée. Par la technique décora
tive, comme par les motifs utilisés, ils se rattachent aux 
céramiques peintes celtiques. dont ils constituent les 
derniers avatars. A Nevers, plusieurs exemplaires ont 
été découverts dans des dépotoirs des ateliers de la 
rue Bérégovoy, mêlés à d'autres ratés de cuisson. 

Les bols de Nevers présentent une taille assez impor
tante, leur fond est soulevé et leur lèvre arrondie, de 
petite taille, est déversée (Fig. 5, nO 1). Ils présentent 
une pâte beige à rose clair, assez tendre. Un engobe 
blanc couvre la surface externe et sert de fond a un 
décor géométrique composé de lignes horizontales 
rouges et de lignes sépia disposées en zigzag ou en 
échelles (Fig. 5, nO 2). Ce décor, apposé après cuisson. 
a souvent disparu. 

Par l'aspect de leur pâte et par leur typologie, les 
exemplaires de Nevers se distinguent de leurs homo
logues roannais22 et permettent d'avancer l'hypothèse 
d'une fabrication locale. Des analyses de pâte sont en 
cours23 afin de confirmer ou d'infirmer cette hypothèse. 

Les ateliers de Nevers ont fonctionné depuis la fin de 
l'époque augustéenne jusqu'à l'époque de Claude. 

b. Les pots de Champallement. 
A Champallement, la fabrication de pots ovoïdes 

d'une vingtaine de cm de haut est attestée. Leur pâte 
est beige. recouverte sur l'extérieur d'un engobe blanc 
sur lequel prennent place des lignes horizontales 
rouges (Fig. 5, nO 3). Cette production est datée des 
années 150-18024. 

c. Les productions de Domecy-sur-Cure. 
A Domecy, le répertoire des céramiques peintes con

cerne deux types morphologiques: les jattes et les pots. 

21 Delor el 09vevey·D,IOf 1996, p. 31. 

Les jattes sont fabriquées dans une pâte fine, orange, 
assez tendre, comportant des petites inclusions de 
mica. Ces jattes présentent un bandeau relativement 
haut et une lèvre rentrante (Fig. 5, nos 4·5) ou déversée 
(Fig. 5, nO 6). Le bandeau, plus ou moins débordant, 
forme parfois une collerette (nO 6). Le décor est géné
ralement constitué de lignes verticales à légèrement 
obliques, tracées a la peinture rouge2S. La peinture a 
souvent coulé sur le bord interne des vases. Certaines 
jattes portent un décor qui rappelle celui des cérami
ques dites Uà l'éponge" ou encore des céramiques 
marbrées26 (no 5). 

Les pots sont fabriqués dans une pâte orange ou 
rouge, moins fine que celle des jattes, sur laquelle 
prend place un décor de lignes rouges (nO 7), apposé 
sur un fond blanc ou sur la pâte simplement lissée. 
Quelques pots (no 8) montrent un décor plus élaboré, 
constitué de lignes fines croisées et de lignes horizon
tales plus épaisses, apposées a la peinture brune sur 
fond blanc. Quelques tessons décorés laissent supposer 
également la fabrication de cruches, mais aucun exem
plaire assez complet ne l'a confirmé jusqu'a présent. 

Ces productions sont datées du début du Bas-Empire 
(II l'-IV' s.). 

d. Les productions de JaulgesNilliers-Vineux. 
A Jaulges-Villiers-Vineux, la production de jattes rap· 

pellant celles de Domecy est connue uniquement par 
des fragments de décors (Fig. S, nO 9)27. Leur pâte est 
blanche et fa peinture souvent ocre2e. 

On peut également supposer la production de pots a 
pâte fine. beige ou orange. Le répertoire comporte, 
semble·t·iI, des pots ovoïdes. a lèvre épaisse, déversée 
et au décor constitué de lignes horizontales29 et des 
pots carénés, à petite tèvre déversée, ornés de lignes 
obliques orange ou rouge, situées de part et d'autre de 
la carèneJO• 

Ces productions sont sans doute contemporaines de 
celles de Domecy (II l'- IV' s.). 

e. Les productions de Bussy. 
A Bussy. Georges Bolnat parle d'une production de 

céramique blanche avec des décors de lignes rouges 
ou brunes. mais le matériel n'a pas été retrouvé par 
J.-P. Oelor qui a étudié l'ensemble du mobilier prove
nant de ce site31

. 

1. Les productions de Cosne-sur-Loire. 
Il s'agit de vases miniatures, étudiés par A. Bouthier32. 

22 Je remercie V. Guichard qui. en 1992, a attiré mon attention sur ce lai1. 
23 Réalisées par A. Schmitt et N. Huet au Laboratoire de Céramologie de Lyon. 

24 Bonneau 1989. p. 30. 
25 Une photographie en couleur d'une jatte entière est présentée dans Joly t996a. p. 51. 
26 Raimbault 1973 : M. RAIMBAUl T. La céramique gallo-romaine dite ":. l'éponge- dans l'ouest de la Gaule. dans Gallia, 31. 1973. 

p. 185-206; Simon·Hiemard 1991 : D. SIMON·HtERNARD. Du nouveau sur la céramique:' l'éponge. dans S.FEC.A.G., Actes du 
congrés de Cognac. 1991. p. 61-76. 

27 Une photographie en couleur montre un assortiment de ces décors dans Jacob et Leredde 1975. p. 74. 

28 Jacob et Leredde 1985, p. 188. 
29 Jacob et Leredde 1975. photographie p. 74. 
30 Une photographia en couleur est présentée dans Joly 1996a, p. 8. 
31 Dalor et Devevey-Delor 1996, p. 31. 
32 CI. l'article de A. BOUTHIER dans la présente livraison; voir photographie en couleur de ces productions dans Joly 1996a. p. 50. 

116 



n i. 
" \ , , 

3 

PRODUCTIONS CÊRAMIQUES EN BOURGOGNE ROMAINE 

4 

~==---~=::--

-~ 

'.-

.. _--'---_ .. 

5 

, --.. _----- ---1-~5-. '-. . ... ". -'. . ,-

'. ~ ---~=,--;,- ; ~:,..:.:,~ 
. -, 

. -- . 
'Z_ - -.~- -:--'--7 -

o blanc 

~rouge 

rrm brun 

6 

7 

Figure 5 - Productions bourguignonnes de céramiques peintes. 

" c.--=~::r .-.:=l cm 

1 et 2 : Nevers (datation: fin Auguste â. Claude; dessins D. Bertin) ; 
3 : Champallement (datation: 150-180 ; dessin M. Bonneau): 

4 à 8: Domecy-sur-Cure (datation: IJB_IYu s. : dessins Equipe de fouille de Domecy). 
9 à 14: JaulgesNiliiers-Yineux (dessins extraits de Jacob et leredde 1985)(éch. 1/3). 
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3. Commentaire. 
a. Chronologie. 
En Bourgogne, en pays éduen, la production de 

céramique peinte est attestée dès la fin du Ile s. av. J.-C. 
Pendant toute l'époque gallo-romaine, les céramiques 
peintes semblent continuer à trouver une clientèle, 
comme en témoignent, d'une part, les attestations dis
persées de production et, d'autre part, les vases retrou
vés sur des sites de consommation et dont le lieu de 
production reste à découvrir. On peut noter cependant 
une nette évolution tant typologique que décorative de 
ce type de céramique. les potiers ont dû s'adapter aux 
modes et aux goûts de leur clientèle. 
les céramiques peintes du Bas-Empire ont parfois été 

interprétées comme un "retour aux traditions indi
gènes,,33. l'exemple bourguignon s'inscrit en faux 
contre cette affirmation, puisqu'il ne semble pas y avoir 
de hiatus entre les productions laténiennes et les pro
ductions de la fin de l'époque gallo-romaine, même 
si ces dernières n'ont plus grand chose à voir avec 
les premières, du point de vue typologique et stylis
tique. 

b. Diffusion des céramiques peintes 
bourguignonnes. 

Certains vases peints constituent des types Irès en 
vogue à la période gallo-romaine, c'est le cas en 
particulier des pots ovoïdes à décor de lignes hori
zontales du Haut-Empire. Ils semblent avoir été pro
duits dans plusieurs ateliers à vocation locale ou 
régionale, comme le montre le mobilier récolté sur 
des sites de consommation comme Alésia, Braux, 
Genay ou encore Mâlain et Nuits-Saint-Georges-Les 
Bolards. 

Les jattes à bandeau produites à Domecy-sur-Cure et 
à Jaulges-Villiers-Vineux rappellent celles connues 
dans le centre de la Gaule, à Toulon-sur-Allier, Vichy et 
lezoux34. les jattes icaunaises ont connu un vif succès 
auprès des habitants des villœ ou des agglomérations 
situées dans un rayon plus ou moins proche des sites 
de production bourguignons. Des témoignages de ces 

ventes sont fournis par les découvertes :ftrovenant du 
site du sanctuaire des Fontaines Salées 5 (implanté à 
quelques km de Domecy), de la villa de La Chapelle
Vaulpelleigne36, ou, un peu plus loin, des villœ de la 
vallée du Serein, prospectées ou fouillées par B. Poi
tout. Plusieurs sites de l'Auxois ont également révélé 
de tels vases: c'est le cas dans les agglomérations 
d'Alésia37

, de Braux38, ou encore sur la villa de 
Genay39. la clientèle a pu être aussi plus lointaine. 
Ainsi, certains vases retrouvés en région parisienne et 
attribués au sud-ouest de la Gaule, proviennent plus 
vraisemblablement des ateliers de l'Yonne. C'est le cas, 
par exemple, de deux jattes trouvées dans la villa de 
limetz-Villez, située dans l'actuel département des 
Yvelines40. 

Ces jattes en céramique peinte ont été probablement 
exportées en accompagnement des céramiques à 
parois fines. En effet, sur tous les sites mentionnés 
ci-dessus, on trouve des gobelets à parois fines engo
bés ou métallescents fabriqués à Domecy ou à 
Jaulges; à limetz-Villez, ce sont des jattes Chenet 323 
de Jaulges qui sont présentes. Dans ce dernier cas, 
les céramiques peintes originaires de Bourgogne 
coexistent avec les productions des ateliers plus 
proches de Dourdan et Saint-Evroult, qui ont égaIe
ment fabriqué des céramiques peintes ou décorées 
"à l'éponge,,41. 
les céramiques peintes de Cosne-sur-loire consti

tuent une production originale. le répertoire 
comporte des vases miniatures : coupelles, pots et 
cruches. Ces objets semblent principalement desti
nés à un usage cultuel. En effet, à Entrains-sur-No
hains, un laraire domestique, situé dans la niche 
d'une cave, a livré une statuette de dieu indigène en 
pierre accompagnée de petites cruches miniatures42 

visiblement produites dans J'atelier de Cosne. Cette 
agglomération a par ailleurs livré seize vases minia· 
tures comparables, dans des contextes pas toujours 
bien identifiés43. 

33 A. FERDIERE. La question de la céramique peinte tardive dans la région Centre, dans Revue Archêologique de l'Est, 25. 1974, 
p. 251·265 (p. 251 J. 

34 H. VERTET, Découverte de polerie peinte à Toulon·sur-Allier (Allier), dans Gallia. XVIl-2, 1959, p. 216-223. 

35 B. LACROIX, Tessons de céramique peinte trouvés aux Fontaines Salées, dans Revue ArchB%gique de l'Est. XiiI. " 1962, 
p. 256-258. B. LACROIX, Mobilier d'un habitat du IVèrne s. aux Fontaines Salées, dans Revue Archéologique de l'Est, XIX, 1968, 
p. 191-233. 

36 Abbé J. DUCHATEl, L'établissement gallo· romain des Roches à La Chapelle·Vaulpelteigne (Yonne), dans Revue Archéologique de 
l'Est, XXI-3/4, 1970, p. 261·330 (p. 309). 

37 M. MANGIN, Un quartier de commerçants et d'artisans d'Alésia. Contribution .9 l'histoire de l'habitat urbain en Gaule, Société Les 
Belles Lettres, Paris, 1981, tome Il, pl. XII-33; A. SENECHAL, La céramique commune d'Alésia, Bibliothèque Pro Alésia IX, Universilé 
de Dijon, 1985, p. 59, nO 30, 

38 Plusieurs exemplaires portés à ma connaissance par B. Farine, que je remercie. Un exemplaire est publié dans B. FARINE, Le sile 
gallo-romain de Braux, chronique des fouilles, dans Bulletin de/faison de APESSAB, 3, octobre 1991, p. 16, Fig. 7 et un autre dans: 
Ibid., 4, avril 1992. p. Il, Fig. 3, a. 

39 Matériel mis à ma disposition par A. Cherblanc, que je remercie : voir Joly 1992, vol. III, pl. 46, nO 79. 
40 Jalles nQS 13 à 15 présentées p. 186, dans Y. BARAT, D. MORIZE et P. VAN OSSEL, Variété et provenance des approvisionnements 

en céramique de la villa gallo-romaine de limetz-Villez (Yvelines), dans S.FEG.A.G., Actes du congrès de Versailles. 1993, 
p.I83-189. 

41 Y. BARAT, D. MORIZE et p , VAN OSSEL, op. cit., p. 186. 

42 J. MEISSONNIER, nO 77. Dieu indigène, dans Les dieux de la Gaule romaine, catalogue d'exposition, Ville de Luxembourg el Union 
latine, 1989, p. 100·102. 

43 Information foumie par J. Meissonnier, que je remercie. 
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Figure 6 - Productions de Trouhaut (Côte·d'Or). Couvercles (datation: 111 1 s.). 
1 : exemplaire trouvé à MAlain (dessin M. Joly) ; 

... _J 

2 à 6: exemples de décors trouvés dans l'atelier (dessins O. Régnier, extraits de RousseI1g73)(éch. 112). 
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IV. LES CÉRAMIQUES COMMUNES 

1. Définition. 
L'expression "céramique commune" a longtemps ser· 

vi de fourre-tout dans lequel on classait pèle-mêle des 
productions très diversifiées. Elle est utilisée ici pour 
regrouper les vases de cuisine et de table, dépourvus 
de revêtement ou dont le traitement de surlace se limite 
au maximum à un engobage partiel. 

Les dix-huit ateliers dont la production est étudiable 
ont tous fabriqué de la céramique commune. Pour 
certains d'entre eux-Chenôves, La Ferté, La Chapelle
de-Guinchay, Mâcon, Bussy, Joigny-Chamvres, Bas
sou-, it s'agit d'ailleurs de la seule production attestée 
(Fig. 2). Afin de compléter l'inventaire des productions 
bourguignonnes, nous présentons ici brièvement Jes 
ateliers qui n'ont pas fait l'objet d'une monographie 
dans la présente livraison et pour lesquels on dispose 
de documentation, soit dix sites: Trouhaut, Vertault, 
Champallement, Nevers, Gueugnon, Chalon-sur
Saône, Chenôves, Saint-Ambreuil-la Ferté, La Cha
pelle-de-Guinchay-Pontanevaux et Domecy-sur-Cure. 
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2. Les productions. 
a. Les productions de Trouhaut. 
Il s'agit de couvercles et de supports de vases44, 

fabriqués dans une pâte orange à rouge, proche de 
celle des tuiles produites dans cet atelier. 

• Les couvercles (Fig. 6) : il s'agit de simples galettes 
d'argile fabriquées dans un moule portant un décor en 
creux et auxquels a été ajouté un bouton de préhension 
tronconique à l'extrémité arrondie45 (nO 1). Le décor 
apparail: en léger relief. Les motifs sont généralement 
géométriques. On trouve des lignes de cercles dessi
nant des zigzags réguliers ou des chevrons (nos 2·3) 
-parfois associés à des motifs végétaux ou animaliers 
(nOS 4-7). Leur diamètre varie d'une douzaine à une 
trentaine de cm. 

• Les supports de vases (Fig. 7) : les quelques frag
ments de supports de vases retrouvés avec les couver
cles permettent de supposer la fabrication de ce type 
d'objets à Trouhaut. Aucun objet complet n'a été mis au 
jour, mais les exemplaires provenant des sites de 
consommation permettent de reconstituer leur forme. 
Ces supports de vases présentent une forme circulaire, 

o 15 

cl ====I3=====C====I9=====c==~lcm 

• 

Figure 7 - Productions de Trouhaut (Côte-d'Or). SUPPOIts de vase 
(trouvés à MAlain; datation: 111 8 s. ; 1 : dessin M. Joly; 2: dessin O. Régnier, extrait de Roussel 1973; écho 1/3). 

44 L'étude de ces produits a été effectuée parl. Roussel: l. ROUSSEL, Fouillesde Mâlain. Etude de quelques trouvailles: XV. Couvercle 
de Trouhaut, dans Mém. de /a C.A.G.O., XXV. 1973, p. 156·163. 

45 Une photographie en couleur est donnnée dans Joly 1996a, p. 62. 
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quadrangulaire ou octogonale. Ils reposent sur des 
pieds (quatre ou huit) situés dans le prolongement des 
parois. Sur les exemplaires quadrangulaires ou octo
gonaux, le potier a évidé les parois afin de dessiner des 
motifs géométriques à base de croix le plus souvent 
(par exemple Fig. 7, nO 8). Les exemplaires circulaires 
présentent plus simplement des décors d'incisions 
(Fig. 7, nO 9). 

b. Les productions de Vertault. 
Parmi le mobilier provenant des fouilles anciennes de 

Vertault et conservé au musée archéologique de 
Châtillon-sur-Seine, figurent plusieurs ratés de cuisson 
qui attestent la fabrication de céramiques communes 
(Fig. 8). Il s'agit de formes hautes: pots miniatures 
(nO 1), pots (ovoïdes?) à lèvre arrondie allongée (no 2) 
ou à lèvre formant un bandeau mouluré (nos 3 à 5), de 
pots à lèvre arrondie, déversée et moulurée (noS) et de 
cruches. à lèvre moulurée (no 7), à bord en chapiteau 
concave (no 8) ou à lèvre en bandeau (nO 9) et, enfin, 
de récipients de stockage (nos la et Il). D'autres 
formes sont mentionnées par H. LOrimy46, mais nous 
ne les avons pas retrouvées avec le reste du matériel 
conservé au musée de Châtillon-sur-Seine. 
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c. Les productions de Champallement. 
La fouille du four de Champallement réutilisé en 

dépotoir a livré des témoins de fabrication de vaisselle 
en céramique commune claire (Fig. 9) datée des 
années 150-180. Le mobilier recueilli est relativement 
peu abondant (en tout 3500 fragments correspondant 
à 300 formes de céramiques communes, peintes et 
parois fines). La typologie, réalisée par M. Bonneau47, 
comporte des couvercles (nO 1), des assiettes (no 2), 
des pots (nOS 3 à 7), des cruches (nos 8 à 10) et des 
cruches tréflées (no 11). 

d. Les productions de Nevers. 
La production des céramiques communes est assez 

variée. Elle comprend des céramiques sombres et des 
céramiques claires (Fig. 10). 

Le répertoire des céramiques sombres se limite à des 
couvercles (nO 1), des marmites tripodes (no 2) et 
quelques formes de pots (ces derniers ne sont pas 
présentés ici, car ils sont attestés uniquement par des 
fragments de bords). 

Plusieurs groupes techno-typologiques se distinguent 
parmi les céramiques claires. Le premier rassemble 
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Figure 8 - Productions de céramiques communes de Vertault (Côte-d·Or). Ratés de cuisson (dessin M. Joly ; écho 113). 

46 Lorimy 1923. p. 163 : ~ ... urnes de différentes grendeurs, dont plusieurs vases avec anses cordées. terrines de formes conique. etc. : 
leurs bords. plats, sont uniformément ornés de plusieurs cordons concentriQues~ . 

47 Bonneau 1989. 
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Figure 9 _ Productions de Champallement (Nièvre). Céramiques communes (datation: 150-180 : dessins M. Bonneau: écho 113). 

des céramiques à pâte grossière à mi·fine, de couleur 
orange foncé à rouge. Le répertoire comporte des 
vases à bord mouluré : jattes (nO 3) à lèvre triangulaire, 
déversée et pots à lèvre triangulaire (non représenté) 
presque horizontale et pots à lèvre arrondie, déversée 
(nO 4). Un engobe micacé subsiste sur la partie supé
rieure à l'extérieur des pots et à l'intérieur des jattes. 

Le second groupe techno.typologi~ue rassemble des 
vases de stockage à deux anses (n 5). Leur pâte est 
mi-fine, orange à rouge. 

Le troisième groupe techno-typologique est celui des 
cruches. Leur pâte est beige, comportant de rares 
inclusions. Certaines ont conservé sur leur paroi ex
terne des restes d'engobe rouge. La typologie 
comporte trois formes principales: des cruches à bord 
mouluré (no 6), des cruches à lèvre allongée, déversée 
(no 7) et des cruches à bord en bandeau concave (no 8). 

e. Les productions de Chalon-sur-Saône, 

Les potiers chalonnais ont fabriqué de la céramique 
commune sombre et de la céramique commune claire 
(Fig. 11). Le répertoire de la céramique commune som
bre comporte essentiellement des couvercles (nO 1), 
des pots à panse ovoïde présentant un col mouluré et 
une lèvre arrondie (no 3) ou triangulaire (no 4) ou encore 
un col lisse et une lèvre triangulaire et des pots carénés 
à lèvre arrondie (no 2) ou présentant pariais une mou
lure à la base de la lèvre. 

Le répertoire de la cëramique grossière claire se com
pose uniquement de pots à bord mouluré arrondi (no 5). 

La cëramique claire comporte plusieurs catégories 

48 Joly 1992, vol. 1, p. 74 et vol. 2. pl. 28. 

49 Joly 1992, vol. 1, p. 56 et sulv. 
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techniques: 
- pâte mi-fine, orange, dorée au mica sur la suriace 

interne, utilisée pour la fabrication d'assiettes carénées 
(no 6) ou sur la suriace externe pour les marmites à 
panse arrondie (nO 7) ; 

• pâte rouge brique, recouverte d'un engobe blanc, 
destinée à la confection de mortiers à lèvre en collerette 
peu développée (no 8). Cette pâte a également servi à 
fabriquer des amphores48 

; 

- pâte beige, fine, servant à fabriquer des pots à deux 
anses (Fig. 12, nO 9), des cruches à une (nO 10) ou deux 
anses (nO 11). 

Plusieurs fosses situées à proximité des fours de 
potiers ont livré un abondant mobilier fabriqué sur place 
et mis au rebut, accompagné d'importations (cérami
que sigillée et à parois fines, mobilier métallique) qui 
permettent de situer l'activité de ces potiers des années 
40-60 à la fin du 1er S.49. 

f. Les productions de Chenôves. 
Il s'agit de céramiques communes sombres à pâte 

mi-fine, sableuse. Le répertoire comporte des formes 
assez variées (Fig. 13 et 14) : couvercles à lèvre carrée 
(no 1), assiettes carénées (nO 2) , jattes à panse oblique 
et lèvre à méplat mouluré (nos 4 et 5), marmites tripodes 
à lèvre déversée (no 3), pots ovoïdes à col mouluré et 
lèvre arrondie (no 6) ou à méplat (no 7) et des pots à col 
court lisse et lèvre à méplat mouluré (nos 8 et 9) ou à 
lèvre épaisse lisse (no 10). 

A partir de comparaisons typologiques, ces productions 
peuvent être datées des environs du milieu du 1er s. 
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Figure 10· Productions de Nevers (Nièvre). Céramiques communes (datatbn: fin Auguste à Claude ; dessins D. Bertin; écho 113). 

123 



M. JOLY 

2 

5 
1 

7 

l 9 I ~ 

8 1-- t - --r.:-::--..:r:=..=:j Cm 

Rgure 11 - Productions de Chalon-sur·Saône (Saône-et-Loire). Ceramiques communes 
(datation: ('1' $. : dessins M. Joly, sauf 1,3 et 5, d'après Augros 1984 : éd"!. 113). 

g. Les productions de Gueugnon. 
Les céramiques communes produites dans cet atelier 

n'ont jamais fait l'objet d'une étude approfondie et notre 

connaissance de ces productions se limite aux rares 
formes publiées, que nous reproduisons ici (Fig. 15)50. 
La production semble variée. Elle comprend des 

50 Les dessins reproduits ici sont extraits des articles suivants: Gr. Archée. 1968 : Groupe Archéologique de Gueugnon-Montceau. 
L'officine céramique gallo·romaine du Vieux-Fresne à Gueugnon (S.-eR.). Les fouilles de 1967-1968 dans La Physiophile, 69. 
décembre 1968, p. 9-52: Notet 1991a: J.-C. NOTET, l'officine céramique gallo-romaine du Vieux-Fresne fi Gueugnon: avant·propos. 
Rapport de fouilles de 1983, dans La Physiophile, 114, juin 1991, p. 69-100: Notet 1991b: J.-C. NOTET, le centre producteur de 
céramique gallo-romaine du Vieux·Fresne à Gueugnon (Saône-et-Loire) : compte·rendu des recherches de 1990, dans La 
Physiophile, 115, décembre 1991, p. 62-85. 
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Figure t2 - ProdocOOns de Chalon-sur·Saône (Saône-et·loire). Céramiques convnunes 
(datation: 1- s.; dessins daprès Augros 1984; écho 113). 

ceramiques sombres à pâte plus ou moins grossière : 
couvercles à lèvre carrée (nos 1 et 2), marmites tripodes 
carénées peu profondes, à lèvre à méplat horizontal 
(nOS 3 et 4), marmites tripodes à panse présentant une 
carène arrondie et une lèvre épaisse, oblique (no 5) ou 
à lèvre carrée déversée (no 6) ou horizontale (no 7) ; 
pots ovo'ldes à lèvre oblique et col court (nos 8 et 9) ou 
à lèvre épaisse et col tronconique (no 1 0). le répertoi re 
des ceramiques claires comprend des assiettes à 
lèvre rentrante (nO Il), des pots ovoïdes à bord en 
bandeau (nO 12), des cruches à bord en chapiteau 
mouluré (nO 13). La production de mortiers à pâte beige 
semi-grossière et engobe orange (nO 14) est également 
bien attestée. Elle a fait l'objet d'une étude complète 
par A. Pasquet51 . 

h. Les productions de Salnt-Ambreuil-La Ferté. 
Les fouilles ont livré R'us de deux tonnes de cérami-

ques (soit 4 380 vases)52. Il s'agit uniquement de vases 
fabriqués en céramique claire. Les pâtes présentent 
des teintes variables, orange à beige, allant jusqu'au 
gris ou au brun violacé pour les surcuits. Les pâtes sont 
sableuses et les inclusions sont plus ou moins abon· 
dantes selon les vases. Certains exemplaires présen
tent un revêtement riche en mica. Le répertoire 
comporte uniquement de la vaisselle de cuisine 
(Fig. 16). Les formes basses comprennent : des cou
vercles à lèvre arrondie plus ou moins retroussée 

(nO 1), des assiettes et plats (apodes ou tripodes) à 
lèvre arrondie (nos 2 et 3) ou débordante (nO 4), des 
jattes ou marmites (apodes ou tripodes) à panse à 
carène arrondie et lèvre arrondie ou épaissie, déversée 
(nos 5 et 6), passoires (no 7), des jattes à bord en 
bandeau plus ou moins rentrant (nO 8), des mortiers à 
lèvre en collerette (no 9). Les formes hautes comportent 
des pots ovoi"des sans col, à lèvre arrondie plus ou 
moins déversée (nos 10 et 11), parfois ansés et des pots 
ovoïdes à lèvre en bandeau lisse ou mouluré (nO 12) et 
des faisselles (nO 13) ; les pots sont parfois ansés 
(nO 14). Les cruches tréflées (nO 15) présentent parfois 
une anse munie d'un poucier (nOS 16 et 17) à l'instar de 
leurs homologues métalliques. 
les produits de l'atelier de la Ferté sont datés, à partir 

des exemplaires recueillis sur les sites de consom· 
mation p'roches, de ta fin du Haut-Empire (années 
150-270)53. 

i, Les productions de La Chapelle-de-Guinchay
Pontanevaux. 
les vases sont fabriqués en céramique commune 

sombre sableuseS4. le répertoire comporte des couver
cles à lèvre arrondie (Fig. 18, nO 1), des assiettes ou 
plats à lèvre arrondie plus moins rentrante (nos 2 et 3), 
des assiettes carénées, des jattes à lèvre rentrante 
(nO 3), des jattes à lèvre moulurée (nO 5) , des jattes 
carénées (nos 6 et 7). le répertoire des formes hautes 

51 Voir A. Pasquet, Les mortiers en céramique commune de Bourgogne. Les caractéristiques de la production, dans ta présente livraison. 

52 L'ensemble du mobilier a été étudié dans [e cadre de notre thèse de doctorat: Joly 1992, p. 108·115. 

53 En particulier sites de la région de Tournus (Saône-et-Loire): voir Joly 1992, p. 115. 

54 Je remercie Daniel Barthélémyqui m'a permis d'examiner le mobilier recueilli par M. Bonnefoy, à la Maison de l'Archéologie à Mâcon. 
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est constitué de pots ovoides à col mouluré el lèvre 
dêversée (nO 8) ou â lèvre triangulaire moulurée (no 9) 
et de quelques vases ansés (pots et cruches ?). 

La production est datée par les inventeurs du 1er s. 
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j. les productions de Domecy-sur-Cure. 
les trois tonnes de céramiques communes recueillies 

depuis la reprise des recherches sur les ateliers de 
Domecy-sur-Cure nous donnent une bonne image de 
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Figure 13 - Productions de Chenôves (Saône-et-Loire). Céramiques communes (datallon: 1-' s.; dessins M. Joly: écho 113). 
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Figure 14 - Productions de Chenôves (Saône-el-loire). Céramiques communes 

(datation; 18/ s. ; dessins M. Joly; écho t/3). 

ces productions. Il s'agit exclusivement de céramique 
à pâte claire. 

Les vases ont été réalisés en pâte orange, micacée, 
comprenant de nombreuses inclusions sableuses. Cer
tains ont été dorés au mica sur leur surface interne 
(assiettes) ou externe (marmites et pots). Le répertoire 
comporte des couvercles à lèvre arrondie (Fig. 19, nO 1) 
ou à lèvre formant un emboîtement (nO 2) ; d'assiettes 
ou plats à lèvre arrondie (no 3), de jattes à lèvre en 
bandeau vertical ou plus ou moins rentrant (no 4) de 
marmites tripodes carénées (no 5) ou à profil arrondi 
(nO 6), de mortiers à lèvre à collerette (nO 7)55, de pots 
ovoïdes de taille variable à lèvre déversée (no 8). Les 
cruches (no 9) sont fabriquées dans une pâte plus fine, 
de couleur orange dair. 

3.Commentaire. 
Les productions des ateliers bourguignons s'étalent 

pour quelques centres de production comme Gueu
gnon, Domecy ou Jaulges-Villiers-Vineux, sur une lon
gue période qui couvre au moins le Haut-Empire. Pour 
la plupart des ateliers, la durée d'activité est beaucoup 
plus courte. Les planches typologiques présentées ici 
et celles des articles concernant les ateliers d'Autun, 
de Mâcon et de Bussy offrent l'image de productions 
variées reflétant la diversité de la vaisselle utilisée par 

les habitants de la Bourgogne galio-romaine. Elles 
montrent aussi que la documentation varie largement 
d'une région à l'autre, en fonction du dynamisme et des 
aléas de la recherche archéologique ici ou là. 

a. Des productions communes à un certain nom
bre d'ateliers. 
o Les jattes et pots à lèvre moulurée: au sein de la 

céramique commune, les jattes et pots à lèvre moulu
rée, fabriqués dans une pâte assez grossière, consti
tuent un groupe facile à isoler. Il s'agit des fameux 
vases "type Besançon", définis en 1972 par A. et 
M. Ferdière56, soit une forme de jatte et deux de pots. 
La pâte est beige ou orange, avec des inclusions de 
silice et de mica. Le bord et le haut des vases sont 
généralement dorés au mica. Les jattes présentent une 
panse oblique, un fond plat ou légèrement concave et 
une lèvre triangulaire, le plus souvent horizontale. On 
peut distinguer deux types de pots ovoïdes: le premier 
présente une lèvre arrondie, déversée et moulurée sur 
sa face interne; le second montre une lèvre épaisse, 
triangulaire, horizontale ou légèrement oblique. Dans 
tous les cas, le nombre de moulures de la lèvre est 
variable. 

La production de ces vases est attestée en Bourgogne 
à Vertault, à Chalon-sur-Saône, à Nevers, à Bassou, à 

55 Voir A. Pasquet, Les mortiers en céramique commune de Bourgogne. Les caractéristiques de la production, dans la présente livraison. 

56 Ferdiere 1972. 
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Figure 15 - Productions de Gueugnon (Saône-el-Loire). Céramiques communes 
(dessins d'après Nolel 1991a (nOll, 2, 9, 10 el 14), Notel 1991b (nOS 3 a 8 el 11-12) el Groupe Arch. 1968 (nO 13)). 

128 



PRODUCTIONS CÉRAMIQUES EN BOURGOGNE ROMAINE 

2 

5 --------i--
5 

-::;:, 

- --- / \ ...... ..::::::::~._ . . .. ... ~ =--_. _ .. -
7 \ 

" 
10 l-- -- ,-

\' 

, 

4 

8 / 

1 -~~---~ __ (f --_ --- / 

1 
,_r {j ---

Figure 16 . Productions de Saint·Ambreuil-La Ferté (Saône-et·Loire). Céramiques communes 
(datation: 150-270; dessins M. Joly; écho 1/3). 

Chamvres et à Sens. A Decize, leur fabrication Eeut être 
supposée d'après les documents disponibles 7. 

On peut distinguer deux grandes périodes de produc
tion : la première correspond à l'époque augustéenne 
et la seconde à la période Tibère-Claude. La première 
période est illustrée par la Mproduction initiale~ de l'ate
lier de Chamvres-Joigny, datée par J.-P. Delor des 
années 10 av. à 30 apr. J._C.58. Les vases présentent 
une pâte de couleur brun clair à rouge sombre ou noir, 

comprenant des inclusions de quartz. Les vases sont 
montés à la main, seul leur bord est façonné à la 
tournette. Les jattes présentent une lèvre triangulaire, 
horizontale ou légèrement rentrante (Fig. 20, nos 8 et 9). 
Les deux formes de pots (à lèvre déversée et à lèvre 
triangulaire) sont illustrées (Fig. 20, nOs 1 à 4). Ces pots 
portent sur l'épaule un décor de lignes ondées. 

La seconde période est illustrée par les vases de la 
Uproduction ultérieure" de Chamvres-Joigny (Fig. 20, 

57 Documentation mise à ma disposition par Ph. Brunet, que Je remercie. 

58 Delor 1991. 
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Figure 17 - Productions de Saint-Ambreuil-La Ferté (Saône-et-Loire). Céramiques communes 
(datation: 150-270; dessins M. Joly; écho 1/3). 

nOS 5 à 9) et ceux des ateliers de Chalon-sur-Saône 
(Fig. 11, nO 5), Nevers (Fig. 'g. nos 3 et 4J, BassouS9 

(Fig. 20, nOs 10 et 11) et Sens (Fig. 20, n 12). 
Les produits de cette seconde période semblent mon

tés à la main et finis à la toumette, comme les précé
dents, mais ils s'en distinguent par une pâte moins 
grossière et un façonnage plus soigné. Enfin, ils ne 

portent jamais de décors. 
Les ateliers de Bassou, Chamvres et Nevers ont 

produit la forme de jatte et ta forme de pot à bord 
déversé. A Nevers, il semble que les potiers ont égaie
ment fabriqué des pots à grosse lèvre triangulaire. A 
Chalon, à Sens et à Vertault, seule la fabrication des 
pots est attestée. 

59 Je remercie Ph. Brunei qui m'a communiqué les infonnalions concernai Bassou et qui m'a autorisée à reproduire Ici deux dessins 
inédits. 

60 PerfUgot1990 : Dépotoir 155. 
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Figure 18 - Productions de La Chapelle-de-Guinchay (Saône-et-lOire). Céramiques communes 
(datation: 1er s. ; dessins d'après Bonnefoy 1983 et Jeannet 1993 ; éch. 1/3). 

Les jattes et pots à lèvre moulurée apparaissent comme 
les avatars d'un type apparu vers le milieu du Ile s. av. 
J.-C. Une différence essentielle entre les productions 
gaUo-romaines et celles de La Tène finale (fin Ile s.
première moitié 1er s. av. J.-C.) est la multiplication des 
lieux de production. En effet, à La Tène finale, deux 
zones de production ont été mises en évidence par 
Ph, Barral61 , l'une dans le Morvan, vers le Mont
Beuvray, et l'autre dans la vallée de la Saône, vers 
Ch,lon-sur-Saône ou Verdun-sur-le-Doubs, tandis 

61 Ph. BARRAL, Actes du Congrès AFEAF 1996. à paraître. 
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qu'à la période gallo-romaine les lieux de production se 
sont multipliés et de nombreux ateliers ayant fonctionné 
au 1er s. ont fabriqué des jattes et des pots à bord 
mouluré en céramique claire grossière. Du point de vue 
technique, ces produits gallo-romains sont bien diffé
rents des fabrications gauloises; en particulier, les 
caractéristiques de pâte, de montage et de finition ont 
nettement évolué. 
o Les pots à col mouluré: cette forme existe en effet 

à la période gauloise, en céramique non-tournée. Son 
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Figure 19 - Productions de Domecy-sur-Cure (Yonne). Céramiques communes 
(datation: ne_IVe s . ; dessins Equipe de fouille de Domecy; éch. 1/3). 
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Figure 20 - Productions bourgu~oooes de vases à bord moulure en ceramique grossière. 
1 à 9: Chamvres-Joigny (d'apres Oelor 1991); 10et 11 : Bassou (dessins Ph. Brunet); 

12: Sens (extrait de perrugot 1991)(éch. 113). 

apparition est contemporaine des premiers pots à lèvre 
moulurée "type Besançon". Il s'agit d'une production 
originaire de la vallée de la Saône et à la période 
gallo-romaine, les ateliers qui la fabriquent se situent 
dans la même aire géographique. 

b, Diffusion des céramiques communes. 
La plupart des ateliers ont fabriqué de la céramique 

commune destinée à une clientèle locale. Cependant, 
deux productions originales, les couvercles de 
Trouhaut et les pots à décor estampé d'Autun, faciles 
à repérer dans la masse des céramiques communes, 
ont visiblement fait J'objet d'un commerce à plus longue 
distance. 
o Les couvercles de Trouhaut. 
La répartition des découvertes de couvercles décorés 

62 Roussel 1973, p. 156-163. 

attribuables à Trouhaut montre que cette production 
originale n'était pas destinée uniquement aux habitants 
de la vNla liée à cet atelier. Cette production a connu un 
succès important auprès des habitants des aggloméra
tions proches, Mâlain62 et Sombernon63. Quelques 
autres attestations témoignent d'exportations plus loin
taines à Langres64, Selongey65 et Alésia66. 

o Les pots à décor estampé d'Autun (Fig. 21). 

Il s'agit de pots ovoïdes ou globulaires, présentant une 
lèvre arrondie et un col court concave (nO 5). Ces pots 
appartiennent à la catégorie des céramiques 
communes sombres. Leur pâte est semi·fine, grise à 
brune, micacée. Ces vases ont longtemps été attribués 
à tort à la période du Bas-Empire, à cause de leur décor 
estampé que certains auteurs ont fait dériver des sigil
lées paléochrétiennes67. En fait, ils sont bien attestés 

63 L. ROUSSEL (dir.), Medlolanum, une bourgade gallo-romaine. 20 ans de recherches archéologiques à Mâlain, catalogue d'exposition, 
Dijon, 1988, nC 708, p. 222. 

64 Un exemplaire trouvé lors des fouilles du Marché Couvert. Voir Joly 1992, vol. 2, pl. 72, nC 288. 
65 A. et A. RUELLET, nC 206, 1 à 9. Couvercles plats décorés en relief, dans 1/ était une fois la Côte-d'Or, catalogue d'exposition, Dijon, 

1990, p. 102-104. 

66 R. Sénéchal, op. cil., p. 205, nC 158. 

67 W. BERRY etC. SAPIN , Céramique paléochrétienne dans l'Autunois,dans RevueArché%giquede l'Est, XXXVIII-2. 1987, p. 101- ' 06. 
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Figure 21 - Céramiques communes sombres â décor estampé d'Autun, trouvées à Autun (1), Chalon-sur-Saône (2 et 3) 
el Mâlain (4). 5. Forme complète reconstituée. Datation: JII. s. 

(dessins : 1 : extrait de Berry, Sapin 1987; 2 à 4 : M. Joly ; écho 112). 

sur les sites de consommation dans des contextes 
datés de la première moitié du 1118 S.68. La preuve de 

leur fabrication à Autun a été apportée lors de la fouille 
des ateliers de la rue des Pierres en 19B769. 

68 M. JOLY. Céramiques du Haut·Empire en Bourgogne. dans M. TUFFREAU·LlBRE et A. JACQUES. La céramique du Haul·Empira 
en Gaule Belgique el dans les régions voisines: faciès regionaux el courants commerciaux (Acte de la table-ronde d'Arras, 12·14 
octobre 1993), Nord·Ouest Archéologie. 6. 1994. p. 303. 

69 Voir également artide de F. CREUZENET, La production de céramique à Autun (SaOne·et-LoIre), dans la présente livraison. 
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Figure 22 - Carte de diHusion des productions de pots à décor estampé d'Autun . 

Plusieurs motifs différents sont connus : cercles dou
bles, palmettes, rouelles, losanges et carrés quadrillés 
(motifs de ~gaufres")70. 

Une enquête commencée il y a quelques années a 
révélé ce type de production sur une douzaine de sites 
de consommation (Rg. 22). 

• En Côte-d'Or: 
- Braux71 : partie inférieure d'un pot avec motifs de 

carrés quadrillés; 
- Dijon (fouilles du parking Sainte-Anne, dirigées par 

L. Pelletier) ; un fragment de décor de carrés qua
drillés; 

70 Une photographie en couleur montrant quelques types de décor est présentée dans Joly 1996a, p. 62. 

71 Farine 1992. p. Il, Fig. 3b. 
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- Mâlain (fouilles L. Roussel) : un tesson avec décor 
de cercles (Fig. 21, nO 4) ; 

- Gevrey-Chambertin (fouilles de Bois-Le-Duc, sous 
la direction du Centre de Formation au Patrimoine): pot 
avec motifs de carrés quadrillés; 

- Essey-Sources de l'Armançon (Musée Archéologi
que de Dijon) : fragment de panse avec motifs de carrés 
quadrillés; 

- Arcenant (fouilles R. Ratel) : plusieurs pots avec 
décor de carrés quadrillés et un avec décor de 
losanges; 

- Nuits-Saint-Georges-Les Bolards (fouilles Or. Plan
son) : fragments de panses avec motifs de carrés 
quadrillés. 

• En Saône-et-Loire: 
- Autun (Fig. 21, nO 2) ; 
- Chalon-sur-Saône (fouilles G. Monthel): un pot avec 

décor de carrés quadrillés et un avec décor de losanges 
(Fig. 21, nO 3) ; 

- Gueugnon : deux fragments de décor avec des 
carrés quadrillés72 ; 

- Simandre (Le Pré Bize, fouilles J.-P. Bourguignon) : 
un fragment de décor avec motif de losanges. 

• Dans la Niiwre : 
- Cosne-sur-Loire (information A. Bouthier) : un frag

ment de décor avec motifs de carrés quadrillés; 
- Arleuf (théâtre des Bardiaux73

, fouilles L. Olivier) : un 
fragment de décor de carrés quadrillés, associé à un 
décor de cercles doubles et un fragment de décor de 
palmettes; 

- Sources de l'Yonne (voir note 73) : un fragment de 
décor de carrés quadrillés; 

- Mont-Beuvray (fouilles anciennes, matériel conservé 
au musée Rollin à Autun) : décor de carrés quadrillés. 

Les découvertes réalisées sur les sites de consom
mation montrent que c'est le motif de carrés quadrillés 
qui a été le plus exporté. Les trouvailles semblent 
concentrees dans la vallée de la Saône et le sud de la 
Côte-d'Or. la trouvaille de Cosne-sur-Loire parait isolée. 

Ces vases ont vraisemblablement été exportés en 
accompagnement d'autres produits autunois réputés, 
comme les figurines en terre cuite par exemple. La 
question reste posée de savoir s'ils étaient exportés 
vides ou pour un contenu constituant une spécialité de 
l'antique capitale des Eduens. 

v. CONCLUSION 

La documentation concernant les productions gallo
romaines montre de nombreuses lacunes. Il est possi
ble cependant, grâce aux données disponibles, de faire 
quelques remarques. 

Certaines productions attestent de J'héritage de la 
période précédente: c'est Je cas en particulier des 

céramiques grossières claires dérivées des "types 
Besançon" et des pots à col mouluré en céramique 
commune sombre. Certaines formes de terra nigra 
reprennent également des types existant à l'époque 
gauloise (par exemple les jattes carénées de Chalon), 
tandis que d'autres témoignent d'influences italiques 
(par exemple les assiettes carénées imitant des formes 
existant en céramique campanienne ou sigillée). 

D'un point de vue chronologique, quelques grandes 
tendances se dégagent de l'étude des productions 
bourguignonnes. 

La plupart des ateliers qui ont livré une production du 
1er s. ont fabriqué des céramiques grossières -pots 
et/ou jattes- à bord mouluré. De même, les potiers de 
cette époque ont produit en majorité de la céramique 
sombre, tandis que dès le Ile siècle les vases sont 
fabriqués essentiellement en céramique claire qui de
viennent majoritaires. D'ailleurs, le mobilier issu des 
sites de consommation reflète bien cette tendance74

• 

En ce qui concerne les formes, un type apparaît 
particulièrement en vogue au 1er s. : c'est celui des pots 
ovoïdes à col mouluré, en céramique sombre, fréquent 
en particulier dans la région de Chalon et de Mâcon. 

En revanche, les poêlons en céramique commune 
sombre ne sont attestés ~u'au nord de la région consi
dérée, à Bussy et à Sens 5. 

Les céramiques communes claires à engobe micacé 
font timidement leur apparition à la fin du 1er s., mais 
leur grande période commence vers le milieu du Ile s., 
comme l'illustrent les productions d'Autun et La Ferté 
par exemple. Les formes fabriquées sont communes, 
avec quelques variantes de détail, aux différents ate
liers producteurs: il s'agit surtout de plats à lèvre arron
die ou rentrante, de jattes et marmites tripodes, de pots 
et cruches tréflées imitant les modèles métalliques. 

La terra nigra se rencontre sur pratiquement tous les 
sites bourguignons gallo-romains, tandis que la terra 
rubra est attestée uniquement dans le nord de la région, 
en pays lingon et sénon76. En pays éduen, le seul type 
fabriqué en terra rubra est Je gobelet ou pot portant un 
décor de guillochis ou de palmettes dégénérées réali
sées à la molette dont la production est attestée à 
Nevers. 

L'étude des productions bourguignonnes illustre bien 
l'un des grands changements de l'époque gallo 
romaine, celui de l'apparition d'ateliers spécialisés, 
isolés ou regroupés au sein de centres de production 
plus ou moins importants, travaillant pour une clientèle 
plus ou moins éloignée. Les produits issus de ces 
ateliers reflètent des spécificités régionales, par exem
ple celles du groupe des ateliers recensés dans la 
vallée de la Saône, mais aussi des goûts communs à 
différentes parties de la Bourgogne antique. 

72 R. DESBROSSE et H. PARRIAT. Céramiques tardives dérivées de la Sigillée Paléochrétienne dans le Centre-Est de la France 
(Bourgogne-Bugey), dans La Physiophi/8, 77, déc. 1972, pl. VIII, nos 8 et 9. 

73 Matériel identifié lors d'une visite à Château-Chinon à la demande d'A. Pasquel. 

74 Joly 1992. 

75 Bussy: Delor et Delor·Oevevey 1996, nOI 21-22 ; Sens: Perrugot 1991, nO 10. 

76 Joly et Barral 1992, p. 101-130. 
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DISCUSSION 

Président de séance: F. LAUBENHEIMER 

Fanette LAUBENHEIMER : Cette communication montre la diversité et la complexité des céramiques complé
mentaires de Bourgogne. Nous sommes impressionnés par les 500 potiers que nous ne savons pas très bien définir, 
champenois ou bourguignons et nous avons beaucoup d'interrogations sur les recettes de ces sénonnais, avec 
leurs fameux poêlons extraordinaires. Cela ouvre la discussion pour bien des sujets. 

Armand DESBAT: Une simple précision d'ordre technique: les terra nigra du Centre n'ont pas d'engobe; l'aspect 
brillant est uniquement le résultat de l'enfumage. En ce qui conceme les ratés de cuisson et ta distinction entre les 
terra rubra et tes terra nigra, les tessons jaunes qui étaient au milieu d'une diapositive étaient des terra nigra ratées, 
justement parce qu'elles sont sans engobe; alors que les terra rubra ont un engobe, de manière à avoir un aspect 
rouge. 

Martine JOLY." Sur certains autres tessons, on n'arrive absolument pas â identifier parce que c'est carrément 
vitrifié. 

Marie TUFFREAU-LIBRE : Une question concemant les céramiques de fftype Besançon- ." peut-on préciser fa 
chronologie de l'apparition? Tu as parlé du fie-1er s. av. J. -Co 

Martine JOLY." Ce serait plus facile d'en parler avec des tableaux de comptage. Je pense que la date d'apparition 
se situe autour des années 150 avant. 

Marie TUFFREAU-LIBRE : C'est donc une production très ancienne qui n'est pas typique de la fin de l'époque 
gauloise mais qui remonterait plus anciennement f 

Martine JOLY: Pour les vraies, oui. 
Marie TUFFREAU-LIBRE : Parce qu'il y a des fausses! 
Martine JOLY: Oui, on fait souvent un ama/gme ." on dit ~c'est du type Besançon 6 alors que la céramique est faite 

au colombin ou au tour lent, avec simplement une reprise de la lêvre et un engobe micacé. 
Marie TUFFREAU-LIBRE : Dans /'Indre, par exemple, on a de grandes quantités de ces céramiques de ·type 

Besançon -, a la période augustéenne précoce et jusque l'époque néronnienne, qui sont effectivement terminées 
au tour lent. 

Martine JOLY: En Bourgogne, on arrive bien a distinguer celles d'époque augustéenne et celles qui frôlenl le 
milieu du 1er s. ; if n'y a plus de feldspath dans la pâte, par exemple. 

Alain FERDIERE: Une question et deux obseNations. La question: pouvez-vous nous indiquer quelles sont les 
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estampilles qui se trouvent sur les vases décorés de Nevers ? 
Martine JOLY: Je les ai publiées dans les Actes du congrès de Tournai. 
Alain FERDIERE: La première observation est un problème de terminologie: cela me gêne qu'on utilise (e terme 

de gaffa-belge en dehors de la Gaule belgique ; quelle signification cela peut-il avoir? Il faudrait trouver un autre 
terme pour cette céramique gallo-belge qui n'est pas fabriquée, comme vous venez de le démontrer, en Gaule 
belgique. 

Martine JOLY: Cela rappelle des souvenirs d'il y a quelques années ... ! 
Alain FERDIERE : L'autre observation est du même ordre: je rappelle que, l'année dernière déjiJ, j'ai proposé 

qu'on abandonne le terme de "type Besançon, qui est assez gênant f 
Martine JOLY: Moi, je suis une adepte 1 
AJain CHARTRAIN: Chez les Bituriges, notamment a Argentomagus, if y a de belles collections de gobelets type 

uBeuvray" qui, en gros, au niveau typologique, se divisent en deux classes principales: des gobelets renflés proches 
de ceux que tu as montrés et des gobelets très cylindriques. Un petit nombre de gobelets iJ pâte blanche existent 
dans les deux catégories typologiques, en général sans engobe interne ou externe. Avez·vous cela en Bourgogne, 
â Nevers notamment ? 

Martine JOLY,' Sans voir le tesson, cela ne me dit rien. 

* * * 
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Alain BOUTHIER 

LA PRODUCTION DE VASES MINIATURES DE L'ATELIER 
DE COSNES-SUR-LOIRE (Nièvre) 

HISTORIQUE ET DESCRIPTION 
DES DÉCOUVERTES 

En avril 1963, l'entreprise Bouchaud excava sur toute 
sa surface un terrain situé en pleine ville de Cosne-sur
Loire au n028 du bd. de la République (seclion AM 135) 
et occupé par des constructions sans cave, afin de 
réaliser Je sous-sot d'une supérette baptisée Méri
mag. Vers 3 m de profondeur (environ 146 m NGF), il 
fut trouvé un four dallé de grosses briques carrées de 
20 cm de côté et 4 à 5 cm d'épaisseur posées à plat et 
formant une sole d'environ 1 ,5 m deJong surO,Bà 0,7 m 
de large. Le fond se terminait en arrondi peu marqué. 
Par dessus se trouvait une voûte en anse de panier, en 
grande partie effondrée, d'environ 0,4 m de haut en son 
centre. Le foyer se trouvait sous la sole et était précédé 
sur le même niveau par une aire plane, également 
dallée de briques, plus basse que la banquette suppor
tant la sole. Dans le four et alentour était accumulée 
une grande quantité de tessons provenant de petits 
vases; M.-E. Bouchaud en récupéra un exemplaire 
entier dont il fit plus tard don au Groupe de Recherches 
Archéologiques Gondate. Une seconde aire dallée 
sans voûte, mais de plus grande taille, fut également 
détruite un peu plus loin sur le même chantier. 

En 1965, à 50 m du site précédent, des travaux 
d'excavation pour créer une salle en sous-sol sous le! 
bar-café "Le Comptoir Nivemais~, 15 rue du Commerce 
(section AC 120) amenèrent la destruction d'un dépo
toir de potier gallo-romain, sans doute le même potier 
que celui qui utilisait le four voisin, si l'on se fie au 
mobilier recueilli par le propriétaire du café, P. De
nuée. En effet, il s'agissait également de vases minia
tures présentant manifestement des défauts: surcuis
son, paroi trop fine, anse décollée, col cassé, ou forme 
voilée. P. Denuée a donné quelques·uns de ces vases 
au Groupe Gondateet en a conservé d'autres qu'il a eu 
l'amabilité de prêter pour l'exposition "Histoire de pots", 
présentée au Musée Archéologique de Dijon. 

PRODUCTIONS DE L'ATELIER 

1. Petit pichet ansé, à pâte beige rosé, engobé en 
blanc crème avec, sur le gras de la panse, la trace 
laissée par la panse d'un autre vase collé pendant la 
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cuisson (manque d'engobe). Diam. ouvert. : 2,5 cm ; 
panse: 6.1 cm ; fond: 3 cm ; haut 8,5 cm ; chantier 
Mérimag, sur la sole du four, 1963, coll. G.R.A. 
Gondale. nO C. Merimag D.a. 

MOBILIER DU DÉPOTOIR 
(Chantier Comptoir Nivernais, 1965) 

2. Petit pichet ansé, à pâte beige rosé, engobé en 
blanc crème viré à l'ocre, avec trois bandes peintes 
rouges ayant viré au brun parsurcuisson. Coll. P. Denuée. 

3. Petit pichet ansé, à pâte beige rosé, engobé en 
blanc crème, fente au raccord panselfond, fond coupé 
au fil. Coll. P. Denuée. 

4. Petit gobelet à pâte beige rosé, engobé extérieure
ment et sur le bord interne de la lèvre en blanc crème 
avec trois bandes peintes rouges sur le haut de la 
panse, un éclat sur la panse avant cuisson et engo
bage, fond coupé au fil. Coll. P. Denuée. 

S. Petit gobelet à pâte grège crue, sans engobe, 
peut·être trop cuite, fonne voilée à la cuisson, fond cou· 
pé au fil. Coll. G.R.A. Gondate. nO C. CampI. Niv. 2 0.0. 

6. Petit gobelet à pâte beige rosé. engobé extérieure· 
ment et en grande partie à l'intérieur en blanc crème, 
2 éclats sur la panse avant cuisson et engobage et 
engobe peu adhérent, fond coupé au fil. Coll. P. oenuée. 

7. Petit gobelet de fonne ouverte, à pâte beige rosé, 
engobé en blanc crème à l'extérieure! à l'intérieur, fond 
coupé au fil. Coll. P. Denuée. 

8. Petit gobelet de fonne ouverte, à pâte beige rosé, 
engobé en blanc crème à l'extérieur et à l'intérieur avec 
une bande peinte rouge sous la lèvre, paroi trop mince 
jusqu'à l'apparition d'un trou , fond coupé au fil. Coll. 
G.R.A. Gondate, nO C. CampI. Niv. 1 0.0. 

9. Petit pichet ansé, à pâte orangée, engobé beige, 
incomplet privé de son anse, fond coupé au fil. retouché 
au tour. Coll. G.R.A. Gondats, nO C. Compt. Niv. 3 DoO. 

10. Petit pichet ansé, à pâte beige rosé, engobé beige 
rosé, incomplet car privé de sa partie haute, fond coupé 
au fil. coll. G.RA Gondate, nO C. Compt. Niv. 4 0.0. 

11. Petit pichet ansé, à pâte beige rosé, engobé 
orangé, incomplet car privé de sa partie haute et de son 
anse, fond coupé au fil, retouché grossièrement. Coll. 
G.R.A. Gondale, nO C. CampI. Niv. 5 0 .0. 
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12. Petit pichet ansé, à pâte beige rosé à l'extérieur 
et blanc crème à l'extérieur, incomplet car privé de sa 
partie haute et de son anse, fond coupé au fil. Coll. 
G.R.A. Condala, nO C. Compt. Niv, 6 0.0. 

13. Panse de petite cruche incomplète de sa partie 
supérieure, pâte orangée engobée rouge orangé avec 
des taches brunes, fond coupé au fil. Coll. G.R.A. 
Condals, nO C. Compt. Niv. 7 0.0. 

14. Col de petit pichet ansé, engobé blanc crème. Coll. 
G.RA Condale, nO C. Compt. Niv. 8 0.0. 

1S. Col de petite cruche. à pâte beige rosé engobée 
beige. Coll. G.A.A. Condale, nO C. Compt. Niv. 9 0.0. 

16. Col de cruche à lèvre cannelée à 4 cannelures, 
pâte beige rosé engobée beige orangé. Coll. G.R.A. 
Condala, nO C. CampI. Niv. 10 D.D. 

DATATION DE LA PRODUCTION 

Malheureusement, aucun élément de datation n'a été 
recueilli en accompagnement du vase entier du four. 
Les déblais du creusement, très mélangés, ont été en 
grande partie épandus dans le jardin de M. Perrache à 
Cosne où, au fil des façons culturales, les fragments 
céramiques ont été soigneusement collectés, avant 
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d'ëtre dans leurtotafité rétrocédés au Groupe Condate 
par MM. Perrache et Vaudiav. Environ 1500 fragments 
céramiques ont ainsi pu ëtre triés et déterminés s'éta· 
geant du 1er au IVe s. et n'apportant donc pas plus de 
renseignements que les deux monnaies qui leur étaient 
associées. Les fragments accompagnant les vases mis 
au rebut dans le dépotoir ne sont guère plus discrimi· 
nants, à l'exception toutefois du nO 16 appartenant à un 
type habituellement daté de la fin du 1er s. ou du début 
du 118 s. (cf. Gose nos 368·370 et Tuffreau·Libre 1980, 
cruches C, type IIIb). Nous pouvons aussi nous référer 
pour dater cette production aux éléments locaux 
comparables trouvés dans des contextes datables : 
plusieurs fragments de gobelets de forme ouverte ou 
fermée, engobés et décorés de bandes peintes, trou· 
vés dans le remplissage d'une cave daté de la 
deuxième moitié du Ile s. (fouille du jardin Jeanjirard, 
cave nO 2, Cosne-sur-Loire, août 1976, Bouthier 1977) ; 
un gobelet engobé et à bandes peintes recueilli dans 
une couche de remblai renfermant un mobilier très 
mélangé, bien que superposée à la couche d'incendie 
de la ~cave Prisunic" à Cosne, datée de la fin du Ile s. 
Ces éléments locaux feraient donc penser au Ile s. 
(Bouthier 1972 et 1996). 
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Daniel BARTHELEMY 
avec la collaboration des membres du Groupement Archéologique du Mâconnais: 
Roseline JENNY, François COGNaT, Thierry PELEGRI, Pierre PROST. 

ÉTUDE D'UN DÉPOTOIR DE VAISSELLE CULINAIRE DU Ile SIÈCLE, 
Fouille de la maison médicale du Clos de La Moussière, Cours Moreau, 

à Mâcon (Saône-el-Loire) 

1. CIRCONSTANCES DE LA DÉCOUVERTE 

Bien que situé dans un secteur connu comme sensi
ble du point de vue archéologique, le projet de création 
d'une maison médicale à l'angle du cours Moreau et de 
la rue des Epinoches (Fig. 1) n'a jamais été soumis à 
l'avis du Service Régional de l'Archéologie de Bour
gogne. Dans ces conditions, J'intervention des archéo
logues n'a été possible qu'au moment du décaissement 
général par l'entreprise chargée du terrassement. Les 
vestiges se concentrant dans l'angle sud du terrain, une 
zone a pu être préservée durant 15 jours pour permettre 
la réalisation d'une fouille de sauvetage urgent. Celle-ci 
a été menée dans un cadre bénévole par le Groupe
ment Archéologique du Mâconnais en mars/avril1991 . 
Dans ces conditions, il est bien évident que les obser
vations et le recueil des données n'ont été que partiels. 

Malgré ces circonstances peu favorables, les struc
tures découvertes et le mobilier mis au jour, et en 
particulier le dépotoir de potiers, ont apporté des 
éléments novateurs et enrichissants quant à la 
connaissance de l'histoire antique de Mâcon. 

Il. LE CONTEXTE GÉNÉRAL 

1. Le site par rapport à la topographie antique 
(Fig. 1). 

A quelque 70 km au nord de Lyon, surla rive droite de 
la Saône, l'oppidum éduen de Matisco entre dans 
l'hisloire grâce au récit de César. Avec la colonisation 
romaine, au bourg fortifié établi sur une éminence 
rocheuse dominant la rivière succède une ville pros
père. Son expansion s'explique par sa position géogra
phique : elle conslitue une étape sur l'axe d'échanges 
et de circulation formé par la Saône et la voie d'Agrippa. 
Mal~ré les nombreuses découvertes qui, depuis le 

XVIII s. , attestent de l'occupation galia-romaine, la 
nature et la topographie de l'agglomération antique 
restent encore mal connues. 
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L'espace urbain des 1er et Ile s. apparaît comme vaste 
et occupé de façon plutôt extensive. Cette image est 
donnée en particulier par la nécropole antique qui 
s'étendait sur une aire au sud et au sud-ouest de la 
colline où s'élevait l'oppidum. Les fouilles de la rue des 
Cordiers (Barthèlemy et Depierre 1990) ont notamment 
révélé des espaces où se concentraient les dépôts 
funéraires alors que d'autres zones s'avéraient vierges 
de vestiges. A t'ouest, les fouilles de la rue de l'Héritan 
(Barthèlemy 1986) ont permis de mettre en évidence 
une zone artisanale (travail du fer et de l'os) traversée 
par une voie large et bien empierrée. Aucune construc
tion en pierre n'a été repérée lors des recherches. Ces 
découvertes ont confirmé les observations faites dans 
cette partie de la ville lors du creusement de la tranchée 
d'installation de la ligne de chemin de fer Paris-Lyon
Marseille (Jeanton 1927) au siècle dernier. 

Au-delà de ce secteur, des fouilles à l'emplacement 
du parking Rambuteau (Barthèlemy et Pelletier 1995) 
n'ont pas révélé une limite matérialisée de l'occupation 
antique, mais plutôt une continuation plus lâche de la 
zone artisanale avec, dans cet endroit, de vastes exca
vations d'où avait été extrait du limon destiné à la 
construction. Dans te courant du Ile s., une fois l'extrac
tion abandonnée, ces fosses ont servi à déposer des 
restes de chevaux et de chiens. 

D'autres secteurs ont permis de reconnaître des 
espaces d'activités, ou de rejets, en marge des habitats 
proprement dits: rue de Veyle (Barthèlemy 1991), sur 
la pente orientale de la colline, le rocher calcaire affleu
rant a été exploité, puis cette carrière a servi de dépo
toir. Au sud, entre la nécropole et l'oppidum, rue 
Guichenon (Cognot 1990), une zone de dépotoir a pu 
être explorée. 

En ce qui concerne le bâti, que ce soit les construc
tions monumentales ou l'habitat populaire, les traces 
sont peu nombreuses. La découverte du trésor de 
Mâcon à l'emplacement supposé d'un temple lors de 
l'édification de l'Hôtel Dieu au XVIIIe s. et les blocs 



D. BARl'HELEMY 

d'architecture en réemploi dans la muraille du castrum 
attestent de l'existence de bâtiments d'importance. 

Dans cette problématique qu'est la définition de j'his
toire urbaine de Matisco, le site du clos de la Moussière, 
cours Moreau a révélé pour la première fois une strati
graphie s'étageant du 1er s. av. J.-C. au IVe s., et cela 
dans un contexte d'habitat. 

2. Stratigraphie générale, 
Malgré les conditions difficiles dans lesquelles s'est 

déroulée l'intervention archéologique, nous avons pu, 
à l'issue de celle-ci, proposer 7 phases distinctes défi
nissant l'occupation du site. Ce phasage repose sur 
l'observation et l'étude des stratigraphies, des struc
tures et du mobilier dans les deux secteurs qui ont pu 
être fouillés. 

- Phase 1 : fosse de rejet indiquant une fréquentation 
du site durant la période augustéenne (campa
nienne C, plat à vemis rouge pompéien italique, plat en 
imitation sigillée et amphore Dressel 1). 

- Phase 2 : premières traces de construction, mur en 
pierre daté par un gobelet d'Aco. Période tibérienne. 

- Phase 3 : période ClaudelNéron, construction d'un 
bâtiment important (fresques, fragments de marbre), sa 
destination n'a pu être déterminée, les structures mises 
au jour s'alignent sur les rues actuelles (cours Moreau 
et rue Tilladet) et montrent un aménagement tenant 
compte d'une pente nord-estlsud-ouest du terrain, 
déclivité aujourd'hui disparue. 

- Phase 4 : dans le courant du Ile S., l'habitat se 
dégrade de manière significative et on aboutit à une 
réorganisation du site. 
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- Phase 5 : le site change de vocation puisque c'est 
dans le courant de cette phase que s'inscrit le dépotoir 
de vaisselle culinaire. 

- Phase 6 : il s'agit d'une phase de destruction, une 
épaisse couche de démolition contenant en particulier 
des fragments d'architecture de terre brûlés recouvre 
le dépotoir. Un incendie semble bien être la cause de 
l'abandon du site. 

• Phase 7 : période d'abandon au Ille s. 
- Phase 8 : des monnaies et de la céramique type 

"portour marque une réoccupation du site au IVe s. 
Cette dernière présence clôt la stratigraphie. Cette 

zone de la ville "hors les mursM prend une vocation 
agricole. Il faudra attendre le XVIIIe s. pour qu'à nou
veau l'urbanisme s'intéresse à ce secteur. 

3. L'unité stratigraphique 10, une accumulation 
de céramique commune. 

a. Situation, datation. 
Découvert dans la bande réservée lors du décaisse· 

ment et dénommée secteur 1 , au sud·ouest du terrain, 
le dépotoir a été défini en tant que l'unité stratigraphi
que 10 (u.s. la). Il n'a pas été possible, vu l'urgence, 
de procéder à une fouille stratigraphique de ce niveau 
et nous ne pouvons le considérer que comme un lot 
unique. Mis au jour dans un angle du décaissement, il 
était appuyé contre un mur bien appareillé, large de 
60 cm, et parallèle au cours Moreau. La construction 
de ce mur semble s'inscrire dans la phase 3, mais il n'a 
pas été possible d'en étudier la base et la fondation. Un 
autre mur, de facture beaucoup plus grossière et pero 
pendiculaire au premier, servait également d'appui à 

7";, ",""CROPOLE 

1 Fouilles du cours Moreau 
2 Fouilles de la rue de l'Héritan 
3 Fouilles du r.arking Rambuteau 
4 Fouilles de a rue des Cordiers 
5 Fouilles de la rue de Veyle 
6 Fouilles de la rue Guichenon 
7 Emplacement de l'Hôtel Dieu 
8 Blocs d'architecture en grand 
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Figure 1 - Mâcon antique. 
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l'u.s. 10. Non fondé, il reposait sur le même niveau que 
le dépotoir. Côté cours Moreau et côté rue des 
Epinoches, les coupes de terrain n'ont pas permis 
d'étudier l'environnement du dépotoir qui se limitait, 
dans son extension, à l'espace accessible. 

La partie supérieure du niveau a livré de la céramique 
fragmentée. C'est à la base de ce niveau que sont 
apparues des formes quasiment complètes. 

La datation de la phase d'utilisation du dépotoir, la 
dernière d'occupation pour le Haut-Empire, repose sur 
la découverte d'une série de monnaies. Dans le sec
teur 2 (zone de la cage d'ascenseur), dans le niveau 
scellé par la couche de destruction de la phase 6, donc 
contemporain de l'u.s 10, ont été retrouvés un sesterce 
de Faustine aînée et un dupondiusillisible mais datable 
de la deuxième moitié du 11° s. Dans ce même secteur, 
le niveau correspondant à la phase 4 contenait un 
sesterce d'Antonin le Pieux. Le dépotoir lui-même n'a 
livré aucune pièce, mais le numéraire du secteur 1, qui 
couvre les lor et 11° s., est représenté, pour le Ile s., par 
des bronzes à l'effigie de Trajan, Hadrien, Antonin le 
Pieux, Faustine aînée, Faustine fille, Lucille et Lucius 
Verus. Les monnaies plus récentes sont du IVe s. En 
conséquence la datation proposée pour le dépotoir 
sera le troisième quart du 11° s. 

b. Arguments en faveur d'un dépotoir de potier. 
Il faut d'abord considérer la présence, dans la couche 

de destruction qui recouvre le dépotoir, de fragments 
de paroi de four qui prouvent l'existence proche d'une 
structure de cuisson. 

Quant à l'u.s. 10, plusieurs faits amènent à la conclu
sion qu'il s'agit bien du dépotoir d'une officine de potier. 
Tout d'abord les éléments retrouvés sont presque 
exclusivement des tessons de céramique, voire des 
vases entiers, ceci exclut donc l'hypothèse du dépotoir 
ménager (pas de rejets alimentaires). De plus la céra
mique retrouvée appartient au registre de la vaisselle 
culinaire ou de préparation et les vases offrent, en ce 
qui concerne la pâte céramique, une homogénéité 
certaine. Sur les éléments découverts, nous avons pu 
observer des déformations et des surcuissons, mais il 
est vrai que le dépotoir ayant subi les conséquences 
d'un incendie, l'identification des ratés de cuisson n'est 
pas évidente. 

L'examen de ces données nous amène à conclure 
que nous avons affaire à un lot de céramique mis au 
rebut au stade de la production. 

III. LE MOBILIER DU DÉPOTOIR: 
UN ENSEMBLE DE VAISSELLE CULINAIRE 

1. l'étude du mobilier et données générales. 
Afin d'étudier ce matériel nous avons d'abord entre

pris un travail de tri en isolant les tessons caractéristi
ques, c'est-à-dire les bords, les fonds et les anses, en 
même temps qu'un classement par types de vases. 
L'ensemble de ces éléments a fait l'objet d'un inven· 
taire. Le calcul du NMI a été réalisé à partir des bords. 
On constate d'ailleurs que si, par le comptage des 
bords, on arrive à un NMI de 268, toutes formes confon
dues, le dénombrement des fonds ne permet de comp
tabiliser que 106 individus. Cela peut s'expliquer par le 
fait que les fonds intacts ont pu être utilisés pour un 
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usage interne à l'atelier. 
Un travail de reconstitution des formes a également 

été mené. Celui-ci, loin d'être achevé, est complexe du 
fait de l'uniformité de la production en ce qui concerne 
la pâte céramique. L'observation macroscopique des 
tessons montre une argile fortement dégraissée et une 
répartition peu homogène du dégraissant. Si de la 
chamotte a été remarquée, on relève surtout comme 
éléments ajoutés à l'argile des grains de quartz dont la 
taille peut atteindre entre 3 et 4 millimètres. 

Les formes identifiées (plats à cuire, marmites, pots ... ) 
et l'aspect de la pâte céramique (fortement dégraissée 
pour résister aux chocs thermiques) permettent de 
considérer la production de l'atelier comme de la vais· 
selle culinaire. 

Le travail de reconstitution est aussi compliqué par les 
conséquences de l'incendie, en effet certains tessons 
ont recuit en milieu oxydant alors que les vases ont été 
cuits à l'origine en mode réducteur (cuisson en 
mode B), d'où certains collages entre des tessons 
orangés et des tessons gris. 

Du point de vue technique, les vases ont été fabriqués 
au tour, puis repris à l'esteque, cela est visible sur les 
fonds dont certains n'ont justement pas été repris et ont 
gardé les traces d'un décollement à la ficelle. L'aspect 
général de la production est fruste, on n'observe prati
quement pas de décors, sinon des sillons sur quelques 
formes. Si le traitement des surfaces se résume à un 
simple essuyage après tournage, on remarque cepen· 
dant un lissage, voire un lustrage des parois sur quel
ques poteries. Nous reviendrons sur ces traitements 
particuliers en détaillant les différents types produits. 

Enfin une partie de l'étude entreprise a porté sur la 
reconnaissance de modules dans certaines catégories 
de vases. Après la fouille, il est apparu que les pichets, 
dont des exemplaires avaient été recueillis presque 
complets dans deux modules différents, présentaient 
non seulement une normalisation morphologique mais 
aussi un rapport de volume entre les deux types retrou
vés. Ainsi nous avons entrepris de calculer le volume 
des vases archéologiquement complets (volume utile), 
soit au moyen de brisures de riz quand cela était 
possible, soit mathématiquement par le système du 
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Tableau 1 • Répartition proportionnelle des vases 
par catégorie. 
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volume des troncs de cône. Cette approche métrologi
que n'a pas été aussi poussée que celle réalisée, par 
exemple, sur l'atelier de La Boissière-Ecole (Dufay et 
aHi 1993) mais a fourni des résultats intéressants. 

Bien que des modules semblent exister dans cer
taines catégories de vases, il convient de noter que le 
nombre d'individus représentant chaque groupe de
meure insuffisant pour valider statistiquement l'hypo
thèse. De surcroit, il convient de ne pas oublier que les 
mesures ont été faites sur des exemplaires de vases 
mis au rebut parce qu'endommagés ou imparfaits, d'ou 
des résultats pouvant être aléatoires. Cependant et 
malgré ces réserves, il apparait une normalisation dans 
la production et l'utilisation des mesures de volumes en 
usage dans le monde gallo-romain. 

2. Les pots et pots ansés (Fig. 2 et 3). 
Cette catégorie de vases est celle représentée majo

ritairement dans le dépotoir. Bien qu'il ne faille pas 
considérer le dépotoir comme le reflet exact de la 
production, le nombre d'individus identifiés, 168, soit 
62 ,7 % du lot étudié, incite à penser que ce type 
constituait la part ta plus importante de la production de 
l'officine. Les pots ansés dont seuls 2 exemplaires ont 
été repérés ne diffèrent des autres pots que par la 
présence d'un système de préhension. 

a. Aspects techniques particuliers. 
les pots les plus petits (modules 1 et 2, Fig. 2, nOs 1 

et 2) ont fait l'objet d'une finition plus soignée. Les 
parois externes sont lissées. Pour 2 exemplaires, le 
traitement de surface va jusqu'au lustrage donnant un 
effet de légères cannelures horizontales. 

b. Intérêts typo-chronologiques. 
la cêrami~ue commune gallo-romaine en usage à 

Mâcon au 1 r s. nous est assez bien connue grâce 
notamment aux fouilles de la nécropole qui ont permis 
de mettre au jour des urnes en cêramique et des 
ensembles dos de cêramiques utilisées à l'occasion de 
"banquets funérairesH (Barthèlemy et Depierre 1990 et 
Barthélemy 1991-2). En ce qui concerne la céramique 
du Ife s., si quelques sites de consommation ont livré 
du mobilier, jusqu'à présent aucune étude exhaustive 
n'a été réalisée sur la céramique. 

Comparées à ce que nous connaissons du Jer s. , les 

poteries retrouvées cours Moreau, qui ont le mérite de 
constituer un ensemble assez bien daté, illustrent 
l'évolution de la vaisselle culinaire entre le 1er et le 11 E1 s. 
Pour chaque catégorie de poterie fabriquée dans l'ate
lier, nous examinerons son intérêt du point de vue 
typo-chronologique. 

Les pots sont certes les récipients les pJus courants 
dans l'univers domestique, mais aussi ceux qui offrent 
le moins de critères évolutifs permettant une datation. 
Cela est particulièrement flagrant pour les pots à col 
mouluré que l'on rencontre durant les 1er et lie s. Plus 
intéressants sont les pots dont la lèvre en bourrelet est, 
dans sa partie supérieure, horizontale et creusée de 
sillons (Barthèlemy et Depierre 1990. p. 94, F.7). Ce 
type, à col lisse, semble exister jusqu'au milieu du 1er s. 
apr. J.-C. 

Dans le dépotoir apparaissent en majorité (59 %), à 
côté des formes à col mouluré et surtout pour les grands 
modules, des pots avec un col lisse et court. Ce dernier 
type semble bien correspondre â une évolution qui 
caractérise les pots du Ile s. Du fait de leur col, ces pots 
ont un aspect plus trapu que ceux à col mouluré. 

Les 2 pals ansés (fig. 3, nO 4) possèdent un col 
mouluré et témoignent d'une perduration de cette forme 
que l'on rencontre au 1er s. Un vase de ce type, daté du 
1er s. , a été utilisé comme urne funéraire dans la nécro
pole (Barthèlemy et Depierre 1990, p. 94 , F.46). 

11 est intéressant de souligner que les pots, qui ont été 
fréquemment utilisés comme réceptacle pour les osse
ments brûlés des défunts, en revanche, ne se retrou· 
vent pas dans les ensembles de vaisselle des repas 
funéraires. 

c. les modules. 
La recherche d'éventuels modules a porté sur 25 

individus complets ou archéologiquement complets. le 
calcul des volumes par l'utilisation de brisures de riz ou 
de manière mathématique et la mesure de certains 
paramètres (hauteur, diamètre intérieur du bord, dia
mètre extérieur maximum de la panse, diamètre exté
rieur du fond) nous ont conduÎt à proposer 11 modules 
différents (Tableau 2). Les résultats les plus intéres
sants concernent les modules 2 à 5 qui sont en pro
gression régulière de 0,27 1 à chaque fois, ce qui 
correspond il une mesure gallo-romaine: l'hémine. De 

MODULE VOLUME H. DIAM. bord DIAM.max DIAM.lond Ind. camp. Nb. lot. Ind C.M. C.C. 
, (Fig. 2. Il" 1) 2.5 hem. "JO " '" " 

, 
2 (FiQ. 2, Il" 2) 3 hem. '" " '" 52 6 " " 3 (F' . 2, Il" 3) 4 hem. 152.5 8J '" " 

, 6 6 
4 (Fig . 2, Il" 4) 5 hem. '" 92 lSS,5 67 • 26 23 
5 (Fig. 2. Il" 5) 6 hem. '"' " '" 68 5 6 , 
6{F .2. n06) 7 hem. ? on " '" " , 36 , 
7 (Fig. 2. Il" 7) 10hem ? '" '" '" " 

, 
B(F . 2. n"B) 12hem. ? '" '" '" " 2 , , 
9 (Fig. 3, Il" 2) 12set ? 285 '"' 250 96 , 

" " 10(F . 3, 11"1) 20 set. ? '" '"' 288 '" , " • 
Il (FiQ. 3. Il" 3) ? 232 ,.. , .. , • 

Tableau 2 - Modules dans la catégorie des poIs. 
Les valeurs pour les mesures de la hauteur et des différents diamètres sont des moyennes exprimées en millimètres 

et calculées à partir des individus complets ou archéologique ment complets ; 
C.M. '" col mouluré ; C.C. '" col court ; 

1 hémine (héminia) '" 0,2736 litre ; 1 setier (sextarius) '" 0,5475 litre ,,2 hémines; 
le décompte des individus par module n'a pas toujours été possible lorsque le seul élément représentant le vase 

était un fragment de rebord. En conséquence, nous avons regroupé certains modules: 112 et 718 ; 

, , , 
5 

JO 

• 
23 

23 

• 

quand une incertitude existe quant au volume du module, l'expression de celui·ci en mesure romaine est suivie de ~?". 
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pluS leur volume utile peut également s'exprimer selon 
cette unité: de 3 à 6 hémines. 

Ces données doivent bien entendu être considérées 
comme une ébauche et demandent à être complétées 
par des études complémentaires à partir des sites de 
consommation. 

Nous avons ainsi l'image, même si cela n'est pas une 

nouveauté, de la normalisation et de la calibration de 
la production céramique selon des unités de volumes 
qui metlent en évidence la romanisation. 

3, Les pichets (Fig. 4), 

Ces formes fermées mono-ansées représentent 40 
individus, soit 14,9 % de l'effectif du dépotoir. Le bord 
en est circulaire et la lèvre formée par un simple 
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Figure 2 · Mâcon, cours Moreau, maison medicale du Clos de la Mousslère (1991). Ceramique commune sombre : pots (119 s). 
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bourrelet, le col est tronconique et l'épaule marquée par 
un léger ressaut. Ces vases à liquide se rapprochent 
de la forme à bec pincé définie comme bouilloire 
(cf. l'article de C. Batigne et A. Desbatdans la présente 
livraison). Ces vases avaient-ils la même fonction? 
Etant donné qu'ils ne portent aucune trace d'usage, il 

o , 

3 

" 

, 

4 

est difficile de se prononcer sur leur fonction primaire, 
si ce n'est que la pâte dans laquelle ils sont fabriqués 
leur confère une résistance aux chocs thermiques. 
Pour abonder dans ce sens nous avons figuré un grand 
vase de ce type (Fig. 4, nO 4), provenant d'une fosse 
fouillée rue Tilladet en 1994 et qui porte dans la partie 
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Figure 3 - Mâcon, cours Moreau, maisoo médicale du Clos de la Moussière (1991). 
Céramique commune sombre : pots et pot ansé (Ile s.). 
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Figure 4 - Mâcon, cours Moreau, maison médicale du C!os de!a Moussière (1991) et rue Tilladet (1994). 
Céramique commune sombre: pichets (Ue s.). 

inférieure de sa panse des traces de chauffe. Cette 
découverte tendrait donc à confirmer l'utilisation de ces 
récipients pour chauffer des liquides. 

a. Aspects techniques particuliers. 
Les anses de ces pichets ont été réalisées par tour

nage. Il s'agissait de tourner des cylindres sans fond 
qu'il suffisait ensuite de couper, en un point sur la 
hauteur pour obtenir les rubans d'argile nécessaires à 
la confection des anses. Il était ainsi facile de calibrer 
la taille de ces anses selon le module des pichets. Ce 
mode de fabrication se détecte à l'aspect des bords 
laléraux de l'anse. D'un côté, la partie supérieure du 
cylindre, le bord a été arrondi au tournage, de l'aulre, 
la partie inférieure du cylindre reposant sur la girelle, fe 
bord a été repris au moment de la pose de l'ansecréanl 
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ainsi un repli dans sa partie inférieure. Il est d'ailleurs 
à noter que les anses sont toujours posées de la même 
manière: face à l'anse le repli est à gauche, à l'excep· 
tion d'un exemplaire, ~accident" ou travail d'un gaucher? 

b. Intérêt typo-chronologique. 
Jusqu'à présent ces formes n'existent pas dans les 

contextes du Illf S. à Mâcon. En revanche, on en connaît 
dans des ensembles du 11 11 s. : dans un dépotoirdomes
tique daté par une fibule émaillée lors des fouilles de 
l'hôpital des Chanaux (Barthèlemy 1976) ou dans le 
remplissage des fosses d'extraction de limon du par
king Rambuteau (Barthèlemy et Pelletier 1995). On 
connaît également ce type de vase en contexte funé
raire, un pichet de petit module a été découvert dans 
une inhumation en 1993 à Martailly-les-Brancion 

, 
1 
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(Barthèlemy et Cognot 1994). Une série de 12 mon
naies de bronze qui accompagnaient le défunt a permis 
de dater cette inhumation du 118 s. Si l'on ne situe pas 
encore chronologiquement son apparition dans le vais
selier mâcon nais, le pichet constitue nettement un type 
attribuable au Ile s. 

c. Les modules. 
Ce groupe de vases est apparu au départ comme 

celui oû la notion de module était la plus flagrante, 
d'autant que des exemplaires bien conservés ont per
mis de mettre rapidement en évidence un racPport de 
volume d'un tiers entre le module 2 (Fig. 4, n 2) et le 
module 1 (Fig. 4, nO 1). 4 modules ont été repérés 
(Tableau 3) dont seuls 2 ont livré des exemplaires 
complets ou archéologique ment complets. Le mo
dule 4, identifié seulement par un rebord et un fragment 
d'anse, a pu être figuré dans les planches grâce à 
l'exemplaire mis au jour rue Tilladet (Fig 4, nO 4). 

MODULE VOLUME Nb.lnd. camp. Nb. lot. lnd. 

" . 4. n" 1) ,- • " 2(F . 4,n"2 • tom , 
" 3( . 4,n"3) ? , 2 

4 (Fig. 4, n" 4) ? , 
Tableau 3 - Modules dans la catégorie des pichets. 

4. Les bouilloires (Fig. 5, nO 1). 
Cette forme fermée, mono-ansée, à col tronconique 

et bec pincé n'existe qu'en 3 exemplaires, soit 1,1 % 
du lot. De plus, aucun individu complet n'a pu être 
reconstitué. Pour cette catégorie, on ne peut donc pas 
discuter de l'existence de modules. 

Intérêt typo-chronologique. 
Bien connu à Chalon, ce type de vase appara'il à la 

fin du lef s. (Bonnamour 1987). La présence des bouil
loires en céramique dans le dépotoir du cours Moreau 
confirme bien le renouvellement du vaisselier culinai re 
au 118 s. 

5. Les plats à cuire (Fig. 5). 
Ces formes basses, ouvertes, à fond plat et bord 

oblique avec une lèvre amincie légèrement rentrante, 
sont inspirées visiblement des plats à vernis rouge 
pompéien assez courants dans les ensembles du 118 S. 
à Mâcon. Ces ~ersatz· portent parfois, à l'intérieur, sur 
les parois ou le land, des lignes concentriques lustrées 
qui ~évoquent" l'aspect du revêtement des plats à vernis 
rouge . Cette catégorie comporte 29 individus soit 
1 0,8 % du total des vases. 

8. Intérêt typo-chronologlque. 
Ce type de récipient de cuisson en céramique 

commune sombre est absent des lots de poteries du 
lef s. A cet égard, on peut remarquer qu'une seule fosse 
de la nécropole a livré 3 plats à vernis rouge pompéien 
de type précoce avec leur couvercle (Barthèlemy et 
Depierre 1990, p. 27, F.47). A l'hôpital des Chanaux, le 
dépotoir du Ile s. cité précédemment a fourni un plat à 
vernis rouge interne et un plat à cuire en commune 
sombre du type de ceux provenant du cours Moreau. 
Comme le pichet, le plat à cuire correspond à une forme 
nouvelle qui souli~ne l'évolution que connaît le vaisse
lier culinaire au Il s. 
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b. Les modules. 
Ouatre tailles différentes de plats ont été identifiées 

(Tableau 4) . Le plus grand des modules (Fig. 5, nO 6) a 
été figuré, car plus représentatif, par un exemplaire ne 
provenant pas du dépotoir mais d'un niveau du sec
teur 2 de la fouille. Un ·plat- de taille très réduite (Fig. 5, 
nO 2 ; diam. : 90 mm), classé dans ce groupe, doit être 
considéré comme un raté et n'a pas été conservé 
comme module. 

MODULE D1APoilETRE Nb. lot. ind 
1 (A. 5n"3) 220 • 
2(Ag.5n"4 2401260 " 3A.Sn"S) '" , 
4 (Ag. 5 n" 6) '" • 

Tableau 4 - Modules dans la catégorie des plats. 

6. Les marmites (Fig. 6) . 
Représentées par 13 individus (4,9 % du lot), les 

marmites constituent la catégorie de vases qui offre le 
plus de variabilité du point de vue morphologique. " 
s'agit de formes ouvertes, hautes, à fond plat, sans 
pieds. La vasque est évasée mais peut se refermer 
dans la partie supérieure (Fig. 6, nos 1, 2, 5). Ouand le 
col est marqué, le contact panse/col forme une carène 
mousse (Fig. 6, nO 3) ou anguleuse qui peut être 
soulignée par un ou deux sillons (Fig. 6, nO 2). Le col, 
resserré, est lisse. Le bord éversé est doté d'une lèvre 
en bourrelet parfois simple, parfois pendante (Fig. 6, 
nO 6) , parfois sub·rectangulaire avec une dépression 
dans la partie supérieure (Fig. 6, nos 3, 7 et 8). 

a. Aspects techniques particuliers. 
Ces marmites sont cuites en mode B et, sur les sites 

de consommation, les exemplaires mis au jour sont 
classés sans conteste avec la commune grise. Une des 
pièces du dépotoir, recueillie intacte (Fig. 6, nO 4), est 
de couleur orangée uniforme. Cet aspect peut être 
considéré comme le résultat d'un raté de cuisson, mais 
d'autres formes (jatte et mortier) posent le problème du 
mode de cuisson utilisé dans une période où la culinaire 
rouge tend à se développer. 

b. Intérêt typo-chronologique. 
La marmite vient supplanter dans la batterie de cui

sine des Mâconnais du Ile s. le plat à cuire de tradition 
laténienne différent du plat à cuire, copie des vases à 
vemis rouge pompéien. Le plat de tradition gauloise à 
fond plat, à panse plus ou moins oblique, bord éversé 
ou rentrant et lèvre élargie horizontale portant des 
sillons, est donc connu dans les habitats du 1er s. 
av. J .-C. (Barthèlemy 1968-69). Pour la période gallo
romaine, il fait partie des ensembles céramiques de la 
nécropole au le, s., c'est d'ailleurs dans ce contexte que 
l'on peut mettre en évidence la transition qui s'effectue 
entre le plat gaulois et la marmite. Sur le sile des 
Cordiers, la fosse 75 (Barthèlemy et Depierre 1990, 
p. 35), datée du début du 118 s. par des plats en sigillée 
de Lezoux, de type Curie 15 et signés SEVERVS, a 
livré un plat atypique, à panse oblique muni d'une 
simple lèvre arrondie. Cette fosse à vaisselle funéraire, 
la plus récente de ce secteur, témoigne d'une modifi
cation dans la tradition de ce type de plat car toutes les 
autres fosses, plus anciennes, ont fourni des plats aux 



VAISSEllE CULINAIRE DU Ile SIÈCLE À MACON 

1 

2 \ ) 3~ 
4 '-
~ 

, 

/ 
---

• ( 
Sem. .. 

) 

Figure 5 - Mâcon, cours Moreau, maison médicale du Clos de la Moussière (1991). 
Céramique commune sombre; bouilloire el plais (118 s.). 

formes dérivées de la tradition laténienne. Plus signifi
cative encore est la fosse 14 du secteur de La Maison
née qui a livré une forme quasiment complète de mar
mite tripode (Fig. 6, nO 10), ainsi qu'un rebord d'une 
autre forme semblable à celles du dépotoir (Fig. 6, 
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nO 9), la première de ces marmites est, par sa pâte, 
d'une facture qui diffère des vases que l'on peut attri
buer à la production locale et qui constituent la vaisselle 
culinaire des fosses à céramiques de la nécropole 
antique. la datation de cette fosse est donnée par des 



5 

D. BARnJELEMY 

.- --::::-===-=--7/ 

--------~~-. 

~--~~-~. 

.. & 

\ 

1 
-/7 

! 
! 

/ 

2 

• ! 

4 

/ 

---_._--- -- ._~-------"", 

==--==<' 

.. __ . _ ----' 

7 

8 

,-

• , 5 cm. 

'. 

, 

/ 

Figure 6 - Mâcon, cours Moreau, maison médicale du Clos de la Moussièra et rue des Cordiers, la Maisonnée (1991). 
Céramique commune sombre: marmites (Ile s.). 
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vases sigillés (Curie 15, Drag. 35/36, Ritt. 12) qui 
permettent de la situer au début du Ile s. Ce cas illustre 
l'idée de l'arrivée de nouveaux produits sur le marché, 
mais il faud rait valider cette hypothèse par des 
analyses physico-chimiques. 

Ces exemples, même si nous n'avons pas une connais
sance exhaustive de la production des potiers de Matisco, 
permettent de considérer que les marmites sont des 
éléments typiques du registre des céramiques du Ile s. 

c. les modules. 
Si la taille des marmites varie "de l'individuel au fami

lial", nous n'avons cependant pas discerné de vérita
bles modules parmi la production de l'atelier. Sur le site 
du parking Rambuteau (Barthèlemy et Pelletier 1995) 
nous avons d'ailleurs recueilli des marmites d'une taille 
qui n'est pas représentée cours Moreau. Cette absence 
de normalisation se retrouve d'ailleurs dans la variabi
lité des formes. Peut-être que cela suggère que la 
marmite faisait l'objet d'un choix plus attentif de la part 
du consommateur. 

7. Les couvercles (Fig. 7, nO 1). 
les couvercles retrouvés dans le dépotoir (7, soit 

2,6 %) sont dans leur forme générale assez classiques, 
c'est-à-dire qu'il s'agit d'un cône relativement aplati 
avec un bouton de préhension au sommet. En re
vanche, le bord est peu classique puisque la lèvre est 
élargie, horizontale et qu'elle déborde largement sur 
l'intérieur du couvercle. Certains exemplaires présen· 
tent un lissage soigné de la surface externe. 

Pour ces objets nous ne pouvons pas parler de mo
dules différents car les exemplaires recueillis sont tous 
de la même taille. leur diamètre pourrait permettre de 
les associer aux modules de pots 5, 6, 7 et B. 

Intérêt typo-chronologique. 
Jusqu'alors nous ne connaissons pas ce type de 

couvercle sur les sites de consommation. En l'état 
actuel il est donc difficile de leur donner une valeur 
chronologique. 

8. Les jattes (Fig. 7, nOs 2 et 3). 
Seules trois poteries de ce type onl été reconnues 

(1,1 %). Ce sont des formes ouvertes à panse oblique, 
se redressant légèrement dans leur partie supérieure, 
sans col avec un bord rentrant, la lèvre est droite et 
oblique vers l'intérieur. Si ce type de récipients se 
trouve déjà dans le répertoire de la lène, il se perpétue 
tout au long du 1er s. les jattes du dépotoir nous 
montrent que la fabrication et "usage de ce récipient se 
continuent au Ile s. La particularité de ces jattes est la 
lèvre droite avec, dans un cas, un sillon, et la présence 
de deux moulures sur le haut de la panse. leur autre 
particularité est d'avoir une teinte orangée uniforme. 
Comme nous l'évoquions plus haut, la question se pose 
de l'acte volontaire ou de l'accident de cuisson. 

En ce qui concerne les modules, comme dans le cas 
des couvercles, nous ne possédons qu'un type unique 
dans le dépotoir. 

Intérêt typo-chronologique. 
le cas de ces jattes rejoint celui des couvercles, en 

effet nous ne connaissons pas ce type de vases dans 
les sites de consommation. Cet état de fait amène à 
deux réflexions: dans un premier temps, il s'avère 
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important de reprendre le mobilier issu des fouilles 
anciennes et, dans un deuxième temps, de travailler 
sur la diffusion de l'atelier du cours Moreau. 

9. Les mortiers (Fig. 7, nO 4) . 
Comme les jattes, seuls trois exemplaires ont été 

identifiés. La forme est classique avec une lèvre mince 
et retombante, portant un sillon sur la partie supérieure. 
Un fragment de mortier avec la partie déversoir a été 
recueilli dans le secteur 2 de la fouille. Cet exemplaire, 
dont la pâte présente des similitudes avec celles du 
dépotoir, possède cependant une lèvre plus épaisse. 
On peut noter sur ce mortier que le déversoir est réalisé 
en élargissant la lèvre et non pas rapporté comme sur 
les productions de la Ferté mises au jour sur le parking 
Rambuteau. 

Pour ce type de vases la couleur claire peut être 
considérée comme volontaire. 

Intérêt typo-chronologique. 
Là encore, comme pour les jattes ou les couvercles, 

il faudra définir si ces vases sont des productions 
marginales ou s'ils occupent une part réelle du marché 
local. 

IV. CONCLUSION 

Ce travail sur le mobilier du dépotoir, s'il ne constitue 
sans doute qu'une étape dans l'étude de la céramique 
gallo-romaine à Mâcon, met en valeur quelques faits 
intéressants. 

Tout d'abord il prouve de manière concrète l'existence 
d'un artisanat de la céramique dans la ville antique, car 
si nous connaissons les fours de potiers gaulois du site 
de Varennes-les-Mâcon (Barthelemy et Jeannet 1970), 
nous n'avons pas encore repéré les lieux de production 
du 1er s. Cet artisanat qui s'installe dans les restes d'un 
bâtiment important édifié durant la période 
Claude/Néron est le reflet d'une évolution certaine du 
paysage urbain entre le 1er et le Ile s., évolution dont les 
causes et la nature restent à définir. 

Cet ensemble met parfaitement en évidence les 
modifications intervenues dans le vaisselier gallo
romain entre le 1er et le Ile s. Si les ensembles de la 
nécropole donnent J'image d'une vaisselle culinaire 
empreinte de la tradition faténienne, les vases du cours 
Moreau sont significatifs des changements attribuables 
à la romanisation. Cela est très net avec les pichets et 
les bouilloires, les marmites et les plats à cuire imitant 
la céramique à vernis rouge pompéien qui sont des 
formes que l'on ne rencontre pas au 1er s. 
la mise en évidence de modules, en particulier dans 

la catégorie des pots, au-delà des renseignements 
qu'elle peut fournir sur la manière de travailler des 
potiers, peut servir de base à une approche différente 
des sites de consommation. 11 pourrait être intéressant 
de savoir si d'un site à l'autre l'usage de tels ou tels 
modules a été privilégié et d'en déterminer éventuelle
ment les raisons. 
la vaisselle culinaire mâconnaise du Ile s. présente 

aussi la particularité d'être majoritairement cuite en 
mode réducteur (mode B). Alors qu'à lyon, au sud de 
Mâcon, la culinaire rouge progresse de manière nota
ble dans l'univers domestique (Batigoe 1994), les sites 
de consommation de la région mâconnaise livrent en 
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Figure 7· Mâcon, cours Moreau, maison médicale du Clos de la Moussière (1991) . 
Céramique commune sombre : couvercle, jattes et mortier (II - $.). 

très faible quantité des tessons de vaisselle de ce type. 
Ceci est d'autant plus curieux que les ateliers, plus au 
nord, de la région chalonnaise produisent en masse 
des céramiques cuites en mode A (Joly 1996), cérami· 
ques que l'on retrouve d'ailleurs en majorité, par rapport 
à la commune grise, sur les sites des rives droite et 
gauche de la Saône au niveau de Tournus, à mi·chemin 
de Mâcon et Chalon. Ce phénomène ne signifie pour
tant pas que Mâcon se soit trouvé en marge des circuits 
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de distribution, car bien que peu abondante on y trouve 
de la vaisselle culinaire rouge. De plus, les céramiques 
fines du centre de la Gaule ou de Gueugnon sont 
largement présentes dans le mobilier des sites de 
consommation . Les potiers mâconnais ont peut-être su 
conserver un large monopole sur le marché local de la 
vaisselle culinaire, restant fidèles à un mode de produc
tion traditionnel, mais s'adaptant aux évolutions du goût 
des consommateurs et des habitudes culinaires. 
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LES CÉRAMIQUES À REVÊTEMENT ARGILEUX 
DE JAULGES-VILLIERS-VINEUX (Yonne) : 

éléments de typo-chronologie et approche de la diffusion 
d'après les données de l'ile-de-France 

1. L'OFFICINE ET SES PRODUCTIONS 

Située à proximité de l'Armançon, affluent de l'Yonne, 
l'officine rurale de Jaulges-Villiers.vineux (fig. 1). 
apparail aujourd'hui comme J'un des principaux centres 
de production de céramique antique en Bourgogne. 
J.-P. Jacob et H. Leredde ont montré que l'implantation 
el la prospérité de cel atelier tiennent aulant à sa 
position géographique en limite de plusieurs pagi et de 
cités antiques (Sénons. Tricasses, Eduens), qu'à son 
implantation vis-à-vis du réseau de voies de circulation 
(proximité du carrefour de la voie d'Agrippa et de ra voie 
Sens-Alise), ainsi qu'au parti tiré d'un milieu naturel très 
favorable (eau, argile, sable, couvert forestierf 

Comme dans bien d'autres grandes officines, les 
productions sont diversifiées: matériaux de construc
tion~ vaisselle commune, vaisselle fine, statuettes, 
etc .. L'une des productions les mieux connues est celle 
de vases â revêtement argileux métallescent, groupe 
technique qui entretient des rapports étroits avec la 
sigillée et avec les gobelets â paroi fine. 

La fabrication de vaisselle lisse et moulée en sigillée 
"classique" â vernis rouge (Jacob et Leredde 1986), 
attestée sur l'atelier, constitue certainement une étape 
importante dans le processus de développement de 
l'officine, mais pose de multiples problèmes car on ne 
dispose que de très peu d'informations à son sujet. 
L'ampleur de cette production reste en effet à préciser 
même si, en première analyse, elle parait modeste vis
à-vis des autres. Sa datation elle-même (11 8 et 111 8 $.) 
n'est approchée qu'au travers du style des décors 

moulés et du catalogue des formes lisses, lui-même 
partiellement reconnu. La diffusion reste, quant à elle, 
presque totalement méconnue4

• Quant à la production 
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Figure 1 - Localisation de l'officine de Jaulges
Villiers-Vineux et des autres officines ayant produit 

des céramiques à revêtement argileux en Bourgogne. 

AFANICentre Départemental d'Archéologie de la Bassée. Il, rue des Roises, 77118 Bazoches-lès-Bray. 

2 Sur le site en général, ses rapports au milieu naturel. son implantation vis à vis des divisions administratives et ses productions, voir 
principalement : Jacob etleredde 1974b et 1985. 

3 Voir principalement dans: Jacob et Leredde 1985 et 1986 ; voir également, Ici même. les contributions consacrées par F. Olmer aux 
amphores et par A. Pasquet aux mortiers. 

4 Cuelques tessons ont cependant été récemment identifiés dans le mobilier de l'agglomération secondaire de Montereau-Fault-Yonne 
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de parois fines dépourvues d'enduit (gobelets-sacs), 
datée des 1er et Ile s., elle est seulement pressentie. 

les céramiques à revêtement argileux à reflets 
métallescents, qui font l'objet de cette étude, représen
tent la part la plus importante, et de loin, des produc
tions de céramique fine de Jaulges-Villiers-Vineux. 
En Bourgogne, d'autres centres producteurs ont été 
identifiés à Domecy-sur-Cure (Joly 1994), Autun 
(Creuzenet 1996a) et Gueugnon (Gaillard et Pariat 
1975), mais c'est bien, semble-t-il, dans cet atelier que 
le phénomène atteint sa plus grande ampleur. 

Il. HISTORIQUE DES RECHERCHES 

ET PROBLÉMATIQUE GÉNÉRALE 

Malgré leur importance quantitative et leur variété, les 
céramiques à revêtement argileux métallescent de 
Jaulges-Villiers-Vineux n'ont pas toujours bénéficié de 
toute l'attention qu'elle méritaient. Cependant, des 
travaux spécifiques lui ont été consacrés, essentielle
ment par J.-P. Jacob et H. Leredde (1974a, 1979, 
1985), A. P. Symonds (1992), P. Van Ossel (1992), 
D. Perrugot (1995) et A. Ferdière (inédit). Ces travaux 
ont été de trois ordres: caractérisation de la production 
(Jacob et Leredde 1974a, 1979), typo-chronologie 
(Symonds 1992 ; Perrugot 1995) et diffusion (Ferdière, 
inédit; Van Ossel 1992). 

J.-P. Jacob et H. leredde (1985) ont mis l'accent sur 
l'importance de cette production à Jaulges-Villiers
Vineux, en particulier au Bas-Empire et en ont dégagé 
quelques caractères spécifiques. Ils ont ainsi défini la 
céramique "métallescente" tout en suggérant que cet 
aspect de la production ne suffisait pas à caractériser 
un groupe à part entière (Jacob et Leredde 1974a). Ils 
ont démontré que cet atelier avait produit de très nom
breux gobelets et mortiers Drag. 45 à versoir à mufle 
de lion et, surtout, que c'était le seul centre producteur 
connu des jattes Chenet 323 (Jacob et Leredde 1979), 
classées initialement mais avec quelques réticences, 
par G. Chenet (t 941), parmi les productions argonnaises 
du Bas-Empire. Ils ont proposé une subdivision du type 
en trois variantes distinguées par le profil et le décor. 

En ce qui conceme la typologie, la synthèse la plus 
complète est celle que A. P. Symonds (1992) a déve
loppée dans le cadre de son étude des "Fine Dari< 

en Seine-el-Marne (Séguier 1996). 

Coloured Pottery". Cet auteur a proposé un classement 
global des céramiques métallescentes bourguignon
nes, rassemblées dans ses groupes 16 à 20,22 et 235_ 
Il réunit dans ces 7 groupes des productions trouvées 
ou attribuées à Jaulges-Villiers-Vineux, mais seuls les 
groupes 17 et 20, réservés respectivement aux jattes 
Chenet 323 et aux gobelets Chenet 333, ne rassem
blent que des produits de cette officineS. Ce travail a le 
mérite de classer les productions bourguignonnes en 
groupes morphologiques homogènes qui soulignent 
les parentés entre productions; mais il introduit une 
certaine ambigu"llé dans la mesure où les produits des 
grandes officines ne sont pas toujours clairement diffé
renciés. Cette synthèse a été complétée par l'étude que 
D. Perrugot (1995) a consacrée à une importante série 
de trouvailles réalisées dans l'Yonne7, mais l'auteur ne 
prend guère parti sur l'origine des productions. 

Enfin, deux études, inédites, ont été consacrées, à 
titre préliminaire, à une première approche de la diffu
sion des produits de Jaulges-Villiers-Vineux au travers 
de la forme Chenet 323 dans le cadre, plus général, de 
l'étude des circuits commerciaux du Bas-Empire. 
Réalisés par A. Ferdière8 et par P. Van Ossel (1992)9, 
ces travaux ont envisagé plus particulièrement le 
problème de la concurrence éventuelle entre produc
tions argonnaises et bourguignonnes. 

En dépit de ces travaux, les céramiques fines de 
Jaulges-Villiers-Vineux restent encore mal connues, 
aussi bien en terme de typologie que du point de vue 
chronologique. l'une des raisons de cette carence est 
que le matériel de l'officine elle-même reste en grande 
partie inédit. la quasi-absence de fouilles à Jaulges
Villiers-Vineux ainsi que la rareté des publications 
d'ensemble clos en contexte de consommation ont 
également généré un retard dans l'approche chrono
logique '0. 

Dans ce contexte, l'identification de nombreux sites 
de consommation en lIe-de-France (98 gisements 
connus à ce jour) et la découverte d'ensembles riches 
et bien datés, en particulier dans le secteur de 
confluence Seine-Yonne1" nous ont incité à réexami
ner le dossier typo-chronologique et à entreprendre une 
enquête surla diffusion 12. Les aspects typologiques ont 
été validés par un examen partiel des séries issues de 
Jaulges-Villiers-Vineux 13. 

5 "Mid-Gaulish fine dari< colour-coaled wares" (Symonds 1992, p. 27-38, fig. 13 à 18). 
6 les groupes 16, 18, 19,22 el 23 comportent des productions issues à la fois de Jaulges-Villiers-Vineux, de Gueugnon el de 

Domecy-sur-Cure, alors que le groupe 21 est plus spécifiquement argonnais (Symonds 1992, p. 35). 
7 L'ambiguité est accentuée ici par un classement typologique tenant compte aussi bien des formes que des décors. 
8 Documenlation inédite qui nous a été transmise gracieusement par A. Ferdière que nous remercions ici. 
9 Communication inédite au colloque ACRF de Szekesfehérvar, 1992, donlle lexie nous a été Iransmis par P. Van Ossel que nous 

remercions ici. 
10 Elle-même entachée de nombreux a priori. 

Il Sauvetages réalisés dans les carrières d'exlraction de granulats sous l'égide du Cenlre Départemental d'Archéologie de la Bassée 
et du Service Archéologique de Seine-et-Marne. 

12 Nous remercions tous ceux qui onl accepté de nous laisser examiner leurs collections ou qui nous ont transmis des informations, la 
plupart du temps inédites: Y .-M. Adrian pour la Normandie; P. Andrieux pourle Val-de-Marne; Y. Baral, O. Blin, D. Bricon et B. Dufay 
pour les Yvelines; P. Binet, J. Bontillot, H. Jeand'Heur et P. Gouge pour la Seine-et-Marne; P. Brunei pour l'ile-de-France ; 
M. ChOSSBnot, C. Dunikowski el A. Koehler pour l'Aube; F. Creuzenet pour Alésia et Autun ; J. Galbois pour Melun ; B. Hoorner pour 
la Mosene ; M. Joly pour la Bourgogne; A. Lefèvre pour la Seine-Saint·Denis : M. Morteau et J. Pascal pour les Pays-de-Loire ; 
A. Navecht pour l'Essonne: V. Pissot pour l'Oise: H. Sellès pour Chartres et ses environs: D. Vermeersch pour le Val·d'Oise. 
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III. DÉFINmoN DES PRODUcnONSÀREV8-EMEKT 

ARGILEUX DE JAULGES-VILLlERS·VINEUX : 

CARACTÈRES PHYSIQUES 

Les productions à revêtement argileux métallescent 
de Jaulges-Villiers-Vineux constituent un groupe 
techno-typologique relativement hétérogène. Cette 
hétérogénéité est sensible sur le plan typologique par 
la fabrication conjointe de formes basses ouvertes et 
de gobelets, mais aussi du point de vue macroscopique 
au travers de la diversité d'aspect des produits finis. la 
teinte de la couverte, grésée, varie en effet du jaune au 
noir en passant par une gamme infinie d'orangé, rouge, 
vieux rose, violacé, brun, verdâtre, gris. l'aspect du 
vernis, habituellement très craquelé, est égalementtrès 
variable, d'un vase à l'autre, mais aussi sur un même 
récipient: mat, irisé ou franchement métallescent, 
volontiers doré ou argenté14

. Un caractère distinctif 
tient à l'existence d'une pellicule blanche sous le vernis, 
particularité qui s'observe aussi bien sur les formes 
ouvertes que sur les formes fermées mais qui est loin 
d'être systématique. 
la pâte, en général très dure, présente elle aussi une 

grande variété de tons: blanchâtre, jaune, orangée, 
brique, brune ou grise. Cependant, J'observation à la 
loupe binoculaire fait ressortir des caractères cons
tants: de texture sableuse et souvent d'aspect feuilleté, 
elle est très riche en grains de quartz auxquels sont 
souvent associés des nodules d'oxydes de fer et des 
particules noires 1\ alors que le mica semble systéma
tiquement absent 1 

. 

Il faut distinguer, sans que la frontière soit toujours très 
nette, trois grands groupes d'aspect de la production, 
liés sans doute à une évolution technologique. Une 
première série regroupe des vases de bonne qualité, à 
pâte dure, jaunâtre ou grise et enduit métallescent 
jaunâtre, orangé, violacé ou noir. C'esl l'asfect classi
que des productions datées entre la fin du Il et le début 
du IVe s. Les vases du I~ et du début du Ve S. ont 
volontiers une pâte dure, rougeâtre et un vernis rosé à 
rouge, faiblement ou pas du tout métallescent. Les 
productions les plus tardives, à partir de la fin du IVe s., 
présentent une pâte généralement plus tendre, oran
gée à brune, et un enduit souvent mat et peu résistant. 

Cette évolution de l'aspect des produits finis va de pair 
avec celle des formes et des détails de façonnage. En 
effet, on constate progressivement une restriction du 

catalogue des formes (cf. infra), une simplification des 
profils, un épaississement des parois et une réduction 
des décors excisés et gui1lochés. Plusieurs des formes 
les plus connues portent témoignage de cette évolu· 
tion, en particulier le Chenet 323. 

IV. TYPOLOGIE 

Les productions à revêtement argileux de Jaulges
Villiers-Vineux n'ont jamais fait l'objet d'un classement 
typologique propre. Celui que nous proposons ici ne 
peut prétendre à l'exhaustivité, d'autant qu'il est fondé, 
avant tout, sur l'étude de sites de consommation, les 
découvertes de l'officine elle·même restant encore en 
grande partie inédites 17. Elle englobe cependant le plus 
grand nombre possible de formes attribuées à Jaulges
Villiers-Vineux en fonction des caractères techniques 
énoncés ci-dessus, qu'elles aient ou non été reconnues 
sur l'atelier. 

Pour des raisons d'homogénéité de présentation et 
devant l'ambigu·ité de certains types, nous proposons 
ici une numérotation des types indépendante des typo
logies conventionnelles, suivant en cela l'esprit qui a 
présidé à l'élaboration du catalogue de la sigillée lisse 
de Lezoux (Bet, Fenet et Montinéri 1989). Nous cite
rons, chaque fois que cela est possible, les correspon
dances dans les typologies les plus communément 
utilisées de la céramique sigillée et des productions 
métallescentes, ainsi que dans la classification de 
Symonds (1992) et dans la typologie de Perrugot 
(1995)18. 

Nous avons opté pour une numérotation codée à deux 
variables: la première (un chiffre) désigne la classe du 
récipient et la seconde (deux chiffres) correspond à un 
numéro d'ordre arbitraire de la forme dans la classe. 
Les classes adoptées sont les suivantes: 

- 1 : coupelles; 
- 2 : assiettes et plats; 
- 3 : bols et coupes; 
- 4 : jattes à collerette; 
- 5 : formes ouvertes à bandeau (jattes et mortiers) ; 
• 6 : formes hautes globulaires ou en esse, à profil 

continu: vases tulipiformes ; 
- 7 : formes hautes à profil marqué par une rupture de 

pente (col et panse différenciés) : vases à col tronconi· 
que; 

- 8 : cruches. 

13 Nous exprimons notre gratitude à J.-P. Jacob et H. Leredde qui nous ont ouvert leurs collections conservées à Montigny-la-Resle et 
qui nous ont encouragé dans nos travaux. 

14 Cette diversité est due aussi bien à des conditions de cuisson très irrégulières (empilement des vases, exposition dans le four) qu'aux 
conditions de conservation (l'aspect métallescent se conserve mal en milieu oKYdant et le vernis perd de son adhérence au support 
en milieu humide). 

15 Il s'agit vraisemblablement d'une pâte kaolinltique. 
16 Ces caractères microscopiques semblent pertinents pour distinguer les productions de Jaulges-Villiers-Vineux de celles des autres 

ateliers bourguignons: les pâtes de Domecy-sur-Cure, de Gueugnon et d'Autun sont plus fines et contiennent habituellemenl du mica 
(apparemment de façon systématique en fonction des échantillons que nous avons vus et selon les informations qu'ont bien voulu 
nous fournir F. Creuzenel et M. Joly). De même, il semble qu'il n'y ait guère de confusion possible avec les productions luisantes ou 
métallescentes de Gaule centrale, d'Argonne et de Trèves. Ces conclusiOl1S devraient être validées par des analyses chimiques. 

17 Il est donc souhaitable que, dans un avenir proche, ces dernières soient Intégrées à celle typologie. 
18 Il n'en reste pas moins que nous recommandons, autant que faire se peut, l'utilisation des terminologies conventionnelles (par exemple 

Chenet 323A plutÔt que notre lorme 5.0 1 ), bien connues de tous, même si elles sont parfois entachées d'ambiguilés (voir, par exemple, 
les mises au point de Bet. Fenet et Montinéri 1989 sur certains types). 
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Le répertoire des productions qui nous intéressent 
étant loin d'être exhaustivement reconnu, ce système 
devrait permettre d'ajouter de nouveaux numéros au 
fur et à mesure des identifications de formes nouvelles. 

Nous avons distingué 23 formes: 14 correspondent 
à des vases bas et ouverts (Fig. 2), 9 à des vases hauts 
et fermés (Fig. 3). 
o Forme 1.01 (Fig. 2) : coupelle hémisphérique 

proche du type Drag. 40. La forme est répertoriée par 
Symonds (1992) dans son groupe 16, nOs 270-271 et 
par Perrugot (1995) sous son type 18. La morphologie 
de cette coupelle connaît de minimes variations dans 
l'orientation du bord, droit ou légèrement rentrant, la 
forme de la lèvre, mince ou épaissie et la présence de 
rainures externes sur la partie basse de la panse ou 
sous la lèvre (Fig. 4, nOs 1 à Il). Certains exemplaires 
sont agrémentés d'un cercle incisé sur la face interne 
du fond, rappelant le marquage des sigillées. 

Cette forme apparaît à fa fin du He s. et semble 
perdurer jusque vers le milieu du IVe s. Connue à 
Jaulges.villiers-Vineux et sur plusieurs sites de 
l'Yonne19, elle est bien diffusée en Seine-et-Marne20 ; 
au-delà, elle est plus rare21 . 

o Forme 1.02 (Fig. 2) : coupelle à marli guilloché, 
morphologiquement proche du Drag. 35 et de Lezoux 18. 
La forme est répertoriée par Perrugot (1995) sous son 
type 20. Le marli, plat, comporte une rainure et plu
sieurs rangs de guillochis anguleux. Comme pour la 
forme précédente, des rainures sont parfois visibles sur 
la panse, à l'extérieur, alors qu'un cercle peut exister 
sur le fond interne (Fig. 4, nOs 12 à 14). 

Cette forme, rare, n'est connue que dans des 
contextes du Ille s. Elle a été reconnue à Jaulges
Villiers-Vineux, ainsi que, d'après perrugot (1995, 
p. 114), à Sens et Malay-le-Petit; en Seine-et-Marne, 
trois sites en ont livré22. 

o Forme 2.01 (Fig. 2) : assiette à lèvre en marli, 
déversée et relevée. Il existe plusieurs variantes de 
profil (Fig. 5, nOs 1 à 4) qui se distinguent par la 
convexité plus ou moins accentuée du marli et en 
fonction de la lèvre qui peut être en bourrelet arrondi 
ou qui peul former un pan anguleux. Cette assiette 
paraît s'inspirer de la forme Curie 15 (Fig. 5, nO 1) et 
évolue vers des profits proches de celui de Chenet 314 
(Fig. 5, nos 3-4). Une forme proche des variantes 
tardives serait produite à Domecy-sur-Cure (Joly, à 
paraître). 

Cette forme, rare, n'est connue pour l'heure que dans 
le secteur de confluence Seine-Yonne à Marolles-sur
Seine, "le Chemin de Sens", Montereau-Fault-Yonne, 
"la Terre aux Moines" et Grisy-sur-Seine, "les 
Roqueux". Son attribution à Jaulges-Villiers-Vineux est 

londée sur les caractères de la pâte et du vernis. Les 
seuls exemplaires datés le sont entre le milieu du Ille s. 
et le début du IVe s. 
o Forme 2.02 (Fig. 2) : assiette à bord déversé 

pendant et ressaut interne, proche de la forme 
Curie 23. Deux variantes sont distinguées par le profil 
de la panse légèrement concave (Fig. 5, nOs 5 et 7) ou 
arrondie (Fig. 5, nO 6). 

Cette forme, rare, est datée du Ille s. (?errugot 1995). 
Elle est connue à Jaulges-Villiers-Vineux (Jacob et 
Leredde 1989), dans l'Yonne à Auxerre, "Vaulabelle" et 
Nailly, "les Bordes" (Perrugot 1995), en Seine-et-Marne 
à Marolles-sur-Seine, "Le Tureau des Gardes". 

o Forme 2.03 (Fig. 2) : assiette profonde à paroi 
oblique et panse arrondie ou légèrement carénée, de 
type Drag. 31, avec couronne guillochée interne. 

Celle larme, très rare, n'est connue qu'à Jaulges-
Villiers-Vineux et, en Seine-et-Marne, à Saint·Germain
Laxis, "le Climat des Terres Noiresw (Fig. 5, nO 9) et 
Melun, "rue de la Rochette" (Fig. 5, nO 8) ; les contextes 
sont datés du Ille s. 

o Forme 3.01 (Fig. 2) : bol hémisphérique à lèvre en 
bourrelet, du type Niederbieber 16, variante lisse ou 
guillochée du Drag. 37. R. Symonds (1992) présente 
un vase de cette forme dans son groupe t6, nO 274, 
conservé au musée archéologique de Dijon. Les exem
plaires les mieux conservés présentent un bas de 
panse guilloché, mais le décor n'est peut-être pas 
systématique. 
Cette forme, rare, n'est connue à l'heure actuelle 

qu'en Seine-et-Marne: Marolies-suT·Seine, ule Chemin 
de Sens~ (Fig. 6, nos 2-3) el Melun, urue de la RochetteH 

(Fig. 6, nO 1) ; les contextes sont datés de la fin du Ile 
au milieu du Ille s. 

o Forme 3.02 (Fig. 2) : bol hémisphérique Drag. 37. 
La fabrication de bols moulés à revêtement argileux est 
attestée à Jaulges-Villiers-Vineux, outre en sigillée 
"classique~, soit par des vases à vernis rouge et reflets 
métallescents, soit par des vases franchement métal
lescents (Jacob et Leredde 1986, Fig. l , nOs 5-6). Cette 
production est très mal connue, mais deux bols moulés 
de petit format, trouvés hors contexte sur l'aggloméra
tion secondaire de Montereau-Fault-Yonne en Seine
et-Marne, attestent de sa diffusion, même si celle-ci a 
dü rester réduite. Le décor du premier (Fig. 6, nO 4), à 
pâte grise et vernis violacé métallescent et sous
couche blanche, se réduit à la Irise d'oves à dard court 
accolé et à deux lignes tremblées de limite du champ 
décoratif3. Le second (Fig. 6, nO 5), mieux conservé, à 
pâte beige et vernis jaune à gris métallescent, montre 
un décortres simple et de mauvaise qualité qui n'utilise 
que quatre poinçons: un pour la frise d'oves carrés 

19 D'après Perrugot 1995, p. 112 : Auxerre, Esco!ive·Sainte-Camille, Joigny, Malay-le-Grand, Sens (tous attribués, probablement par 
erreur, à Gueugnon et Lezoux). 

20 Saint-Sauveur-les-Bray. ' Le Port aux Pierres" ; Marolles-sur-Seine, 'Le Chemin de Sens' et ' Le Tureau des Gardes' ; 
Chatenay-sur-Seine, "Le Merclar: Montereau·Faull·Yonne, ' Ia Terreaux Moines' (17 exemplaires); Saint·Germain-Laxis, 'Ie Climat 
des Terres Noires' : Melun "rue de la Rochette". 

21 Saint-Germain-Iès-Corbell, "la Butte à Gravois' (Essonne), Taverny (Val-d'Oise), Chartres (Eure·et-Loir), Troyes (Aube). 

22 Marolles-sur-Seine, "le Chemin de Sens" : Montereau-Faull-Yonne, "la Terre aux Moines": Saint·Germain·Laxis, "le Climat des Terres 
Noires". 

23 Ove identique sur des vases et moules de Jaulges-Villiers-Vineux : Jacob et Leredde 1986, Fig. l, nO~ 6 et9. 
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sans dard, un pour une frise de félins et deux pour une 
frise ou alternent un buste féminin et une colonnette 
(séquence répétée 12 fois). La datation de ces vases 
n'est qu'hypothétique: fin li!! et III!! s. 
a Forme 3_03 (Fig. 2) : bol cylindrique à panse 

guillochée et, éventuellement, excisée. La reconnais
sance de cette forme, peut-être apparentée au type 
Drag. 30, n'est encore que partielle: elle figure dans le 

L I) 
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groupe 17 de Symonds (1992), nO 353, et correspond 
peut-être à la forme 22 de Perrugot (1995). 

On ne cannait que les exemplaires de Jaulges
Villiers-Vineux (Symonds 1992), de Chamvres (Per
rugot 1995) et un vase de Grisy-sur-Seine, "Les 
Roqueux". 
a Forme 4.01 (Fig. 2) : jatte à collerette de type 

Drag. 38. Un vase trouvé à Melun, "rue de la Rochette" 

4.01(Drag.38) 

, El 
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Figure 2 -les productions à revêtement argileux de Jaulges-Villiers-Vineux: 
tableau synthétique des formes ouvertes 

(2.02 et 5.03 : d'apr. Perrugot 1995; 3.03: d'apr, Symonds 1992 ; 3.01 et 4.01 : relevé D. Morize, avec l'autorisation de J. Galbais). 
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est le seul représentant connu de cette forme, attestée 
par ailleurs en sigillée à Jaulges-Viliiers·Vineux. 
o Forme 4.02 (Fig. 2) : jatte à collerette assimilable à 

un type hybride Curle 11/21 et proche de Lezoux 95, 
décorée d'au moins deux bandes guillochées. Forme 
reconnue par Perrugot (1995) sous son type 24. 

Cette forme, datée du lI1e s., est représentée à 
Jaulges-Villiers-Vineux. Elle est connue à Chamvres, 
dans l'Yonne (Perrugot 1995), en Seine-et-Marne à 
Marolles-sur·Seine, "Le Chemin de Sens", Montereau
Fault-Yonne, "la Terre aux Moines", Melun, "rue de la 
Rochette", probablement à Vert-Saint-Denis, "la 
Bichère~ et, dans le Val-d'Oise, à Beaumont·sur·Oise, 
"la Blanche Voye". 

o Forme 5.01 (Fig. 2) : c'est la forme Chenet 323, 
variante A de Jacob et Leredde (1979), groupe 17 de 
$ymonds (1992), forme 17B de Perrugot (1995): jatte 
à bandeau, à pied généralement bas; le bord peut être 
droit ou légèrement rentrant, plus rarement évasé; la 
base du bandeau forme un angle droit ou une arrête 
légèrement pendante. Le bandeau est toujours orné 
d'un décor guilloché situé à mi-hauteur ou dans le tiers 
inférieur, qui se développe en une seule bande compor· 
tant en général un à trois passages de roulette super· 
posés. 

La forme est datée du IVe au milieu du ~ s. et sa 
diffusÎon est très large24

. 

o Forme 5,02 (Fig. 2) : il s'agit de la variante B du 
Chenet 323 (Jacob et Leredde 1979), groupe 17 de 
Symonds (1992), forme nA de Perrugot (1995) et 
identique aux formes Gueugnon 1 et 2 (Notet 1986) : 
jatte à bandeau profilé et bord infléchi vers l'intérieur, 
lèvre droite ou évasée; le pied est un peu plus haut que 
sur le Chenet 323A ; le bord peut être droit ou légère
ment rentrant, plus rarement évasé et la base du ban
deau forme toujours une arrête pendante. Le bandeau 
est toujours omé d'un décor guîlloché25 qui s'organise 
selon trois schémas: 

- décor couvrant tout le bandeau; 
- ou deux larges bandes guillochées séparées par une 

plage lisse; 
. ou trois étroites bandes guillochées séparées par 

deux bandes lisses. 
Le premier type de décor semble très rare. 

24 Pour la chronologie et la diffusion du type, cl. infra. 

Cette forme est fabriquée entre le deuxième tiers du 
Ille s. et le milieu du IVe s. au IVe S. ; sa diffusion est 
beaucoup plus restreinte que celle du Chenet 323A26. 
o Forme 5.03 (Fig. 2) : variante C du Chenet 323 

(Jacob et Leredde 1979), groupe 17 de Symonds 
(1992), forme 19 de Perrugot (1995) petite jatte à 
bandeau lisse et bord droit. à pied bas ; le décor se 
limite à deux rainures situées à la base du bandeau et 
sous la lèvre. 

Cette forme est datée entre le deuxième tiers du Ille s. 
et le milieu du Ve s. ; sa diffusion accompagne celle 
des deux types précédents bien que la forme soit plus 
rare. 

o Forme 5.04 (Fig. 2) : "mortier" Drag. 45 à râpe 
interne de quartz, équivalent de Symonds (1992), 
groupe 16, nO 274, et Perrugot (1995), type 16. Le 
bandeau est encadré de deux rainures et porte habi
tuellement un déversoir à relief d'applique en forme de 
mufle de lion27 ; le pied, anguleux ou arrondi, est séparé 
de la vasque par une gorge28

. 

Cette forme, bien diffusée29
, semble apparaître ici dès 

le début du Ille s. et se prolonge jusque vers le milieu 
du Ve s. 
o Forme 6.01 (Fig. 3) : gobelet tulipiforme proche du 

type Gose 1931194, types 1 à 3 de Perrugot (1995). La 
forme est élancée, sans col différencié, à bord mince 
en baguette ; la base est étroite et débordante ; les 
dimensions sont très variables. Des formes semblables 
sont produites en Gaule centrale (Symonds 1992, 
groupe 10) et à Trèves (Symonds 1992, groupe 43). 

Il est presque impossible de distinguer cette forme de 
la suivante en l'absence du bord; elle est toutefois rare 
dans les contextes de consommation. Le décor est soit 
inexistant30, soit constitué de trois bandes guillochées 
à passages multiples31 • soit constitué de croix barboti
nées mais cela semble exceptionnel32

. La datation de 
cette forme couvre la fin du Ile et le Ille s. 
o Forme 6.02 (Fig. 3) : gobelet tulipiforme proche du 

type Gose 191, Symonds (1992), groupe 18. perrugot 
(1995), formes 11-12. La forme ne se distingue de la 
précédente que par la lèvre en corniche alors que les 
dimensions sont très variables. Extrêmement fréquente 
sur les sites de consommation33• cette production n'est, 
semble-t·il, connue qu'à Jaulges-Villiers-Vineux et 
Domecy-sur-Cure (Joly 1994; Symonds 1992). Dans 

25 Réalisé â t'aide de passages multiples d'une roulette; la partie concave du bord n'est jamais décorée. 

26 cf. note 24. 
27 Il n'est pas assuré que la présence d'un relief d'applique ait été systématique, en particulier pour les exemplaires les plus tardifs: on 

observe en effet un déficit en mulles de lions sur les sites de consommation de la seconde moitié du N' s. et du V' s., sans pouvoir 
l'expliquerde façon satisfaisante (absence de décor d'applique, taux de fragmentation, réutilisation 1). Parailleurs, le terme de "mortier" 
utilisé pour désigner ces récipients, serait sans doute à revoir car Il implique une utilisation culinaire que l'on ne peut accepter sans 
nuance. En effet, !'exÎstenced'un pied, assez haut qui plus est, Indult une fragilité particulière du vase, ce qui se trouve en contradiction 
avec l'utilisation d'un broyeur: d'aulre part, les traces d'usure de la râpe scntloin d'être systématiques (et mériteraient d'ailleurs une 
étude particulière). Ces vases n'ont·ils pas pu servir, au moins pour partie, à la décantation de liquides, comme du vin? 

28 Sur la fabrication de cette lorme àJaulges·Viliiers-Yineux etsur le problème des déversoirs, nous renvoyons à l'article de P.·H. Mittard 
dans la présente livraison. 

29 Mais, toutefois, beaucoup moins que le Chenet 323. 

30 Exemples à Auxerre, Malay.le·Grand, Sens (Perrugot 1995) et Marolles·sur·Seine, "le Chemin de Sens". 
31 Exemples à Auxerre, Malay·le·Grand, Sougères·sur·Sinotte, Sens (Perrugot 1995) et Montereau·Feult·Yonne, "la Terre aux MOines·. 
32 Exempleire d'Auxerre, "Vaulabe1le" (PerrugotI995). 
33 A titre d'exemple: 95 exemplaires au moins sur le VÎCusde Montereau·Fault·Yonne (Séguier 1996). 
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Figure 3 - les productions à revêtement argileux de Jautges-Villiers-Vineux : 

tableau synthétique des formes fermées (6.03 et 7.01 : d'après Symonds 1992 ; 7.06: d'après Perrugat 1995). 

la première officine, elle est agrémentée de décors très 
stéréotypés, constitués: 

- soit de 2 registres de guillochis (2 ou 3 bandes à 
passages multiples) situés aux tiers inférieur et supé
rieur de la panse; 

- soit d'un décor excisé de croix de Saint-André 
(Fig. 7) séparées par des groupes de traits verticaux au 
nombre de 1 (type A) ou 3 (type B) ou par une palmette 
excisée (type C), le tout encadré par deux registres de 
guillochis composés chacun d'une bande simple et 
d'une bande large à plusieurs passages de roulette. 

Accessoirement, d'autres décors sont connus mais 
restent rares : rinceau guilloché34, motifs excisés 
géométriques complexes, trop fragmentaires pour être 
interprétés. 

Cette forme apparaît à la fin du Ile s. ; son floruit se 
situe au 111 8 s. Elle est encore présente dans la première 
moitié du IVe s. mais s'est nettement raréfiée et semble 
disparailre vers le milieu du Ive s. 
o Forme 6_03 (Fig. 3) : gobelet tulipiforme Che

net 333, qui constitue le groupe 20 de Symonds (1992). 
Ce gobelet pourrait constituer un avatar tardif de la 

34 Malay-le·Grand, Sens et Sougère·sur-Sinatte (Perrugal 19951. 
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forme précédente. Il s'en distingue par une taille en 
général plus réduite, des parois plus épaisses et un 
fond épais et creusé, nettement dégagé de la paroi; le 
bord est rentrant ou légèrement évasé et la lèvre 
épaisse. le décor se limite en général à deux registres 
de guillochis (1 ou 2 bandes à passage simple) enca
drant parfois des croix de Saint-André excisées et 
courtes. 

Cette forme, nettement moins fréquente que la précé
dente, est surtout connue en contexte funéraire. A 
l'origine attribuée par G. Chenet aux atetiers d'Argonne 
(Chenet 1941), elle pourrait bien être une exclusivité de 
Jaulges-Villiers-Vineux, datée du Ive s. 
o Formes 7.01 et 7.02 (Fig. 3) : gobelets à col 

tronconique de forme Niederbieber 33, groupe 19 de 
Symonds (1992), formes 4 à 8 de Perrugot (1995). Ce 
groupe deformes, à bord simple ou en baguette, à base 
étroite et débordante et de dimensions très variables, 
est produit dans de multiples officines. A Jaulges
Villiers-Vineux, la forme peut être scindée en deux 
types qu'il n'est pas toujours aisé de distinguer: 
-le type 7.01 est élancé, à col étroit et haut (environ 

la moitié de la hauteur totale) ; 
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Figure 4 - Productions de Jaulges-Villiers-Vineux: exemples de lormes 1.Ql (1 à Il) et 1.02 (12 à 14). 
: Monlereau-Fau~-Yonne, 'a TeITe aux Moines" ; 2 et 12: Saint-Germain-Laxis, "le Climat des Terres Noires·; 

3 : Saint-Sauveur-Iès-Bray, "le Port aux Pierres" ; 4 : Châtenay-sur-Seine, "le Merdat" ; 
5,6,13: Marolles-sur-Seine, "le Chemin de Sens·; 7 et B: Jaulges-Villiers-Vineux; 9 à la: Sens; 

14: Malay-le-Petit (7, 8: d'après Symonds 1992; 9 à 11 et 14: d'après Perrugo! 1995). 

- le type 7.02 estlrapu, â collarge et court (environ le 
tiers de la hauteur totale). 
là aussi, les décors sont très stéréotypés: hormis de 

rares vases inornés, ces gobelets sont ornés de deux 
ou trois rangs de guillochis (1 seul passage en général) 
et agrémentés, la plupart du temps, de dépressions 
circulaires ou allongées. Un exemplaire de Marolles
sur-Seine porte cependant un décor à la barbotine 
blanche. 
la production de ces formes, très importante3S, 

débute à la fin du Ile s. ; elle est encore connue jusque 
vers le milieu du IVe s. mais peut-être pas au-delà. La 
variante 7.01 n'est pas clairement attestée avant la 
seconde moitié du Ille s. 
o Forme 7.03 (Fig. 3) : urne à panse large, à col 

tronconique haut, bord déversé et lèvre anguleuse; la 
base est concave, étroite et débordante, comme sur les 
gobelets 6.01, 6.02, 7.01 et 7.02. Cette forme, peu 
fréquente, se retrouve dans le groupe 23 de Symonds 
(1992), nO 366 (vase trouvé à Alésia), et constitue la 
forme 14 de Perrugot (1995). 

Hormis le vase d'Alésia, dont l'origine est incertaine, 
la diffusion est limitée pour l'instant au bassin de 
l'Yonne jusqu'à la confluence avec la Seine: Auxerre, 

Chamvres, Perceneige, Sens, Sougères-sur-Sinotte, 
Villemanoche pour l'Yonne (Perrugot, 1995); Marolles
sur-Seine et Montereau-Fault-Yonne pour la Seine-et
Marne. 

Ce groupe de récipients a reçu un décor soit simple
ment guilloché (Fig. 8, nO 1), soit exubérant et constitué 
de motifs excisés d'inspiration végétale organisés en 
panneaux (Fig. 8, nOs 2 et3) ou en rinceau (Fig. 8, nO 4) 
et sont toujours encadrés de multiples rangs de guillo
chis. Les exemplaires datés sont situés entre la fin du 
Ile s. (Marolles-sur-Seine) et le milieu ou le trOisième 
quart du Ille s. (nécropole de Sougères-sur-Sinotte). 
o Forme 7.04 (Fig. 3) : gobelet de forme Déch. 72, à 

col tronconique bas rentrant, bord déversé et lèvre 
anguleuse, à pied bas oblique36. Il s'agit d'une produc
tion très rare, reconnue avec certitude uniquement par 
deux vases de Montereau-Fault-Yonne, dont l'attribu
tion àJaulges-Villiers-Vineux repose sur les caractères 
de la pâte et du vernis. Il est possible qu'elle se retrouve 
chez Symonds (1992) dans son groupe 23, nos 363 et 
365. Cette forme est également produite en céramique 
métallescente, avec des décors très proches, à Gueu
gnon (Joly, à paraître). 

Les deux vas&s de Montereau, issus d'un contexte du 

35 A titre d'exemple; 83 exemplaires au moins sur le vicusde Montereau-Fault-Yonne (Séguler 1996). 
36 Il n'est pas toujours possible de distinguer les formes 7.03 et 7.04 sur du matériel très fragmenté. 
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Figure 5 - Productions de Jaulges-Villiers-Vineux: variantes des formes 2.01 (1 à 4), 2.02 (5 à 7) et 2.03 (8, 9). 
1 et 2: Marolles-sur-Seine, ~Ie Chemin de Sens· : 3: Grisy-sur-Seine, les Aoqueux·; 

4: Montereau-Fault-Yonne, ~Ia Terre aux Moines· ; 5 : Marolles-sur-Seine, ~Ie Tureau des Gardes· : 
6 : Nailly, "les Bordes" : 7 : Jaulges-Villiers-Vineux : 8: Melun, rue de la Rochette; 
9: Saint-Germain-laxis, "le Climat des Terres Noires· (6 : d'après Perrugot 1995; 

8: relevé D. Morize, avec l'autorisatioo de J. Galbois)_ 

milieu du Ille S., portent un décorde qualité; J'un (à pâte 
beige) excisé de rosaces, losanges et éléments végé
taux (Fig. 9, n02); l'autre (à pâte grise), excisé et réalisé 
à la roulette, d'un rinceau à feuilles de vignes (Fig. 9, 
nO 1) (Séguier 1996b). 
a Forme 7.05 (Fig. 3) : variante de petit module du 

type Déch. 72 . Récipient unique trouvé dans le même 
contexte que les deux précédents, à décor excisé 
d'inspiration végétale (Fig. 9, nO 3), pâte grise, dure et 
vernis brun (Séguier 1996b)_ 
a Forme 7.06 (Fig_ 3) : gobelet à panse et col tronco

niques, à base large débordante, correspondant au 
type 9 de Perrugot (1995) et figurant peut-être dans le 

grou:8e 18 de Symonds (1992), nO 303. Cette forme, 
rare ,est ornée de cannelures ou rangs de guillochis 
et agrémentée de dépressions ; elle est connue à 
Auxerre (Leredde et Jacob 1974), Pont-sur-Yonne, 
Sens, Sougère-sur-Sinotte, ainsi qu'à Montereau
Fault-Yonne et daterait de la deuxième moitié du Ille s. 
(Perrugot 1995). 
o Classe 8 : l'existence de cruches dans la production 

à revêtement argileux de Jaulges-Villiers-Vineux est 
pressentie au travers de quelques rares éléments. Ces 
documents, très fragmentaires, appartiennent sans 
doute à des types variés : cruches à bec trèflé à 
Chamvres et Pont-sur-Yonne (Perrugot 1995, 

37 Il n'es! pas toujours possible de distinguer les formes 7.05 et 7.06 en présence du seul bord. 
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Figure 6 - Productions de Jaulges-villiers-Vineux: exemples de formes 3.01 (1 à 3) et 3.02 (4, 5). 

1 : Melun, rue de la Rochette; 2 et 3 : Marolles-sur-Seine, "le Chemin de Sens· ; 
4 elS: Montereau-Fault-Yonne, 'a Terre aux Moines· (1 : relevé D. Morize, avec l'autorisation de J. Galbais). 

forme 23), cruche à bord triangulaire à Montereau 
(Séguier 1996b), cruche à poucier à Châteaubleau38. 
L'origine et la typologie de ces formes datées du IIIB s. 
restent encore â. préciser. 

V_ OBSERVATIONS SUR LES PRODUCTIONS: 

RÉPERTOIRE TYPOLOGIQUE ET DÉCORS 

1. Les formes ouvertes. 

8. Origine et terminologie. 
Il convient de remarquer que le répertoire des formes 

basses et ouvertes est étroitement apparenté à celui 
des sigillées du Haut-Empire. Certaines formes en sont 
des répliques fidèles, comme la coupelle Drag. 40, 
J'assiette Drag. 31, les bols Niederbieber 16 et 
Drag. 37, les jattes à collerette Drag. 38 et Curie 11121, 
ainsi que le mortier Drag. 45. L'inspiration du répertoire 
des sigillées est par ailleurs très nette pour la coupelle 
à marli 1.02 et pour les assiettes 2.01 et 2.02. Ce ne 
sont guère que des variantes des formes Curie 15 et 
Curie 23 pour les assiettes, la première évoluant vers 

38 Information G. Harlay. 
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une forme propre au Bas-Empire. La coupelle 1.02 est 
une version guillochée du type Drag. 35 ou, de façon 
plus générale, des coupelles à marli du Haut-Empire 
(formes Lezoux 18 et 21 par exemple). Cette adaptation 
d'un modèle (qu'il soit réel ou conceptuel) est tout à fait 
caractéristique des façons de faire des paliers de 
Jaulges-Villiers·Vineux qui ont eu un goûl particulier 
pour le guillochis appliqué sur bon nombre de leurs 
productions, qu'il s'agisse de formes ouvertes ou fer
mées. 

Les autres formes du catalogue ne sont pas loul à fait 
étrangères au répertoire des sigillées. La jatte Chenet 
323B par exemple est une réplique des formes Gueu
gnon 1 et 2, produites, à Gueugnon, en sigillée et en 
céramique à revêtement argileux noir brillant (Notet 
1986). La principale différence réside dans le fait qu'à 
Gueugnon, cette jatte n'est jamais guillochée mais lisse 
ou estampée. Cette même forme n'a guère d'équivalent 
dans le répertoire d'autres ateliers de sigillée. Elle 
présente toutefois des parentés avec certaines jattes à 
bandeau comme les Drag. 44 ou Lezoux 93 et on en 
retrouve des parallèles presque exacts dans les 
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groupes 4d-4e de Symonds (1992), nos 95 à 109, à 
enduit noir, de Gaule centrale. Il faut donc rechercher 
l'origine de cette forme dans le répertoire du groupe des 
ateliers de Gaule centrale dont Gueugnon fait partie 
(copie de la forme, du concept de la jatte à bandeau, 
transfert de potiers ?). 

Par ailleurs, la forme Chenet 323A semble être le 
résultat de l'évolution du Chenet 3238 par un proces· 
sus de simplification technologique : épaississement 
des parois, verticaltsation du bandeau, réduction du 
décor. 

Ces données, jointes à l'aspect technique de ces 
récipients à pâte claire et enduit plus ou moins métal
lescent, incitent à regrouper l'ensemble de cette produc
tion de formes basses sous l'appellation générique de 
"dérivées-des-sigillées de Jaulges-Villiers-Vineux~39. 

La seule forme relativement originale est le 
Chenet 323C, à moins qu'il s'agisse d'une variante de 
Chenet 323A et 8 ; mais cette forme reproduit aussi en 
réduction le Drag. 45 avec lequel elle pourrait former 
les éléments d'un service. 

b. Ornementation. 
Les décors apposés sur les formes ouvertes relèvent 

de trois techniques: le guillochis, le relief d'applique et 
le moulage; le décor à la barbotine semble par contre 
ignoré. Le premier, souvent profond et anguleux, don
nant des impressions en "coin de règle~, est de loin le 
plus fréquent et affecte la moitié des types identifiés. Il 
est systématique sur les Chenet 323A et 8 et semble 
l'être aussi sur les coupelles à marli, les Drag. 31, les 
Niederbieber 16 et Curie 11/21, autant que l'on puisse 
en juger. Les reliefs d'applique semblent se réduire aux 
seuls mufles de lion sur Drag. 45. Quant au moulage, 
il semble réservé au seul Drag. 37. L'emploi de cette 
dernière technique illustre bien le transfert technologi
que opéré entre la sigillée et la céramique à revêtement 
argileux métallescent. Il est possible que ce transfert ait 
été motivé en grande partie par une évolution du goût 
de la clientèle et lié à une volonté de diversification de 
la production de la part de certaines grandes officines. 
Dans le cas de Jaulges-Villiers-Vineux, il faut aussi le 
mettre en parallèle avec l'insuccès de la production de 
sigillée stricto sensu40

, très peu diffusée, peut-être en 
raison de la saturation du marché par les produits de 
Gaule centrale, mais aussi, peut-être, très peu fabri
quée en raison de la difficulté d'obtenir des produits 
satisfaisants du fait de la nature des argiles utilisêes41

. 

c. Nature et chronologie relative de la production. 
La fréquence des formes ouvertes sur les sites de 

consommation est très inégale. Deux sites du secteur 
de confluence Seine-Yonne: Marolles-sur-Seine, "le 
Chemin de Sens", habitat rural (Séguier 1995b) et 
Montereau-Fault-Yonne, "la Terre aux Moines", agglo-
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Figure 7 • Typologie des décors les plus fréquents connus 
sur les gobelets de forme 6.02. 

mération secondaire (Sêguier 1996b), illustrent bien ce 
phénomène et permettent de distinguer trois grands 
groupes dans cette production (Fig. 10). Les formes les 
plus fréquentes et de loin, sont les Chenet 323A et 
Chenet 3238, la variante A étant globalement plus 
abondante que la variante 842

. Un second groupe 
comporte les formes Drag. 45, Drag. 40 et Chenet 
323C, régulièrement représentées mais de façon bien 
plus discrète. Les autres formes, coupelles à marli, 
assiettes, bols et jattes à collerette ne sont illustrées 
que par quelques exemplaires. 

Cette partition en trois groupes reflète en fait l'évolu
tion de la production que l'on peut scinder en deux ou 
trois générations (Fig. 11). 

La première génération concerne des formes créées 
entre la fin du Ile s. et le milieu du Ille s. et regroupe les 
coupelles, les assiettes, les bols et les jattes à colle
rette. Ces formes seront fabriquées tout au long du 
Ille s. et, pour certaines d'entre elles, jusque dans la 
première moitié du IVe s. (Drag. 40, dérivées de Curie 
15 et Chenet 3238). Elles sont d'ailleurs plusieurs fois 
associées dans les mêmes contextes, comme à Saint
Germain-Laxis, "le Climat des Terres Noires" (Séguier 
1994), Melun, "rue de la Rochette" et Marolles-sur
Seine, "le Chemin de Sens~. 

Les formes Drag. 45, Chenet 3238 et C sont créées 
à peu près à la même époque mais auront une longévité 

39 Le terme de "dérivées·des·sigillées· étant entendu selon le sens défini par Aigolr et Vertet 1973. 

40 SI tant est qu'il existe une sigillée stricto sensu, définie par le seul vernis rouge, tant les limites en productions sont floues sur cet 
atelier. 

41 On observera que les sigillées de Jaulges ont fréquemment des reflets métallescents et un vernis craquelé qui en font des produits 
de qualité assez médiocre. 

42 Les différences entre les deux ensembles sont liées à des réalités chronologiques différentes. l'agglomération de Montereau étant 
fortement occupée au lU- et au début du IV- s., alors que l'habitat rural de Marolles connaît une occupation très importante à partir 
du milieu du IV" s. 
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Figure 8 - Productions de Jaulges-VilliersNineux : exemples d'urnes de forme 7.03 et de leurs décors. 
1 : Marolles-sur-Seine, "le Chemin de Sens·; 2 : Alésia; 3: Sougère-sur-Sinotte, nécropole; 

4: Montereau-Fault-Yonne, ' a Terre aux Moines· (2: d'après Symonds 1992 ; 3: d'après Perrugot 1995). 

plus importante. Quant au Chenel323A, sans doute la 
dernière forme créée, il est fabriqué jusqu'à la fin de la 
production, en même temps que le Chenet 323C et le 
Drag. 45. 

2. Les formes fermées. 
le répertoire typologique des gobelets comporte éga

Iement une forme empruntée au répertoire des sigil
lées, le Déch. 72. Mais la quasi totalité de la production 
relève de celui des parois fines dont le concept est 
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hérité des productions italiques. le catalogue emprunte 
pour partie à celui des parois fines du Haut-Empire 
(engobées ou non), les gobelets tulipiformes pouvant 
dériver des gobelets-sacs et, pour partie, au fonds 
culturel indigène, en particulier pour ce qui est des 
gobelets à col tronconique et les urnes. 

les techniques de décor font surtout appel, on l'a vu, 
au guillochis et à l'excision, les deux étant souvent 
associés el l'excision ne se rencontrant seule que sur 
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Figure 9 - Produclions de Jaulges-Villiers-Vineux: exemples de gobelels Déch. 72 (formes 7.04 al 7.05) el de leurs décors. 
1 à 3; Montereau-Fautl-Yonne, -la Terre aux Moines~. 

te Déch. 72. La standardisation des thèmes décoratifs 
est nette pour les formes produites en grande série, 
essentiellement les gobelets 6.02, 7.01 et 7.02 et 
laisse, à vrai dire, peu de place à la fantaisie. 

Quelques cas exceptionnels sont toutefois à noter. Le 
plus intéressant est le décor d'inspiration végétale à la 
barbotine blanche d'un gobelel à col tronconique, 
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dépressions et guillochis de la cave 2 de Marolles-sur
Seine, ~Le Chemin de Sens~ (Fig. 12). Apparenté, du 
point de vue stylistique, au groupe 13 de Gaule centrale 
de $ymonds, ce vase semble bien appartenir à la 
production de Jaulges-Villiers-Vineux en raison de sa 
pâte grise et dure à inclusions de quartz et de la 
pellicule blanche située sous le vernis gris à noir. Ce 
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Marollas Mon1areau 
chemin de Sena Terres aux Moines 

forme (habitat rural) (llggloméralion) 

1.01 3 17 

1.02 1 2 

2.01 2 1 

3.01 2 

3.02 2 
4.02 1 1 

5.01 56 50 
5.02 " 60 
5.01/5.02 , 36 

5.03 B , 
S.,. 10 " lolal 105 200 

Figure 10 - Comparaison des fréquences absolues (en NMI) 
des formes ouvertes des ensembles de Marolles-sur-Seine, 

~Ie Chemin de Sens" et de Montereau-Fault-Yonne, 
~Ia Terre aux Moines". 

n'est pas un cas isolé puisqu'un gobelet de type 6.01 
d'Auxerre, à croix de Saint-André en barbotine blanche 
(Perrugot 1995), a certainement la même origine. Ces 
décors établissent un jalon entre les productions du 
Centre et le groupe des ateliers trévires. 

A l'inverse, les décors des grandes formes, qui sont 
aussi parmi les plus rares (7.03, 7.04), apparaissent 
beaucoup moins standardisés et peuvent donner lieu à 
des compositions de grande qualité. 

Ces variations dans le traitement, qui traduisent des 
degrés de savoir-faire divers, supposent des systèmes 
de productions tout à fait différents, les premiers corres
pondant à une production de masse, les seconds à une 
vaisselle certainement plus prestigieuse, à l'instar des 
célèbres vases à décor d'applique et barbotinés d'Alésia. 

En termes de chronologie, bien que le sujet reste en 
grande partie à explorer, l'existence de générations de 
productions est aussi vraisemblable que dans le cas 
des formes ouvertes. Presque toutes les formes sont 
créées entre la fin du Ile et le milieu du Ille s. Seul, le 
Chenet 333 (forme 6.03) est une innovation tardive. 
Apparue au premier ou deuxième quart du IVe s., c'est 
la seule forme à subsister de façon certaine dans la 
seconde moitié du IVe s. 

l ,. 
// 

"~ __ ===-__ -==-__ ~'.m 

Figure 12 - Gobelet à décor de barbotine blanche 
de Marolles-sur-Seine, 1e Chemin de Sens", cave 2 

(fin ne à tout début m8 s.). 
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Figure 11 - Tableau chronologique synthétique 
des céramiques à revêtement argileux 

de Jaulges-Villiers-Vineux. 
En noir: production attestée ; 

en grisé: production supposée ou incertaine. 

VI. APPROCHES CHRONOLOGIQUES 

Dans J'état actuel des travaux, le centre producteur 
n'est d'aucun secours pour aborder les problèmes de 
chronologie générale. On ne peut donc discuter de ce 
sujet qu'à partir des sites de consommation livrant des 
associations significatives. Hormis quelques données 
disponibles pour l'Yonne, mais qui ne concernent que 
la période de plein développement de la production, à 
savoir le Ille s. (Perrugot 1995), c'est en lIe-de-france 
que l'on dispose des ensembles les plus significatifs 
pour aborder les problèmes relatifs à l'émergence, à 
J'évolution puis à la disparition des produits de Jaulges
Villiers-Vineux sur le marché régional. 

1. L'apparition des dérivées-des-sigillées. 
Le contexte le plus précoce à être connu à l'heure 

actuelle est la cave 2 de l'habitat rural de Marolles-sur
Seine, Ule Chemin de SensH

, Seine-et-Mame (Séguier 
1995b). Cette structure, comblée à la suite d'un violent 
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incendie a livré 17 vases attribués à Jaulges: 13 formes 
fermées (types 6.Q1, 6.02, 7.02 et 7.03) dont le vase à 
décor barbotiné et cinq dérivées-des-sigillées (formes 
1.01 et 3.01). Aces vases étaient associé un abondant 
mobilier dont 54 sigillées, parmi lesquelles de nom· 
breux vases complets ou presque. Hormis quelques 
éléments résiduels, 45 vases sont attribuables à la 
Gaule du Centre ou de l 'Est dont 36 assurément 
du Centre (Fig. 13). Parmi eux figurent quelques réci
pients de la première moitié ou du milieu du Ile s. (un 
Drag. 36 et deux Drag. 46 dont un à estampille circulaire 
SOLLEMNIS autour d'une rosette). Ce sont les produc
tions de la phase 7 de Lezoux qui constituent le plus 
fort contingent, avec 21 vases Drag. 31, 33, 46, 
Walt. 80, Lezoux 96, Drag. 43/45, Déch. 72, cruches 
Lezoux 105. Parmi les Drag. 37, peu fragmentés, 
figurent un vase d'ALBVCIVS (Fig. 13, nO 9), 1 de 
DOECCVS (Fig. 13, nO 10J et deux autres peut·être du 
même style (Fig. 13, n 5 11-12). Il faut souligner 
l'homogénéité de ce lot de vases de la phase 7 de 
Lezoux. La constitution de cet ensemble doit donc se 
situer dans la seconde moitié du 11 8 ou, au plus tard, au 
tout début du 1118 s., mais probablement pas plus tard43. 
Il y a donc de fortes présomptions pour voir apparaître 
les dérivées-des-sigillées (Drag. 40, Niederbieber 16) 
à Jaulges-Villiers-Vineux en même temps que les 
gobelets, dans une fourchette chronologique à placer 
entre les années 160/170 et, au plus tard, 200/210. Il 
est intéressant de constater que le répertoire des 
formes fermées est déjà varié et que les types appelés 
au plus grand succès (formes 6.02 et 7.02) sont déjà 
présents. 

2. Chronologie de la forme Chenet 323. 
L'apparition du Chenet 323 a été située dans le dernier 

tiers du Ille s. par Jacob et Leredde (1979), datation 
reprise par la suite (Symonds 1992). Il convient en 
réalité de dissocier les trois variantes qui admettent des 
chronologies différentes. 

a. Le début de la production. 
Le Chenet 3238 est la variante la plus ancienne et 

son apparition est probablement plus précoce que ce 
qui est admis traditionnellement. 

A Marolles-sur-Seine, ule Chemin de Sens" (Séguier 
1995b), quatre Chenet 3238 du cellier 3, effondré après 
un incendie, étaient associés à d'autres dérivées
des-sigillées de Jaulges (formes 2.01 et 4.02), à des 
gobelets (formes 6.02 et 7.02) et à quelques sigillées 
du Centre. Dans cette structure figuraient une nourrice 
complète en terre blanche du style de PISTILLVS et un 
sesterce très peu usé de Jullia Mamae de 222/23544

• 

Cette monnaie et la statuette du groupe de PISTILL VS 
dont la chronologie a été récemment révisée (Lange 
1993) suggèrent une datation vers le milieu du Ille s. Le 
puits 3 d'Auxerre, "Vaulabelle" montre une association 
similaire avec des statuettes de PISTILLVS (Perrugot 
1995). 

D'autres ensembles ayant livré des Chenet 3238 
précoces sont connus. C'est le cas de celui de la cave 
de la rue de la Rochette à Melun45

, avec ses sigillées 
de la phase 7 de Lezoux et oû figurent d'autres déri
vées-des-sigillées de Jaulges (formes 1.01,2.03,3.01, 
4.01, 4.02 et 5.04). Il en va de même de la fosse F15 
de Montereau-Fault-Yonne, "la Terre aux MoinesH 

(Seguier 1996b) ou 2 Chenet 3238 complets et 5 cou
pelles de forme 1.01 côtoient 18 gobelets de Jaulges 
et 4 sigillées de la phase 7 de Lezoux (Lezoux 43 et 44, 
Drag. 37) ainsi que 4 sesterces de Faustine à Antonin. 

On remarquera que la datation de ces contextes qui 
livrent des dérivées-des-sigillées de la première géné
ration est assujettie à celle de la fin de la phase 7 de 
Lezoux (Bet, Fenet et Montinéri 1989) et à la longévité 
d'utilisation des statuettes de PISTILLVS, probable
ment à discuter. Mais il semble qu'ils concourent tous 
à considérer que le dernier tiers du Ille s. est une date 
trop tardive pour l'apparition de la forme et qu'il faut 
avancer celle-ci vers le milieu du Ille s., sinon même un 
peu avant, dans le courant du deuxième quart. En 
revanche, aucun ensemble probant ne parait antérieur 
aux années 230/250. 

De nombreux ensembles montrent que le Chenet 
323B est largement représenté dans les contextes de 
la deuxième moitié du Ille s. Cette forme figure dans un 
dépotoir de la villa du "Climat des Terres NoiresH à 
Saint-Germain-Laxis , en plein plateau de Brie (Séguier 
1994), dont le terminus post quem est fixé par un 
antoninien d'Ottacilla Severa de 246/248 alors que 
l'élément le plus récent est une épingle en os à tête à 
figure humaine stylisée, type fréquent au IVe s. Elle était 
associée à d'autres dérivées-des-sigillées de Jaulges 
(formes 1.01,1.02 et2.03), à des gobelets (formes 6.02 
et 7.02) et à un lot important de sigillées de Gaule du 
Centre et de l'Est. 

On peut également citer aussi la cave CH2 de 
Montereau-Fault-Yonne, "la Terre aux Moines", oû des 
Chenet 323B sont associés à des émissions et imita
tions de Tetricus (Séguier 1996), comme dans la cave 6 
et dans l'ensemble 424 d'Auxerre, "Vaulabelle" (perru
got 1995). Tous ces ensembles sont antérieurs à 
l'apparition des importations de sigillée d'Argonne. 

C'est apparemment dans le dernier tiers du Ille s. 
qu'apparaÎt le Chenet 323C dans les ensembles 
d'Auxerre (Perrugot 1995) ; dans un dépotoir de Villiers
sur-Seine "les Vallées", if figure avec la forme Chenet3238, 
un bronze de Postume et une imitation de Tetricus. 

Le Chenet 3238 est encore représenté dans les 
contextes de la première moitié du IVe s. : par exemple, 
toujours à Montereau-Fault-Yonne, dans un puits où il 
est associé à un lot de 13 sigillées d'Argonne dont 
quatre Chenet 320 à molettes des groupes 2 et 3 de 
Hübener et un Chenet 324 à moleUe du groupe 3 
(Séguier 1996b). 

Après le milieu du IVe s., on le retrouve épisodique-

43 la prêsence, dans le comblement de cette structure, d'un denier d'Hadrien confirme cette hypothèse dans la mesure où le retrait des 
deniers de la circulation monêtaire est effectif à cette époque-là (t'identification des monnaies de ce site est due à M. Amandry, que 
nous remercions ici). 

44 Identification de M. Amandry. 

45 Fouille J. Galbois. 
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Figure 13 - Sigillées de la phase 7 de Lezoux trouvées avec les productions de Jaulges-Villiers-Vineux 

dans la cave de Marolles-sur-Seine, -le Chemin de Sens" (fin U8 à tout début III' s.). 
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ment dans certains contextes du secteur de confluence 
Seine-Yonne, mais très fragmenté et sur des sites à 
occupation longue, de sorte qu'il est vraisemblable qu'il 
s'agisse de matériel résiduel. 

b. L'expansion et l'extinction de la production. 

L'apparition du Chenet 323A est supposée par D. Pet
rugot (1995) se situer à la fin du Ille s. mais le contexte 
funéraire considéré (Sougères-sur-Sinotte) est certai· 
nement plus tardif en raison de la présence de sigillées 
d'Argonne. 

De fait, la forme n'est pas vraiment attestée avant le 
premier quart du IVe s. L'un des contextes les plus 
précoces connus en lIe-de-France est certainement la 
cave de la rue Minot à Dourdan, Essonne, daté par une 
série monétaire de la fin du Ille s. et un bronze peu usé 
de Constantin de 310/311 (Munoz 1994). Elle figure 
également dans le puits cité ci-dessus de Montereau
Faull-Yonne, daté de la première moitié du IVe s. La 
forme reste cependant relativement peu abondante 
avant le milieu du Ive s. et, dans certains cas, la sigillée 
d'Argonne semble plus abondante que les dérivées de 
Jaulges-Viliiers·Vineux, 

Ce n'est que dans la seconde moitié du IVe s. et dans 
la première moitié du Ve s. que le Chenet 323A connait 
un développement important. Cette fonne domine alors 
toutes les autres productions de Jaulges (Fig. 14). 

C'est le cas dans la structure 336 de Marolles-sur
Seine, "le Chemin de Sens" (Séguier 1995b) où les 
Chenet 323A, associés à deux Drag 45, comptent pour 
25 % de la céramique et 57 % de la sigillée. Cet 
ensemble a livré une imitation de Constance Il 
(353/358) et des molettes d'Argonne datées entre la 
seconde moitié du IVe s. et le premier quart du ve s.46. 
Dans la structure 197 du même site, les Chenet 323A, 
associés à un 323C et à un Drag 45, représentent le 
tiers de la céramique, le contexte étant daté entre le 

CI>OnoO<._1NM1 _ "1 

~Iet 

Figure 14 - Comparaison de la frêquence (en NMI) 
des formes produites à Jaulges sur deux sites 

de consommation au Bas-Empira: Chamarande, Essonne 
pour la deuxième moitié du IV" s. (fouHle A. Navecht) 

et Marolles-sur-Seine, "le Chemin de Sens· 
pour la lin du IV" et la première moitié du V" s. 

dernier quart du IVe s. et le premier quart du ve s., par 
3 bronzes de Gratien de 381/382 et par le faciès 
céramique47

. 

Ces mêmes formes 323A, C et Drag 45 sont encore 
représentées dans la première moitié du va s., proba
blement du deuxième quart de ce siècle, toujours à 
Marolles-sur-Seine, dans un niveau d'occupation asso
cié à un bâtiment sur poteaux (nappe A) dont le termi
nus post quem est fourni par un lot homogène de 4 
bronzes de type Victoria Auggg de la période 388/402 : 
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Figure 15 - Marolles-sur-Seine, "le Chemin de Sens", 

fond de cabane 292 : céramiques communes rugueuses 
du milieu du V" s. trouvées avec les productions les fi", 

tardives de Jaulges-ViUiers-Vineux (Chenet 323A . 
On remarquera J'association de formes classiques 

du Bas-Empire (1 : Alzei 27; 5: Pelit 111 ; 6: imitation de 
Chenet 3201324 ?l' de formes évoluées (2 : ume à bord 

arrondi; 3 : cl. A zei 32/33; 8: assiette) et de formes 
tardives (4: ume à bord triangulaire; 7 : gobelet caréné). 

46 Dont les molettes Unverzagt-Chenet 111 (deuxième moitié IV" s.), UC 165 (troisième quart du IV" s.), UC 199 (phase 1 de Bayard), 
NS 1300 (début V" s.). les Identifications des molettes sont dues à P. Van Ossel, que nous remercions Ici, 

47 Molette NS 1184 sur sigillée d'Argonne (voir note 46) et un lot important de céramiques communes rugueuses (essentiellement 
Alzei 27 et Petit HI) : Séguier 1995. 
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elles constituent encore 40 % de la sigillée. Un ensem
ble contemporain très probant est celui d'Herblay, Val
d'Oise: ce site, créé ex nihilo au Va S., a livré quatre 
Chenet 323 et un Drag 45. L'un des Chenet 323A 
provient des niveaux du premier état, daté du second 
quart du Va s. par des sigillées d'Argonne à technique 
tardive, par la forme Alzei 9/11 ainsi qu'une molette 
chrétienne (Barat, Valais el Van Ossel 1994). Un 
Chenet 323A de Châlons-sur-Marne provenant d'un 
contexte daté de la première moitié du Va s. (Bayard 
1993) va dans le même sens. 

Enfin, le fond de cabane 292 de Marolles fournit 
encore cinq vases de Jaulges soit 17 % de l'effectif total 
de la céramique, dont trois Chenet 323A que la frag
mentation interdit d'interpréter comme des éléments 
résiduels ; le comblement de cette fosse est daté du 
milieu du Va s. en raison du faciès des céramiques 
granuleuses: parmi elles, certaines formes n'apparais
sent pas avant le second quart du va s. (Fig. 15, 
nos 3, 8) et d'autres annoncent le faciès mérovingien 
(Fig. 15, nOs 4, 7). 

Il reste délicat de cerner la fin de la production. On 
remarquera cependant que la forme Chenet 323 (et 
d'ailleurs l'ensemble de la production de Jaulges) est 
absente de l'habitat rural du uMerdaF à Châtenay-sur
Seine, dans le secteur de confluence Seine-Yonne 
(Séguier 1995a). Créé ex nihilo, ce site est daté du 
troisième quart ou de la seconde moitié du va s., par 
un lot important et homogène de mobilier48. Dans une 
région où les céramiques de Jaulges sont si fréquentes, 
l'absence de Chenet 323 revêt une signification parti
culière et permet de poser l'hypothèse d'un arrêt de la 
fabrication et, donc, de la diffusion du type au cours de 
la seconde moitié du ve s. 

A l'heure actuelle, aucun des sites créés à l'extrême 
fin du v e ou au début du Vie s. ne semble avoir livré de 
telles productions en lIe-de-France, alors que la sigillée 
d'Argonne est encore diffusée (Bayard 1993). 

VII. PREMIÈRE APPROCHE DE LA DIFFUSION 

Aborder le problème de la diffusion des productions 
d'un atelier, quel qu'il soit, est un problème très 
complexe, surtout en raison de la dispersion de l'infor
mation et devant la carence en monographies. Dans le 
cas de Jaulges-Villiers·Vineux, cette complexité est 
accrue par la ressemblance des productions avec 

celles d'autres ateliers et pas seulement bourguignons. 
Pour cette raison, les gobelets sortent du champ 
d'investigation dans la mesure où leur origine est rare
ment identifiée sur les sites de consommation. De la 
sorte, on ne peut pas encore étudier la diffusion des 
productions à revêtement argileux de Jaulges dans leur 
ensemble mais seulement celle de deux groupes de 
formes spécifiques à l'officine. Le premier est celui des 
dérivées-des-sigillées de la première génération 
(formes 1.01 à 4.02), tout au moins celles qui présen
tent une pâte caractéristique de l'atelier. Le second est 
celui des Chenet 323: la production de cette forme n'est 
à l'heure actuelle formellement attestée qu'à Jaulges
Villiers-Vineux49. 

1, La diffusion des premières 
dérivées-des-sigillées, 

Dans l'état actuel des connaissances, les dérivées· 
des-sigillées de la première génération (formes 1.01 à 
4.02, Chenet 3238 non compris), ont été reconnues 
essentiellement dans l'Yonne et dans le sud de la 
Seine-et·Marne. Même si le nombre de sites est relati
vement réduit, celte image de la diffusion des 
premières dérivées-des-sigillées obéit à une logique 
territoriale (Fig. 16). Il s'agit en effet d'une diffusion 
linéaire orientée sur t'axe Yonne-Seine, entre Jaulges 
et les environs de Melun, et concerne uniquement le 
territoire sénon. En dehors de cette zone privilégiée, les 
mentions sont très dispersées: Troyes, Taverny, Beau
mont-sur-Oise, Chartres. L'absence de ces productions 
dans le sud de la Bourgogne pourrait s'expliquer, en outre 
par une carence en informations, par la concurrence 
qu'exercent d'autres ateliers, notamment Gueugnonso. 

2, La diffusion des jattes Chenet 323. 
a. Données générales. 
La documentation dont on dispose est, une fois 

encore, lacunaire, mais t'information est beaucoup plus 
conséquenteS' : nous avons pu recenser 245 points de 
découverte (Fig. 17). Paradoxalement, c'est en Bour
gogne que les lacunes documentaires sont les plus 
criantess2 . Même si l'information est loin d'être 
exhaustive, et si la carte montre des vides ou concen
trations qui révèlent l'absence de recherches ou, au 
contraire, l'activité d'un chercheur, la répartition globale 
apporte trois informations très intéressantes. 

La première est qu'avec la création du Chenet 32353, 
on a affaire à une logique de production et à une 

48 Parmi 171 vases figurent de nombreuses sigillées d'Argonne (plus 80 % à technique tardive) dont des assiettes Alzei 9/11 el des bols 
Chenet 320 à molettes tardives (dont UC 168, 174, 178 : identifications P. Van Ossel), des OS.P. atlantiques (Rigoir 4) et de 
nombreuses céramiques granuleuses dont les formes Alzei 32/33 et des pots à bord triangulaire de type mérovingien. 

49 Tous les Chenet 323 accessibles présentent une homogénéité d'aspect qui suggère, pour le moins. que si d'autres officines existenl. 
elies sont situées dans un même environnement géologique et appartiennent à la mouvance technique, écooomique et culturelle d'un 
"hypothétique groupe" dont Jaulges·Viliiers-Vineux serait l'atelier principal. Quant aux Drag. 45, il nous semble que seul l'examen de 
la pâte est suffisamment discriminant poor identifier ceux de Jaulges. 

50 Il serait intéressant de pouvoir comparer cette diffusion à celle des gobelels de la fin du 116 at du 1116 s., qui semble concerner une 
région plus large, en particulier vers l'est de la Bourgogne, la Champagne et le Centre. 

51 Nous disposons d'un dépouillement bibliographique, das fichiers constitués par A Fardiera et P. Van Ossel at de l'enquête que nous 
avons pu mener à l'occasion du congrès de Dijon auprès de nombreux infonnateurs. La base du fichier est disponible auprès des auteurs. 

52 En particulier entre Jaulges et Sens 1 
53 La forme Chenet 323 est considérée ici globalement car les données (publications, mentions) dont on dispose sont loin de faire 

toujours la différence entre les trois variantes; IIlau! cependant noter que c'est la variante A qui revient le plus souvent dans nos 
fiches d'information. 
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Figure 16 - Carte de la diffusion des dérivées-des-sigillées de la première gênêration, excepté les jattes Chenet 3238 
(l'étoile dêsigne Jaulge-Villiers-Vrneux). 
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Figure 17 • Carte de diffusion des jattes Chenet 323 de Jaulges-Villiers-Vineux (l'étoile dêsigne l'atel ier) . 
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Figure 18 - Proportions relatives des dêrivêes-des-sigillêes de Jaulges-Villiers-Vineux (Chenet 323 essentiellement) 
et des sigillées d'Argonne en lIe-de-France et aux abords, sur les sites dont les ensembles sont les plus reprêsentatits. 

En caractères italiques; dêcompte en NMI ; en caractères standard: décompte en NA. 

dynamique commerciale d'une ampleur tout à fait diffé
rente de ce que revélaient les dérivées-des-sigillees de 
la première génération, comme le montre le nombre 
d'occurrences (et il semble que cela soit surtout vrai 
pour la variante Chenet 323A). 

La seconde information est que cette production n'est 
pas restreinte à un marché régional puisque les men
tions sont encore nombreuses dans un rayon de 150 à 
200 km vers l'ouest et que la diffusion touche même un 
vaste territoire qui va de l'Atlantique à la vallée du 
Danube. 

La troisième information, tout aussi capitale, est que 
la zone de répartition des découvertes n'est pas cen
tree sur l'atelier mais est asymétrique, montrant une 
diffusion preférentielle vers le nord-ouest, le long de 
l'axe Yonne-Seine et, dans une moindre mesure, vers 
l'ouest, le fang de la vallée de la Loire. 

La diffusion concerne en fait surtout le nord de la 
Bourgogne, l'ile-de-France et le Centre54, avec des 
concentrations particulièrement importantes dans 

l'Yonne (Sénonais), la Seine-et-Marne (secteur de 
confluence Seine-Yonne), les Yvelines (Mantois) et le 
Loiret (nord de l'Orléanais). 

Les découvertes sont surtout réparties le long de l'axe 
Yonne-Seine et sur les marges de la Brie et du Gâtinais 
et indiquent une diffusion essentiellement dirigée vers 
le nord-ouest : le nombre d'individus par site est signi
ficativement élevé dans une zone qui va, de façon 
schématique, de Vézelay à Paris. Le Gâtinais, la 
Beauce jusqu'à Chartres et le nord-ouest parisien sont 
régulièrement approvisionnés mais le nombre d'occur
rences par site est plus faible. Dans l'est de la Bour
gogne, le nord parisien et le sud de la Picardie le long 
de la vallée de l'Oise, les mentions sont beaucoup plus 
sporadiques mais régulières. 

Au-delà de ces zones, la diffusion concerne un 
espace géographique vaste, mais les pOints de décou
vertes sont très dispersés. Vers l'ouest, des Chenet 323 
sont signalés sur la Loire à Tours, Angers et NantesSS, 

en BretagneS6, en Normandie57, les découvertes les 

54 Respectivement 3t, 92 et 73 occurrences par région administrative. 

55 Tours: fichier A. Ferdière; Angers : Information M. Morteau; Nantes : information J. Pascal. 

56 Galliou t977: Pont·Croix et Ptonévez-Pomay dans Je Finistère, tle-Lavrec dans les COtes-d'Armor ; Alet en Ille-et· Vilaine. 

57 A Caen, Fontaine-Etoupefour, Frénouville dans le Calvados et Rouen (Blaszkiewicz elJigan 1994) : à Louviers (Eure) et Val-de-Reuil 
(Seine-Maritime): information Y.-M. Adrian. 
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pluS méridionales se situ an! dans le Berry58 et en 
VendéeS9. Vers l'est, ils sont repérés dans le Jura60, en 
Lorraines1, en Alsace62, en Suisse63 et, en Allemagne, 
jusqu'à Augsbourg64. Les points les plus septentrio
naux se situent en Moselle à Seinghouse et Yutz65, à 
Trèves66 et Bavai67, alors que le plus méridional est 
Mâcon68. 

b. La diffusion en lIe-de-France. 

L'ile-de-France, dont tout le territoire est touché, 
s'avère étre l'un des principaux exutoires de la produc
tion de Jaulges-Villiers-Vineux (Séguier 1996a). La 
comparaison des proportions des céramiques de 
Jaulges et d'Argonne prises dans leur ensemble, sur 
quelques sites du IVe s. et de la première moitié du 
Ve s., où des comptages sont disponibles69, fait 
apparaître deux zones qui s'opposent nettement 
(Fig. 18). 

Au sud-est, les produits de Jaulges dominent nette
ment avec 60 à 75 % des sigillées et dérivées: 
Marolles-sur-Seine, ~Ie Chemin de Sens", La Grande
Paroisse, ~Pincevenf' (Gaucher, KarHn et Petit 1995), 
La Chapelle-la-Reine, "le Bas d'Ury" (Garnier et Evrard 
1995), par exemple. Au pire, ils font jeu égal avec 
j'Argonne: Saint-Germain-Laxis, ule Climat des Terres 
Noires" et Montereau-Fault-Yonne, "la Terre aux 
Moines" (Séguier 1996). Ce phénomène, particulière
ment sensible en milieu rural, affecte [e confluent 
Seine-Yonne et ses marges, le nord du Gâtinais et le 
sud de la Brie, jusque vers Melun7o. 

Au-delà, les proportions s'inversent, les dérivées-de
sigillées de Jaulges ne représentant plus que 5 à 20 % 
du marché. Ceci est vrai aussi bien dans la vallée de la 
Seine, à Ivry, à Paris, dans le Manlois (Epônes, 
Mézières-sur-Seine, Boinville-en-Mantois) ou à Umetz
Villez par exemple, que dans les zones situées plus à 
l'écart de la vallée comme à Beaumont-sur-Oise. 
Chamarande ou Pithiviers-le-Vieil. 

Les très faibles proportions. de l'ordre de 5 % ou 
moins, peuvent être révélatrices d'une datation très 
basse qui se combine à un amenuisement de la pro
duction comme à Herblay ou d'une pression très forte 
exercée par un courant d'importations venu de l'est, 
comme à Meaux sur la vallée de la Mame où la prépon
dérance des sigillées d'Argonne pourrait perpétuer une 

situation de monopole commercial inaugurée dès les 
Ile_lUe s., les sigillées de l'Est dominant alors celles du 
Centre (Thion et Feller 1988). 

c. Modèle de diffusion. 
Ces données permettent de proposer, à titre prélimi

naire, un modèle de diffusion de la céramique de 
Jaulges-Villiers-Vineux au Bas-Empire (Fig. 19) : 

- l'axe Yonne-Seine constitue le principal exutoire de 
la production, en gros de Vézelay à Melun, essentielle
ment chez les Sénons, accessoirement chez les 
Tricasses ; on remarquera que cette zone recouvre 
pour l'essentiel celle de la diffusion des dérivées de la 
première génération; autour de cette zone de diffusion 
principale s'articulent deux autres zones: 

- d'une part une zone intermédiaire où l'approvision
nement en produits de Jaulges reste régulier mais où 
les quantités en jeu sont plus faibles, en particulier chez 
les Meldes, les Véliocasses, les Bellovaques, les 
Carnutes et les Eduens ; 

- d'autre part une zone de diffusion secondaire où les 
produits de Jaulges ne sont illustrés que de manière 
anecdotique par rapport aux autres céramiques fines, 
en particulier les sigillées d'Argonne dont la diffusion 
semble obéir à une tout autre logique. 

Il semble que, en direction du nord-est, on passe très 
vite de la zone 1 à lazone 3 entre les vallées de la Seine 
et de la Marne, en raison de la très forte concurrence 
exercée par la sigillée d'Argonne. Mais il reste très 
difficile d'apprécier la concurrence exercée par les 
autres céramiques fines vers l'ouest et le sud-est: 
céramique à l'éponge, céramiques claires rhoda
niennes. 

VIII. CONCLUSIONS 

Apparues dans la seconde moitié du Ile s., les céra
miques à revêtement argileux de Jaulges-Villiers
Vineux constituent un groupe techno-typologique 
diversifié lié à deux traditions distinctes issues du 
domaine de la vaisselle de table et au catalogue typo
logique étendu: gobelets et formes ouvertes, celles-ci 
dérivant du répertoire des sigillées du Haut-Empire. 

Ce répertoire s'inscrit dans une perspective d'évolu-
tion complexe dont on est encore loin de saisir tous les 

58 Allogny, Bannay, Bourges, Saint-AmbroiJ(, Saint-Satur (fichier A. Ferdière). 
59 Nécropole de Bouillé-Courdault: Pascal 19B7 : Simon-Hiemard 1991. 
60 Frotley-Ies-Lure (fichier P. Van Ossel). 
61 Musée de Nancy (fichier A. Ferclière). 

62 IIzach, Riedisheim et Sierentz dans le Haut-Rhin (fichier P. Van Ossel), ainsi que Strasbourg (fichier A. Ferdière). 
63 Bâle, CourOUJ(, YI/erdon (ftchier P. Van Ossel). 
64 Fichier P. Van Ossel. 

65 Seinghouse: Information B. Hoemer; Yutz, d'après Feller et Hoemer 1994. 
66 Fjf;hier P. Van Osse!. 
67 Fichier P. Van Ossel ; par ailleurs, le fichier d'A. Ferdière signale un Drag. 45 au musée de Saint-Omer. 
68 Information M. Joly. 
69 Evalua~ons d'après des comptages inédits réalisés par 0 _ Morize dans les Yvelines, Je Val-d'Oise et le Val-de-Marne et d'après les 

données disponibles dans: Garnier et Evrard 1995: Gaucher, Kar1in et Petit 1995 ; Guyard 1994; Séguier 1995a et b, 1996b; Van 
Ossel 1992, 1994 a et b. 

70 L'habitat rural de Planty, "les VieuJ( Puits ' (Aube), situé dans la I/allée de la Vanne, affluent de l'Yonne, se trouverait dans une situation 
identique avec une prépondérance des produits de Jaulges sur ceuJ( d'Argonne (information A. Koehler) : on ne dispose 
malheureusement d'aucune autre évaluation en territoire tlicasse, en particulier à Troyes. 

175 



J.·M. SEGUIER. O. MOR IZE 

1 : Zone de diffusion prindpale 
2 : Zone IntennMlaire de dlf'fus.ion faible, mais rigul1ère 
J : Zone de diffusion secondaire 

? 

Figure 19 - Essai de modélisation de la diffusion des productions de Jaulges-Viliiers·Vineux au Bas-Empire 
(l'étoile désigne rate lier). 
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Figure 20 - Exemple d'évolution de la production de Jaulges
Villiers-Vineux: coupelles Chenet 323C 

de Marolles-sur·Seine, "le Chemin de Sens". 
1 : nappe F, IV' s. (pâte grise dure, enduit rouge brillant) ; 
2 : nappe A, première moitié du va s. (pâte brun orangé 

tendre, enduit brun mat). 

éléments, même s'il est possible de proposer des hypo
thèses pour expliquer les modalités de passage de la 
sigillée aux dérivées. 

L'évolution du catalogue typologique connait une rup
ture majeure à un moment qu'il est encore difficile de 
situer avec précision dans la première moitié ou vers le 
milieu du IVe. Ce phénomène est marqué par une 
simplification technique qui se traduit essentiellement 
par un épaississement des parois (Rg. 20), une simpli
fication des profils (abandon du Chenet 3238 au profit 
du Chenet 323A ; abandon des profils complexes de 
gobelets hauts à col différencié ou tulipiformes, au profit 
des gobelets bas à profil en esse Chenet 333) et une 

réduction des décors (diminution du nombre de pas
sages de roulette, schématisation des excisions). Le 
résultat est une restriction du répertoire, à partir du 
milieu du Ive s., à un petit nombre de formes: Chenet 
323A et C, Drag. 45, Chenet 333. Ces phénomènes 
vont de pair avec une perte de qualité indéniable: 
vernis de qualité médiocre, disparition progressive de 
l'aspect métallescent, pâtes plus tendres. Ces ten
dances traduisent probablement non pas une dégéné
rescence technique mais une économie de gestes qui 
permet d'atteindre une production de masse. On ne 
peut s'empêcher de mettre en relation ce phénomène 
avec l'appropriation notable d'une part du marché au 
Bas-Empire, en particulier dans le sud de l'IIe-de
France où, du milieu du IVe au milieu du Ve s., les 
céramiques de Jaulges parviennent à concurrencer 
celles du principal groupe de céramiques fines de 
Gaule septentrionale, les sigillées d'Argonne. 

Les résultats de cette enquête préliminaire restent à 
préciser par une recherche plus large prenant en 
compte aussi bien l'officine elle-même que les sites de 
consommation. De la première, on peut attendre une 
extension du répertoire typologique des productions, 
en particulier celles de la première génération des 
dérivées-des-sigillées et de précieuses informations 
sur les transformations technologiques. Des seconds 
viendront des données, encore trop lacunaires, concer
nant la chronologie et le modèle de diffusion. 
L'approche de ce dernier aspect ne peut ni être fondée 
sur une simple approche cartographique, ni faire l'éco
nomie de comptages systématiques qui permettent de 
nuancer les données brutes de la répartition7', 

71 Nous remercions P. Pihuit (AFAN·CDA Bassée) qui a réalisé Ioules les illustrations de cel article sur logiciel Adobe IIluslratot™, soit 
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P. OUZOULIAS et P. VAN OSSEL (dir.), L'époque romaine tardive en Ife-de-France : document de travail no 1, Paris, décembre 1994, 
p.52-65. 

Van Ossel 1994b : P. VAN OSSEl, Inventaire de la céramique sigillée du Bas·Empire conservée au musée Carnavalet (Paris), dans 
P. OUZOULIAS et P. VAN OSSEL (dir.), L'époque romaine tardive en lIe-de-France : document de travail no 1, Paris, décembre 1994, 
p.75-101. 

* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: M. MANGIN 

Michel MANGIN: Ce matin, on réclamait des précisions sur la date d'apparition des Chenet 323 dans nos 
régions ... 
Jean~Marc SEGUfER : En lIe-de-France et il partir des données dont on dispose, c'est vers le milieu du flle s. 

pour le Chenet 3238, parce qu'il faut bien distinguer les trois variantes; on peut imaginer une apparition un petit 
peu plus ancienne que 250 mais, pour l'instant, on n'a pas de preuves. Tout le problème est lié à la chronologie des 
sigillées de la phase 7 de Lezoux et il la distinction entre le matériel résiduel et les éléments datants. 

Alain FERDIERE: Vous avez signalé, à juste titre, que vous manquez de données pour la région Centre," je vais 
vous faire un petit historique sur le sujet. 1/ y a un peu plus de vingt ans, je m'étais intéressé à ces Chenet 323 pour 
essayer de savoir où ils étaient produits puisqu'on ne savait pas, il l'époque, que c'était Jaulges-Villiers-Vineux. 
J'en avais donc fait le répertoire et, au moment où j'allais le publier, les travaux de Leredde et Jacob sur 
Jaulges-Vif/iers- Vineux sont sortis. J'ai donc renoncé, pensant que cela serait intégré dans un travail d'ensemble 
sur la diffusion de ces ateliers, ce qui ne s'est pas fait, si bien que, il y a quelques temps, j'ai passé cette 
documentation il Paul Van Ossel qui pourra vous la communiquer; comme vous, j'avais fait des petits graphiques 
sur les proportions et cela correspond tout il fait à ce que vous avez indiqué, pour le Loiret. 
Jean~Marc SEGUIER : C'est une céramique qui a l'air d'ètre culturel/ement typée; ce n'est pas qu'un problème 

de diffusion au sens commercial et au sens des axes de diffusion; c'est aussi un marqueur culturel. Cette proportion 
importante de Jaulges a l'air d'è/re une caractéristique du territoire sénon. 

Pierre-Henri MITARD: Vous verrez dans quelques instants que la carte des Drag. 45 recoupe tout à fait celle que 
vous avez présentée pour les Chenets 323 et pour les autres formes de céramiques que vous avez reconnues, en 
particulier en fle-de-France. Mais, en ce qui concerne les Drag. 45, vous avez fait affusion, si j'ai bien compris, il 
leur présence dans des contextes du IVe s. ; est-ce que vous en avez remarqué avec le relief-déversoir? 

178 



LA OIFFUSION OES CÉRAMIQUES OE JAUlGES-VlllIERS-VINEUX 

Jean-Marc SEGUIER : A l'heure actuelle, sur tous les Drag. 45 étudiés, on n'a encore jamais vu un mufle de lion ; 
et pourtant les Drag. 45 provenant de Jaulges sont attestés par les formes, par les râpes internes, par le bandeau; 
il Y a peut-être un mufle à Melun, mais c'est très douteux. 

Pierre-Henri MITARD: Cela m'intéresserait de fe voir. 
Jean-Marc SEGUJER : Je pense qu'il y a un problème de conseNation du matériel ... 
Pierre-Henri MITARD: Cette hypothèse n'est pas à exclure mais on peut aussi en tirer un autre argument, que 

c'est une forme abâtardie, au IVe s .... 
Jean-Marc SEGUJER : Ce que nous trouvons est en général très fragmenté ... 
Pierre-Henri MITARD: ... mais un argument a si/entio n'est jamais parfait. 
Didier PERRUGOT : Pour le Chenet 323 j'ai fait une étude qui concerne surtout le Ille s. ; pour les niveaux du 

IVe s., j'avais été surpris parle fait qu'entre les années 300 et 350, sur un site en particulier, celui de Joigny, on avait 
une forte proportion d'un seul type de Chenet 323, celui à bandeau simple que tu appelles 323A. As-tu remarqué 
ce genre de fait? Parce que le deuxième, le B, celui qui présente une gorge dans la partie supérieure, n'était pas 
présent alors qu'il réapparair. dans la deuxième moitié du IVe s. sur le même site. 

Jean-Marc SEGUJER : Les deux coexistent dans la première moitié du IVe s. Dans certains cas, le Chenet 323B 
est même exclusif dans la première moitié du IVe s. et je pense qu'il est plus fréquent que le A. 

Didier PERRUGOT: Alors c'est un hasard qui est lié à la découverte ... 
Henri LEREDDE : Cette remarquable communication me conforte dans l'idée qu'on n'est pas obligé de fouiller 

l'atelier pour avoir une très bonne connaissance de sa diffusion, voire de sa datation. Pensons aux générations 
futures, à l'évolution des techniques que nous n'avons pas aujourd'hui. 

Deuxième chose: il faudrait compléter la diffusion avec ce que l'on sait surla vallée de la Loire et sur la Champagne, 
vers Château-Thierry; il Y a beaucoup de Jaulges autour de Château-Thierry. 

Jean-Marc SEGUIER : 1/ semblait que la région de Langres soit une limite. Martine Joly nous a signalé un seul 
Chenet 323C, à Langres, mais peut-être ne cannait-on pas bien l'occupation de l'Antiquité tardive sur ce site. C'est 
un élément extrêmement important à prendre en compte: sur beaucoup de sites l'occupation de l'Antiquité tardive 
n'est pas reconnue et on n'est pas loin de penser que la forme Chenet 323A pourrait être un excellent vecteur de 
la deuxième moitié du IVe s., en l'absence d'autres éléments de datation; c'est une piste intéressante à suivre. 

Quant à Jaulges même, le problème des fouilles n'est pas notre problème puisqu'on est francilien ... Mais nous 
avons note, quand vous nous avez accueillis avec Jean-Paul Jacob, qu'il y avait des formes qui ne figurent pas 
dans notre typologie, notamment des plats à parois obliques avec des cercles guilfochés à l'intérieur, qui sont des 
formes de la premiere génération de ce que nous appelions les dérivées-des-sigillées ; ce sont des formes très 
rares. La typologie que nous avons présentée est tres certainement incomplète, c'est évident. 

Hervé SELLES: En Eure-et-Loir, le Chenet 323, entre autres, est une forme extrêmement représentée, notamment 
dans le matériel qu'on peut ramasser en prospection terrestre. 

Jean-Marc SEGUIER : Nous sommes preneurs de toutes informations pour compléter la carte. 
Alain CHARTRAIN : Deux points. A Issoudun, sur une séquence stratifiée à peu près ininterrompue du Ille s. au 

VIe s., il y a des données quantitatives négatives, je pense, pour le Chenet 323, avec des proportions de céramiques 
à l'éponge, de céramiques à enduit rouge et d'Argonne qui sont intéressantes par rapport aux zonations que tu as 
proposées. 

Une remarque, peut-être impertinente, sur la question de fouiller, ou non, des atefiers comme Jaulges. Cette 
espèce de mode, qui a été exprimée plusieurs fois ce matin, est bizarre, à savoir qu'il ne serait pas nécessaire de 
fouiller des ateliers pour établir la chronologie de la céramique. La question n'est pas si simple. Avec un grand site, 
on peut avoir des préoccupations de conseNation pour le futur mais si on raisonnait comme cela sur tous les sites 
de production, où en serait-on? L'étude des sites de consommation apporte des éléments mais n'est pas suffisante. 
Les repères typologiques, quantitatifs ou chronologiques, par exemple archéomagnétiques, qui peuvent être acquis 
sur les sites de productions sont irremplaçables. 

Alain FERDIERE : Je vole au secours d'Henri Leredde. Effectivement, on est tous convaincu que la fouille d'un 
atelier apporte des éléments à la connaissance de ces ateliers. Mais je considère -je me permets de faire cette 
réflexion parce que je suis membre d'une Commission Interrégionale de la Recherche Archéologiqu~, et je ne suis 
pas le seul, que nous n'avons pas les moyens, aujourd'hui, de fouiller correctement ce type d'ateliers, ni en 
personnels, ni en moyens matériels, ni en moyens financiers, etc. 

Jean-Marc SEGUIER : Je crois savoir qu'une menace autoroutiere a pesé quelques instants sur le site ... 
Alain FERDIERE : C'est vraiment lamentable d'en arriver là 1 
Jean-Marc SEGUIER : ... etje crois qu'on s'est empressé de détourner le tracé, et on comprend pourquoi! 
Alain CHARTRAIN : A qui appartiennent les terrains? 
Henri LEREDDE .' L'opération a commencé à /'instigation que nous avons eu de faire donner à l'Etat un hectare 

de terrain par un cultivateur; c'est assez rare pour être signalé. A partir de là, pas mal d'opérations ont été 
enclenchées mais l'ensemble des terrains n'est pas acquis par l'Etat. En matiere de préseNation, je signale que le 
TGV, tres tôt, a été légèrement écarté de sa trajectoire pour éviter le site de Jaulges. Faire dévier une autoroute de 
quelques km, ce n'est pas un gros prob/eme. En revanche, ce qui est intéressant, c'est que cette autoroute 
Auxerre-Troyes va passer sur une des grosses vil/œ qui se trouvent à proximité. 
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LES MORTIERS DRAG. 45 EN BOURGOGNE 

Les mortiers Dragendorff 45 constituent un type de 
céramique romaine dont les éléments caractéristiques 
permettent de bien reconnaitre, le plus souvent, les 
ateliers d'origine el les dates -au moins approxima
tives- de fabrication. En dehors des détails de la forme 
(celle du bord, ou bandeau, en particulier) el des diffé
rences de matière --céramique sigillée (de qualités 
diverses), métallescente, imitations, qui permettent une 
première approche-, ils sonl parfois estampillés et les 
décors qu'ils portent: relief-déversoir orné (par la tech
nique du relief d'applique en général) avec -ou sans
décors périphériques divers, décor secondaire -par
fois-sur le reste du bord (de diverses techniques), sont 
extrêmement variés, ce qui justifie pleinement leur 
étude détaillée. Cela ne les a pas empêchés d'être 
longtemps classés, en ce qui concerne ceux en céra
mique sigillée, les plus nombreux, parmi la céramique 
lisse, faute de répertoire d'ensemble permettant des 
classements précis 1. 

La documentation systématique que j'ai rassemblée 
sur le sujet depuis de nombreuses années devrait me 
permettre, dans un délai pas trop éloigné maintenant, 
de fournir à la communauté archéologique l'ouvrage de 
synthèse correspondant. Après en avoir été longtemps 
détourné par des travaux de terrain et leur publication, 
je travaille désormais activement à sa préparation. 

L'étude de ces mortiers est particulièrement intéres
sante pour cette région bourguignonne, celle-ci ayant 

le privilège d'avoir possédé deux ateliers de production 
importants dans ce domaine, celui de Gueugnon 
(Saône-et-Loire) et celui de Jaulges-Villiers-Vineux 
(Yonne). La présentation qui en sera faite ci-après 
conservera un caractère global, une étude de détail ne 
pouvant naturellement qu'entraîner trop loin. 

1. LES ATELIERS BOURGUIGNONS 

PRODUCTEURS DE DRAG. 45 

1. Gueugnon (Saône-et-Loire). 
Atelier fouillé et étudié d'abord par le regretté Henri 

Parriat, puis par Jean-Claude Notet, qui en ont donné 
très rapidement -au fur et à mesure des découvertes
des publications détaillées2, en me réservant l'étude 
des éléments de la forme Drag. 45, dès 1966, année 
de la découverte et de la première campagne de 
fouilles:!. Mais dès avant cette date, j'avais pu pressen
tir l'existence dans la région d'un atelier encore 
inconnu, en raison de l'abondance relative de reliefs
déversoirs (têtes de lion) de types particuliers -que je 
n'avais guère rencontrés ailleurs- sur deux sites impor
tants de Bourgogne; Alésia et Les Bolards (commune 
de Nuits-Saint-Georges). 

J'ai moi-même publié dès 1970 une étude des 
mortiers Drag. 45 de Gueugnon et des divers types 
de déversoir orné qui sont les leurs, complétée en 
19824 et qui reste valable dans ses grandes lignes, 

Ce qui es! certain en tout cas, c'est qu'ils ne peuvent être classés, en raison même de l'épaisseur de leur paroi rêpondant à leur 
fonction, parmi tes vases "à parois fines' , comme on l'a vu récemment parfois, par suite probablement d'une confusion entre ces 
derniers et la notion de 'céramiques fines', dont peuvent peut-être relever certains vases à parois non spécialement fines, 
n'appartenant ni à la céramique sigillée, ni à la céramique commune. 

2 Voir en particulier pour le premier (sous la signature collective "Groupe Archéologique de Gueugnon-Montceau"), dans Revue de la 
Physiophile, 66, juin 1967, p. 3-53 (p. 35-36 notamment pour les Drag. 45) ; 69, déc. 1968, p. 9-52; 73, déc. 1970, p. 9-60: 81, déc. 
1974, p. 24·61 ; pour le second, dans la même Revue. 86. juin 1977, p. 56-73: 94, juin 1981. p. 33-42: 96, juin 1982, p, 59-76: 123, 
déc. 1995, p. 86 et suiv. Articles de synthèse: H. GAILLARD DE SEMAINVILLE et H. PARAIAT, L'officine céramique gallo-romaine 
de Gueugnon (Saône-et·Loire), dans Revue Archéologique de J'Esl el du Centre-Est, XXVI, 1975, p. 307·412 (16 fig . trait, 20 photos). 
J.-C. NOTET, Le centre de production de céramique de Gueugnon (SaÔne-et·Loire), catalogue des marques épigraphiques, dans 
Revue Archéologique de l'Est e/ du Centre-Est, XXXVII, 1986, p. 99-107 (5 fig.). 

3 Notre mise en relations avait été facilitée par l'aimable intervention de Mlle M. Chénard, ma collègue du Groupe Archéologique du 
T.C.F" alors enseignante à Gueugnon. 

4 P.·H. MITARD, Les terrines à déversoir Drag, 45 de l'officine céramique du Vieux Fresne à Gueugnon (S.-et-L.), dans Revue la 
Physlophile, 72, juin 1970, p. 12-29 (4 pl. h.t). Les mortiers Drag. 45 de l'atelier de Gueugnon (Découvertes nouvelles), dans Revue 
la Physiophile, 96, juin 1982, p, 17-79 (1 pL). 
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sous reserve de quelques variétés nouvelles et d'une 
meilleure détermination des variétés propres à Gueu
gnon ou au contraire -dans quelques cas- partagées 
avec un autre atelier (Lezoux en particulier) ; tandis que 
la poursuite de mon enquête a enrichi la carte de 
diffusion. J'ai d'autre part collaboré avec J,-C. Notet 
pour l'étude d'une exceptionnelle découverte de 
moules faite en 19845

. 

On pourra se reporter à ces diverses publications pour 
une connaissance précise de ces productions, la pré
sentation qui suit ayant surtout un caractère statistique. 

Pièces caractéristiques recueillies sur le site de 
production. 
(Entendre par là essentiellement les pièces présentant 
un élément de décor étudiable). 

- En ce qui concerne les vases (ou plutôt les fragments 
de vases, bien entendu), leur nombre atteint 110 pour 
ceux avec relief-déversoir, auxquels il faut ajouter ceux 
avec décor secondaire: 25 environ (pour ce que j'en 
connais), ce décor pouvant être estampé (principale
ment), mais aussi incisé, en relief d'applique (scène 
érotique) ou à la barbotine (rinceaux). 

- Le nombre des moules à relief-déversoir recueillis 
atteint le chiffre de 62 -ce qui constitue un record 
absolu parmi les ateliers ayant produit ce type de 
céramique6- dont 43, en 1984, dans le même dépotoir 
déjà mentionne. 

- Dans ce dépotoir a en outre été découvert un poin
çon-matrice pour la confection de moules à reliefs
déversoirs, pièce dont la rarete a été soulignée dans 
l'article précité: depuis celte date un autre poinçon
matrice pour même usage a toutefois été découvert en 
Argonne par Marc Feller, ce qui porte le lotal à 4. 

Types et variétés de reliefs-déversoirs. 
Les reliefs-déversoirs correspondant aux matériels 

dont il vienl d'être question relèvent de 10 types diffé
rents (désignés de A à J dans les publications préci
tées), qui peuvent être subdivisés en 62 variétés dis
tinctes (en considérant comme variété particulière un 
relief présentant des détails caractéristiques permet
tant de distinguer le moule dont il est issu). Ce chiffre 
est en fait théorique, car 12 de ces variétés ne sont 
représentées que par des moules dont on n'a pas la 
preuve qu'ils aient été utilisés, puisqu'on n'a pas -jus
qu'ici- trouvé de reliefs qui puissent en être issus. 

En outre, si le nombre tolal des moules recueillis est 
de 62 (le même, par coïncidence, que celui des variétés 
ayant pu être reconnues), ces moules ne correspon
dent qu'à 23 variétés distinctes (utilisées ou non) ; 
c'est-à-dire que certains d'entre eux fournissent des 
reliefs identiques, jusqu'à 8 pour une même variété, 
ayant ainsi été fabriqués en petites séries. D'autre part, 
sur les 50 variétés dont on a la preuve de l'utilisation, 
31 seulement sont représentées -actuellement- dans 
les découvertes de l'atelier même, le tiers restant 

n'ayant été retrouvé que sur des sites de consomma
tion. L'attribution à Gueugnon ne paraît cependant pas 
douteuse, le plus souvent; on a toutefois des difficultés 
pour quelques variétés d'un type (le type G), pour lequel 
des surmoulages parallèles à Lezoux et à Gueugnon 
aboutissent à des variétés semblables et rendent ,'at
tributlon de quelques exemplaires incertaine. L'aspect 
de la matière étant le plus souvent -à l'œil du moins
assez proche dans les deux ateliers, il faut alors faire 
appel à d'autres éléments concordants types des 
incisions périphériques, détails de la fonne du bord, aires 
de diffusion habituelles, etc., pour se faire une opinion. 

Chronologie et diffusion_ 
Au point de vue chronologique, l'existence de deux 

estampilles (seulement) sur des éléments de cette 
forme recueillis ou attribuables à Gueugnon: LVPI. .. et 
[GEjRMANVS, laisse penser que la production a pu en 
commencer vers la fin du liB s., pour se poursuivre, 
compte tenu des monnaies recueillies parfois avec des 
déversoirs ou des moules dans certains dépotoirs de 
l'atelier, jusqu'au troisième quart du IIIB S. Il serait 
intéressant de trouver des précisions pour tel ou tel type 
ou variété dans des contextes datés de sites de 
consommation, mais pour le moment ceux-ci parais
sent rares. 
C'est sur le plan de l'aire de diffusion que les mortiers 

Drag. 45 apportent le plus à la connaissance du centre 
de production de Gueugnon (Fig. 1) ; 173 exemplaires 
concourent actuellement à l'établir. Cette diffusion est 
particulièrement importante dans la région: 61 exem
plaires en Saône-et-Loire, 70 en Côte-d'Or, 7 dans 
l'Yonne, 3 dans la Nièvre, soit 141 au total. Restent 32 
pour "l'extérieur", ce qui n'est pas beaucoup, comparé 
à ce qui précède. Mais les lieux de trouvaille montrent 
tout de même des zones d'exploration assez étendue 
vers la Franche-Comté et la Suisse, la vallée du Rhône, 
l'ouest de la France et la vallée de la Seine (encore que 
sur ce dernier point, l'attribution de quelques exem
plaires reste incertaine). 

2. Jaulges-Villiers-Vineux (Yonne). 
Bien que connu localement dès avant la guerre de 

19147
, l'atelier, situé à la limite des communes de 

Jaulges et de Villiers-Vineux, n'a été vraiment révélé 
sur un plan plus général que grâce à l'intérêt qu'y ont 
porté, à partir de 1965, Jean-Paul Jacob et Henri 
Leredde. Les prospections personnelles de ceux-ci et 
leurs recherches dans les collections privées consti
tuées dans la région principalement grâce à des pros
pections en surface, en ont montré l'importance, en 
particulier pour la production des mortiers Drag. 45. Et 
j'ai eu de leur part systématiquement communication 
des éléments de cette forme entrant dans leurs Înven
taires (au mOÎns jusqu'à une certaine date). Ils ont en 
outre effectué 5 campagnes de fouilles sur le site (en 
1978-1981 et 1983), mais d'une façon volontairement 

5 J.-C, NOTET et P.·H. MITARD, Une découvertB exceptionnelle de moules sur le site de l'atelier céramique du Vieux Fresne à 
Gueugnon (SaOne-et·Loire). dans Revue Archéologique de l'Est, Mélanges offerts à M. Lutz, XXXVIII, 1987, p. 201·209. 

6 A titre de comparaison, 30 ex. environ à Lezoux. 

7 C. CHOCAT, Notice sur les fouilles (1906-1912) et les industries céramiques anciennes de Villiers-Vineux, dans Bulletin de la Société 
des Sciences Historiques et Naturel/es de l'Yonne, 1913, p. 161-168. J.·P. JACOB et H. LEREDDE, Les poteries gallo·romaines de 
Jaulges-Villier·Vineux, dans L'écho d'Auxerre, 108, 1973, p. 7~ 12. 
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limitée, leur objectif ayant un caractère plus général que 
la mise au jour de nouveaux lots de céramiques, étant 
donné l'importance de ceux déjà connus du fait de 
prospections de surface. 

Je dois dire qu'en ce qui me conceme, comme pour 
Gueugnon, j'avais pressenti l'existence d'un atelier dans 
la région dès avant d'en avoir connu la localisation 
précise, étant donné l'abondance particulière de certains 

types de reliefs et de céramiques dans les découvertes 
faites sur divers sites ruraux ru département de l'Vonnes 

ainsi qu'à Vertautf (Côte-dOr) qui n'en est pas loin. 
Il n'existe actuellement pour les mortiers en cause que 

de brèves présentations dans les publications géné
rales consacrées à ce centre de production par ses 
deux responsables 10. Je n'en ferai moi-même ici qu'une 
présentation globale, comme pour Gueugnon, mais la 

n .. 100 , .. "'" 

Figure 1 - Diffusion des mortiers Drag. 45 de Gueugnon. 

8 Par l'actif et regretté Abbé J. DuchAtel, curé de ChAblis, avec lequel j'étais en relations dès 1964. 

9 Voir J. JOFFROY et P.-H. MITARD, Les vases à déversoir à mulle de lion de Vertillum (Vertaul t - Côte-d'Or), dans Bulletin de la 
Société Archéologique etHistorique du CMtII/()(lnaÎs, 4- série, 4, 1963 (1 965), p. 127-132 (pl. XXI·XXttl, en particulier les n(\$ l a à 17. 

la J.·P. JACOB et H.lEREDOE, l'officine céramique gallo-romaine de Jaulges-Villiers-Vineux (Yonne), dans Revue Archéologique de 
l'Est et du Centre-Est, XXV, 1974, p. 365-386 (Drag. 45 : p. 376, 378, fig. 7) ; Jaulges-Villiers-Vineux, dans Les Dossiers de 
l'Archéologie, 9, 1975, p. 71-78 (vue d'un ensemble de déversoirs, p. 75); Les poliers de Jaulges-Viliiers·Vineux (Yonne), Etude d'un 
centre de production gallo-romain, dans Gallia, 41, 1985, p. 167-192. 
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Figure 2 - Diffusion des mortiers Drag. 45 de Jaulges-Villiers-Vineux. 

présentation détaillée en est bien entendu prévue dans 
la publication d'ensemble en préparation. 

Importance et variété du matériel. 
Bien que [es fragments de vases caractéristiques 

(ceux comportant le relief-déversoir) recueillis sur [e site 
de production proviennent essentiellement de décou
vertes de surface, leur nombre doit dépasser (peut-être 
largement) les 300 ; j'en connais actuellement 267. 

La principale caractéristique de ces productions est la 
nature particulière de la céramique elle-même, qui 
-sauf de rares exceptions- n'a pas du tout l'aspect de 
la sigillée: à reflets métalliques plus ou moins accen
tués, on sait qu'elle est dite Umétallescente~. De teintes 
variées, souvent grise à cœur, son vemis va de l'orangé, 
plus ou moins clair. au vieux rose ou violacé, et au brun 
tête-da-nègre ou noir. 
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Cela ne dispense pas de s'intéresser aux différents 
types de reliefs qui en ornent le déversoir, pour tenter 
naturellement de déterminer des différences chronolo
giques selon les types ou variétés. Ces types sont 
-actuellement- au nombre de 16 propres à l'atelier, et 
d'origine certaine puisque représentés par au moins un 
exemplaire sur le site de production; auxquels on peut 
ajouter 4 autres, non retrouvés sur celui-ci, mais qui 
paraissent pouvoir lui être attribués (de façon moins 
assurée pour le dernier), par l'aspect de la céramique, 
non démenti par le lieu de trouvaille des exemplaires 
en cause (qui reste unormar, compte tenu d'autres 
découvertes de même origine). Deux de ces types sont 
originaux (1 ex. à Melun et aux Fontaines Salées/Saint
Père-sous-Vézelay) ; les deux autres seraient des "em
pruntsb -par surmoulage-l'un à Gueugnon (ex. à Alésia 
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et Domecy-sur-Cure) \l , l'autre à Lezoux (1 ex. à Vertault, 
attribution à Jaulges-Villiers-Vineux moins assurée)12. 

Cela ferait donc un total de 20 (ou 19) types différents 
dont 11 (et notamment les 4 derniers) ne comportant 
qu'une variété unique ; mais les neuf autres correspon
dent à 32 variétés distinctes, du fait de surmoulages 
successifs au sein même de l'atelier (amenant des 
réductions de dimensions) , avec ou sans retouches 
(suivant une pratique dont on a de multiples exemples). 

Ces reliefs sont les uns assez réalistes, les autres 
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franchement stylisés, sans pour autant, pour ces der
niers, être dénués d'une certaine esthétique. 

Des moules à reliels-déversoirs , au nombre de 5, ont 
d'autre part été recueillis sur le site ; ils relèvent de 3 
types différents. 

A ces reliefs issus de moules, il faut ajouter des reliefs 
sommairement modeles à la main et ne présentant que 
quelques variantes d'exécution. Un exemplaire un peu 
plus élaboré -mais de même technique, et proche par 
la matière-, trouvé à Saint-Brice, près de Cognac 
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Figure 3 - Diffusion en Bourgogne des mortiers Drag. 45 d'Argonne. 

11 M. JOLY, L'atelier de potiers gallo-romain de Domecy-sur·Cure (Yonne), dans S.F.E.C.A.G., Acles du congrès de Millau, 1994, 
p. 213·223, Fig. 13, nO 2 (l'autre exemplaire paraÎI originaire de Gueugnon même). 

120p. cit. àlanole9,n02. 
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(Charente)':! parait bien avoir la même origine. 

Chronologie et diffusion. 
Le début de l'activité céramique sur le site n'est pas 

nettement établi. Les monnaies du Ile S. y sont plutôt 
rares 26 (dont 10 ayant très probablement circulé 
jusqu'au troisième quart du Ille s., d'après leur degré 
d'usure) sur un total de 390 trouvées en surface (pour 
ce que j'en connais), qui comprennent essentiellement 
des monnaies de la deuxième moitié du Ille s. (156) et 

. '. ,.} 
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... 

de tout le IVe s. (204)'4. 
La chronologie des mortiers Drag. 45 s'insère dans ce 

ca.dre s,lé.néral. Un ex~m~laire d'une variété dé~à évo
luee a ete trouvé à Pans, Jardin du Luxembourg' ,dans 
un puits à offrandes assez riche en mobilier fournissant 
un contexte du début du 1119 s. (fragments Drag. 37 de 
PATERNVS, Drag.45 de Lezoux, lampe en forme de 
pomme de pin, etc.). Deux autres, relevant d'un autre 
type (le plus abondant), se retrouvent dans des 
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Figure 4 - Diffusion en Bourgogne des mortiers Drag. 45 de Gaule centrale et de Savoie. 

13 P.-H. ~ITA.RD et C. VERNOU. A propos de deux vases à décor à tête de lion découverts en Cognaçais, dans Revue de la Saintonge 
et de l'AUniS, XX, 1989, p. 7-12, lig. 3 et 4. 

14 J'ai eu communica~on de ces monnaies parallèlement à celle des éléments de Drag. 45 dans le cadre de l'inventaire des collections 
provenant du site. 

15 Sauvetage GAA-TCF 1963, préparation de la publication actuellement en cours avec la Commission du Vieux Paris. 
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contextes de la fin du troisième quart du Ille S. : à 
Chalons-sur-Marne avec des monnaies de Postume 16, 

aux Bolards (Nuits-Saint-Georges) avec une monnaie 
de Tetricus. Un autre exemplaire d'un type différent, 
trouvé à Cognacl1, provient d'un niveau de comble
ment du début du IVe S., mais son caractère résiduelle 
fait dater du siècle précédent. Il en est de même pour 
un exemplaire d'un autre type (modelé à la main) trouvé 
à Entrains, dans un remblai contenant du matériel de 
la deuxième moitié du Ille s. (Tetricus) mais pouvant 
aller jusqu'à l'époque de Constantin l8

. 

On voit que ce qui précède oriente plutôt vers la 
deuxième moitié (et même le troisième quart) du Ille s. 
Je ne connais pas -pour le moment- d'exemplaires 
paraissant à l'évidence du IVe s. , sauf peut-être pour 
des fragments sans déversoir, proches des écuelles 
Chenet 323 très tardives, mais présentant des grains 
de quartz à l'intérieur, trouvés à Herbeville (Yvelines)19 
et qu'Henri Leredde a bien reconnu comme originaires 
de Jaulges-Villiers-Vineux. 

Quant à la diffusion de ces mortiers, 93 exemplaires 
concourent à l'établir (Fig. 2) . Comme pour Gueugnon, 
cette diffusion est particulièrement importante dans la 
région. Mais plus encore ici dans une zone proche du 
site de production : 40 ex. dans l'Yonne, 25 en Côle
d'Or (dont 21 à Vertault, distant de 40 km), 3 dans la 
Nièvre, 2 en Saône-et-Loire, soit 70 au lotal. Restent 
23 pour l'extérieur, chiffre inférieur à celui donné précé
demment pour Gueugnon; mais le chiffre total est 
également moins élevé. Ces chiffres ne reflètent que 
pour partie les fails que l'on souhaiterait connai'lre ; ils 
sont aussi fonction de l'état de mon information, eile
même liée au nombre des fouilles et prospections 
effectuées et à J'importance des sites concernés. Quoi
qu'II en soit, Ja carte qui traduit cette documentation 
montre, en dehors de la diffusion locale, une diffusion 
principalement dans le bassin de la Seine, en Seine-et
Marne en particulier et au-delà: vers Paris, Pitres 
(Eure), Senlis, Chalons-sur-Marne, avec une pointe 
vers le Pas-de-Calais ; des pointes également vers 
l'est: Besançon, Augst et vers le sud-Quest : Cognac 
(Charente). Ce n'est pas négligeable, d'autant qu'en ce 
qui concerne la dernière direction citée, la plus loin
taine, QUe est confirmée par quelques exemplaires 
d'écuelle~ Chenet 323 notés sur des sites de Vendée 
et des Deux-Sèvres. 

Ce qui me frappe davantage cependant, c'est le 
contraste existant, me semble-t-il, entre cette diffu
sion relativement limitée, au stade actuel de l'infor
mation du moins, et l'abondance extraordinaire des 
découvertes 5ur le site de production (et cela princi
palement en prospections de surface) : plus de 300 
exemplaires (dont 121 pour le type le plus abondant, 
en 4 variétés). Il me semble qu'il y a là une anomalie, 
que je serais tenté d'expliquer-à titre de proposition
par une interruption brutale de l'activité de l'atelier, par 

une catastrophe, telle que l'invasion de 275-276. 
Les découvertes numismatiques attestent à coup sûr 

une occupation importante jusqu'à la fin du IVe s. au 
moins. La question serait alors de savoir avec quelles 
productions céramiques et peut-être dans quelles 
régions du site? 

3. Bourbon-Lancy (1). 
Lors d'une fouille de sauvetage en 1986, J.-C. Notet 

a trouvé, parmi un important matériel de production de 
figurines, un fragment de Drag. 45 avec relief-déversoir 
du type de Lezoux ayant connu la plus large diffusion, 
manifestement mécuit, qui avait fait supposer une pro
duction sur place. Bien qu'on n'en ait pas eu de confir
mation ultérieure, le caractère particulier de cette pièce 
me laisse penser que l'idée ne peut en être complète
ment écartée. 

Il. LES SITES DE CONSOMMATION 

ET LEURS SOURCES D'APPROVISIONNEMENT 

Après avoir fait le point de l'activité des centres de 
production bourguignons dans le domaine des mortiers 
Drag. 45, il importe de donner des indications sur les 
sites de consommation et leurs diverses sources 
d'approvisionnement. 

Le nombre de ces sites, ou plutôt des communes 
intéressées (mentionnées ci-après lorsqu'elles ont 
fourni plus de 5 pièces) est de 54 : 21 pour l'Yonne (avec 
Escolives-Sainte-Camille et La Chapelle-Vaupeltei
gne), 16 pour la Saône-et-Loire (avec Autun et sa 
région comptés pour 1, faute de précisions sur cer
taines provenances, et Pierre-de-Bresse), 9 pour la 
Côte-d'Or (avec Vertault, Alésia, Nuits-Saint
Georges/Les Bolards et Mâlain), 8 pour la Nièvre 
(avec Entrains). Le nombre des exemplaires corres
pondants connus s'élève à 284 au total 59 pour 
l'Yonne, 76 pour la Saône-et-Loire, 131 pour la Côte
d'Or, 18 pour la Nièvre. 

Dans l'ensemble, Gueugnon et Jaulges-Villiers
Vineux sont prépondérants, mais d'une façon très iné
gale géographiquement : Gueugnon en Saône-et
Loire avec 58 ex., soit 76 % du total, et en Côte-d'Or 
72 ex., soit 52 %, mais respectivement 7 et 3 ex. dans 
,'Yonne et la Nièvre ; Jaulges-Villiers-Vineux avec 
41 ex. dans l'Yonne, soit 69 % et 26 ex., soit 20 % en 
Côte-d'Or, mais respectivement seulement 3 et 2 ex. 
dans la Nièvre et la Saône-et-Loire. 

Quels sont donc les autres fournisseurs: l'Argonne 
tout d'abord avec 36 ex., soit 12,6 %, Y compris certains 
ex. dont l'origine n'est que très probable (par la matière 
et le style), mais dont 10 ex. sont de types bien connus 
du IVe s. (Fig. 3) ; la Gaule centrale avec 24 ex., soit 
8 %, Lezoux (19 ex., dont 6 dans l'Yonne et 7 dans la 
Nièvre), Toulon-sur-Allier (4) et Terre-Franche (1) 
(Fig. 4) ; l'atelier savoyard de Portout-Conju~ enfin, 

16 M. lENOBlE, Céramique sigillée provenant d'un entrepôt à Chalons-sur-Mame, dans S.F.E.G.A.G., Actes du congrès de Reims, 
1985, p. 73-77, pJ.l, lig.l. 

17 Op. cit. à la noie 13, p. 7-8, fig. 1 et2. 

18 Letlre de J.-B. Devauges (1972). 

19 Fouille de notre collègue du CRAVF, Philippe Simoo : publication en préparation. 
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avec en Saône-et-Loire 2 ex, certains (région d'Autun 
et Châtenoy-le-Royal), 1 probable (Saint-Rémy) et 
2 autres plus hypothétiques (Pierre-de-Bresse)21, mais 
aussi en Côte-d'Or, 1 ex, certain à Nuits-Saint
Georges/Les Bolards12 (Fig, 4), 

Restent quelques exemplaires dont le lieu de produc
tion est encore inconnu, représentés en Bourgogne par 
2 ex, à Vertault, comme à Alésia~four un type et 1 ex, 
encore à Vertault pour un autre ,2 autres, de types 
différents, à Autun, Leurs caractéristiques particulières 
ne permettent pas une attribution; il faut donc attendre 
d'autres découvertes sur des sites d'ateliers pour 
connaitre leur origine précise, qui pourrait bien se situer 
en Bourgogne, étant donné leur rareté ailleurs, 

CONCLUSION 

Tels quels, les renseignements qu'apportent les 
Drag. 45 sur la diffusion des divers ateliers qui les ont 
produits ne sont pas sans intérêt, tant à l'exportation 
qu'à l'importation, pour la région considérée. Bien que 
propres à cette forme particulière, on peut imaginer 
qu'ils reflètent dans une mesure assez large l'impor
tance de la part de marché des ateliers en cause sur 

N. B. 

un plan plus général. La présence des ateliers bourgui
gnons a dû limiter, dans leurs environs, les importations 
de Gaule centrale et d'Argonne. Leurs exportations ont 
en revanche atteint des points assez éloignés, de façon 
cependant plus marquée pour Gueugnon que pour 
Jaulges-Villiers-Vineux. Le développement de ce der
nier centre de production, probablement un peu décalé 
dans le temps par rapport à celui du premier, a dû être 
arrêté dans son essor par l'invasion franque de 275-
276, qui a très probablement également touché aussi 
celui de Gueugnon: l'exceptionnel dépôt de moules 
auquel on a fait allusion peut en être un témoignage. 

Si les découvertes du Ive s. à Jaulges-Villiers-Vineux 
montrent une reprise importante de l'occupation à cette 
époque, les mortiers Drag. 45 ne semblent plus y être 
fabriqués (si ce n'est de façon beaucoup plus limitée et 
sous une forme abâtardie), On a en revanche dans la 
région des témoignages d'importations argonnaises et 
savoyardes, 

Il serait intéressant de voir si ces observations sont 
également valables, comme on peut l'imaginer, pour les 
autres formes céramiques issues des ateliers en 
question24, C'est là une direction de recherche pour qui 
voudra bien quelque peu la suivre. 

L'auteur de cette communication continue d'accueillir avec inléréltoute information sur cette forme de céramique: à défaut des pièces 
originales, les fouilleurs peuvent lui adresser moulage en plâtre ou photo (avec échelle centimétrique) de la partie caractéristique, avec 
renseignements sur le contexte; Ils recevront en échange toutes informations utiles sur l'origine et ta datation de leurs découvertes, 

* * * 

20 Voir P.-H. MITARD, Les mortiers Drag. 45 del'alelier céramique de Portout-Conjux (Savoie), dans J. et C. PERNON, Les potiers de 
Portout, suppl. 20 à la Revue Archéologique de Narbonnaise, Paris, 1990, p, 200-211 et pl. XLIII à XLV, 

21 P.-H. MITARD et C. ALEGOET, Les terrines à déversoir Drag. 45 dans t'Est de la Saône-et-Loire, dans RevueArch6ologique de l'Est, 
XXVI, 1975, p. 217-226, nDa 9 à Il. 

22 Repéré lors de la visite du site et du dépOt de fouilles par les membres du Congrès sous la conduite de Mlle C, Pommeret: exemplaire 
caractérisé par sa matière proche de celle de Jaulges-Villiers-Vineux, mais avec un relief informe et une forme du bord particulière. 

23 Op. clt. à la noie 9, nDa 8 e19. 
24 On a noté avec intérêt que les observations faites à l'égard des céramiques de Jaulges-Villiers-Vineux en !le-de-France par nos 

collègues D. Morize el J.-M. Séguier rejoignent celles faites pour les Drag, 45 de cette origine. 
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Eléments pour une synthèse sur les productions céramiques gallo-romaines en Bourgogne_ 
Président de séance: M. JOLY 

Martine JOLY." Nous avons essayé, il travers les nombreuses communications régionales qui vous ont été 
proposées aujourd'hui, de distinguer plusieurs grands thèmes: ce matin, l'implantation des ateliers et tout ce qui 
touche il la technologie dans les ateliers et, cet après-midi, les productions et la diffusion de certains produits 
bourguignons. 

J'aimerais que cette synthèse soit envisagée sous ces quelques grands thèmes. 
Le premier, avec ce que l'on pourrait appeler /'implantation ou la gestion des sites de production, a déjà donné 

lieu a de nombreuses interventions ce matin. mais peut-être certains ont-ils encore quelques compléments à 
apporter? 

Le second, celui sur lequel les communications onl le plus largement porté, est l'étude des productions, étude des 
productions par sites, par ateliers ou par régions de productions. Ces études devraient permettre d'aboutir a une 
typologie, non pas à une typologie des céramiques bourguignonnes, mais plutôt à une présentation des productions 
des diffêrents centres de potiers. 1/ est vrai que lorsqu'on a commencé a reprendre les recherches sur les ateliers 
bourguignons, un de mes voeux, qui était aussi celui de plusieurs de mes colfègues, était d'aboutir a une belle 
typologie par officine, en particulier pour nos ateliers "vedettes", Jaulges-Villiers-Vineux et Gueugnon. Gueugnon 
est le centre le plus densément fouiflé de Bourgogne, avec ses soixante fours découverts. Ce site a livré un abondant 
mobilier, en grande partie inédit. Ses productions ont été largement diffusées et nombre de fouilleurs de sites de 
consommation aimeraient avoir une plus large vision des productions, en particulier dans une optique chronologique. 

A partir de ces typologies, ou plutôt de ces typo-chronologies, on aimerait pouvoir aborder des problèmes de 
commercialisation. Ces problèmes ont été évoqués au fil des différentes communications consacrées aux grandes 
catégon·es céramiques. On a vu avec la communication de Jean-Marc Séguier que dès qu'il est possible d'identifier 
une production caractéristique, dans le cas présent le Chenet 323 de Jaulges-Villiers-Vineux, on peut distinguer 
des axes de diffusion privilégiée. De plus, en considérant des ensembles quantifiables, on arrive, avec un peu de 
travail, beaucoup de travail même, à dégager des données qui sont tout à fait satisfaisantes du point de vue des 
mouvements commerciaux, mais aussi du point de vue de la chronologie. 

Ce problème des datations, qui est un autre des points essentiels sur lesquels j'aimerais que porte la discussion, 
ne peut être abordé sans l'étude du mobilier céramique provenant des sites de consommation. D'ailleurs, cette 
étude serait facilitée si l'on disposait d'une meilleure documentation auprès des sites de production. 

On a entrevu brièvement, ce matin, le problème des différents niveaux d'ateliers. On s'aperçoit par exemple que 
certains ateliers ont eu une production très diversifiée, comme Jaulges-Villiers-Vineux, Domecy-sur-Cure et 
Gueugnon, ou tous les types de céramiques, j'allais dire possibles et imaginables, ont été produits, et qui ont travaillé 
pour des consommateurs plus ou moins lointains. A côté de cela, on cannait des ateliers qui ont eu une production 
moins diversifiée, répondant aux goûts et aux demandes de la clientèle constituée par la population /ocale. 

Voici donc quelques grands axes sur lesquels j'aimerais que s'organise la discussion, que certains apportent des 
compléments d'informations, en insistant en particulier sur ces problèmes de typologie, de commercialisation et de 
datation. 

Jean-Marc SEGU/ER : En ce qui concerne les problèmes de diffusion -c'est un peu mon dada-, cette journée a 
été intéressante mais on a manqué d'études de sites consommateurs qui permettraient de faire le point sur la 
diffusion des divers ateliers bourguignons. Je pense en particulier à certaines céramiques, comme les céramiques 
dorées au mica qu'on retrouve beaucoup, apparemment, dans le sud de la Bourgogne et qu'on retrouve en moindre 
abondance dans le Sénonais et dans le sud de /'IIe-de-France. On a des facies de consommation qui semblent un 
peu différent. De même, en ce qui concerne la diffusion des sigillées, on aimerait bien savoir quelle est la part des 
productions de Gaule centrale et celle des productions de Gueugnon, par exemple, sur les sites de consommation; 
on aimerait bien savoir aussi ou sont passées toutes les sigillées qui ont été fabriquées a Jaulges puisque je ne 
connais pas un seul site consommateur, a part quelques tessons que tu as publié sur Domecy, pour les Ils-Iffs s. Il 
serait intéressant qu'on puisse relancer la discussion sur ces sujets parce que cela débouche sur les problèmes 
d'économie et de commerce, évidemment, mais aussi de faciès culturels car, apparemment, la Bourgogne a l'air 
de présenter des faciès assez tranchés, assez différenciés, ce qui était beaucoup moins apparu en lIe-de-France, 
à l'occasion du congrès de la SFECAG, à Versailles, où finalement il s'agissait d'une région beaucoup plus 
homogène. Certes la Bourgogne est beaucoup plus grande. 

Martine JOLY: Oui, je crois qu'il faut insister sur le fait que la Bourgogne est une région assez vaste. Ce que 
j'explique souvent au personnes étrangères a la région, c'est que lorsque l'on se trouve dans le nord de l'Yonne, 
on n'est plus en Bourgogne, mais déjà en lIe-de-France. D'ailleurs, si on raisonne en termes de division 
administrative antique, la Bourgogne actueffe recouvre les territoires de trois peuples importants: les Sénons, les 
Eduens et les Lingons. Certes, le territoire sénon couvre approximativement le département de l'Yonne, mais celui 
des Eduens englobe la Saône-el-Loire, déborde sur la Nièvre à l'ouest et sur la Cote-d'Or au nord-est et enfin celui 
des Lingons comprend le département de la Côte-d'Or, mais sa capitale, Langres, se trouve en Haute-Marne, 
actuellement rattachée administrativement à une région voisine, fa Champagne-Ardenne. En tout cas, quand on 
considère les faciès céramiques, les productions de l'Yonne n'ont rien à voir avec celles du reste de la Bourgogne, 
en particulier avec celles du sud que tu évoquais, ou lB les productions présentent plutôt des affinités avec ceffes 
que /'on trouve dans le Rhône, par exemple à Lyon. 

Jean·Marc SEGU/ER ." Cette rupture est curieuse car effe n'est pas aussi évidente â la fin de l'Age du Fer, avec 
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le faciès sénon de la fin du Ile et du Jer s. av. J. -Co qui est tout a fait superposable à celui de la vallée de la Saône, 
à celui du territoire éduen ; à l'époque romaine if y a, apparemment, une rupture qui se produit et j'aimerai bien 
savoir quand cela se passe .- A l'époque augustéenne ? plus tard? Je n'en sais rien. Mais ce n'est peut-être pas 
intéressant ! 

Martine JOLY .- Je pense au contraire qu'il y a déjà un hiatus a La Tène finale. Si on en reste à des aspects très 
généraux, if y a évidemment une parenté entre les faciès sénon et éduen. Dans le détail, la thèse récente de Philippe 
Barral montre bien qu'on a affaire à des faciès céramiques bien différenciés. D'ailleurs, si le facies sénon semble 
relativement homogène, il n'en va pas de même pour le pays éduen, pour lequel on peut distinguer deux entités 
bien marquées." l'une correspondant au Morvan et l'autre au val de Saône. 

Henri LEREDDE : En ce qui conceme la sigillée de Jaulges, je peux te rassurer tout de suite; j'ai vu beaucoup 
de matériel des sites alentours, danS Un rayon de 50 km au moins, et je n'ai jamais rencontré Un seul tesson dont 
je puisse dire qu'il venait de Jaulges· Villiers· Vineux, en l'état actuel; je n'en ai jamais vu publié, non plus. Il y a là, 
effectivement, un phénomene assez curieux, c'est certain. 

Alain FERDIERE : En complément de ce que vient de dire Jean-Marc Séguier, une question pour laquelle je 
précise tout de suite qu'il ne s'agit absolument pas d'une question piège: existe-t-il des sites de consommation où, 
en dehors de la sigillée, disons des céramiques fines, on peut quantifier les choses de manière à savoir quelle 
proportion vient des ateliers désormais identifiés, dont on a parlé ce matin, et quelle proportion constitue des groupes 
qui ne sont pas attribuables à ces ateliers? 

Martine JOLY: Dans ma these consacrée aux céramiques communes de Bourgogne de l'Est (auxquelles j'ai 
ajouté les terra nigra, terra rubra et les céramiques peintes), j'ai quantifié à chaque fois que c'était possible les 
données par types de formes et par types de pâtes, mais je n'ai jamais présenté a part, dans les statistiques, les 
choses attribuables à un atelier et celJes dont l'origine reste à déterminer. Je suis arrivée ainsi à mettre en évidence 
des groupes techno-typologiques particuliers. C'est le cas, par exemple, des céramiques claires à engobe micacé, 
souvent passé au pinceau, typiques de la vallée de la Saône, attribuées à l'officine de La Ferté, ou encore des 
céramiques sombres à décor estampé, pour lesquelles le seul centre de fabrication attesté est celui d'Autun/rue 
des Pierres. A côté de cela, on a une multitude de formes communes à plusieurs ateliers et que l'on attribue donc 
au centre le plus proche. Enfin, il m'arrive de reconnaître des types particuliers propres à une micro-région et pour 
lesquels il est bien évident qu'il reste un atelier à découvrir. C'est le cas, par exemple, d'un groupe de jattes carénées 
du flle s., fabriquées en céramique commune sombre et fréquentes en Côte-d'Or, dans la vallée de l'Ouche, sur les 
sites autour de Mâlain. 

Alain BOUTHIER : Je voudrais évoquer le cas d'un site de consommation, celui de Cosnes-sur-Loire, qui a la 
particularité d'être ci la limite de la Bourgogne et du Centre, le long de la Loire et sur une voie passant par Troyes, 
Auxerre, etc, donc irriguant potentiellement Jaulges-Villiers-Vineux. 

En voyant les cartes de répartition de Pierre-Henri Mitard (A qui je communique régulierement mes déversoirs 
Drag. 45) cela me fait repenser que tous les Drag. 45 avec dêversoirs trouvés à Cosnes et dans la région proviennent 
de Lezoux; il n'yen a pas qui viennent de Jaulges. En revanche, les Chenet 323 trouvés à Cosnes et dans la région 
sont évidemment de Jaulges: ils sont nombreux, plus ou moins à égalité -cela dépend des sites- avec la sigilfêe 
d'Argonne puisqu'ils sont toujours trouvés dans les mêmes couches. Ce qui veut dire que les Chenet 323 qui sont, 
je précise, du type B, sont finalement des productions relativement tardives. Cela montre donc un léger basculement 
de la diffusion, entre la fin du II/e s. et le IVe s., avec irrigation de Jaulges sur la région de la vallée de la Loire. 

Autre exemple, celui des céramiques à couverte entièrement micacée dont des exemplaires ont été trouvés à 
Cosnes et, autant que je me souvienne, à peu prés identiques, ci Saint-Thibaud, de l'autre côté de la Loire, dans 
des contextes du Ile s. Proviennent-elles des ateliers d'Autun? de Nevers? C'est une question qu'il faudrait examiner 
de pres, en dehors des exemplaires estampés dont j'ai signalé l'existence ce matin. 

Martine JOLY .- Cela vaudrait la peine de voir les tessons! 
Allard MEES." En ce qui concerne le probleme de la distribution et l'étude des sites de consommation, je voudrais 

dire un mot en ce qui conceme notre expérience, en Allemagne. Sur un site, un premier échantillon représentatif 
est d'environ 15 il 20 tessons pour la sigillée décorée et d'environ 60-70 tessons pour la sigillée lisse, de plusieurs 
centaines pour les céramiques communes. Naturellement, il ne faut pas tenir compte des cas d'exception, qui ne 
sont pas représentatifs; il faut chercher le "standard~, la quantité suffisante qui constitue un échantillon représentatif. 

Cary SCHUCANY .- J'aimerais exprimer mes doutes quand on essaie de déterminer la provenance par la seule 
forme.- des Drag. 45, comme des Chenet 323, n'ont pas été imités dans un seuf atelier! Pour ce type de production, 
moins parlant que la sigillée ou les amphores, si on ne fait pas des analyses chimiques et minéralogiques, on ne 
peut vraiment pas déterminer la provenance! 

Jean-Marc SEGUIER : Effectivement, il n'y a jamais eu d'analyses chimiques sur les Chenets 323 et je m'attendais 
à cette question! Henri Leredde pourrait le confirmer? 

Henri LEREDDE : 1/ n'y a pas eu de vérification, ni de validation, sur les sites de consommation; des analyses 
ont seulement été faites sur le centre de production. 

Jean-Marc SEGUIER : D'un point de vue général, on ne peut pas tout analyser sur les sites consommateurs, avec 
des milliers de tessons ,- il Y aura toujours un doute sur la provenance, même pour les sigillées de La Graufesenque! 
Ce qui importe, à défaut de connairre l'atelier, c'est la région de production. C'est par manque de financement qu'il 
n'y a pas eu d'analyses. 

Armand DESBAT: 1/ me semble que tout cela part d'une vision assez optimiste 1 Jaulges-Villiers-Vineux est en 
effet un atelier extrêmement important, qui a sans doute largement alimenté un grand nombre de sites. Essayer de 
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faire des cartes de répartition et de distribution comme si on connaissait tous les ateliers et en attribuant avec 
certitude tous les Chenet 323 â Jaufges-Vilfiers-Vineux necessite des arguments. Je n'ai pas trouver que la 
demonstration était parfaitement dirimante pour dire que c'etait le seul atelier qui ait fabriqué cette forme, dans la 
mesure ou il s'agit d'une production qui dure, avec les différentes variantes et si j'ai bien compris, au bas mot, deux 
sièe/es; même si les formes précoces sont â Jaulges-Villiers-Vineux, if faudrait faire quelques tests et démontrer 
qu'if n'y a pas eu d'autres ateliers qui aient pu produire la même forme; ce serait bien un des rares exemples ou 
une forme n'existe que dans un seul atelier -il est vrai qu'il y a quelques exemples. C'est â peu près comme si on 
était en train de dire que les Niederbieber 33 n'existaient qu'à Trèves et les Drag. 37 qu'à Lezoux! Je suis un peu 
sceptique et je pense qu'il y a d'autres ateliers qui ont pu avoir des productions semblables; mais ils peuvent 
appartenir à la même région et, dans ce cas, en terme régional, la démonstration reste vraie. 

Allard MEES." Pour continuer sur la remarque d'Armand Desbat, il faut mettre en évidence les présences/absences 
de formes dans l'analyse statistique d'un centre de production: par exemple, certaines formes existent â Lezoux 
mais pas â Rheinzabem. Si on considère le problème statistique comme un problème Umulti-variabfes~, cela ne 
pose pas de problèmes pour la datation d'un site ou d'un complexe si on le considère dans son entier; il n'en est 
pas de même quand on individualise les formes. 

Henri LEREDDE: Quandon a en main ces ceramiques, surIes sites de diffusion, le style, le toucher, etc. permettent 
une détermination; certes, on peut toujours introduire un doute scientifique. Pour l'instant, if n'y a pas d'autres 
centres et, surtout, if n'y pas dans les productions qu'on a entre les mains de choses qui sont contradictoires par 
rapport à ce que l'on trouve sur le terrain; cela est très important. Cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas d'autres 
ateliers qui en aient produit, c'est possible, mais le doute n'est pas enorme. En revanche, je serais peut-être plus 
nuance pour certaines des céramiques que tu as apparenté, en matière de diffusion, avec des imitations de sigillées; 
là, il faudrait peut-être être plus prudent. 

Jean-Claude NOTET ." En ce qui concerne la sigillée moulee, on peut generalement se dispenser d'analyses de 
pâtes dans la mesure oû on étudie attentivement l'association des différents poinçons (les themes iconographiques 
étant souvent repris d'un atelier à "autre) ; on peut surtout s'en dispenser quand la céramique est signée. Bien sûr, 
il yale problème du passage de potiers ou de moules d'un atelier à un autre. Pour Gueugnon, par exemple, tous 
les vases et les moules ont été analysés et, â ma grande surprise, un moule me paraissait appartenir à DlOGENVS : 
la pâte dénote par rapport à ce. que nous trouvions d'habitude et le nom est tout à fait inédit ; l'analyse conclut cl 
une pâte de Gueugnon. fi ny a aucun moule d'importation, alors que la pratique était courante; c'est surprenant. 
Evidemment, la connaissance d'un atelier se fait aussi avec la liste des potiers. Les fouilles que nous avons 
entreprises depuis 25 ans ont permis de rectifier des erreurs, certaines productions, sur des sites consommateurs, 
ayant été attribuées à un autre atelier par Oswald; de ce fait, if y a beaucoup de potiers ude Lezoux" qui reviennent 
maintenant uà Gueugnon n

• Je suis également convaincu qu'if y a d'autres ateliers, encore inconnus; par exemple, 
à CM/on, des sigillées ont un faciès tout à fait inédit: ni de Lezoux, ni de Jaulges, ni de Gueugnon. 

Alain FERDIERE: A propos de la discussion entre Henri Leredde et Armand Desbat, sur Jaulges, on constate, 
jusqu'à présent en tout cas, que la répartition de cette céramique qu'on attribue cl Jaulges forme un nuage autour 
de l'atelier de Jaulges," c'est quand même rassurant! 

La contre-épreuve pourrait être de constater, avec des types particuliers au niveau des caractéristiques techniques 
de pâtes ou de détails morphologiques, que leur répartition présente un épicentre qui n'est pas cet atelier. Jusqu'à 
présent on ne l'a pas fait, et il faudrait le tenter. 

Philippe BET : Pour répondre à Jean-Claude Notet sur les moules trouvés sur un centre de production, je pense 
qu'il faut énormément se méfier de l'origine. Il est bien connu qu'à Millau, on a des moules de Lezoux du début du 
Ile s., qu'â Toulon-sur-Allier ou à Terre-Franche, on a des moules qui viennent également de Lezoux. La vente et la 
circulation des moules existe et n'est surtout pas un phénomene totalement marginal; méfions-nous d'attribuer 
uniquement l'origine d'un vase par son décor, sans appréciation des techniques de pâtes, de vernis. 

Fabienne CREUZENET: Pour appuyer cette diffusion des moules, je signale que, Rue des Pierres, à Autun, en 
1972, Hugues Vertet avait trouvé deux moules de Drag. 37," analysés par M. Picon, leur origine est de Lezoux, en 
fait. 

On peut aussi parler d'une production d'imitations de sigillées lisses, à Autun, que l'on repere dans des niveaux 
de la deuxième moitié du fie s. 

Toujours pour la sigillée, sur les sites de consommation et dans des contextes tardifs, aux Bolards ou même cl 
Mâlain, on voit appara"irre des sigillées dont les poinçons sont tellement surmoulés qu'on n'ose même plus les 
attribuer à un quelconque atelier; on est amené à penser que, un peu partout en Bourgogne, on a pu produire des 
objets qui ne sont plus de la véritable sigillée mais des imitations tardives; à partir de là, les attributions deviennent 
pratiquement impossibles. 

Pour ce qui est de faire la part entre ce qui vient de Gaule du Centre et ce qui VÎent de Gueugnon, quand on a des 
Drag. 37 comme ceux que je vous ai présentés pour le contexte d'Alésia, on retrouve des associations pertinentes 
et on y arrive; c'est également le cas pour Autun et j'essaierai de les adjoindre à la publication de ce que je vous 
ai présenté. Mais, la plupart du temps, on ne dispose que de quelques fragments de panses et, dans ces cas-Iâ., 
comment quantifier et présenter des pourcentages pertinents? 

Jean-Marc SEGU/ER : En ce qui concerne les Chenet 323, les Objections d'Armand Desbat et de Caty Schucany 
sont tout â fait recevables mais on attend encore la premiere démonstration d'une fabrication hors de 
Jaulges-Villiers-Vineux. Pourquoi pas? Elle est tout â fail envisageable mais si elle s'est réalisée dans une aire 
géographique identique à celle de Jaulges, on retombe sur les problèmes que pose l'Argonne. Pour l'Argonne 
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tardive, autant que je sache, on ne raisonne pas tellement en terme d'ateliers mais en zone de fabrication; on ne 
cherche pas a savoir s'il s'agit d'un vase des Allieux B, d'Avocourt ou de je ne sais où ; l'important est de savoir que 
c'est de l'Argonne. Pour la céramique de Jaulges, l'homogénéité technique est telle qu'on voit mal cette céramique 
produite ailleurs qu'a Jaulges ou dans ses environs immédiats. La pâte est systématiquement sableuse, bourrée 
de grains de quartz, sans particules de mica, toujours avec les mêmes anomalies d'aspect de fabn·cation. Pour 
l'instant, évidemment, on travaille sur un postulat, comme pour beaucoup d'autres productions; on peut critiquer 
cette situation mais on ne peut pas faire autrement. 

Caty SCHUCANY : Je suis tout a fait d'accord pour déterminer la provenance par la pâte -et non par la forme-, 
si cette pâte est vraiment spécifique, comme c'est le cas, par exemple, pour l'Argonne. Mais pour les Drag. 45, ce 
que j'ai vu avec les diapos ne permet pas de constater un atelier spécifique; mais il faudrait voir les tessons, c'est 
clair. 

Robin SYMONDS : Je suis tout à fait d'accord pour dire qu'il faut avant tout travaifler sur les pâtes; c'est pour 
cette raison que l'on essaie d'établir des collections de rêférence. Pour la pâte, il faut aboutir à des descriptions 
aussi précises et rigoureuses que possible: c'est facile avec un microscope et une cassure fraÎChe et seules certaines 
pâtes sont difficiles à observer. Ensuite, après l'étude de la pâte, la forme nous aide toujours. 

Henri LEREDDE : A propos des Drag. 45 de Jaulges: le problème est exactement le même d'un point de vue 
pâte, aspect, forme, que pour les Chenet 323. JI n'y a pas plus de doute à avoir pour l'un que pour l'autre. En 
revanche, il y a un domaine où il faut avoir un doute considérable et sur lequel nous ne nous sommes jamais 
prononcés, c'est tout ce qui conceme les gobelets et, en particulier, les gobelets plus ou moins métallescents; ici 
le problème est totalement ouvert par rapport à tous les ateliers! 

Philippe BET : Pour revenir sur ce que disait Jean-Marc Seguier pour l'attribution à une région de production -si 
c'est l'Argonne, le centre de la Gaule, le sud de la Gaule-, c'est déjà bien de pouvoir arriver à ce niveau de précision; 
mais si on peut aller un peu plus loin dans /a précision, il faut le dire car on voit souvent, dans des publications ou 
dans des rapports que, par prudence, on se contente d'ecrire ·sud de la Gaule~ ou Ucentre de fa Gaule". 

Pour ce que disait Allard Mees sur les échantillonnages (15 ou 20 tessons pour la sigillee moulée, etc.), j'aimerais 
qu'il explique mieux sa méthode: comment aussi peu d'eléments sont-ils représentatifs? 

Allard MEES: Nous nous basons sur des analyses de distribution des sigillées dans toute l'Europe et on constate 
que toutes les régions ont leur propre spectre. Si je prends une quantité inférieure à une vingtaine de tessons de 
sigillée décorée, le spectre de cet échantillon est aberrant et va correspondre, par exemple, au spectre typique de 
la Pannonie alors que l'échantillon provient des Pays-Bas! C'est a chaque fois le même problème quand l'échantillon 
est insuffisant et, si j'élimine tous ceux qui sont en-dessous d'un certain ~standard", les résultats sont conformes. /1 
faut toutefois être toujours prudent, naturellement, selon qu'if s'agit d'un ensemble clos, d'un ramassage de surface, 
etc. 

Pour finir, il existe maintenant un programme, développé à Bonn et qui fonctionne sous Windows; il coûte 200 F. 
et permet de faire toutes les analyses statistiques nécessaires à nos recherches. Il est très facile d'accès et ce 
programme est la, sur mon portable. 

Jean-Marc SEGUJER : Pour essayer de clore sur le problême des provenances, je précise -ce qu'on aurait dû 
faire au début de notre communication- qu'on a massacré nos tessons et on les a presque tous regardés il la 
binoculaire -comme tu le fais a Londres-: c'est pour cela qu'on a dit que c'était du Jaulges. C'est une bonne solution 
pour étudier la provenance des céramiques mais il faut reconnaître que les moyens de l'archéologie de sauvetage 
dans laquelle nous œuvrons ne nous permettent pas de multiplier les analyses chimiques; il n'est peut-être pas 
inutile de rappeler dans quelles conditions on travaiffe. 

Pour ceux qui voudraient voir il quoi cela ressemble, par exemple, du Jaulges du Ve s., on a apporté des tessons. 
Alain CHARTRAIN: Une remarque, pour ce qui touche a la pratique quotidienne qu'a rappelée Robin, tout a 

l'heure, et qui est déja ancienne en Angleterre, avec les travaux de O.S.P. Peacock, publié en 19771. Il faudrait 
peut-être s'interroger sur fe fait qu'on n'ait pas réussi, en France, à constituer des tessonniers, régionalement ou 
par grands centres; malgré le retard accumulé, ce serait absolument nécessaire, avec la multiplication des fouilles! 
En France, j'ai l'impression qu'on a raté cette opportunité lors du démarrage de /'archêologie de sauvetage .. cette 
demière s'est développée sans cette base et les difficultés apparaissent maintenant .. on est désormais écrasé par 
une masse importante de matériel qui pose des questions importantes et, en particulier, chronologiques, y compris 
pour des études préliminaires. Pour rattraper ce retard, if y aurait des dispositions à prendre, dans chaque région, 
peut-être au niveau des Services Régionaux de l'Archêofogie. Il y a des tentatives, ici ou fa, plus ou moins éclatées, 
mais j'ai l'impression qu'il n'y a pas une sensibilité collective a aller dans ce sens. 

Henri LEREDDE : Une petite remarque: étant professeur d'informatique et, surtout, de statistique, ma principale 
spécialité de recherche consiste a faire de l'analyse de données et, donc, de développer des programmes d'analyses 
factorielles, de classification automatique; je participe ainsi aux grands logiciels français d'analyses des données. 
Tout cela pour dire, simplement, que je me suis interesse il la sériation, un vieux problème pour les archéologues. 
Dans la sériation, j'ai vu des choses extraordinaires en matière d'echantiffonnage : on part de tableaux et, quand 
on ôte 2, 3 ou 4 éléments qui perturbent un peu la sériation, on aboutit a des résultats extraordinairement cohérents. 
On pourrait parler pendant des heures de l'action qui consiste a éliminer, dans des échantillonnages! 

Cf. D.S.P. PEACOCK, Roman Amphorae : typology, labric an ongins, dans Mélhodes classiques el méthodes formel/es dans l'étude 
des amphores (Actes du colloque de Rome, 27-29 mai 1974), Collection de l'Ecole Française de Rome, 32, 1977, p. 261-278. 
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Martine JOLY,' Je pense qu'on peut cfore avec ces problèmes de commercialisation. Puisque ce matin on a un 
peu coupé court aux discussions qui faisaient suile aux communications de Jean-Paul Jacob et Henri Leredde, 
peut-être que si quelqu'un n'a pas pu s'exprimer ce matin, cela peul être le moment de continuer fa discussion? 

Jacques MEISSONNIER " Je voudrais lancer un appel.' il Y a une catégorie de céramiques qui est délaissée, celle 
qui tombe entre la commune et les amphores el qui sont dénommés vase de stockage. 

Vincent BELBENOIT " Dans les régions Centre et Pays-de-/a-Loire, on a remarqué qu'il y avait des vases de 
stockage, utilisés dans toute la vallée de la Loire et produits dans des ateliers d'amphores, c 'est-à-dire par des 
potiers capables de fabriquer de gros objets tournés. C'est le sujet d'une recherche en cours. 

Martine JOLY,' C'est un des axes de recherche du travail de Fabienne Olmerqui essaie de bien faire la différence 
entre ce qu'on doit appeler amphores, des choses qui circulent pour leur contenu sur des distances souvent assez 
impressionnantes, et les choses qu'on pourrait rattacher aux amphores à cause de leur forme, c'est-à-dire des gros 
vases à deux anses mais qui, en fait, ont une utilisation domestique et qui n'ont jamais voyagé pour leur contenu. 
Je crois que la question n'est pas absente des recherches de Bourgogne. 

Didier PERRUGOT,' Pour aller dans le sens du problème soulevé par Jacques Meissonnier, en fouillant les restes 
d'un aqueduC d'époque romaine, dans l'Yonne, il y a une vingtaine d'années, j'ai retrouvé au fond d'un des regards 
une vingtaine de récipients du type "amphorette~, ainsi que les restes d'un seau .. les amphorettes étaient 
manifestement destinées à transporter l'eau de cet endroit jusqu'à J'habitat situé à une centaine de mètres. Elles 
étaient de format assez comparable et provenaient pratiquement toutes du meme atelier, eu égard aux caractéris
tiques morphologiques et décoratives qu'elles présentaient. 

Martine JOLY,' Fabienne Olmer n'est pas là mais le terme "amphorette~ la ferait bondir parce que c'est un peu 
faire reculer le problème,' finalement, on appelle cela ni vases de stockage, ni amphores; on dit que ce sont des 
amphorettes alors qu'en, en fait, on pourrait aussi bien dire que ce sont des cNches. On cache sous un nouveau 
terme une question à laquelle on ne peut ou ne veut pas apporter de réponses. 

Jean-Marc SEGU/ER " Pour répondre sur ce point, avant de démontrer que des amphores n'ont pas circulé sur 
une aire géographique importante, il faudrait vraiment en faire une étude complète. Or, pour autant que je sache, 
pour un grand nombre d'ateliers qui ont produit des amphores, notamment en lIe-de-France, on ne sait absolument 
pas surquelJe superficie elles ont été diffusées .. on ne peut absolument pas répondre à cette question. Deuxième 
point,' un bon nombre de ces récipients sont poissés, notamment dans le Sénonais -pas les amphores de Sens 
mais les amphores qui ont été fabriquées sur le site de Lizines- ; elles ont donc toute chance d'avoir contenu autre 
chose que de l'eau. Et les amphorettes provenant du regard de l'aqueduc peuvent correspondre à une réutilisation; 
les amphores sont systématiquement réutilisées. 

Armand DESBAT,' Fabienne Olmer a présenté sous le nom d'amphores des Objets assez divers, des vases de 
modules différents, pour conclure en disant que la plupart n'était pas connue en dehors de l'atelier. Si elle estime 
que ce qui fait l'amphore c'est qu'elle soit justement un produit diffusé, il y a là une contradiction. 

Je voudrais revenir sur un autre point qui n'est pas dans le sujet de la discussion actuelle et qui est un problème 
technique important. JI faut redire qu'il ne suffit pas qu'une pâte céramique soit de couleur claire ou beige pour être 
calcaire et j'ai l'impression qu'à plusieurs reprises, on nous a présenté des objets qui sont plutôt des pâtes 
kaolinithiques, donc des pâtes siliceuses, lesquelles font d'ailleurs de très bonnes céramiques culinaires. Cela a 
été très net dans le cas de l'atelier de Bussy-Le-Repos ou d'ailleurs tous les critères choisis pour décrire la pâte 
renvoyaient, à l'évidence, depuis les petits nodules ferrugineux jusqu'aux coups de feu orangé, à des pâtes 
kaolinithiques ; le répertoire lui-même était évidemment incompatible avec des pâtes calcaires. Une pâte calcaire, 
pour des problèmes de résistance au feu et de coeffjcient de dilatation, est incompatible avec la réalisation de vases 
destinés à aller au feu; à l'inverse, une pâte kaolinithique fait de très bons récipients culinaires. Pour donner un 
exemple -si M. Picon avait été là, il aurait fait cela mieux que moi puisque c'est lui qui l'a démontré-, une pâte 
calcaire cuite à 800 · a un coefficient de dilatation qui est pratiquement celui du verre à vitres alors qu'une pâte 
kaolinithique cuite à 900 · a un coefficient égal â celui du pyrex. Donc, ne confondons pas. De la même manière, 
on a plusieurs fois évoqué le terme de chamotte et il serait pNdent de faire des analyses de lames minces, en tout 
cas de regarder à la binoculaire, avant de parler de chamotte. Une chamotte est anguleuse puisque c'est une 
céramique broyée et très souvent, dans la littérature archéologique, on appelle chamotte des nodules ferrugineux. 
Donc, vérifions. 

Philippe BET.' Une question naïve,' en Bourgogne, avez-vous déjà trouvé des cruches de stockage? 
Hervé SELLES,' Je complète l'information de Jean-Marc Séguier, par rapport aux amphores. Effectivement, en 

lIe-de-France et dans fe nord de fa région Centre, on a énormément d'amphores régionales, qui sont des types 
originaux; mais if y a aussi, et cela probablement dès la période claudienne, toute une série d'imitations d'amphores 
Gauloise 2, 3, 4, voire de Dressel2/4, comme on l'a mis en évidence récemment à Chartres. Réduire les amphores 
régionales à diffusion restreinte, dans l'état actuel des choses, â des amphores de stockage, et ne prendre en 
considération que les imitations d'amphores, qui sont aussi des productions régionales, me parair assez dangereux. 

Alberto LOPEZ MULLOR " Une remarque sur les petites amphores ou amphorettes " dans le centre de production 
de Sant BOi, près de Barcelone, nous avons des amphores Dressel2/4, avec la marque aVA, dont plusieurs 
exemplaires ont été retrouvés sur des épaves, comme à Bonifaccio ; mais il y a également des petites amphores, 
avec la marque aVA, qui n'ont pas voyagé et qui ne sont connues que sur place. 

Jean ROSEN " Pour revenir sur J'inteNention d'Armand Desbat, -je suis complètement extérieur à la céramique 
antique, donc je vois cela de très loin-, j'ai très peu entendu de communications, à part celle, très généraliste, de 
Jean-Paul Delor, sur la technique, et pratiquement aucune évocation de l'économie. Cela veut-il dire que, d'une 
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part, tous les problèmes techniques sont résolus et, d'autre part, qu'if n'y a pas suffisamment d'informations pour 
aborder les problèmes économiques? 

Alain FERDIERE .- En complément de ce qu'on dit HeNé Sellès et Armand Desbat, à propos des amphores. On 
connait un certain nombre d'ateliers, de petits ateliers, qui produisent des vases à deux anses -que l'on peut, à 
mon avis, appeler des amphores. Quand on examine attentivement le matériel amphorique des sites de consom
mation, on constate qu'il y a effectivement différentes catégories d'amphores locales qu'on ne sait pas attribuer à 
des ateliers actuellement connus. Qu'est-ce cela veut dire? Vraisemblablement qu'if y a de nombreux ateliers qu'on 
ne connait pas et, en particulier, ceux qui ont des diffusions restreintes; c'est en partie pour cette raison qu'on ne 
peut pas repérer la diffusion des quelques ateliers connus. Tout n'est peut-être pas aussi simple mais cette 
méconnaissance joue quand même. 

Robin SYMONDS .- 1/ se passe deux choses: d'un côté, il y a des pots et des récipients qui voyagent et, de l'autre, 
il y a les idées en céramique qui voyagent; c'est ce qui fait la difficulté de distinguer un petit pot tulipiforme produit 
dans l'est de la France avec une forme identique produite dans le centre de l'Angleterre et c'est la même chose 
pour les amphores .- à mon avis, il y a des amphores qui circulent à travers toute la Gaule et, en même temps, il y 
a des potiers qui travaillent dans différentes régions et qui s'inspirent des Objets qui leur passent sous les yeux. 1/ 
est possible que les idées voyagent autant que les pots et nous butons toujours sur la terminologie; chacun de 
notre côté, nous choisissons une façon de décrire ce que nous voyons, vase par vase, et cela ne correspond pas 
exactement à ce que voit un autre céramologue ; c'est là qu'il y a un problème. C'est un peu philosophique mais 
c'est ce qui fait l'intérêt de nos études! 

Pour revenir à la métallescente, c'est bien d'avoir un débat sur la technique, la pate, les origines, etc., mais le 
problème, pour moi, est que le mot ne se traduit pas en anglais ou en allemand; on ne se sert jamais de ce mot 
"métallescent"! Il faut des réunions comme celle-ci pour mieux communiquer entre-nous, même si on aura toujours 
ce genre de problème tout au long de nos carrières. 

Armand DESBAT : Pour revenir sur les cruches et les amphores, la question n'est pas neutre si on essaie de 
raisonneren termes d'économie: classer ces récipients dans la catégorie "amphores" ou dans la catégorie "cruches" 
change complètement les résultats. Si on essaie de raisonner sur la consommation dans un habitat, pour les gens 
qui n'ont pas l'eau courante, ce n'est certainement pas avec des cruches d'un demi-litre qu'ils vont chercher de 
l'eau à la fontaine et la stocker dans la maison, pour les besoins quotidiens. Qu'il y ait des récipients de la taille des 
amphores et dont la fonction soit uniquement d'aller chercher de l'eau et de la conseNer parait assez logique; que 
ces récipients rappellent une forme d'amphore, ne serait-ce que parce qu'ils ont deux anses, n'est pas tout à fait 
surprenant ; mais qu'on les classe en grosses cruches ou en amphores change de manière fondamentale 
l'interprétation, en termes d'économie. Il faut donc bien arriver à trouver des critères et le meilleur critère qu'on a 
trouvé, jusqu'à présent, est de hiérarchiser entre des amphores, qui seNent au commerce à longue distance de 
produits alimentaires, et des récipients qui seNent aux petits besoins quotidiens. 

Sur la question du poissage .- les petites cruches sont poissées de manière assez systématique et peut-être que 
ces petites cruches à eau n'ont jamais contenu d'eau. Faut-il du coup en faire des amphores? 

Gabriel HARLAY: Un des problémes est de savoir si on doit donner un nom à un Objet uniquement par sa fonction 
ou par sa forme? 

Bruno DUFAY: Tu poses un vrai problème car je pense qu'on ne parle pas assez de fonction. C'est vrai qu'on 
va me répondre qu'on ne cannait pas la fonction des objets mais il y a quand même ce que Leroi-Gourhan et d'autres 
ont appelé les invariants fonctionnels ou invariants techniques; on ne peut pas faire tout et n'importe quoi avec 
n'importe quelles formes de vases et je rejoins ce qu'Armand Oesbat vient de dire: un vase dont le goulot est tres 
étroit n'est apte à faire passer que du liquide, alors que des vases dont les goulots sont plus larges peuvent faire 
passer du liquide mais aussi des corps fluides, voire semi-solides, comme des graisses, des confits, etc. Je trouve 
que la communication de ce matin était un peu perturbante à ce niveau·là : on classe des vases oil on peut plonger 
la main dans la même catégorie que des vases où on ne peut même pas mettre le petit doigt. fi faut penser aux 
impératifs; il faut se demander si la taille d'une ouverture, d'un goulot de vase, sert à prendre, à conseNer, etc. ; il 
ya un optimum entre la largeur du vase, la largeur de l'embouchure et la surface de ce qu'on y met par rapport à 
la conseNation, par rapport à ce qu'on verse. Pour les cruches à puiser, il ne faut pas que l'embouchure soit trop 
petite; si elfe est trop petite, on mettra une demi·heure à remplir cette cruche. A l'inverse, si on veut conseNer un 
liquide, de l'huile par exemple, il vaut mieux que l'embouchure soit la plus petite possible de façon â ce que l'air 
entre le moins possible en contact. On ne réfléchit pas assez à tous ces problèmes de fonction, au motif de «cela, 
on ne sait pas il quoi cela seNa;t» ; il ne faut pas tomber dans l'excès inverse. Pareille pour les formes ouvertes: 
on parle de plats, d'assiettes, etc. et on a l'impression que les potiers font un peu n'importe quoi alors qu'if yen a 
qui sont enduits à /'intérieur et d'autres à l'extérieur. Non, certainement pas, il y a des raisons pour cela et if me 
semble qu'on ne les aborde pas suffisamment. C'est un débat qui commence à peine, qui a été un peu initié pour 
la Tène Finale, dans le midi de la France, avec les travaux de Michel Py et de Michel Bats. On doit aller plus loin 
que de dire "ce sont des formes fermées, ce sont des formes ouvertes» car dans ce cas, effectivement, on ne risque 
pas de se tromper! 

Henri LEREDDE : Je réponds tout de suite à cette remarque: dans un prochain numéro d'Archéologia, il y aura 
probablement deux articles sur ces problèmes liés à l'art culinaire de façon générale, l'un par Michel Bats et un 
autre par Nicole Blanc et Anne Nercessian ; y seront justement abordés tous les problèmes de terminologie antique, 
de consommation et d'évolution de la consommation. 
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Thierry LUGINBÜHL 

TYPO-CHRONOLOGIE DES CÉRAMIQUES DE BIBRACTE 
cruches, mortiers et plats à engobe interne des fouilles de la domus PC 1 

Après la réalisation d'un système de gestion et de 
description de la céramique du Mont-Beuvray', fixant 
les cadres de l'enregistrement et de l'exploitation du 
mobilier2 , la création d'une typologie des productions 
régionales (y compris les céramiques de tradition 
méditerranéenne comme cruches, mortiers et plats â 
engobe interne, d'origine souvent indéterminée)3 était 
la seconde étape indispensable à l'étude des cérami
ques retrouvées à Bibracte et, notamment. à celle de 
leur typo-chronologie. 

En plus du système de classement des formes de 
cette typologie et du mode de regroupement des 
ensembles en horizons, ce court article se propose de 
présenter un exemple d'application de ces méthodes 
avec l'étude de l'évolution des cruches, mortiers et plats 
à engobe interne de la stratigraphie des fouilles de la 
domusPC 14 (5 horizons, de la fin du Ile s. av. J.-C. aux 
alentours de l'an 30 de n. à.). 

Ces trois catégories ont été choisies pour leur intérêt 
supra-régional mais aussi comme marqueurs chro
nologiques dans les faciès assez pauvres en fossiles 
directeurs des niveaux antérieurs à l'apparition des 
sigillées aÎnsi que pour leur importance dans 
l'étude de la romanisation des modes de vie en 
Gaule celtique. 

LA TYPOLOGIE DES FORMES DE CÉRAMIQUE 
RÉGIONALE DE BIBRACTE 

Une première version de typologie générale des pro
ductions régionales retrouvées sur l'oppidum de 
Bibracte a été élaborée par Ph. Barral (Université de 
Franche-Comté) et T. Luginbühl (Université de Lau
sanne) en 1995 et est actuellement utilisée par diffé
rentes équipes travaillant sur le site. 

La volonté de créer un outil de travail simple à utiliser 
et à mémoriser, mais structuré et hiérarchisé, nous a 
conduit à adopter une méthode de classement à trois 
niveaux dont le premier représente la forme (comme 
défini dans le système de gestion et de description), le 
deuxième, le type (basé sur les particularités des parois et 
des lèvres des récipients)5 et le troisième, les variantes. 

Méthode de classement et de numérotation_ 
Forme Code alphabétique de la forme en majuscule 

2 Type Numérotation continue 
(de 1 à n au sein de chaque forme) 

3 Variantes Classement alphanumérique en minuscule 

Exemple : 
Assiette bord droit oblique (imit. Lamb. 5f7) profil simple 
A 2 a 
Code de citation : type A 2a ou assiette 2a 

Oppidum principal du peuple éduen dans le Morvan (Bourgogne). Le site, étudié dès la fin du siècle passé, fait l'objet d'un programme 
de recherche européen depuis plus d'une dizaine d'années. 

2 Définition des catégories et des formes, conventions de comptage et de dessin : D. PAUNlER, Ph. BARRAL, T. LUGINBÜHL, 
C.-A. PARATTE, Systeme de description el de gestion du mobilier céramique, Glux-en-Glenneltausanne, 1994 (deuxième version), 
disponible à la Base Archéologique Européenne de Bibracte et à l'Université de Lausanne (IAHA). Voir aussi Ph . BARRAL, 
T. LUGINBÜHL, Présentation du systeme de description et de gestion de la céramique du Mont-Beuvray, dans S.F.E.C.A.G., Actes 
du congrès de Millau, 1994, p. 205-212. 

3 Cette typologie a été réalisée à partir de tous les dessins publiés de céramiques de Bibracte, des fouilles anciennes à mars 1995 
(rapports des chercheurs y compris), et a bénéficié de la mise à disposition d'ensembles inédits. Au vu de la documentation disponible, 
seule la période d'occupation principale de l'oppidum a été étudiée (lin du Il'' s. av. J.-C. aux premières décennies de n. è .). 

4 Grande demeure tibérienne découverte dès la lin du siècle passé et fouillée par l'Institut d'Archéologie et d'Histoire Ancienne (IAHA) 
de l'Université de Lausanne depuis 1988. Prof. D. Paunier ; L. Flutsch (1988), C.-A. Paralte (1989-1994) et C. Martin Pruvot (1995) 
responsables de terrain; T. Luginbühl, responsable du mobilier. 

5 Lors du classement, la détermination du type s'est eHectuée en deux temps: classement des formes en groupes morphologiques 
basés sur le profil général du récipient (bols hémisphériques, par exemple), puis en types (au sein de ces groupes morphologiques) 
en fonction, principalement, des particularités des lèvres. Cette étape de tri n'apparaît pas dans la typologie pour ne pas alourdir la 
numérotation (quatre niveaux au tleu de trois). 
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Classement des formes. 
Des plus basses ouvertes aux plus hautes fermées, 

couvercles en dernier: 
Assiette/plat A Gobelet G 
Ecuelleljatte E Tonneaultonnelet T 
Marmite 
Coupe 
Bol 
Mortier 
Faisselle 

LES HORIZONS 

M 
C 
B 
Mm 
F 

Potljarre P 
Bouteille BI 
Pichet PI 
Cruche C, 
Couvercle C, 

Les ensembles bien stratifiés des fouilles de l'IAHA 
sur la parcelle de la domus PC 1 ont été regroupés en 
états (1 à 5, du plus ancien au plus récent) eten phases 
(couches de construction, d'occupation et de démoli
tion) par C.-A. Paratte, responsable scientifique des 
fouilles sous la direction du prof. D. Paunier (fouilles 
1988 à 1994), et parC. Martin Pruvo! (fouille 1995), puis 
en horizons permettant l'étude globale du mobilier à 
disposition. 

Le principe de définition de ces horizons a été le 
regroupement des ensembles compris (scellés) entre 
deux "interfaces-sols". Le matériel d'un horizon ne doit 
donc pas être confondu avec celui des différentes 
phases (ou couches archéologiques) d'un état dont le 
mobilier des remblais de construction est dès lors 
séparé de celui de ses couches d'occupation et de 
démolition, regroupé, lui, avec le matériel provenant 
des niveaux de construction de l'état suivant (Fig. 1}6. 

Le plus ancien des états d'occupation mis au jour sur 
notre parcelle n'ayant livré aucune couche de construc
tion (bâtiment sans remblais), notre horizon 1 est cons
titué du mobilier des phases d'occupation et de démo-

lition de ce premier établissement ainsi que de celui des 
remblais scellés par le sol de l'état suivant (mobilier 
forcément antérieur au début de son occupation). 

Le but de cette présentation n'étant pas de commen
ter la chronologie absolue de nos horizons7

, nous nous 
contenterons ici de mentionner les datations proposées 
et leurs principaux arguments, en rappelant les phases 
réunies pour leur constitution. 

Horizon 1 Environ {-1501)-130 à -90/-80 . 
Couches d'occupation/démolition 
de l'état 1 et de construction de l'état 2. 

Le mobilier de cet horizon est caractérisé par une 
relative rareté de la vaisselle fine importéeS, représen
tée principalement par des campaniennes des groupes 
A et B et par quelques pichets "ampuritains" (céramique 
grise fine catalane ou bonnes imitations). La présence 
d'une coupe Lamb. 17 en céramique campanienne C 
(d'origine indéterminée) permet de placer la fermeture 
des ensembles qui constituent cet horizon durant les 
premières décennies du jer s. av. n. è. Les amphores 
sont presque exclusivement représentées par des 
Dr. l a à courte lèvre, de section triangulaire, et par de 
rares exemplaires du même type à lèvre en bandeau 
plus développé. Le mobilier métallique (fibules Nau
heim, poucier de passoire, etc.) présente un faciès que 
l'on peut qualifier de la Tène 01, caractérisé par la 
présence du "denier" éduen LT 5138 et du potin au 
triscèle LT 2935. 

Horizon 2 Environ -90/-80 à -60/-50. 
Couches d'occupation/démolition 
de l'état 2 et de construction de l'état 3. 

A l'exception de l'apparition des amphores Dr. 1 b, le 
mobilier de l'horizon 2 ne présente pas un faciès des 
importations très différent du précédent (camp. A, B, C) 
mais se caractérise par une diversification des 

couches de fétal 2 [:_----------- = Horizon 3 

[ " couches de fétal 1 

Hori zon 2 

------------------- -- Horizon 1 

s : sol : C : conSlrl.lC1ion : 0 occupation; d : démolition 

- : niveau de sol 

Figure 1 - Principe de définition des horizons. 

6 Il est plus aisé de prendre les niveaux de sol comme limites des horizons que la séparation souvent très !lOtIe entre les couches de 
démolition d'un état et les remblais de construction de l'état suivant. Cette méthode a, en outre, l'avantage de regrouperloulle mobilier 
pris entre deux sols et donc généralement poslérieur à l'établissement du premier (le contexte est postérieur, mais certaines pièces 
peuvent être résiduelles) et. de manière certaine, antérieure à l'installation du second (qui le scelle). Ce système de regroupement 
n'est, cependant, ufilisable que sur des sites à stratification continue (sans hiatus) , de type urbain, avec des niveaux de sols évidents 
(beaucoup plus rares en cQlltexte protohistorique que gallo-romain) et peut entraîner une surestimation de la durée de circulation de 
certains types de productions (mobilier résiduel) . 

7 Dalations commentées dans des articles à paraître dans la Revue Archéologique de l'Est ainsi que dans les rapports de fouilles 
annuels de l'IAHA. Voir notamment D. PAUNIER, C. MARTIN-PRUVOT, J. BERNAL elT. LUGINBÛHL, Le Parc-aux·Chevaux, rapport 
sur la campagne de fouilles d'octobre 1995, p. 25-30, texte repris dans Bibracte, Centre Archéologique Européen du Mont Beuvray, 
Document final de synthèse, rapport triennal 1993·1995, volume 2. 

8 Environ 3-4 % de l'ensemble du mobilier (amphores exclues). 
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produdions régionales ou supra-régionales (vallée du 
Rhône, probablement), marquée par l'apparition des 
mortiers, des plats â engobe interne ainsi que des 
premières marmites tripodes â revêtement micacé. Les 
céramiques communes mi-fines tournées, presque 
inexis tantes dans l'horizon précédent, connaissent un 
important développement au détriment des céramiques 
grossières non tournées. La présence dans les niveaux 
supérieurs de cet horizon (démolition de l'état 2, 
construction de l'état 3) des premiers petits bronzes 
frappés éduens LT 5086 permet, entre autres, de situer 
la fermeture de cet horizon, qualifiable de La Tene 02 
"précoce", aux alentours de la Conquête. 

Horizon 3 Environ -60/-50 à -30 
Couches d'occupation/démolition 
de l'état 3 et de construction de l'état 4. 

Le mobilier de l'horizon 3, assez pauvre, lui aussi, en 
marqueurs chronologiques "absolus", est néanmoins 
caractérisé par l'apparition de "pré-sigillées" probable
ment rhodaniennes et par une diversification des caté
gories de céramiques fines et mi-fines indigènes, parmi 
lesquelles se développent des terra nigra à pâte kaoli
nilique imitant souvent le répertoire campanien. La 
présence d'un fragment de gobelet d'Aco (atelier de 
Loyasse ?) dans les couches de construction de 
l'état 4, qui scellent cet horizon, et J'absence totale de 
la sigillée italique (les formes uarchaïques" sont très 
rares sur le Mont-Beuvray) permettent de situer sa 
fermeture aux alentours de 30 av. J.-C. 

Horizon 4 Environ -30 à 15/20. 
Couches d'occupaüon/démolition 
de l'état 4 et de construction de ['état 5. 

l'horizon 4 recouvre toute la durée de l'occupation de 
la première domus de type méditerranéen de la par
celle, soit du début de la période augustéenne jusqu'à 
sa fin. Concernant les importations. le mobilier de ces 
ensembles est marqué par l'apparition des sigillées 
italiques, qui remplacent progressivement les importa
tions à vernis noir, et par une nette diversification des 
amphores (arrivée des Or. 20 et des premières gau
loises, par exemple). Les productions régionales 
connaissent durant cette périOde une évolution assez 
importante, marquée par une diminution des cérami
ques grossières et de style Ulaténien" ainsi que par 
l'apparition des types de cruches ou de plats à cuire 
augustéens. La présence d'un fragment de sigillée de 
La Graufesenque dans les remblais de construction de 
l'état 5 (la grande domus PC 1) permet de situer la 
fermeture de cet horizon au début du règne de libère, 
probablement aux alentours des années 15/20 de n. è. 

Horizon 5 Environ 15 à 30. 
Couches d'occupation/démolition 
de l'état 5. 

les niveaux d'occupation et de démolition de la 
grande domus PC 1 ont livré un mobilier de faciès 
libérien assez caractéristique, dans lequel cohabitent 

notamment sigillées italiques et rutènes. les cérami
ques régionales, elles aussi, sont partagées entre types 
de "tradition~ augustéenne et innovations tibériennes, 
comme les cruches â lèvre éversêe, soulignée par un 
ressaut externe, ou les mortiers à collerette naissante. 
Une assiette Drag. 18 de La Graufesenque donne un 
terminus post quem d'environ 30 de n. è. pour la 
fermeture de cet horizon et donc pour la fin de l'occu
pation de notre parcelle, probablement abandonnée 
parses habitants pour Autun, la nouvelle Caput Civitatis 
éduenne. 

LES ETUDES TYPO-CHRONOLOGIQUES 

l'étude typologique des céramiques régionales des 
horizons des différents chantiers de l'oppidum permet 
d'appréhender de manière de plus en plus précise leur 
évolution, et représente un premier pas pour qu'elles 
puissent être considérées comme des marqueurs chro
nologiques d'une fiabilité satisfaisante. Ce travail, réa
lisé aujourd'hui pour le mobilier des fouilles de la par
celle PC 1, a permis de relever la situation stratigraphi
que de près de 900 individus de céramiques de 160 
types différents sur les 240 environ qu'en compte la 
typologie du Mont-Beuvray aujourd'hui. les différents 
horizons de notre stratigraphie ayant livré des quantités 
de mobilier parfois fort inégales (de 86 à 359 individus), 
les données recueillies ont été présentées et étudiées 
en pour-cent9 afin de faciliter les comparaisons (à 
l'exception des données brutes des tableaux typo
chronologiques). 

LES CRUCHES 

Les cruches à pâte claire, récipients d'origine italienne 
mais produits en Gaule méridionale probablement de
puis le début du Ile s. av. J._C. lO, sont une des catégo
ries de céramique commune parmi les plus intéres
santes dans les faciès souvent assez pauvres en mar
queurs chronologiques de La Tène finale. Récipients 
destinés au service des liquides et sans doute princi
palement du vin, les cruches sont, en outre, comme les 
amphores, des indices de l'état de romanisation cultu
relle et économique de la Gaule tempérée du temps de 
1'"lndépendance", la difficulté de déterminer leur ori
gine géographique précise nous empêche, cependant, 
d'aller bien avant dans la compréhension de leur ré
seau de diffusion (et de son évolution), ou de connaître 
la date des premières productions éduennes, questions 
qui ne trouveront probablement pas de réponses sans un 
programme d'analyses physico-chimiques à large échelle. 

Evolution quantitative. 
Sur le plan quantitatif, les ensembles de mobilier de 

nos horizons montrent une représentation régulière des 
cruches durant toul le 1er s. av. n. è., observation 
intéressante pour l'histoire de ce genre de récipients 

9 Nombre minimum d'individus (NMI) du type ou de la forme considérée, divisé par le NMltotal (céramiques ' régionales") de l'horizon 
x tao. les Importations méridionales, encore en cours d'étude, n'ont pas été prises en compte. Leur proportion (amphores exclues) 
augmente assez régulièrement dans nos horizons, passant d'environ 3 % de l'ensemble du mobilier au début du 1'" s. av. n. è. à 
6-7 % sous le règne de Tibère. 

la Voir par exemple M. PY, Céramique à pâte claire récente, dans Py et al. t 993, p. 222. 
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sur l'oppidum. En effet, si elle se vérifie dans les fouilles 
d'aU1res quartiers, le maintien de cette forme pendant 
plus d'un siècle aux alentours de 4 % des productions 
"régionales· pourrait laisser supposer que ce genre de 
récipient -à l'italienne- avait déjà atteint sa représenta
tion ·utile- dès notre premier horizon et donc que son 
apparition el son développement à Bibracte doivent 
être recherchés plus tôt. Cette précocité de la généra
lisation des cruches ne doit pas surprendre, cependant, 
au vu des quantités considérables d'amphores vinaires 
italiennes retrouvées sur l'oppidum", dont les plus 
anciennes remontent très probablement à la première 
moitié du Il' s. av. n. è. (amphores Mgréco-italiques"). 
la proportion de plus de 17 % de cruches relevée 

dans le mobilier de notre horizon libérien est difficile à 
interpréter en raison des précédentes considérations 
(dépassement de la représentation ~utile~) . Ne trouvant 
guère de parallèles en Gaule romaine à quelque 
période que ce soit, elle ne doit probablement pas être 
considérée comme représentative de la proportion de 
cette catégorie dans les niveaux "tardifs· des quartiers 
d'habitation de Bibracte. 

L'absence complète de données relatives aux réci
pients de même fonction en bronze (cruches ou œno-

Cr 1a 
Cr 1b 

7r- 1 rn Cr1e 
Cr 1d 

l 

Cr 3a 

\ 
Cr 3c 

20 

Horizon \ Horb:on 2 Hortzon 3 Horizon 4 Horizon S 

Figure 2 - Evolulion quantitative des cruches. 

choés), connus sur l'oppidum dès LT 01 12, empêche 
néanmoins, rappelons-le, d'avoir une image complète 
de l'évolution de cette forme de vase ansé qui connaîtra 
durant l'Empire le succès que l'on sait (Fig. 2). 

Cr1c 

\ 
\ 

Cr2 

Cr3b 

Cr 3d 
Figure 3 - Typologie des cruches de Bibracte (1). Ech. 113. 

11 Mobilier étudié par F. Otmer, UMR 5594, Universilé de Bourgogne. 

12 J.-P. Guittaumet, étude en cours. 
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Figure 4 - Typologie des cruches de Bibracte (II). Ech. 113. 
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Chrono-typologie (Fig. 3 à 6). 
Les 44 bords de cruches retrouvés sur notre parcelle 

d'habitat au sein d'ensembles stratifiés présentent une 
évolution typologique intéressante à plus d'un titre, dont 
les grands traits apparaissent assez clairement dans le 
tableau chrono-typologique (ne tenant pas compte des 
sous-types) proposé ci-dessous (Fig. 6). 

Quatre types de cruches -les Cr 1, 2, 3 et Il (voir 
typologie}- sont attestés dès notre premier horizon, soit 
avant les années -90/-80. Alors que les types 3 (lèvre 
en bandeau concave) et I l (lèvre en bandeau mouluré) 
semblent disparaître avant l'époque augustéenne, les 
formes 1 (lèvre en bourrelet, col large) et 2 (lèvre en 
bandeau convexe) paraissent perdurer jusqu'au chan
gement d'ere et, peut-être, dans le cas du célèbre 
type 1, connu dans tout l'occident romain, jusqu'au 
règne de Tibère, 

Aucun type nouveau n'apparaît dans notre horizon 2 
dont la clôture est située aux alentours de la Conquête 
(environ -60/-50), alors Que les trois horizons suivants 
voient chacun l'apparition de deux types: les cruches 4 
(lèvre en bourrelet, col étroit) et 6 (lèvre pendante 
striée, col large) à l'horizon 3 (environ -60/-50 à-3D) ; 
les cruches 5 (lèvre pendante striée, col étroit), bien 
connues dans les faciès du limes rhénan 13, et les 
cruches 12 (lèvre éversée, horizontale) durant la 
période augustéenne et, enfin, les formes 8 (sous
type "a", lèvre éversée horizontale. soulignée par un 
ressaut externe) et 10 (lèvre en bandeau développé, 
mouluré) à l'époque tibérienne. 

Ce premier tableau de l'évolution des cruches sur 
l'oppidum de Bibracte devra, bien évidemment, être 
vérifié et complété au vu des données d'autres chan
tiers du site et, notamment, de ceux du quartier de la 
"Pâture du Couvenr14

, en voie d'élaboration: mais le 
net échelonnement de l'apparition des types de cette 
catégorie dans notre stratigraphie semble très promet
teur pour l'acquisition de marqueurs chronologiques 
fiables. La datation ''traditionnelle'' de certaines formes 
de lèvres paraît ainsi corroborée par nos données, 
comme celle des cruches à large col et lèvre en bour
relet (Cr 1) connues pour être déjà présentes dans les 
niveaux anciens de l'oppidum, celle des cruches à lèvre 
pendante striée (Cr 5 et 6), dont le développement était 
déjà situé durant la période "pré-augustéenne", ou 
encore celle des cruches à lèvre éversée, soulignée par 
un ressaut (Cr 8a) , attestées aujourd'hui seulement à 
partir de l'époque libérienne. D'autres formes moins 
"classiques" apparaissent, cependant, dans notre stra
tigraphie plus tôt qu'on aurait pu le supposer, telles les 
cruches à lèvre en bandeau convexe ou concave (Cr 2 
et 3) représentées dès notre horizon 1 (début du 1er s. 
av. n. è.l. 
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Figure 5 - Typo-chronologie des cruches. 

H_, Horizon2 "",,003 Horizon4 -, 
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Figure 6 - Essais de chrono-typologie des cruches. 

LES PLATS À ENGOBE INTERNE 

Les plats à engobe interne sont une catégorie de 
récipients à cuire d'origine italique, produite dans la 
péninsule dès le début du Ille s. av. n. è . 8ien connues 
depuis l'étude de C. Goudineau 15, ces productions à 
revêtement (ou vernis) interne "anti-adhéren!", proba
blement appelées patinéB en latin, sont attestées en 
Provence dès la fin du Ile S.16. 

Ces plats à cuire, de modules fort divers, se présen
tent sous différentes qualités dont la mieux connue, 
souvent qualifiée de pompéienne et d'origine campa
nienne (ElA A 17), se caractérise par une pâte dure, 
sableuse, beige foncé, présentant comme dégrais
sants des pyroxènes noirs, d'origine volcanique, très 

13 Type attesté à Rôdgen. Oberaden et Haltern, voir tableau de correspondances typologiques. 
14 Fouilles de D. Vitali, Université de Bologne, M. Szabo, Université de Budapest, et P.-P. Bonenfant, Université Libre de Bruxelles, 

notamment. 

15 Goudineau 1970. 
16 Voir par ex. M. PASSELAC, Céramique à vernis rouge pompéien, dans Py et aI. 1993, p. 545. 

17 Abréviation issue du système de gestion et de description de la céramique de Bibracte. Celte catégorie se retrouve souvenl sous 
l'appella~on VAP (vernis rouge pompéien) el a été désignée sous le terme de A-POMP dans le DICOCER de laites (Py e/al. 1993). 
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caractéristiques, et un vernis interne grésé, épais et 
rouge foncé. 

L'origine des productions à pâte beige clair et revête
ment interne orangé (EIR B) n'est pas déterminable en 
l'absence d'analyses physico-chimiques, cette classe 
de récipients ayant été produite aussi bien en Italie 
qu'en Espagne ou en Gaule. 

Indices de romanisation des habitudes culinaires au 
même titre que les mortiers, tes plats à engobe interne 
semblent apparaître au moins aux alentours de -60/-50 
sur t'oppidum, si l'on en croit la découverte du plus 
ancien exemplaire dans l'horizon 2 de notre stratigra
phie, observation conforme aux données de Lyon ou 
de sites allobroges et helvètes '8. Il n'est pas exclu, 
cependant, que cette catégorie apparaisse encore 
plus tôt dans la ~capitale" éduenne, ce que montrera 
peut-être l'étude du mobilier d'autres secteurs de 
fouilles. 

Evolution quantitative. 
Les plats à engobe inteme connaissent une augmen-

, 
M~ 

3,5 

3 

2,5 

j 2 

' ,5 

Horil:on Korizon Horilon Hotizon Horizon 

2 3 4 5 

. EiR A !l EIRB 

Figure 7 - Evolution quantitative des plats à engobe interne. 
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A 17a 

A 17b 
Figure 8· Typologie des plats à engobe interne de Bibracte. Ech. 1/3. 

18 Les plats à engobe Interne sont attestés dans le fossé de l'Hôpital Sainte-Croix à Lyon dont le remplissage est daté des années 60 
à 40 av. J.-C. (Mandy sr al. 1990). Ces récipients se retrouvent à même époque à Genève-Saint-Gervais et à Yverdon (Suisse) dès 
le deuxième tiers du 18< siècle (M.-A. HALOIMANN. Un ensemble céramique préaugustéen mis au jour à Saint-Gervais GE. dans AS. 
14. 1991. p. 215-217; Curdy ete/. 1995, p. 27). 
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Figure 9 - Typo-chronologie des plats à engobe interne. 

tation constante dans nos horizons, passant de 1 % du 
mobilier considéré à l'horizon 2 à plus de 4 % à la 
période tibérienne. Cette évolution, qui révèle proba
blement une généralisation de leur utilisation par les 
habitants de Bibracte, est un bon marqueur de la pro
gression de la romanisation des habitudes culinaires 
sur l'oppidum, au même titre que celle des marmites 
tripodes, autre groupe de récipients à cuire de tradition 
méditerranéenne, qui connaissent un développement 
assez similaire dans nos horizons, en chronologie 
comme en proportion 19. 

Les productions du groupe EIR B (pâte beige clair, 
revêtement interne orangé) semblent apparail:re plus 
tôt à Bibracte que les importations campaniennes, dont 
les premiers exemplaires de notre stratigraphie ne sont 
pas antérieurs à l'époque augustéenne. Cette observa
tion intéressante reste, une fois de plus, à confronter 
aux données des autres chantiers du site. 

Chrono-typologie. 
L'étude de quelques 14 pièces stratifiées ne permet 

pas de dégager des conclusions définitives sur la chro
no-typologie encore assez mal connue de ce groupe 
de mobilier, mais reste pour Bibracte une première 
approche de la question, que de nouvelles données 
viendront compléter ou. peut-être, infirmer. 

Le seul plat à engobe interne de l'horizon 2 de notre 
stratigraphie présente un profil simple, à paroi convexe, 
sans lèvre détachée (A 13), proche du type 15/16 de 
Goudineau, attesté, entre autres, dans le camp d'Obe
raden2o. Cette forme, représentée encore dans nos 
horizons 3 et 4, est rejointe par le type A 17b à lèvre 
pendante dès la période pré-augustéenne, remplacé, 
semble-t-il, par le sous-type A 17a dès l'horizon 4. La 
période augustéenne voit en outre l'apparition du type 
bien connu à lèvre épaissie en bandeau convexe (A 15, 

Goudineau 3), déjà connu dès le premier tiers du 1er s. 
av. n. è .. notamment dans l'épave d'Albenga21 . Outre 
cette forme classique, représentée par une occurrence 
de qualité ~pompéienne" et une à revêtement orangé, 
l'horizon 4 voit encore l'apparition du type A 14, à lèvre 
horizontale éversée, représenté d'abord par des pièces 
campaniennes auxquelles viennent s'ajouter des 
exemplaires de qualité B durant la période tibérienne. 

LES MORTIERS 

Huit campagnes de fouilles surla parcelle de la domus 
PC 1 n'ont permis la découverte que de quatre frag
ments de mortiers, dont seulement trois bords de type 
déterminable, répartis de manière régulière à hauteur 
d'un individu dans chacun des quatre derniers horizons 
de notre quartier. Ce faible corpus, bien évidemment 
insuffisant pour étudier l'évolution de ce genre de réci
pient, présente néanmoins l'intérêt de démontrer la 
présence continue à Bibracte de ces bols à râper 
d'origine méditerranéenne, au moins, depuis le milieu 
du 1er s. av. n. è. Cette apparition précoce pour la Gaule 
interne22 et significative de la romanisation des habi
tudes culinaires sur l'oppidum doit être mise en relation 
avec celle des plats à engobe interne. à la même 
époque, sans qu'il soit toutefois possible de savoir si 
elles ont eu lieu avant la Conquête ou peu après. 

Comme dans le cas des cruches, l'origine géographi-
que de ces récipients n'est pas déterminable pour 
l'instant, mais des différences très nettes dans les 
argiles utilisées laissent supposer des provenances 
diverses que des analyses permettront peut-être un 
jour de localiser. 

Sur le plan typologique, les trois pièces déterminées 
se rattachent toutes au type 1, à lèvre en bandeau, mais 
se répartissent en trois sous-types: dans l'ordre chro
nologique, ua" (lèvre en bandeau concave, hori
zon 2), "b" (lèvre en bandeau vertical, horizon 4) et 
"c" (lèvre en bandeau vertical, à collerette naissante, 
horizon 5). La chronologie de ces formes est 
conforme à celle proposée par M. Py pour les 
sites du Midi, ou elles semblent apparaître aux 
alentours de 75 av. J._C. 23

. 

Nous ne tirerons pas de conclusions chrono-typologi
ques à partir de ces trop rares fragments de céramique, 
mais une apparition des mortiers à lèvre en bandeau 
concave antérieure à celle des récipients à lèvre en 
bandeau vertical est une hypothèse qui mérite d'être 
confrontée aux données d'autres quartiers de l'oppi
dum et à celles d'autres siles24

• 

19 Les marmlles tripodes lont aussi leur apparition dès l'horizon 2 de noire stratigraphie. où elles représentent un peu moins de 2 % des 
productions régionales et augmentent jusqu'à la période augustéenne (plus de 6 %) avant de connaître une légère régression dans 
notre dernier horizon (moins de 5 %). 

20 Goudineau 1970. p. 166. planche 1. nOs 15-16. 

21 Voir notamment Govdineau 1970. p. 166 et Py et al. 1993. p. 546. type R-POMP 3. 

22 A Besançon, par exemple, Jes mortiers ne semblent apparaître qu'à l'époque augustéenne (voir Guilhot 1992. phase 3 , pièce nO 192. 
p. 235) alors qu'il sont présents à Lyon dans le lossé de l'Hôpital Sainte-Croix dalé de 60-40 av. J.-C. (voir Mandy et al. 1990). 

23 DIGaGER CL-REC 16 (et parallèles mentionnés par M. Py). 

24 Les mortiers la et 1 b sont attestés à Rôdgen. Oberaden el Hallem. le le seulement, semble-t-il . à Oberaden. Voir Simon 1976, 
Vergleiehs-Talell1. 
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Figure 10 · Typologie des mortiers de Bibracte. Ech. 1/3. 
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Figure 11 - Typo-chronologie des mortiers. 

CONCLUSIONS 

Les données présentées ici, nous l'avons déjà dit, ne 
sont qu'un premier pas dans l'étude de la chronologie 
précise des types de céramiques de l'oppidum 
Bibracte, mais les informations recueillies présentent 
un intérêt, dépassant la stricte céramologie, qu'il est 
d'ores et déjà possible d'exploiter, avec toute la pru
dence nécessaire. 

La représentation des cruches, assez forte dans notre 
quartier d'habitation dès la fin de La Tène Dl, ne doit 
pas surprendre au vu de l'importance du site de 
Bibracte dans la redistribution des amphores vinaires 
italiennes (contenants auxquels elles sont toujours as
sociées) au moins dès le milieu du 11 8 s. av. n. è. Le vin 
semble ainsi avoir été l'un des premiers moteurs de la 
romanisation matérielle de la population de l'oppidum 
principal des Eduens, .. alliés et frères de sang des 
Romains»25, mais aussi, et peut-être avant tout, parte
naires commerciaux aux intérêts communs. 

L'arrivée précoce des mortiers et des plats à cuire â 
engobe interne dans notre stratigraphie, probablement 
aux alentours de 60150 av. J.-C., représente une étape 
importante dans la transformation de la batterie de 
cuisine des habitants de notre quartier, sans qu'il soit 
possible aujourd'hui de savoir si elle a eu lieu avant la 
Conquête ou peu après. 

CORRELATIONS TYPOLOGIQUES 

Cruche. 

'''' '''' ''', '''' ''', 
'" "" ",. ",. 
"" " .. "" 

Ct DlCOCER CL-REC 2c 
CI. DlCOCER CL-REC 2ç 

La chrono-typologie de ces productions de tradition 
méditerranéenne pourra étonner de par sa précocité 
pour la Gaule interne, mais on commence à lui trouver 
des parallèles dans la partie de la Comata qui devien
dra la Lyonnaise26, et même en Helvétie, encore ~indé
pendante- avant l'époque augustéenne21. Les data· 
tions proposées, du reste, correspondent parfaitement 
aux données de Narbonnaise où la plupart des types 
relevés apparaissent un peu plus tôt ou en même temps 
qu'à Bibracte. 

A l'exception de quelques plats à cuire d'origine très 
probablement campanienne, la provenance de la 
majorité de ces récipients nous échappe encore 
cependant. Des ateliers de Lyon28 ou de Vienne2~ 
ayant produit des récipients de types identiques à 
ceux retrouvés dans nos fouilles, une origine rhoda
nienne semble assez probable pour une partie de nos 
pièces, au moins à partir du milieu du 1er s. av. n. è. Seul 
un programme d'analyses chimiques et minéralogiques 
permettrait, rappelons-le, de résoudre cette énigme fort 
dérangeante pour la compréhension des foyers et 
des axes de la romanisation dans la Gaule pré
augustéenne. 

La comparaison de nos données avec celles des 
autres fouilles du site, actuellement en cours30, reste, 
elle aussi, une étape fondamentale dans l'étude des 
catégories présentées dans cet article et, plus large
ment, dans celle de l'évolution des céramiques de 
Bibracte. L'importance historique du site, la masse des 
informations enregistrées ces dix dernières années et 
la claire stratification d'un grand nombre des ensem
bles collectés, nous permettent, néanmoins, d'espérer 
pouvoir affiner de manière significative notre connais
sance des faciès céramiques de ce site clé, de la 
seconde moitié du III s. av. J.-C. au règne de Tibère. 

25 Alliance et "fratemité" antérieures à t38 avant noIre ère, voir Goudineau et Peyre t 993, p. 17t-173. 
26 Les faciès céramiques de Bibracte antérieurs à la Conquête semblent, cependant. nettement plus romanisés que ceux du pays 

séquane ou du Bassin parisien. 

27 Annexion lors de la campagne des Alpls en -t 6/-15. 
28 Atelier Saint-Vincent (env. 50 à 20 av. J.-C.), cruches Cr 1, notamment, voIr Desbat el Laroche t993, pl. 25, nos 1-36; atelier de la 

place Cardinal·Gertler (augusléen final-Tibère), Cr 8a, voIr Desbat el Laroche 1993, pl. 33, nOI t -4. 

29 Atelier Camllle..Joffroy, Cr t, S, voir Desbat el Laroche 1993, pt. 86. 

30 Préparation d'une étude de synthèse pour Gallia (K. Gruel, dir.). 
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Ob. 43, Ha. 45-47, R6d. 32, Frie. 25, DICOCER CL-REC 4 
Ob. 43. Ha. 45-47. R6d. 32, Frie. 25. DICOCER CL·REC 4 
Ob. 43. Ha. 45-47. R6d. 32, Frie. 25, DICOCER CL·REC 4 
Ob. 43, Ha. 45-47, R6d. 32. Frie. 25, DICOCER CL·REC 4 
Cf. Ob. 51, d. Ha. 53. cl. R6d. 37. d. Frie. 30, cl. DICOCER CL·REC 4 

Ob. 72, R6d. 62b, Ha. 59, Frie. 46, cl. DICOCER CL·REC 16 
Ob. 72, d. R6d. 62, Ha. 59. Fria. 46, cf. DICOCER CL·REC 18 
Ob. 72, d. DICOCER CL·REC 18 

Plats â engobe Interne 
A 14 Cf. OICOCER R·Pomp 15 

'" '" A 17a Cf. appro •. Goud. 12 
A 17b 
A 13 Cf. Goue!. 15118 

Abréviations: 
Goud.: Goudineau 1970 : Ob.: Oberaden: Ha. : HaHam : R6d. : R6àgen: Frie.: Friedland, dans Simon 1976: OICOCER: Py et al. 1993. 
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DISCUSSION 

Président de séance: B. DUFAY 

Bruno DUFAY: A partir de ce site de consommation tout â fait privilégié, on voit l'intérét et la nécessité de passer 
des statistiques â des considérations culturelles, ce qui est, finalement, la justification de tous nos travaux. 

Eleni SCHNIDLER-KAUDELKA : Ouel est le nombre total de céramiques sur lequel repose votre travail? 
Thierry LUGINBÜHL : On a 44 individus de cruches, 14 de plats a engobe inteme et 4 de mortiers. 1/ s'agit, bien 

sûr, d'une premiëre étape dans l'étude de la typo-chronologie des céramiques de Bibracte. 
Cary SCHUCANY: Peut-on exclure, par exemple, une production des cruches sur le site même? 
Thierry LUGINBÜHL : Non. On sait que des cruches sont produites à Autun, à partir de l'époque augusto-tibé

rienne. Pour l'instant, on n'a pas retrouvé d'ateliers de potiers sur Bibracte mais on peut penser, effectivement, qu'à 
partir au moins de fa seconde moitié du fer s. av. n. è., il Y a des productions éduennes qui commencent. 
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Alain CHARTRAIN: Avez-vous de grandes cruches à engobe blanc et, si oui, dans quels horizons apparaissent
elfes? 

Thierry LUGINBÜHL : Les cruches à couverte blanche se trouvent vraisemblablement à toutes les époques. J'ai 
en tête une de ces cruches, à l'époque tibérienne, mais on en a déjà dès les niveaux anciens, dès avant 90. Si on 
regarde les pâtes, on voit qu'elles sont, la plupart du temps, très différentes les unes des autres et qu'il doit y avoir 
beaucoup d'origines pour ces productions. 

Jean-Marc SEGU/ER ." Plus au nord, en territoire sénon, on a la même précocité d'apparition de ces cruches. J'ai 
observé que, dans les pâtes, on a souvent des composantes de roches magmatiques qui me paraissent difficilement 
compatibles avec une origine provençale, notamment des fragments de micro-granites, et je me demande s'il ne 
s'agirait pas plutôt de productions originaires du territoire éduen, dès une période assez précoce. Effectivement, il 
faudrait faire des analyses de pâtes. 

Thierry LUGINBÜHL : Ce n'est pas exclu. En tout cas, on n'a pas mis en évidence de pates vraiment italiques. 
Jean-Marc SEGU/ER : Les pâtes qu'on a en territoire sénon ne paraissent pas du tout correspondre à ce qu'il y 

a dans le sud de la Gaule, à la même époque. On a beaucoup plus souvent des pâtes orangées, des pâtes brunes, 
alors que les pâtes plutôt beiges dominent en Gaule du Sud, pour autant que je sache. 

Marie TUFFREAU-LIBRE : Quelle est la proportion des autres céramiques associées à ces éléments d'influence 
et d'origine italique? 
'Thierry LUGINBÜHL : Dans les niveaux précoces, on a assez peu d'importations de vaisselle fine." quelques 

exemplaires de campaniennes A, de grise fine dites "ampuritaines", qui ne représentent guère plus de 2 % de la 
totalité des horizons. 

Marie TUFFREAU-L1BRE : Et la céramique ampuritaine est vraiment ampun"taine ? 
Thierry LUGINBÜHL : Typologiquement, elle correspond parfaitement et on travaille avec des espagnols, sur le 

site, qui trouvent que cela y ressemble beaucoup! 

* * * 
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S.F.E.CAG., Actes du Congrès de Dijon, 1996. 

Bernard FARINE 

LA GRAUFESENQUE: ÉVOLUTION D'UNE CHAUSSÉE 
AU COURS DU le, SIÈCLE DE NOTRE ÈRE: 
STRUCTURES ET CÉRAMIQUE SIGILLÉE 

L'étude qui suit a été rendue possible grâce â de petits 
travaux entrepris en 1990' et destinés à rafraichir les 
parois des fouilles pratiquées à La Graufesenque de 
1974 à 1981. Elle conceme tout particulièrement la 
terre sigillée recueillie dans les strates anthropiques 
d'une rue. 

1. LA VOIE 

1. Situation et fonction. 
La rue, objet de notre attention, est la partie nord d'une 

voie plus large, provenant de l'est, qui se dédouble au 
niveau des temples et ainsi les enveloppe (Fig. 1) et les 
sépare d'un groupe d'ateliers et de plusieurs fours de 
potiers2

• 

2. Coupe et stratigraphie. 
Après avoir évacué les terres éboulées, soigneuse

ment épurées de leurs tessons de céramiques, il est 
apparu indispensable, au vu des strates bien mar
quées, de procéder avec méthode. Le décapage hori
zontal par strate est appliqué et ainsi tous les mobiliers 
découverts sont bien repérés dans l'espace. 

Si, au niveau du sol actuel , la largeur de la portion 
remise en état (Fig. 2) ne dépasse pas 0,40 m, elle 
atteint environ 1 m au plus bas. Compte tenu de la 
longueur de terrain traité, égale à 6,10 m, les surfaces 
des diverses unités stratigraphiques (U.S.) rencontrées 
augmentent au fur et à mesure que l'on s'enfonce dans 
le sol et passent de 2,50 m2 à environ 6 m2. 

Les strates (Fig. 3 et 4) se succèdent de haut en bas 
selon le schéma défini ci-dessous: 

U.S. 0 : Terre arable brun-noir; de 25 à 30 cm. 
U.S.1 : Terre de remblai brun-noirclair; de 10 à25 cm. 

U,S. 2 : Quatrième chaussée composée de pierres, 
de galets et de cailloutis mêlés à un peu de céramiques 
brisées; fortement damée; 10 cm environ. Surmontée 

Figure 1 - Plan des vestiges 
et position de l'intervention de 1990 (entre a et b). 

En cet endroit, les travaux ont été essentiellement exécutés du 10 au 27 septembre 1990, par Mme Christiane DUCHENE de La 
Ciotat et l'auteur, sous l'amical contrôle de M. Alain VERNHET, Chargé de Recherche au CNRS et responsable de la sauvegarde du site. 

2 Plan extrait de La Graufesenque, vil/age de poliers gal/o-romain, catalogue rédigé en 1987 par Colette BEMONT (CNRS), 
Alain VERNHET (CNRS) et Françoise BECK (Musée des Antiquités Nationales), pour servir de base à une exposition itinérante, et 
dressé par Jacques SCIAU, géomètre au service du Cadastre de Millau en septembre 1981 . 
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Figure 2· Vue générale de la coupe. 

10 75 cm 

Figure 3· Relevé graphique de la coupe. 

d'une mince couche (c), de 2 à 3 cm constituée de terre 
limoneuse et de petit cailloutis; parsemée de tessons 
de sigillée. 

U.S. 2A: Terre, petit cailloutis et graviers; de 5 à 8 cm 
d'épaisseur; pourrait être lacontinuation, dans la partie 
nord, de la couche c ; quelques tessons. 

U.S. 28 : Remblai de terre sans vestiges archéologi· 
ques ; 25 cm environ; intéresse uniquement la zone 
nord. 

U.S. 2C : Poche de terre sableuse, brun·jaune clair. 
sans tessons; située au sud de la coupe, contre le mur 
d'enceinte des temples; épaisseur maximale: 23 cm. 

U.S. 3 : En partie terre limoneuse, en partie cérami· 
ques concassées; de 10 à 15 cm d'épaisseur; a servi 
à aplanir et durcir le terrain avant la pose de la qua· 
trième chaussée. 

U.S. 4 : Remblai terreux surmontant la troisième 
chaussée; de 10 à 25 cm; riche en tessons de sigillée. 

U.S. 4A : Composée de terre et de tout petit gravillon, 
d'une quinzaine de cm d'épaisseur; paraît devoir être 
la poursuite de la couche 4 à l'extérieur nord de la 
chaussée. 

U.S.5 : Troisième chaussée formée de pierres et de 
galets fortement damés à la partie supérieure de la 
couche 6 ; de 5 à 7 cm ; tessons. 

U.S. SA : Serait la continuation nord, hors chaussée, 
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de la troisième chaussée ; relativement sans pierres, 
sauf en un seul endroit, mais avec briques et cérami
ques cassées; elle se poursuit plus au nord par une 
terre limoneuse. 

U.S. 6 : Remblai de cailloutis, briques, tubulis et 
céramiques; de 10 à 20 cm. 

U.S. 7 : Elle comprend: 
1. la deuxième chaussée proprement dite, de 5 à 7 cm 
d'épaisseur, faite de galets damés disposés à la partie 
supérieure de la couche suivante; 
2. constitué de pierres prises dans une argile brun
jaune fort compacte, difficile à dissocier au granoir; de 
10 à 12 cm; contient des tessons de sigillée. 

U.S. 7A : Terre argileuse de 15 à 20 cm d'épaisseur; 
poursuit, au nord, la couche 7. 

U.S. 8 : Terre noire contenant quelques pierres, des 
morceaux d'ossements d'animaux, en plus grand nom
bre que dans les couches précédentes, et des cérami
ques; de 15 à 17 cm de puissance. 

U.S. SA : Poursuite, au nord, de la couche 8 ; terre 
limoneuse sans vestiges. 

U.S.9 : Première chaussée, composée de gros galets 
bien damés dans le sol géologique sous-jacent 
(couche 10). Elle a été laissée en place au cours des 
travaux. 

U.S. 10 : Un sondage a permis de constater la pré
sence d'une argile compacte, ocre brun-rouge, qui 
semble bien être le sol géologique. 

On notera que sur dix V.S., quatre sont des chaus
sées empierrées superposées (U.S. 2, 5, 7 supérieure 
et 9). Les trois premières sont disposées sur des rem
blais de terre à forte teneur en tessons de céramiques 
(respectivement: V.S. 3, 4, 6, 7 inférieure et 8). La 
quatrième (V.S. 9), la plus ancienne, repose sur le sol 
géologique (U.S. 10). 

u.s. 8 7 1 6 1 5 1 5 el6 

Genres 

T. S. Estampilles " 10 4 9 , 
T. S. Vases lisses 379 "6 75 '02 59 

T. S. Vases ornés 172 '" 64 '" 27 

TotauxT. S. 57' 327 '" ", " 
Céramiques dIverses '" 59 " 14 

Moules 9 , , 
Totaux 166 59 " 15 

Totaux génêraux 738 , .. '" '01 102 

Sans entrer plus avant dans le détail, il suffira de 
remarquer que la rue a été rechargée par trois fois et 
s'est élevée de près d'un mètre entre V.S. 9 et V.S. 2, 
en un laps de temps à apprécier après la présentation 
des T.S. Ce mode de réfection n'est pas nouveau et a 
été particulièrement mis en évidence à Nîmes (Genty 
et Roux 1982 ; Monteil et Bessac 1993). Il est reconnu 
à Narbonne (Sabrié et al. 1987) et à Alésia (Mangin 
1981) pour ne citer que quelques exemples. 

II. LE MOBILIER 

Près de 7000 tessons de céramiques ont été extraits 
des strates. Seuls 5364 (76,500/0) d'entre eux, identi
fiables3, sont pris en considération au fil de cene étude. 
Aucune monnaie n'a été trouvée et aucun objet métal· 
lique ou autre ne présente un impact chronologique 
évident. Il n'en sera pas parlé ici. 

Les terres cuites se répartissent selon les tableaux 
des Fig. 5 (NMT) et 6 (0/0). La colonne "5 et 6~ de la 
Fig. 5 représentant un mélange de deux strates n'est 
pas reprise dans les pourcentages. Le diagramme de 
la Fig. 7 visualise les résultats de la Fig. 6. Bien que les 
surfaces exploitées augmentent au fur et à mesure que 
l'on s'enfonce dans le sol comme indiqué supra, les 
concentrations de céramiques n'obéissent à aucune loi 
autre que le matériau mis à la disposition des répara
teurs : récipients cassés au cours des défournements 
et des nombreuses manipulations, fournées mal cuites 
ou surcuites, vases déformés. De ce fait, les pourcen
tages de concentrations soumises à divers aléas ne 
devraient pas présenter d'intérêt. Il faudra tempérer ce 
jugement trop abrupt et les études comparatives 
démontreront le contraire dans certains cas particu
liers. 

5. 1 4 1 
, , 2A 1 

Tolaux 

7 " 22 13 7 '" '" 464 539 '50 62 "5 2419 

80 337 750 322 " '" 2275 

305 '" 1311 485 80 '" 4805 

7 57 '" " " 522 

13 10 1 , 37 

7 70 '" 50 46 559 

312 '" 1438 535 " '" 5364 

Figure 5 - Tableau général des terres cuites (nombre minimum de lessons par genre et par U.S.). 

u.s. , 7 6 5 5. 4 3 , ,. 1 
Genres % % % % " % % % % % 

T. s. EstampiUes '.9 '6 '.5 3.0 '.3 L9 L5 , .. 0.0 U 
T. S. vases lisses 51.3 48.2 46.0 339 69.8 52.3 37.5 28.0 n.5 43.9 

T. S. vases ornés 23.3 33.' 51.5 >6.' 25.6 37.9 52.2 60.2 22.5 43.5 

Céramiques diverses 21.3 15.3 0.0 6.0 '3 64 " 9.' 0.0 10.5 

Moules L' 0.0 0.0 0.3 0.0 L5 0.7 0' 0.0 0" 

Figure 6 . Tableau général des terres cuites (pourcentages par U.S. entre les différentes sortes de tessons). 

3 Tous les tessons ont été examinés et identifiés par A. Vemhet après avoir été lavés par les intervenants. A l'issue du tri, tous les 
mobiliers oot été numerotés par Mme Ch. Duchêne el l'auteur. Des essais de remontages ont ensuite été tentés, et parlois réussis, 
par ces trois chercheurs. 
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'"'" 
''''' 

,"" 

, , 6 5 51\ 4 , , " 
U.S. 

IIIT.S. Eslampille ClS Vases lissel 

BCwamiquesolYe,ses .Moules 

Figure 7 • Diagrammes empilês des genres de céramiques 
(pourcentages par U.S.). 

1. Les céramiques diverses. 
Les Fig. 6 et 7 font ressortir un bon pourcentage de 

céramiques diverses dans les couches les plus 
anciennes: U.S. 8 (21,3 %) et U.S. 7 (15,3 %). Ces 
terres cuites ne seront pas analysées ici dans le détail, 
l'objectif poursuivi étant les T.S. On remarquera cepen· 
dant (Fig. a) qu'elles sont pricipalement composées de 
céramiques communes (91,7 % des céramiques 
diverses), les autres genres n'ayant qu'une existence 
marginale. Il faut néanmoins noter que les témoins 
d'assiette "rouge pompéien~, de céramique fine sablée 
et de coupe carénée décorée à la molette apparaissent 
uniquement dans l'U.S. 8. 

2. La céramique sigillée lisse (Fig. 9). 
Elle est représentée par 2419 tessons soit 45,1 % de 

l'ensemble des terres cuites identifiées. Les tessons qui 
s'y prêtaient le mÎeux ont été dessinés (Fig. 10 à 15)4 
et sont représentatifs du meilleur échantillonnage pos
sible. On observera la fréquence de certaines formes 
aux nombreux tessons: Drag. 15/17, 18/31, 24/25 et 
27 qui concentrent à elles seules 66,3 % du total des 
tessons dans la catégorie des vases lisses. Leur impor
tance économique et leur faveur auprès des consom
mateurs sont évidentes au sein des 27 formes décomp
tées parmi le lot de tessons du genre. On retiendra que 
les assiettes et plats: Drag. 19, 17a et b, 2/21,15/17, 

Genres U.S. , , 6 

Assiette rouge pompéien , 
Fine peignée et sabléB: in!. Bt ex!. brun· rouge 6 
Coupe: carénée décorée II. la moIehe , 
Bob"" , 
Toumehe 

Commune '" 57 

Amphore 5 2 

Toteux '" 59 0 

16, Ritt. 1, Drag. 18/31, Herm. 2/12c et Drag. 4/22 
(9 formes) s'inscrivent pour 43,5 % (1052 tessons) 
parmi lesquels les 3/4 sont des Drag. 15/17 et des 
Drag. 18/31. Dans le domaine des vases creux, c'est
à-dire les 18 autres formes, les Drag. 24/25 et 27 sonl 
décomptés pour 59,1 % (808 tessons). On constatera 
également l'existence continue de ces quatre récipients 
rencontrés dans pratiquement toutes les U.S. 

Les surfaces restreintes explorées n'autorisent pas à 
tirer un enseignement quelconque des quantités rele
vées dans chaque U.S. De même, comme on le verra 
dans le chapitre consacré aux "études comparatives~, 
l'évolution interne des formes ne peut être abordée que 
pour deux d'entre elles suffisamment abondantes et 
évolutives : les Drag. 24/25 et les Drag. 27, les 
Drag. 15/17 et 18/31 ne présentant pas de modifica
tions sensibles de leurs caractères typoloqiques. 

Certains modèles ne sont connus que par de rares 
tessons: Drag. 16 (4 tessons), Hait. 7 (1 tesson), 
Hait. 14 (6 tessons), Ritt. 14 (4 tessons), Herm. 18 
(7 tessons), Herm. 24 (3 tessons), Herm. 19 (1 tesson), 
Herm. 33 (2 tessons), Herm. 90.5 (2 tessons) et Hait. 16 
(3 tessons) dont l'ensemble des 10 formes ne dépasse 
pas 1,3 % du total des tessons de vases lisses. Ceci 
n'est pas le fruit du hasard et recoupe ce que nous 
savons déjà de ces formes peu produites et, par consé
quent, peu retrouvées sur les sites de consommation. 
On notera la présence de formes anciennes remarqua
bles dans les U.S. 8 et 7: Ritt. 9 à double guillochage 
séparé par deux rainures (Fig. 12e, nO 7-16) , 
Drag. 24/25 à partie supérieure non guillochée (Fig. 13, 
nO 8-32) et Drag. 27 à partie supérieure guillochée 
(Fig. 14a, nOs 8-43 et 45), par exemple. A conserver en 
mémoire l'apparition des sigillées lisses marbrées dès 
J'U.S. 7 et leur disparition à partir de l'U.S. 2. 

3. La céramique sigillée ornée. 
Les 2275 tessons de sigillée ornée, soit 42,1 % de 

l'ensemble des terres cuites identifiées, sont presque 
aussi nombreux que ceux de sigillée lisse (45,1 %) et 
se prêtent donc bien à l'établissement d'une statistique 
(Fig. 16) et d'un diagramme (Fig. 17). Comme dans le 
cas des vases lisses, des productions prioritaires sont 
immédiatement perceptibles: les Drag. 29 (56,8 % des 
vases ornés), 30 (10 %) et 37 (29 %). Ces trois formes 
s'octroient par conséquent 95 % du marché de la 
sigillée ornée. Parmi les six autres modèles, quatre 
semblent être plus présents dans les U.S. 3 et 4 : les 
, 5 et6 SA 4 3 2 2A , 

, , 2 

2 

" " 6 " '" 49 " 3 • 
" .. , 57 m 49 0 " Total général = 522 

Figure 8 - Céramiques diverses (nombre minimum de tessons par U.S.). 

4 Dans les planches des Fig. 10 à 15, les chiffres "gras' du plus fort module correspondent à ceux des U.S. ; les chiffres "maigres· , du 
plus pelit module, sont ceux des inventaires aû sein de chaque U.S. 
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,-- U.S. • , , , , ... SA • 3 2 lA , 
Drag. 19 " 

, 
Dtag. 17a JO 

Drag. l7b , 3 

Drag. 2/21 , 
Drag. 15117 25 .. , 9 " 52 " 50 " " 

, 
Drag. 16 , , , 
Rit1.1 " 3 , , 
Drag. 18131 " " " " " ". '" 55 " 39 
Herm. 2/1le " 3 • , , 

" " 9 • 
Drag. 4'22 6 2 , 35 59 " , , 
Hak. 7 , 
Ritt. 5 " 

, , 
Ritt. 9 2 , 9 , , 

" 
, , 

Drag. 24'25 '" 
., 

" " " 2B 38 .. , 6 , 
Drag. 27 33 35 " " , 55 " '" " 9 " Drag. 33 9 3 , • 3 " 

, , 
" Han. 14 , 

Ritt. a 3 9 , , , 
" " 

, 
Drag. 35136 2 " " 26 , 

" Rin. 14 3 , 
Herm. 18 , • , 
Aln. 12 , 3 3 6 , 

" " .. , 
Cu~e 11 , , 

" " Herm. 24 , , 
Herm. 19 , 
Herm. 33 , , 
Herm. 90.5 2 
Hall 16 3 

Tot.ux '" '" " '" 59 '" ... '" ' 50 62 '" Tot.1 gt!n6ral .. 24111 

Figure 9· Céramique sigillee : vases lisses (nombre minimum de tessons par forme et par U.S.). 
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Figure 10· Céramique sigillée lisse. a. Drag. 19; b. Drag. 17a : c . Drag. 17b (éch. 113). 
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Figure 11 - Céramique sigillée lisse; Drag. 15/17 (éch. 113). 

Herm. 9 (Fig. 19, nO 37), Déch. 67 (fig. 19, nO 32), 
Herm. 15 et Déch. 63. 

Les motifs ornementaux, dont quelques exemples 
présentés (Fig. 18 à 21) sont fort variés, demanderaient 
à eux seuls une étude particulière qui dépasserait le 
cadre de cet exposé. Retenons simplement que les 
motifs floraux et animaliers se partagent la majeure 
partie des tessons, fréquemment en alternance. Au 
passage, décernons une mention spéciale au Drag. 37 
(Fig. 21), du style de IVSTVS, provenant de l'U.S. 4, 
dont le registre inférieur comporte un lion et un cerf 
courant mais surtout un loup (ou un chien?) dévorant 
un homme. Les humains apparaissent parfois: affron
tement d'un homme et d'un bélier sur un Drag. 29a 
(Fig. 20a, nO 8-57). Les Dieux ne sont pas oubliés: 
Apollon et Diane se suivant sur un fragment d'un 
magnifique Drag. 30 d'un rouge brillant (Fig. 20c, 
nO 7-25) du style de MASCLVS, et Diane avec son chien 
sur un Drag. 37 (Fig. 20d, nO 3-67). Outre [es vases des 
styles de IVSTVS et de MASCLVS, styles traités par 
A. Mees (1995) et évoqués précédemment, auxquels il 
faut ajouter le Drag. 37 (Fig. 19, nO 4-42) de IVSTVS et 
le Drag. 30 (Fig. 20c, nO 7-26) présentant un aigle du 
style de MASCLVS, Il convient de citer un fragment de 
Drag. 37 du style de MERCATO (Fig. 20d, nO 3-62). 
Enfin, l'U.S. 2 a livré plusieurs tessons d'un Drag. 37 
du style de GERMANVS possédant, sur le registre 

superieur, cerfs et plantes tourmentées et, sur le regis
tre inférieur, des végétaux dont des palmes (Fig. 20d, 
nO 2-31). A signaler également un tesson de grande 
lagène - retiré de l'U.S. 4- à anse renforcée de ner
vures. Ce type d'anse est rencontré pour la première 
fois à La Graufesenque (Fig. 18, nO 4-56). 

4. Les moules. 
Les fragments recueillis sont peu nombreux (0,68 % 

de l'ensemble des tessons identifiés). Les U.S. 8, 4 et 
3 sont les plus fournies (Fig. 22). Dans cette catégorie 
de terre cuite, deux observations s'imposent: 

a. de l'U.S. 8 a été extrait un morceau de moule à la 
"marguerite" en frise intérieure; il possède un rebord 
extérieur en creux (Fig. 23, nO 8-51), ce qui est inusité 
et nouveau à La Graufesenque. 

b. 7 tessons de l'U.S. 4 et 8de l'U.S. 3. soit 15 tessons 
sur 23 que comptent ces deux couches, proviennent 
d'un même et unique moule à frise drapée et à godrons 
(Fig. 23, nos 3/4-44 et 38). Cette répartition dans deux 
strates directement superposées atteste une affinité 
certaine entre le sol empierré U.S. 3 et le remblai U.S. 4 
sur lequel il repose. 

5. Les estampilles. 
Les 111 estampilles de potiers (Fig. 24 et 25) portées 

sur autant de tessons (2,07 % de l'ensemble des tes
sons identifiés)5, sont classées, d'une part dans une 

5 III estampilles auxquelles il conviendrait d'ajouter une 1128 de PVDENS dont le tesson correspondant. détaché de la paroi rénovée, 
a été récemment ramassé el qui s'adapte au Drag. 29 nO 3·57 (Fig. 18). Toutes les identifications sont dues à A. Vemhet. 
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Figure 12 - Céramique sigillée lisse. a. Drag. lB ; b. Ritt . 1 : c. Drag. 4/22 ; d. Ritt. 5 ; e. Ritt. 9 (écho 1/3). 
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Figure 13 - Céramique sigillée tisse: Drag. 24/25 (éch. 1/3). 
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Figure 14 - Céramique sigillée lisS8. 8. Drag. 27; b. Drag. 33; c. Hait. 14; d. Ritt. 8 (éch. 1/3). 
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Formee U.S. • 7 • 5 Set6 5A 4 3 2 2A 1 

Drag. 11 3 1 1 2 1 

Orag.29a 166 " Drag. 290 85 80 139 25 " 182 on 114 , 21 

Drag. 30 2 " 1 21 2 B 4B " 40 3 " Drag. 37 , 70 268 162 B '" Knorr78 , , 
Herm. 9 , 10 4 , 
Oéch.67 2 11 12 4 

Herm. 15 1 4 2 18 2 
Oéch 63 10 

Totaux '" '" S4 '" " 80 33' 750 322 18 183 
Tot.1 g6nér.I .. 2275 

Figure 16 - Céramique sigillée ornée (nombre minimum de tessons parforme et par U.S.) . 

87655/65A~3 22A 

U.S. 
1I0rag. 1\ [JO'ag, 2~ .00-o.29b !:IOr3g.3O DOrag.37 

DKno<' 7B EJHerm.9 1II0éch. B7 aH""". 15 B06ch. 83 

Figure 17 - Diagrammes empilés des sigillées ornées 
(nombre minimum de tessons par forme et par U.S.). 

liste dressée par V.S. (Fig. 24), d'autre part dans un 
récapitulatif par ordre alphabétique (Fig. 25). Cette 
présentation est donc à deux entrées; elle autorise une 
approche rapide, soit des ensembles de potiers par 
strate, soit du temps relatif pendant lequel un potier a 
œuvré. Par ailleurs, 86 empreintes ont été reproduites 
(Fig. 26 et 27). Certes, les 42 potiers décomptés et aux 
noms affirmés sont peu de chose par rapport aux 500 
artisans répertoriés à La Graufesenque (Vemhet 1991). 
Néanmoins, leurs marques entreront dans la tentative 
de calage des V.S. opérée en chronologie absolue et, 
par suite, des groupes de matériels dispersés au sein 
de ces dernières. 

III. ÉVOLUTIONS DES T.S. 
(comparaisons diverses, chronologie) 

1. Evolution typo-chronologique de céramiques 
sigillées remarquables. 

A titre d'exemples, deux formes de sigillée lisse, les 
Drag. 24/25 et les Drag. 27, présentes en quantites 
suffisantes dans les U.S. (respectivement 400 et 408 
tessons soient, ensemble, 33,4 % des tessons de T.S. 
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lisse identifiés) et dont les évolutions dans le temps 
peuvent être appréhendées, sont analysées ci-après. 

a. Drag. 24/25 (Fig. 13). 
Tous les exemplaires de cette coupe hémisphérique 

ont le bord arrondi séparé du flanc par une rainure 
externe plus ou moins proche de l'extrémité supérieure 
(seule la coupelle 7-18 fait exception à cette règle) et 
une rainure interne presque toujours placée face à la 
précédente. La Fig. 28 indique clairement que les 
Drag. 24/25 sont tous à paroi mince dans l'U.S. B et 
qu'elles commencent à s'alourdir dès l'U.S. 7 pour 
devenir la règle ensuite. D'autre part, la baguette ex
terne qui partage le flanc en deux parties est basse 
dans la plupart des cas de l'U.S. 8 et paraît bien vouloir 
remonter imperceptiblement en se rapprochant des 
U.S. les plus récentes pour bientôt très sensiblement 
restreindre la hauteur de la partie supérieure guillo
chée ; elle aurait également tendance à diminuer de 
dimensions : de bien saiflante dans les V.S. 8, 7 et 5, 
elle devient de forme réduite dans nombre d'exem
plaires des U.S. 4 à 2. La profondeur de la vasque des 
Drag. 24/25 augmente des vases les plus anciens aux 
récipients les plus récents. En ce qui concerne le 
guillochis de la plage supérieure du flanc, il est habi
tuellement incliné et parlais double dans les U.S. 8, 7 
et 5 et plus fréquemment droit dans les U.S. 4 à2. Enfin, 
un décor appliqué en forme de petite anse factice est 
rencontré seulement dans l'U.S. 8. 

En comparant ces résultats avec la nomenclature 
explicative publiée récemment (Passelac et Vernhet 
1993), on obtient la séquence chronologique décrite 
dans la Fig. 29. 

b. Drag. 27 (Fig. 14a). 
L'évolution de cette coupe tronconique, en excluant 

les pieds insuffisamment représentés, se traduit par 
des modifications de divers caractères (Fig. 30). Com
parées à la récente nomenclature (Passelac et Vernhet 
1993), les particularités mises en évidence dans la 
Fig. 30 conduisent à un classement chronologique 
(Fig. 31) moins net que dans le cas des Drag. 24/25. 
Sous réserve de recherches plus étendues sur le ter
rain, il semblerait que les Drag. 27c soient pratiquement 
inexislantsdans les U.S. 8 à3 (avec une exception pour 
l'V.S. 4 où un seul exemplaire à lèvre arrondie a été 
remarqué). 

Pour ces deux cas, d'autres comparaisons, tout aussi 
favorables, pourraient être tentées avec les résultats 
exposés dans la récente thèse de M. Polak (1995). 
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Rgure 18 - Céramique sigillée ornée : Drag. 29b (nO 57 avec estampl11e du potier PVDENS ; écho 1/2). 
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Figure 19 • Céramique sigillée ornée. 42 : Drag. 37 : 54 et 55 : Drag. 30 ; 37 : Hel1Tl. 9 ; 32 : Déch. 67 (éch. 112). 
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Figure 20 - Céramique sigillée ornée. a. Drag. 29a ; b. Drag. 29b ; c . Drag. 30 ; d. Drag. 37 (éch. 1/2). 
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• 

" 

c 

Figure 21 • Céramique sigillée ornée: Drag. 37 du style de IVSTVS, agrandissement d'un motif : 
loup ou chien dévorant un homme (éch. 1/2 pour le vase enlier). 
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8. FARINE 

Forme. U.S. • 7 , , , ... ,. 4 , 2 2A 1 

Drag. 11 2 

Drag.29a 7 1 

Dl1Ig.29tI 1 1 12 10 

011lQ.37 1 2 

TOIIUII 9 0 0 1 1 0 13 10 1 0 2 
Tot •• génfial • 37 

Figure 22· Moules de vases ornés (nombre minimum de lessons par forme el par U.S.). 

3/4 

..... 

8 

" 

,,' 
Figure 23 - Moules de vases ornés: Drag. 29a (8-51, 52 el 52·) ; Drag. 29b (314-44 et 38) (éch. 112). 
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No""'" E.blmpliln P8ltlculatl'" --d 'Inventai,. de r60::Jplenbl 

U.S.8 ,., MN dans une couronne de IaLlriers à branche opposées Dtag. 24125 ,., ACV clans LIn cercle pointé (sigillée tendra 7) iod. ,., ACV rn] Drag. 24/25 ancien 

'4 OFIC. CANT ]IVS] 7 100. 

' ·5 OF FIRMO Drag. 27 
,~ MAMI 100. .., MAMI k>d. 
,~ MASCU .BALBV [SI assiellesp. ,., PlEV [EVS] Drag. 24 
8-10 PlEV [EVS] Drag. 24 
8-11 REGENI asslelle sp. 
B- 12 RVFI k>d. 
8-13 SENOMA asslelle sp. 
8-14 TERTlVS assiette sp. 
8-15 VlSI [VS] 7 "'. 
8-16 [ .. ·1VSF assiette sp. 
8-17 lI~sible Drag. 24125 
8-18 Wrl5'bie ind. 
8·19 Mnsible Ind. 
8·20 URsibie iod. 
8·21 Wlisible ind. 

Total . 21 

U.s. 7 ,., ALB[I] Drag. 24/25 ? 
H ARDAC [VS) "'. ,., OF AROA(CVS] Drag. 29 

' 4 OF. ARD(ACVS) "". 
'·5 OARRA.F Drag. 27 
H FIRMOF Drag. 29 
H SCOTlVS assiellesp. ,. [ ... ] MAI .. ·] R~t. 8 

" [ .. . [MAI .. ·] mamré Ritt. 8 
7·10 OF Dra .27 

Tobll.l0 

U.S.6 

6·' ALBVS FE F tête en ba$ md. 

6·' (MA] SCU.BAl. (Bij assiette sp. 

6·' IR]VFI Drag. 24125 
64 Illisible Draa. 24125 

Tobll .. oC 

U.S. 5 et8 

5 el 6-1 OF SECVNDI Dra . 24/25 
TotJl . l 

U.S.5A 

511.-1 (B]EWCI Od. 

"'., (C] ABVC [AlVS] Drag. 24/25 

"'~ M( ... ] grand plat sp. 
5A4 (M] ASCU.B (AUlVS] asslella sp. 

"'~ OF [ ... ]1 Drag. 29 
5A~ ( .. . ] ON asslene sp. 
511.-7 Illisible Dra . 24125 

Tabll.7 

U.S.S 

5·1 AlBVS FE F tête en bas Ritt. 8 
~, APAI Od. 

5·' OF MASCl[VS) assiette sp. 

54 SENIC(IO} Drag. 29tI 
5·5 [ .. . 1 MA 1 .. ·] assiette $p. 

5~ "rISible Drag. 24 

5·' Hlisible Drag. 27 

5~ IlIisbie Drag. 29b 

5·' IIlisbie "". Tobll.9 
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U.S •• 

.-, OF AOVITA Drag. 27 .., OF . AOVlTANI assiette sp. 

'-3 GERM [ANI) Drag. 29 

•• OF LVCeEI ""'. .-, MAGNIMA Drag. 18; assielle .. MASClI.BA[l8I) Drag. 18; assiene .., OF PO(NTI) ? asslenesp. ... [PRIMI) G.FE pour PRIMIGENIVS FE plat sp . . -, OF . PRIMI Drag. 29 

4·10 SENICIO 8sslettesp. 

4-11 TABI.VIRTVTIS Drag. 18 ; Bssiette 

4·12 VANOERIO double esta~Ue dont une elrtêrleure illiSible Drag. 29 
4·13 UlisibIG Drag. 27 

4-14 Hlisible Drag. 33 

4-15 ~Iisible Ritt. 8 

4-16 Ulislble Ritt. 9 

4-17 Mlislble Dra9.29 
Tot.l_17 

U.S.3 

3-' AlBVS FE Ftêle en bas Ritt. 8 

3-' CAStA{TVS) plat sp. 
3-3 CELERIS MA Drag. 27 

3. a FRONTI rétrograde Drag. 27 

3-' OF [MA) ... ind. 

3~ lMAR) TIAlIS.MA plat sp. 

H OF MaD[ ... ) atelier de Modestus Drag. 27 

3~ [M)OM[Ma) assiette sp. 

3-' OF PRtl···) Rltl.8 

3·10 OF. PRtMI Drag. 29 

3-11 OF PVDENT Drag. 29 

3·12 OF SA[SIN) assiette sp. 

3·13 0" [ ..... [ Bsslellesp. 

3·14 rllslble Drag. 27 

3-15 ~lIslble Drag. 27 

3·16 OF MAf···) Drag. 27 

3·17 Mllsible Drag. 24 

3·18 f ... ) !TI Drag. 29 

3·19 Hllslble Drag. 29 

3-'" Illisible Ritt. 9 

3·21 ~Iisible '00. 
3-22 Illsibie '00. 

TOUlI_22 

U.S.2 ,-, CAf···) assiette sp. ,-, IV[ ... ) assiette $p. 

,~ 'VST Drag. 27 ,. MEDDtLlVS Drag. 29 ,-, OF. PONTI Dmg.29 
,~ anépigraphe petite rosette Dmg.27 

'-7 anépigraphe rosette moyenne ""-,. anépigraphe grande rosette "" ,-, f .... IOF F doublê, sans doute par déplacement du sceau assiette sp. 

2·10 f····)OF assiette sp. 

2·11 NIIsIJIe Drag. 24 

2·12 illisible Drag. 24 
2-13 Mlisible "". 

TOUlI_13 

U.S.l 
1-1 l.COS V IIRILISI rétrograde Drag. 18; grand plat ,-, MAI···) "'" '-3 OF MASC [VLVS) ""'. ,. OF MOI, .. ) Rift. 8 ,-, OF f·····) Drag. 18 ,. illisible "" ,., illisible Dra~. 27 

Totat _7 

Figure 24 • Estampilles classées par ordre alphabétique el par U.$. 
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Numero estampilles P.rtlculsrtt6s Types de récipients 

.. _ 
d'ordre d'lnYllntal1lI , ACV dans une IXIUronne de launel$ à branches opposées Drag. 24125 8-' 

2 ACV dans un cercle poInlé (sigillé l&ndre 1) "". 8-2 , ACV [TI) Drag. 24125 ancien 8-' , ALBtl) Drag. 24125 1 ,-, , AlBVSFe F tête en bas Ritt. 8 ,-, 
6 ALBVSFE F tête en bas '''''. ~, , AlBVSFe Ft~teenbas Ritt. 8 ~, 

8 APRI "'. '-2 
9 OF AQVITA Drag. 27 ,-, 
10 OF. AQVITANI assiette sp. '-2 
11 ARDAC(VS) ""'. '-2 
12 OF ARDA(CVS) Drag. 29 ,-, 
" OF. ARDfACVS] incl. H 

" [B] ELLICI "'. SA·l 

15 CA[ ... ) assiette sp. 2-' 
16 CABIA[TVS] plat sp. ~2 

17 [Cl ABVC [ATVS) Drag. 24125 'A-2 

" OFIC. CANT[IVS) 1 "". 8. 

19 CELERIS MA Drag. 27 ,-, 
ro DARRA.F Drag. 27 ,-, 
21 FIRMOF Drag. 29 '-6 
22 OF FIRMO Drag, 27 8-' 
23 0 FRONTI rétrograde Drag. 27 ,-, 
" GERMlANt) 0139. 29 ,-, 
25 IV( ... ) assienesp. 2-2 

26 Ivsn Drag. 27 2-' 
27 L.COS V[IRIUS) rétrograde Drag. 18; grand plat ,-, 
28 OF LVCCEI "". ,-, 
29 M[ ... ) grand plat sp, 'A-3 
30 MA [ •.. ) "'. '-2 

" OF MA) ... ) '''''. ,-, 
32 [O)F MA[ ... ) Drag. 27 3·16 

" MAGNIMA Drag. 18 , assiette ... ,. MAMI "'. 8~ 

35 MAMI '''''. 8-' 

" [MARJTlAUS.MA plat sp. '-6 

" MASCU.BA[LBI) Drag. 18; assiette '-6 

" [MA) SCLl.BALlBI] assiette sp. 6-2 

" MASCU.BALBV[S) asslettesp, 8-8 

" [MiASCU.B(ALBVS] assiette sp. 5A·4 

" OF MASCLNS] assiette sp. ,-, 
" OF MASC[VlVS] ind. ,-, 
" MEDDILLVS Drag, ~ ,.. .. OF MO] ... ] Ritt. 8 ,-, 
" OF MOo[,.,J alelier de Modestus 013g.27 ,., 
" [M)OM[MO] assiette sp. '-8 

" PLEV(EVS] Drag. 24 8-9 

" PLEV(EVS] Drag. 24 8·\ 0 

" OF. PONTI Drag. ~ ,-, 
50 OF PO[NTI] ? assiette sp. .., 
51 OF PRI[ ... } Ritt. 8 '-9 
52 OF. PRIMI Drag. 29 3·10 

53 OF. PRIMI Drag. 29 '-9 

" [PRIMI]G.FE pour PRIMIGENIVS FE plal sp. ... 
55 OF PVDENT Drag, 29 3·11 

56 REG ENI esslene sp. 8·11 

57 [RJVFI Drag. 24/25 6-' 

" RVfl '''''. 8·\2 

" OF SA[BIN] asslelle sp. 3·12 

60 SCOTIVS essiette sp. ,-, 
61 OF SECVN[DI] Drag. 24125 S al 6·1 

62 SENICIO assiette sp. 4·\0 

63 SENtCIIO] Drag.29b ,-, 
" SENOMA assiette sp. 8·13 

65 TAS\. VIRTVTIS Drag. 18: assiette 4·\1 

66 TERllIVS] asslelle sp. 8·14 

67 VANOERIO double estalTllllle dont une exlérl&ure illisible Drag. 29 4·\2 
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68 VIBI[VS[ ? ind. ~" 
69 [·.·1MA[ ... ] assiette sp. 5·5 

" [ ... ]MA[ ... ] marbré Ritt 8 ,.. 
" [ ... JMA{ ... ] Ritt. 8 ,., 
72 [ ... ]1 Tl Drag. 29 3-18 

" ( ... [ON assiette sp. 5A-G 

7< [ ... JVSF assiette sp. 8-16 

" OF [ .. ·11 Drag. 29 5A-5 

76 OF [ ..... J Drag.t8 H 

" OF [ ..... ] Drag. 27 7-10 

78 OFIC [ ..... J assiette sp. 3-13 

78 [ ... ] OF F doublé, sans douta par déplacement du sceau asslelle sp. '·9 
80 [ ... 1 OF assleue sp. 2·10 

" anéplgraphe petite rosette Drag. 27 '·6 

" anéplg raphe roselle moyenne ind . ,., 
83 anépigraphe grande rosette '00. ,., 
" illisible Drag. 24 2-11 

85 Illisible Drag. 24 2-12 

86 Illisible Drag. 24 3-17 

" illisible Drag. 24 5·6 

" illisible Drag. 24/25 5A·7 

89 Illisible Drag. 24/25 64 

90 illisible Drag. 24125 8-17 

" illisible Drag. 27 ,., 
" illisible Drag. 27 3·14 

93 Illisible Drag_ 27 3-15 

" illisible Drag. 27 4-13 

95 Ullsible Drag. 27 S·, 

96 Illisible Drag. 29 3·19 

97 Illisible Drag. 29 4-17 

98 illisible Drag.29b 5·' 
99 Illisible Drag. 33 4·14 

>DO illiSible RTIt.8 4-15 

'" illisible RIIt.9 3·20 

'" illisible RII!.9 4·16 

'" illisible ir.d. ,., 
Hl' illisible ind. 3·21 

"5 ~Iisible ir.d. 3·22 

'06 ~Iislble ''''. 59 

'07 illisible iOO. 8·18 

'" Hlisible ''''. 8-19 

'09 Klislble Od. ,.'" 
'" illisible ir.d. 8·21 

'" IlliSible "". 2·13 

Figure 25 - Estampilles classées par ordre alphabétique toutes U.S. confondues. 

2. Evolution chronologique des formes. 
Diverses céramiques sigillées lisses et ornées remar

quab[es sont mises en compétition dans cette recher· 
che chronologique. Il s'agit de placer dans le temps leur 
apparition et leur disparition. 

a. T.S. lisse (Fig. 32 et 33). 
Sans entrer dans le détail, il faut cependant remarquer 

que les doutes exprimés au début de cet article quant 
aux pourcentages quantitatifs, trouvent là leur anti
thèse: les proportions ne sont pas le fruit du hasard et 
la Fig. 33 concrétise parfaitement cette assertion. Les 
résultats comparés (Fig. 34) à ceux du "Lattara 6" 
(Passefac et Vernhet 1993) montrent, sans ambiguïté 
possible, les durées de fabrication des 9 sortes de 
vases sigillés lisses retenus. Le cas particulier des 
Drag. 35/36, c'est-à-dire celui des 6 services de La 
Graufesenque tels que définis par A. Vernhet (1976) ne 
saurait être éludé et trouve sa place ici (Fig. 35). Les 
fragments de "service" flavien de type A apparaissent 
brutalement au sein des U.S. 4, 3 et 2. Les nombres de 
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tessons de la variété D dans les U.S. 4 et 3 (respecti
vement 3 et 2) ne sont pas significatifs et peuvent 
provenir d'une pollution des couches considérées au 
travers d'une détérioration du sol empierré (U.S. 2). 
Le fait que l'U.S. 2 contienne uniquement la variété A 
renforce cette impression. D'après A. Vernhet, la varié
té A serait datée de 60/160 et les variétés C et D de 
90/150. Ces données sont chronologiquement exploi
tables: l'établissement de la chaussée (U.S. 2) et de 
ses remblais (U.S. 3 et4) serait compris entre 60 et90; 
l'U.S.t se serait constituée à une date postérieure à 90, 
et la chaussée (U.S. 5), accompagnée de son remblai 
(U.S. 6), aurait été établie antérieurement à 60. On 
verra plus loin que ces hypothèses s'intègrent parfaite
ment avec celles émises à partir d'autres marqueurs 
chronologiques. 

b. T.S_ ornée (Fig. 36 et 37). 
Dans cette catégorie de vases sigillés, seuls les 

Drag. 29 et 37 sont comparés. Comme pour les "ser
vicesH flaviens, les Drag. 37 apparaissent brusquement 
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9 10 Il 12 13 
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~ ~ ~ ~ ~19 ~ ~,Y lf#Mj) .-
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Figure 26 - Empreintes des estampilles classees par ordre alphabellque toutes U.S. confondues (ech. 111). 
21, FfRMO et 67, VANDEAfVS, n'ont pas été retrouvées lors des relevés. 
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dans l'U.S. 4. Partant toujours du principe logique de la 
mise en place des U.S. 4, 3 et 2 pratiquement au même 
moment, les proportions variables entre les Drag. 2gb 
et les 37 dans ces U.S. sont J'effet du hasard et de la 
composition des dépotoirs dans lesquels les ouvriers 
ont puisé, et non pas celui de la prédominance de l'un 
sur l'autre. Ceci rejoint d'ailleurs les réserves émises 
au début de cet exposé. Les moyennes quantitatives 
de tessons de Drag. 29b et de Drag. 37, établies entre 
les U.S. 4, 3 et 2, donnent 57 % pour les Drag. 29b et 
43 % pour les Drag. 37, ce qui semble désigner une 
période où les Drag. 37 n'ont pas encore conquis tous 
les marchés. En revanche, dans l'U.S. 1, les Drag. 29b 
ont presque disparu (12,5 %). La nomenclature de 1991 
indique des laps de temps allant de 40 à 90 pour la 
durée des Drag. 2gb et de 60 à 150 pour celle des 

(o,<j®) ~ ~ 
92 101 110 

Figure 27 - Empreintes d'estampilles rebelles à la lecture. 
(éch. l / t). 

~ 
~~~ 

m~ ,~"O 

d'une part, sur les lieux de consommation et, d'autre 
part, entre les industries extraites de divers dépotoirs 
de La Graufesenque: 

"'"' bien saillanie 

Figure 28 . Tableau des caractéristiques principales des 
Drag. 24125 relevées dans chaque U.S. 

(Les tessons de Drag. 24125 de l'U.S. 6, trop concassés. 
ont été écartés de cette étude. De même, I·U.S. 1, trop près 
de la sur1ace du sol, donc sUI'et à caution, n'a pas été prise 

en considération dans e cas des Drag. 24/25) . 

U.s. Empereurs romains 

• n"" 
5, 2. 3 ~laude, N,é;~ ',ni 

' . J.2. , 1 ,. T.'oo 
Figure 29 - Drag. 24125 : tableau des variétés en chronologie absolue. 

Drag. 37. 11 en résulte une datation proche de 90 pour 
j'U.S. 1 et une autre située entre 60 et 90 pour tes 
U.S. 4, 3 et 2. De même, les Drag. 29b apparaissant 
dans l'U.S. 7 et étant totalement absents de l'U.S. 8, on 
en déduira une date postérieure à 40 pour les rachar
gements de l'U.S. 7. Ainsi, la date de la réfection de la 
voie au niveau des U.S. 6 et 5 serait comprise entre 40 

. (terminus post quem imposé par l'U.S. 7) et 60 (termi
nus ante quem marqué par l'apparition des Drag. 37 
dans les U.S. 4, 3 et 2). 

D'une rapide observation des tessons se dégagent 
des tendances Qui corroborent les indications relevées, 

Nomen.clalure 1991 
Onlg. 27 (variélés) 081l1tions 

Drag. 278 t5l40 

Orag. 27b .... 
Orall . 27c 8O{120 

FIgure 30 - Tableau des caractéristiques principales des 
Drag. 27 ralevées dans chaque U.S. 

U.S. Empereurs romains 

• Auguste. Tibère 

", Clau<Je, Néron, Vespasien , lItus, OIImitien. Nerva, Trajan 

Figure 31 • Drag. 27 : tableau des variétés en chronologie absolue. 

U.S. 8 , , , SA , , 2 , 
Form .. NMT % NMT % NMT " NMT % NMT " NMT % NMT % NMT % NMT % 

Ritt. 5 " 15.7 , .6 
Drag. 17 38 13.9 , ' .2 
Drag. 19 12 ... 
Drag. 24125 ,,, 63.1 " 81.0 " 85.7 1T 58' 28 60.9 38 31 .9 " 21.1 , 13.0 

Drag. 35/36 19 16.0 61 29.2 26 48. 1 ST " .. 
Rllt. 12 , '2 , 14.3 6 20.' 10 21.7 2T 22.7 " 21.5 

Curie Il 11 20.4 31 35.2 

Drag. 2121 • 2.' 
Drag. 4/22 6 20.7 • 17.4 35 29.4 " 28.2 10 18.5 

Tot.ua' '" " " 29 " "' 209 " 88 

Figure 32 - Céramique sigillée lisse : étude Quantitative et comparative entre 9 formes de vases lisses remarquables. 
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a. U.S. 8 : vernis rouge profond, parfois lie-de-vin. 
Motifs sobres, bien dégagés. Quelques tessons â pâte 
tendre. Présence de guirlandes à axe perlé (Fig. 20a, 
nos 8-54 et 8-55) ; 
b. U.S. 7 : vernis rouge pouvant devenir très brillant. 
Motif mythologique (Fig. 20c, nO 7-25), aigle impérial 
aux ailes déployées (Fig. 20c, nO 7-26) ; 
c. U.S. 6 et 5: vernis rouge très brillant dans l'U.S. 6, 

'""' 
~ -
"" 

l -• ~ ! • "" 
"'" 
""' 
"" 
"" '-. " • , • , 

" • , , 
U •• 

.Ri1I.5 

El RiIL12 

1II0rag. 17 mOra(l.19 COrag. 2"125 DOmg. 35J36 

DCurle Il BOrag.2121 SOrag. "122 

Figure 33 - Vases sigillés lisses remarquables: 
histogrammes empilés (NMT et pourcentages entre 

les nombres minimaux de tessons). 

Nomenclature 1991 

FOlTT1e Dalations 

Ritt. 5 -51+50 

Drag. 17 1160 

Drag. 19 1150 

Drag. 24125 151120 

Drag. 35136 60/150 

Ritt. 12 """ Cur1e lia 701120 
Drag. 2121 (ou Ha 5) 1~50 

Drag. 4/22 <10/100 

devenant un peu plus terne dans l'U.S. 5 où apparais
sent les décors de groupes de meulettes (Fig. 20b, 
nO 5-21); 
d. U.S. 4, 3 et 2 : vernis rouge terne. Les décors ont 
encore une certaine vigueur tout en perdant une cer
taine rigueur dans l'éxécution. Multiplication des sché
mas médaillons, festons, imbrications, arcatures et 
sautoirs alternent à profusion; 
e. U.S. 1 : vernis rouge très terne, peu épais. Parois 
épaisses. Décors aux motifs très empâtés (surmou
lages ? sceaux usés ?). 

""" 
~ 

~ 
~ 

1 , 
• • 
• , • , , 

Fi9ure 37 - Céramique sigillée ornée: Drag. 29 el 37 ; 
histogrammes empilés (pourcentages par U.S. entre 

les nombres minimaux de tessons). 

U.S. Empereurs romains 

8,' Augusle, Tibère, Claude 

8" Augusle, Tibère, Claude 

8 Auguste, TIbère, Claude 

"2 libère é. Trajan 

'" Néron à Antonin le Pieu. 

'" Claude, Néron 

2,1 Vespasien é. Trajan 

8 Auguste, Tibère. Claude 

"2 Claude é. NeIVa 

Figure 34 - Vases sigillés lisses remarquables: chronologie des fonnes. 

Formel U.s. 8 , , S 51116 SA , , 2 2A 1 
A' 16 sa 26 32 

B , 
C 1 " 0 , 2 , 
E 
F , 
Totll.lx 0 0 0 0 0 0 19 61 26 0 " TOls l MIIrll '" 163 

Fi9ure 35 - Céramique sigillée lisse: les "servicesH flaviens (nombre minimum de tessons par uservice- el par U.S.). 
Ces tessons sont déjà décomptés dans le tableau des vases lisses (Fig. 9) sous la dénomination Drag. 35/36. 

Figure 36 - Céramique sigillée ornée: Drag. 29 et 37 ; tableau quantitatif el comparatif. 
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3. Estampilles et chronologie (Fig. 38). 
En attendant la sortie d'un ouvrage récapitulatif des 

estampilles des potiers de La Graufesenque en cours 
d'élaboration par une équipe de chercheurs anglais, les 
datations d'Oswald (1931) et de Knorr (1952) doivent 
être prises avec beaucoup de circonspection. Celtes de 
Mary (1967) s'intègreraient mieux dans notre contexte. 
Pour la bonne règle, elles ont été portées sur le tableau 
de la Fig. 38. 

Le peu d'estampilles recueillies au cours de l'interven
tion de 1990 ne saurait en aucun cas servir de base à 
une évaluation chronologique valable. Il faut donc 
considérer le tableau en cause comme un simple 
document de données concrètes sans même vouloir 
s'arrêter sur une chronologie relative ébauchée. Les 
groupes de potiers de l'U.S. 4 et de l'U.S. 3, tels qu'ils 

(d"aprils les estampilles) Mary Knorr a.wald 

ACVTVS 66/75 14168 
CANTVS 25145 35160 14/54 

FIRMO 45165 30157 41196 

MAMMIVS 

MASClVS·BALBVS 

PLEVEVS 
REGENVS 

RVF(IN)VS 

SENO{MA?) 

TERTIVS 

VIBIVS 

ALBINVS 

ARDACVS 

DARRA 
SCOTlVS 

ALBVS 
SECVNDVS 

eELUCVS 

CABVCATVS 

APRILlS? 

SENICIO 

AQUITANVS 

GERMANVS 
LVCCEIVS 

MAGNVS 

PONTVS 
PRIMIGENIVS 

TABVSNIRTVS 

VANDERIVS 

CABIATVS 

6 ... 

40155 41168 

45170 41168 

45175 60185 54/79 

40160 30160 41179 

40160 14/96 

.,'" 
40165 25150 41/68 

30/55 40165 14/54 

30160 40165 41/68 

25/65 35160 14/68 

45160 40160 41/68 

25155 

40155 45160 41/68 

50170 41154 

? 
32/58 14/54 

30155 35160 14168 

55180 65181 54/96 

40160 60175 69196? 

""" 8Ml5 75185 691117 

40170 56171 41179 

811117 

65181 69/96 
65175 ? 

CELERIS (CELER ?) 4Of70 .,'" 
FRONTO ou FRONTINVS 45170 70.'85 541117 

MARTIALIS 
_ 69196 

MODESTVS 40155 50170 ? 
MOMMO 40180 50175 41179 

PRIMVS 4Of70 55170 41179 

PVDENS 45180 75185 41/68 

SABINVS 5&'85 700'85 54196 

IVSTVS 45165 70.'85 69/96 

MEDILLVS 60180 60181 54179 

L COSIVS VIRIUS 60180 75190 69/96 

sont distribués sur la Fig. 38, sont totalement différents 
bien que les travaux de rechargement aient été effec
tués en même temps, à quelques jours près. Est-ce là 
un indice socio-économique ? Par exemple, deux 
équipes d'ouvriers se seraient approvisionnées à deux 
dépotoirs bien démarqués lesquels correspondraient 
soit à des défournements sensiblement éloignés dans 
le temps, soit à des produits de fours différents. Dans 
ce dernier cas, il faudrait admettre l'existence d'asso
ciations de fabricants. 

4. Chronologie générale des formes par U.S. 
(Fig. 39 et 40). 

Dans un premier temps, il a été dressé un tableau 
prenant pour base énumérative le tableau de A. Vernhet 
(1975). Ce tableau a été ensuite partagé en 8 colonnes 
représentant les 8 U.S. superposées de la voie qui, 

d"ordre 

" 21·22 

34·35 
37 à 41 

47-48 

" 57-58 

" 66 

68 , 
Il à 13 

20 
60 

'" " " " 8 

62-63 

9·10 

" 28 

33 
49·50 

" 65 

" " 19 

23 ,. 
" " 52·53 

55·sIn· 

" 28 

" " 
Rgure 38 - Estampilles. Tableau cumulatif par U.S. : chronologies anciennes. 
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Datation: '0 
'. --_. 3 2 1 

D. " • D. 29. 
• D.29b 

0.30 
Herm. 4 
Herm. 5 
0.37 
Vertault 

"' Dêch. 57 'CI) 
c: Knorr 78 ~ 

0 Herm. g 

"' Dêch. 67 CI) 

"' Herm. 12 
1 1 

lU 
> Herm. 7 

Herm. 15 - -Herm. 7/15 
Dêch. 63 

• D. 19 
• D. 17a 
• D. ,7b 

D. 2/21 

• D. 15 
• D. 15/17 

• D. 16 1 1 

• Ritt. , -• D. 18/31 
Herm. 2/12c 
D. 4/22 

• Hait. 7 
• Ritt. 5 

Herm. 31 

"' • Ritt. 9 CI) 

"' • D. 24/25 
.!!! • D. 27 

"' CI) • 0.33 

"' Hait. 14 
lU 

Ritt. 8 > • 
D. 35/36 1 1 

Ritt. ,. - 1 1 

Herm. 18 1 1 -Ritt. 12 
Curie 11 
Herm. 25 
Herm. 23 
Herm. 24 
Herm. 19 
Herm. 33 -Herm. 90.5 

Marbrés 1 Barbolinés 

Figure 39 - Tableau général des formes de céramique Sigillée par U.S. : chronologie absolue. 
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TYPES 
o:Tf 
- o. 2ga 
• 0.29b 

0.30 
Herm. 4 
Herm. 5 
0.37 
Vert ault 
[)éch. 57 
Knorr 78 
Herm. 9 
[)écho 67 
Herm. 12 
Herm. 7 
Herm. 15 
Herm. 7/15 

e:h~n63" , , 

• 0, ,. 
- O. 17a 
- O.17b 
-0.2/21 
- o. 15 
-0.15/17 
- O. 16 
• Ritt, 1 
00.18/31 

Herm. 2/12c 
0. 4/22 

o 1-911. 7 
oRin. 5 

Herm. 31 
• Ritt . • 
00.24/25 
00. 27 
00.33 

f .... 1. 
oRin. a 

D. 35/36 
Ritt. 1. 
Herm. 8/0.51 
Herm. 18 
Ritt. 12 
Curie 11 
Herm. 25 
Herm. 23 
Herm. 24 
Herm. 19 
Herm. 33 

~:m,~05 

o 
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Figure 40 - Tableau chronologique des formes de céramique sigillée de La Graufesenque selon Vernhel 1975. 

toutes, ont fourni de la céramique sigillée6. Les cases 
ont alors été remplies selon les données exposées 
dans les pages précédentes. Enfin, quelques dates 

limites ont été proposées en tête de tableau. Ces dates 
tiennent le plus grand compte des chronologies avan
cées dans les diverses études sur les formes de T.S. 
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abordées supra et sont, de ce fait, évaluées entre 20 et 
110. la céramique sigillée lisse marbrée, bien datée par 
les divers auteurs, a également permis de fixer un 
créneau situé entre 40 et 70. 

Dans un second et dernier temps, ce tableau a été 
comparé à celui de A. Verhnet. Cette confrontation 
génère les commentaires suivants: 

a. sur 33 formes principales de T.S. lisse, 3 seulement 
n'ont foumi aucun tesson Herm. 31, Herm. 25 et 
Herm. 23. Sur 18 sortes de récipients en T.S. ornée, 8 
ne sont pas représentées: Herm. 4, Herm. 5, Vertault, 
Déch. 57, Herm. 12, Herm. 7, Herm. 7/15 etVindon. 13. 
Toutes ces formes sont rares sur les sites de consom
mation; 

b. le tableau de la Fig. 39 s'intègre sans difficultés 
majeures à celui de la Fig. 40, bien que de nombreuses 
formes ne couvrent pas entièrement les durées indi
quées par A. Vernhet, par suite, sans doute, de l'insuf
fisance de vestiges recueillis; 

c. deux cas aléatoires, vraisemblablement circonstan
ciels, se signalent à l'attention: celui des Drag. 16 datés 
de 60/80 dans l'intelVention de 1990 au lieu de 40/60 
par A. Vemhet, et celui des Herm. 33 apparaissantdans 
la fourchette 60/80 de 1990 au lieu de 90/160 dans la 
Fig. 40. 

IV. CONCLUSION 

L'étude d'une voie rechargée dans l'agglomération de 
potiers de La Graufesenque conduit à celle d'une stra
tigraphie avec couches en place, non remaniées, d'une 

REMERCIEMENTS 

extrême richesse en documents céramiques. Elle a été 
l'occasion de vérifier la succession des périodes de 
production des artisans de La Graufesenque dans une 
chronologie relative et de suivre les évolutions des 
formes telles que, par exemple, les Drag. 24/25, 27, 29 
et 37. L'évolution des styles et des décors des T.S. 
ornées reste à effectuer. la datation des officines par 
les estampilles au travers de cinq stades chronologi
ques bien établis et fiables, couvrant tout le 1er s. de 
n. è., est une problématique envisageable et pleine de 
promesses. 

Sortant des habituelles datations tirées de recherches 
entreprises sur les sites de consommation, cette ana
lyse, fondée sur des obselVations chronologiques ef· 
fectuées sur un lieu de production, sort de l'ordinaire. 
En effet, le site de La Graufesenque est, pour l'instant, 
le seul centre de production de T.S. à présenter des 
stratigraphies abondantes et continues de dépotoirs 
d'ateliers. 

Certes, la typo-chronologie n'est pas une science 
absolue; elle a ses limites. D'application variable, il faut 
la nuancer et la soumettre à la critique. Des archaïsmes 
existent et peuvent, hors-contexte, donner de fausses 
indications dans res datations d'ensembles archéologi· 
ques. 

La reprise de fouilles suffisamment conséquentes, sur 
une partie de la voie en cause, devrait déboucher sur 
une nomenclature de la T.S. de La Graufesenque bien 
calée chronologiquement tout au long du 1er s. de n. è. 
et ce, pour la première fois, sur un site de production 
de cette catéqorie de céramique. 

Que tous ceux qui m'ont aidé pour les illustrations troLNent ici l'expression de ma profonde gratitude. Us ont largement contribué à ce"e 
êtude. Alain VERNHET (CNRS) et Madame Christiane DUCHENE, de la Ciotat, savent que sans eux, rien n'aurait été entrepris et encore 
moins poursuivi. Je remercie très sincèrement l'un de son aide matérielle, de la totale identification des T.S., de ses conseils amicaux et 
de la transmission d'une parcelle de son savoir, et assure la seconde que ses actions continues sur le terrain et en laboratoire ont été 
une aide particulièrement précieuse. 

CRÉDIT DES ILLUSTRATIONS 

Tous les tableaux, à l'exception de la Fig. 40 due à Alain Vernhet, sont de l'auteur. les diagrammes qui accompagnent certains d'entre 
eux sont de Jean-Pierre Farine (CNRS) et de Claude Everaerts (CNRS). En ce qui conceme les autres figures, ne sont pas de l'auteur 
les dessins des Fig. 18, 19 et 23 --dus au talent de Jacques Farine (FranceTelecom)- et les clichés et photographies des Fig. 20 et 23 
qui sont l'œuvre de Jean-Pierre Farine, ceux de la Fig. 2t (y compris le dessin) étant dus à Alain Vemhet. 

* * * 
6 Pour la commodité, les U.S. sont prêsentêes par ordre décroissant de gauche à droite. Ce classement ne reflète pas la réalité qui, 

elle, divise les aspects Chronologiques en cinq parts--l'U.S. 8, l'U.S. 7, les U.S. 6 et5,Ies U.S. 4, 3, 2 et enfin ru.s. 1- qui correspondent 
à cinq états. 
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DISCUSSION 

Président de séance: B. DUFAY 

Bruno DUFAY: Quels sont les indices absolus de datation, autres que la sigillée, qui vous permettent de recaler 
tout cela? 

Bernard FARINE: Aucun autre que celui de la sigillée. 
Bruno DUFAY: N'a-t-on pas le risque d'un raisonnement un peu circulaire ... 
Bernard FARINE: Ce n'est pas faux mais nos strates colJentexactement avec la réalité des sites de consommation. 

Il y a parfois quelques différences, quelques archaïsmes, quelques céramiques qui ne vont pas avec l'ensemble. 
On voit des apparitions de formes, des disparitions, des variétés qui apparaissent et qui disparaissent. Il faut dire, 
bien sûr, que ces rechargements ont eu lieu dans des périodes assez courtes, peut-être 20 ans, 25 ans. Par 
conséquent, au moment ou on recharge, il est hors de doute qu'on plonge dans les tessonniers existants de l'époque 
qui vient de passer et on n'a pas les époques qui vÎennent après; on a donc des ensembles qui sont bien datés 
chronologiquememt sur le plan de la relativité et non pas de l'absolu. Mais cet absolu, on le retrouve quand même; 
on ne peut pas nier la réalité des sites de consommation qui ont été suffisamment étudiés. Cela peut aller pour 
l'ensemble mais les détails, eux, sont à voir de façon plus poussée. 

Bruno DUFAY: Et espérons que la poursuite de la fouille fera découvrir des éléments monétaires, par exemple? 
Bernard FARINE: /1 n'y a pas de fouilles prévues, malheureusement 1 
Allard MEES: II faut parler de deux types de chronologie: cefle du site de production et celle des sites de 

consommation. Par exemple, pour la forme 24, on a l'impression, il La Graufesenque, qu'elle est produite plus 
longtemps que la période durant laquelle on la trouve sur le limes rhénanien ou en Bretagne, dans les camps 
légionnaires. Il faut donc distinguer entre la datation qui est donnée par les sites militaires, et d'autres sites, comme 
Augst, et la couche que vous avez étudiée. 

Bernard FARINE: L'étude porte uniquement sur les tessons et non sur les individus. Ce n'est qu'un essai, pour 
démontrer l'importance de ce chemin, pour de futures recherches qui seront plus poussées. Les dates que nous 
donnons ne sont pas fixées pour toujours. 

* * * 
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UN ENSEMBLE CÉRAMIQUE DU DÉBUT DE L'ÉPOQUE DE CLAUDE 
DÉCOUVERT DANS LA VILLE DE PALMA (Majorque, Espagne) 

Les Baléares sont les plus occidentales des TIes 
méditerranéennes (Fig. 1) ; elles ont été pendant long
temps une enclave stratégique pour la navigation, 
d'après ce qu'il en ressort des sources écrites, très 
diverses, de l'époque classique, depuis le Périple 
d'Avienus jusqu'aux érudits byzantins'. 

En 123 av. J.-C., Ouintus Cecilius Mete/us conquit 
Majorque. Les raisons de cene action militaire, peu 

//''"A'RR.<rCO 

Figure 1 - Situation des ~es Baléares, 
devanlla côte méditerranéenne de la péninsule Ibérique. 

justifiées dans les sources, résident dans l'expansion 
méthodique du pouvoir romain en Méditerranée. Acette 
époque, une forte pression avait été exercée sur la 
péninsule Ibérique, culminant avec la prise de Numan
fia (133). C'était par ailleurs le préambule de la pacifi
cation définitive de la Sardaigne et de l'organisation de 
la Gaule Narbonnaise où Narbo venait d'être fondée 
(118)2. Depuis la domination territoriale de l'~e et la 
fondation de Palma et de Polfentia dans d'excellentes 
baies3, la plus grande des ~es devint une escale obligée 
sur la route menant de l'Hispanie vers l'Italie par le 
Bonifacio. 

L'emplacement de Palma à l'époque romaine a sou
levé des controverses, car les sources ne fournissent 
aucune référence précise à son égard. Toutefois, sous 
le centre actuel, à une altitude de 15 m au-dessus du 
niveau de la mer, il y a des restes de la ville primitive, 
large de six hectares d'après les estimations. Ainsi 
a-t-on mis au jour des vestiges des remparts qui l'en
touraient, à quelque 25 m de l'endroit où s'est produite 
la découverte que nous présentons4

. Jusqu'à présent, 
les structures architectoniques connues avaient beau 
être plutôt rares, on disposait d'une documentation 
assez considérable comprenant des éléments cérami
ques, numismatiques et épigraphiques. 

Le matériel, objet de cette communication, a été loca
lisé dans la rue de la Puresa (fig. 2), sous le bâtiment 
qui fait angle avec la rue de la Portella. la fouilfe a 
comporté divers sondages rêalisés en vue de rechausser 

Cf. un répertoire des taxtes dans Blanes et al. t 990, p. 21-25 : Font 1969. 

2 On ne connaÎt pas la verSÎOfl de Uvius sur ces faits, car le livre XL. qui contenait la narration (Periochœ 1, LX), a été perdu. Toute/ois, 
Strabon (HI, 5, 2), FIorus(l, 43) et Orosius(v, 13, 1) Justifient la conquête par la présence de pirates dans les eaux des Baléares, qui 
harcelaient les naVires romaIns. Cette hypothèse a été souvent reprise (par exemple, Roldan 1981 , p. 424). IIlaut tenir compte aussi 
de la volonté du Sénat d'accélérer avec cette annexion la pacification dala Gaule Transalpine et de la Sardaigne (Arribas 1983, p. 7 : 
Tarradell1983, p. 123-128). 

3 Pline, III, 5, 77: Nat. His/., lit, 76-77. Strabon, l, 5, 1. Mela Il, 24. 

4 Arribas 1983, p. 23-27; Rossello 1983, p. 144-152: Orfila 1988, p.18-21 : Blanes e/af. 1990, p. 24-69: Riera 1993, p. 17-23. 
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Figure 2 - Situation de la fouille, Ille de la Puresa (indiquée par une flèche) dans la vieille ville de Palma. 

les fondations des façades. La céramique romaine est 
apparue à quelques centimètres du pavé actuel. Appa
remment, elle provient d'une seule couche de remblai 
ou d'un depôt couvrant le terrain naturel. Les couches 
médiévales et modernes qu'il y a généralement dans 
les niveaux supérieurs des gisements avaient disparu 
à cet endroit, probablement à la suite de la construction 
des édifices actuels, étant donné que le sol du rez-de
chaussée de la maison se trouve 50 cm au-dessous du 
niveau de la rue. Dès Jars, nous pouvons avancer qu'il 
s'agit d'un ensemble dos, ce qui est confirmé, comme 
on le verra, par l'homogénéité de la céramique, dont les 
datations s'inscrivent dans un arc chronologique sen
siblement réduit. 

1. SIGILLÉE ITALIQUE 

, 
, 
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, 
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, 
i • • 1 1 

6.90% 

93.10% 

DT. S. ltalique mT. S. Ga~ique 

italiques 

" , 1 • ô 1 
, , 

1 1 1 1 1 1 1 • 
, 

1 1 

Ce type, dont nous avons un lot assez large, est 
nettement majoritaire par rapport aux importations gau
loises, qui ne représentent que 6,9 % du total de 
sigillée, comme on peut le voir sur la Fig. 3. Par ordre 
chronologique, il faut citer d'abord la forme Conspectus 
(Consp.) 4.5.1, Goudineau (Gaud.) 30 b, Pucci (Pue.) 
VI.4 (Fig. 4, nO 3), signalée à Haltem (7 av. J.-C.-9 apr. 
J.-C.) et datée par C. Goudineau à partir de 5 apr. J.-C. 
En général, elle se rattache à la période augustéenne, 
bien qu'elle apparaisse sur des sites plus tardifs5. Le 
type Consp. 14.2.3, Haltern 7 A (Fig. 4, nO 1), logique
ment caractéristique de ce site, montre une diffusion 
notable dès 15/10 av. J._C.6. Une datation similaire a 
été attribuée à la forme Consp. 15.1 .2, Goud. 32 a, Puc. 
XXII. 1, Haltem 10 (Fig. 4, nO 2), dont "apparition se place 
vers 10-9 av. J .-C. bien qu'il y ait de nombreuses attes
tations concernant la première décade de notre ère ; 

Figure 3 - Représentation graphique de l'échanollon 
de sigillée attesté dans I·ensemble. 

5 Goudineau 1968. p. 300 ; Pucci 1985. p. 381-382 ; Ettlinger 1990. p. 58-59. 
6 Von Schnurbein 1982. p. 394; Pucc11985, p. 389. t. XX, nO 8; Roth·RubI1990. p. 76·77. 
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Figure 4 . 1 à 17 et 19: sigillée italique; 18 et 20 : sigillée gauloise. 

certaines, même, sont postérieures1. Quant à la forme 
Consp. 12.4.1, Goud. 17 B a, Pue. VII1.2 (Fig. 4, nO 4), 
un termÎnus post quem (tpq) de 121'0 av. J.-C. lui a été 
assigné. En tout cas, apparemment, elle demeure 

abondante jusqu'au principat de libère8. En outre, l'un 
des tessons trouvés (Fig. 4, nO 5) pourrait correspondre 
au type Consp. '7.1.', daté à partir de la deuxième 
décennie av. J._G.9. 

1 Goudineau 1968. p. 302; Voo Schnurbein 1982, p. 66; Pucei 1985. p. 390; Roth-Rubi 1990, p. 78·79. 

B Goudineau 1968, p. 291; Pucci 1985, p. 362; Roth-RubI 1990, p. 12-73. 
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Parmi le matériel le plus tardif, signalons la forme 
Consp. 22.1.1, Goud. 27, Puc. XXV (Fig. 4, nOs 7-8) 
accompagnée de la variante Consp. 22.1.3 (Fig. 4, 
nO 10) et du type Consp. 22.1, qu'il n'est pas possible 
de préciser davantage; documentée à Obera den (1 0-8 
av. J.-C.) et dans les autres camps du limes, elle est 
fréquente entre la deuxième décade du le. s. et la fin du 
principat de Tibère10. La forme Consp. 18.2.2 (Fig. 4, 
nO 13), attestée à Dangstetten (15-10/9 av. J.-C.) et à 
Oberaden (10-8 av. J.-C.), a été produite jusqu'à J'épo
que tibériennell . Pour sa part, le type Consp. 20.1.1, 
Goud. 36 b, Puc. VJ.14-15 (Fig. 4, nO 6), a un tpq de 
12-16 apr. J.-C. et est présent sur une longue durée12. 
Le type Consp. 20.4, Goud. 39 c (Fig. 4, nos 11-12) a 
été daté dès 20-25 apr. J._C.13, le type Conse.. 19.2 
(Fig. 4, nO 14) de la période d'Auguste-Tibère 4, et la 
forme Consp. 27, Puc. XXIX (Fig. 4, nO 15), abondante 
dès 20 apr. J.-C., est typique de la période de libère
Néron 15. Le fragment nO 16 de la Fig. 4, dont la classi
fication n'est pas apparente, pourrait être assimilé à la 
forme Consp. 28, datée de la première moitié du 1er s. t6. 

Le seul exemplaire de sigillée italique décorée que 
l'on ait détecté est un tesson de vase de la forme 
Dragendorlf-Wartzinger V (Fig. 5, nO 1)17. En ce qui 
concerne les marques, nous en avons une avec l'in
scription ANNI (Fig. 4, nO 17) sur le pied d'une coupe. 
Elle peut correspondre au nomen Annius, déjà attesté 
dans la ville de Paf/enlia, à l'autre bout de l'ne de 
Majorque. De nombreux parallèles indiquenl une ori
gine à Arezzo, où l'on cannait quelques variantes: 
C. Annius, L. Annius, Anteros C. Anni, C. Anni 
Chresi(mus)18. Cependant, elle a été documentée 
aussi en Italie centrale (v.gr. A. Annius Crispus). La 
seconde marque, portant l'inscription 01 X C / F ASTI, 
dans un cartouche rectangulaire sur le fond interne 
d'une forme non identifiable, (Fig. 4, nO 19), peut être 
mise en rafPort avec C. Fastidienus, mentionné dans 
le CVArr. 1 . Dans la péninsule Ibérique, elle a été 
remarquée à Gefsa (Saragosse) et à Glunia (Burgos)20. 
Ibiza a, d'ailleurs, livré un sigillum avec la marque 
FASTI, retro, qui, peut-être, correspondrait mieux à 

9 Kenrick 1990, p. 80-81. 

notre exemplaire. Provenant de l'atelier de Fastidienus 
et daté de 15-40 a~r. J.-C. ce sceau est déjà publié dans 
le CVArr. (nO 673) 1. 

En général, parmi ce répertoire de sigillée italique, 
oulre les formes plutôt anciennes comme celles citées 
auparavant, on peut observer des formes associées à 
la dernière vague d'exportation qui arriva dans la pé
ninsule et aux Baléares (par exernple, les formes 
Consp. 18-20,22,27-28), nettement rattachables à la 
fin du principat de libère, certaines pouvant atteindre 
l'époque de Néron (Consp. 27). 

2. SIGILLÉE GAULOISE 

Seuls quelques fragrnents ont été décelés, parmi 
lesquels il est à noter un bord et un fragment de paroi 
de forme Drag. 11 (Fig. 4, nOs 18 et 20). Ces exem
plaires, si peu abondants, sont très intéressants du fait 
qu'ils constituent le traceur chronologique de la sigillée 
attestée. Le type Drag. 11 est caractéristique du tout 
début de la production sud-gauloise bien qu'il soit trou
vé dans des gisements pendant une partie du 1er S.22. 
Dans notre contexte, ce type est accompagné d'un lot 
significatif de sigillées italiques et de céramiques à 
parois fines qui, comme nous le verrons, ne peuvent 
pas dépasser le début du principat de Claude. Cela 
vient étayer l'idée qu'il faut placer le lot dans cette 
période où les exportations de sigillées sud-gauloises 
vers l'Hispanie deviennent plus intenses. 

3. CÉRAMIQUE À PAROIS FINES 

Dans ce groupe (Fig. 6), les traceurs chronologiques 
sont les pièces de provenance bétique. D'abord, il y a 
la forme Mayet (My.)1L6pez Mullor (L.) XXXVII, 1 a, 
représentée par un nombre minimum de trois exem
plaires, trop petits pour que leur dessin apporte un 
éclaircissement. Celte forme, largement diffusée dans 
toute la Méditerranée occidentale, a été datée de ra 
deuxième décade du 1er s. de n. Ê!. jusqu'au début de 
l'époque ffavÎenne 23 . Ce type, comme la 

10 Goudineau 1968, p. 305: Pucei 1985. p. 391: Kenrick 1990, p. 90-91. 
11 Kenrick 1990, p. 82·83. 
12 Goudineau 1968, p. 304: Pucci 1985, p. 381 ; Kenrick 1990, p. 86-87. 
13 Goudineau 1968, p. 306, 377: Kenrick 1990, p. 86·87. 
14 Kenrick 1990, p. 84-85. 
15 Pucci 1985, p. 393: Kenrick 1990, p. 100-101. 
16 Kenrick 1990, p. 102-103. 
17 Dragendorff et Wartzinger t 948, lig. 2. 
18 A Pol/enlia, la marque RVFIOfC. ANNI a été trouvée dans un cartouche rectangulaire. Des parallèles sont attestés à Arezzo, HaUem, 

Neuss, Chiusi, Rome et Tarragone: Ettlinger 1983, p. 72, nO 2. A Tossai de Manises (Alicante), on y trouve Sex(tus) Annivs, cité dans 
CVArr (no 88), provenant d'Arrelium el daté enlre 10 av. J.·C. et 10 apr. J.-C. : Ribera 1988-1989, tabl. 1, nO 3. La même marque est 
attestée à Baelo (Bo/ania, Cadix) : Bourgeois et Mayet 1991, p. 52, tabl. 23, nO 5 : les inscriptions CissvslC. Anni i AvctvgtL. Anni y 
sont présentes aussi. 

19 CVArr. (= Oxé et Comfort, 1968), nO 671. 
20 BeUran 1990, p. 73 n'en signale aucune provenance précise. 

21 Ibiza: Fernandez, Granados el Gonzalez 1992, p. 54. Quant à la documentation concernant la Gaule, il faut ajouter qu'à Fos-sur-Mer, 
une Jmportante enclave commerciale, on connait deux estampilles de L. Fastidienus Optatus : Giroussens 1988. 

22 Oswald et Pryce 1920, p. 19, Auguste. Dès le début du 1" s .• il est bien connu à Lezoux et aussi à La Graufesenque (cadre comparatif 
dans Bel, Delage et Vemhet 1994). Cependant. sur des sites bien stratifiés, tel Saint-Romain·en-Gal, il n'apparaît que vers 40 apr. 
J.-C. et persiste jusqu'au 11 8 s., avec une présence très faible (Leblanc 1994). 
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Figure 5 - 1 : sigillée italique; 2 à 17 : céramique à parois fines. 

forme My. XXXIV absente dans notre ensemble, est la 
première forme bétique à apparaitre sur les sites. Si son 
apparition a lieu pendant le mandat de Tibère, c'est au 
cours des principats de Claude et de Néron qu'elle 
prend son plein essor24

. 

Le décor de "feuilles d'eau" (il. foglie d'acqua) est très 
typique des produits bétiques, apparaissant presque 
sur toutes les formes My. XXXVII A ou B, XXXVIII, 
XXXIX, XL et parfois sur le XLl125. Pour l'heure, les 
exemplaires plus anciens sont datés du début du 

23 Remesa11979, p. 18-45: l6pez Mullor 1989, p. 176; Puig 1989, p. 93-96. 

24 A MaJorque, elle est attestée à Pol/entia (liabrés 1975), à Sa Carrolja, Ses Salines (Calominas 1915-1920), à Colla Manja, Biniali 
(Ibid.) et à Son Taixaquet, lIucmajor (L6pez Mullor, 1989). 
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principat de Claude. Il est possible que les pièces nOs 16 
et 17 de la Fig. 5 (en particulier la première) aient porté 
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Figure 6 - Représentation graphique de l'échantillon 

de céramiques à parois fines documenté dans rensemble. 

25 L6pez Mullor 1989, p. 161-202. 
26 Datée notamment vers 42 apr. J.-C. (Colis et al. 1977, passim). 

ce motif. Si tel était le cas, on pourrait les placer vers 
40 apr. J.-C. Elles seraient donc poresque contempo
raines de l'épave Port-Vendres 11 26 qui a fourni un 
ensemble des premières exportations bétiques, et sen
siblement antérieure à celle de Culip IV, datée de 69-79, 
où les formes, plus évoluées, sont distinctes d'un 
moment avancé de la production de la vallée du 
Guadalquivi~7. Par conséquent, la présence des 
formes My./L. XXXVII, la et My. XXXVII ou XXXVII I à 
décor de feuilles d'eau pourrait bien nous placer vers 
40 apr. J, -C. environ, 

Certaines autres formes italiques présentes dans 
notre ensemble pourraient être imputées à la même 
période. Elles constituent la vaisselle à parois fines qui 
a dominé le marché hispanique, péninsulaire et côtier, 
et celui des Baléares pendant les premières décennies 
du 1er s, jusqu'à l'irruption des produits bétiques. 11 s'agit 
des formes My. XXXIII (Fig. 5, nO 15), My./L. XXXIIIIXXXV 
(Fig. 7, nOs 1 et 3), My. XXXV (Fig, 7, nO 2) et 
MyA.... XXIV, 4 (Fig. 5, nos 4 et 10,). La première a été 
produite à Lyon, dans l'atelier de La Muene, jusqu'à 
l'époque tibérienne28

• bien que les précédents italiques 
persistent pendant toute fa période d'Auguste
Tibère29 ; à Majorque, ptusieurs sites ont livré ce 
type30. La forme My.lL. XXXlI fIXXXV, également pré
sente dans l'ile31 , est bien connue en Catalogne. La 
variante portant engobe, trouvée dans notre contexte, 
est restée sur le marché du mandat d'Auguste jusqu'au 
début de celui de Claude32. Quant à la forme XXXV, sa 
production est datée de la même époque, et se pro
longe -ou plus précisément- , ses exportations vers 
l'Hisfranie se prolongent jusqu'un peu au-delà du milieu 
du 1 r S.33. Le type My.lL. XXIV, 4, très différent des 
précédents du point de vue morphologique, apparaît 
presque invariablement associé aux types précédents. 
Sa présence très fréquente aux Baléares permet d'en
visager une fabrication locale, On ne dispose pas d'in
dices en ce sens, mais différents faciès se détachent 
nenement du type général. Nous j'avons placé entre 
15-20 et vers 69 ; or l'arrivée de ce matériel est, du 
moins en Catalogne, sporadique dès le milieu du 1er S.34. 
En outre, il y a quelques petits fragments du type My.lL. 
XXV, 1 ou XXVIH, " qui n'ont pas été dessinés en raison 
de leur petite taille. Ces formes, assez abondantes à 
Majorque et dans les autres Îles Baléares, se trouvent 
généralement associées aux précédentes35 . La 

27 Pour ce qui conceme la date, cl, Nieto 1989, p. 235. De la cargaison de ce navire, il est à souligner la présence abondante de la 
forme My. XXXIX (Puig 1969, p. 66-90), attribuée à l'époque flavienne, qui est presque inconnue sur les sites terrestres de Catalogne 
et totalement absente sur ceux des Baléares. Probablement à l'origine de cette méconnaissance, Il y a un manque de fouilles 
d'ensembles céramiques stratifiés de l'époque flavienne. 

26 O'après Grataloup 1966, la production de cene forme persiste jusqu'à 30 apr. J.-C. 
29 L6pezMuilor 1989,p. 160-161. 
30 Poflentia{Almagro et Amoros 1953-1954 ; Vegas 1963-1964 el 1973; Arribas, Tarradell el Woods 1973; Llabrés 1975: Eslarellas 

et Torres 1993). Son Taxaquet, Llucmajor (L6pez Mullor 1989), Sa Carrotla, Ses Salines (Colomlnas 1915-1920 : Manera 1974), 
31 Par exemple, dans la nécropole de s'AlbufSera, Alcüdia (Uabrés 1975), Cova Monia, Biniali (L6pez Mullor 1989), Son Taxaquel. 

Llucmajor (Ibid.). 

32 L6pezMullorI989,p.169-171. 
33 L6pez Mullor 1989, p. 167-169: découvertes à Majorque: Cova Monja, Biniali ; Son Vaquer d'en Ribera, Llucmajor. el Pollentia (elies 

figurent toules dans les pages cilées). En ce qui concerne le demier gisement, voyez, en plus, Estarellas el Torres 1993. 
34 L6pez Mullor 1989. p. 148-150, dale et diffusion aux Baléares, Cf. découvertes récentes dans Estarellas et Torres 1993. 
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Figure 7 - 1 à 4: céramique à parois fines; 5 à 10: céramique grise fine ibérique. 

première -et la moins connu&- se rattache, pour 
l'heure, à la période tibérienne, tandis ~ue la deuxième 
comprend toute l'époque claudienne36. 

La forme My. XXXI I (Fig. 5, nO 12, Fig. 13, nO 4) devrait 
figurer au paragraphe précédent, dans la mesure où 
elle est, traditionnellement, liée aux importations itali-

ques. Cependant, elle est très abondante à Majorque37 

et, par exemple, quelques pièces provenant de Pol/en
lia pourraient être considérées comme des imitations 
locales. F. Mayet avait déjà émis l'hypothèse d'une 
production aux BaJéares38, sans spécifier la localisa
tion, idée que nous avons repris tout en fournissant de 

35 Forme xxv : Pol/enlia (Bailey 1975), Sa carrotja, Ses Salines (L6pez Mullor 1989), Son Vaquer d'en Ribera (Ibid.; Mayet 1975), 
Cova MOllja, Biniali (Mayet 1975). Forme XXVIII : Pollentia(Anibas, TarradeU et Woods, 1973; Mayet 1975), Sa carrotja, Ses Salines 
(Ibid. ; L6pez Mullor 1989), Cova Monja, Biniall (Ibid.). 

36 L6pez Mullor 1989. p. 155. 

37 Documentation pUbliée pour Pollentia, Son Taxaquet (Llucmajor), Sa Carrotja (Ses Salines) et Posada de Carrossa (Artà). Elle est 
également abondante à Minorque et à Ibiza. Cf. références plus larges avec bibliographie antérieure dans L6pez Mullor 1989, 
p. 158-159. 

38 Mayel 1980, p. 211. 
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nouvelles preuves39. Le prototype que nous présen
tons, provenant de Pollentia (Fig. 13, nO 4), pourrait 
constituer un exemple de la production autochtone. 

Les fragments nOs 13 et 14 de la Fig. 5 sont également 
originaires des Baléares, mais cette fois ébusitains. 
Leur pâte grise à mica argenté, sans engobe, est bien 
typique. En revanche, la détermination de la forme 
s'avère plus difficile en raison de la taille des tessons. 
Ils corespondent, peut-être, à la forme My. XXV1. Le 
classement de la pièce nO 3 de la Fig. 5 est même plus 
difficile car elle ne cadre pas avec les types connus. 
Toutefois, sa pâte, identique à celle des pièces précé
dentes , semblerait indiquer une provenance d'Ibiza. 

Finalement, il faut signaler la présence d'un nombre 
appréciable de fragments résiduels, caractéristiques 
de la période d'Auguste-Tibère ou antérieurs, dont l'un 
se rattache à la forme My. Ilia (Fig. 5, na 5)40, et d'autres 
correspondent aux types My. XII ou XIV (Fig. 5, nOs 6-8) 
ou, assurément, à My. XIV (Fig. 5, na 2)41. Il Y a aussi 
un exemplaire de la forme My. XIII (Fig. 5, nO 9), plutôt 
rare42, et un autre assimilable, peut-être, au type My. IX 
ou X (Fig. 5, nO Il )43. Enfin, nous avons un fragment 
de gobelet de style d'Aco (Fig. 7, na 4)44 dont l'origine 
gauloise ou, plus probablement, italique reste à préciser. 

De ce tour d'horizon en ressort l'importance de la 
céramique à parois fines, dont la variété des formes 
nous a permis de déterminer la datation de l'ensemble. 
Parmi ces formes, nous avons vu celles qui sont typi
ques de la période augustéenne et, notamment, tibé
rienne, pour la plupart italiques, mais aussi ébusitaines 
et, peut-être, de Majorque, ainsi que quelques produits 
bétiques, tels la forme My.lL. XXXVII, 1 a et de petits 
tessons à décor de feuilles d'eau, probablement impu
tables à une date plus ancienne. Compte tenu des 
datations de ces matériaux, on peut placer le lot dans 
la troisième décade du 1er s. et, tout au plus, au début 
du principat de Claude. 

4. CÉRAMIQUE GRISE FINE IBÉRIQUE 

Il s'agit de la céramique appelée par Almagro gris 
ampuritana, bien que cet appellatif, souvent impropre, 
ait été remplacé dans la bibliographie récente par celui 
plus générique que nous utilisons ici. Ce dernier 

39 lôpez Mullor 1989, p. 157·160. 

désigne les pièces ibériques, mais pas nécessairement 
originaires d'Emporion. Nous ne disposons que d'un 
faible lot de fragments qui puissent être dessinés, 
lesquels se répartissent en deux groupes de matériel. 
D'une part, les jarres carénées, caractéristiques de la 
période républicaine tardive (Fig. 7, nO 8, Fig. 8, na 3, 
le premier à engobe noir) ; de l'autre, des formes 
ouvertes (Fig. 7, nOs 5-7) et quelques fragments de 
petites jarres carénées (Fig. 7, nOs 9-10) d'un faciès 
rattachable à la fin de la période de production. 

En ce qui concerne le premier groupe, on connait de 
nombreux parallèles, dont Aranegui a élaboré une 
typologie45. Les deux pièces que nous présentons sont 
originaires, peut-être, de la côte catalane. En particu
lier, le fragment na 8 de la Fig. 7, à engobe noir, 
ressemble aux exemplaires d'Emporion immédiate
ment antérieurs à l'ouverture du cardo B et qui ont un 
terminus ante quem de 100 av. J.-C. environ46, et fort 
bien connus par une personne de notre équipe. Le 
deuxième groupe, également associable à la cérami
que grise ibérique de la Catalogne, demeure insuffi
samment étudié; on en connait tout de même des 
parallèles à Can Xammar (Matar6)47 dans un horizon 
datable entre la dernière décennie du lef s. av. J.-C. et 
le début de l'époque flavienne48, c'est-a-dire, dans 
l'étape finale de cette production. 

5. CÉRAMIQUE COMMUNE D'IMPORTATION 

Céramique italique. 
Dans l'ensemble du matériel, nous avons classé un 

Jot significatif de cette provenance, malgré le faible 
nombre de fragments susceptibles d'être dessinés. 
D'abord, nous avons remarqué la présence d'un plat à 
engobe rouge intérieur (Fig. 8, nO 4) rattachable au type 
Aguarod 4-Luni 2/4. La datation de ce genre de produits 
s'avère assez large, s'inscrivant entre 90180 av. J.-C. 
et Je milieu du 1er s. apr. J.-C. A Polfentia, ils sont attestés 
dès le début du 1er s. av. J.-C. jusqu'à l'époque 
d'Auguste, avec des récurrences pendant le 1er s. de n. 
è.49. Ensuite , on a distingué la forme Aguarod 3-Ce/sa 
80.8145 (Fig. 8, nOs 5-6), bien connue en Tarraconaise 
entre 120-100 av. J.-C. et le milieu du 1er s. apr. J._C.50. 
Enfin, la forme Aguarod 4-Vegas 14 est pour l'instant le 

40 D'autres attestations à Majorque: Pol/enlia (Vegas 1963: Mayet 1975: Estarellas el Torres 1993), Sa Carrotia, Ses Salines (Manera 
1974). 

41 Des parallèles de la forme My. XII à Majorque: Pollenlia (Mayet 1975), Son Vaquer d'en Ribera, Manacor (Ibid., Lôpez Mullor 1989). 
Forme My. XIV: Llucmaior (Font 1972), Son Julia, Llucmajor (L6pez Mullor 1989), Sa Carroija, Ses Salines (Manera 1974). Nous 
avions rattaché a cette forma (l6pez Mullor 1989, p. 137) un fragment ébusitain découvert a Na Guardis, Colonia de Sant Jordi 
(Guerrero 1984, fig. 46, nO 1). Toutefois, il correspondrait peut-être au type My. XVI, puisque nous avons pu l'observer au Musée de 
Majorque et nous avons constaté qu'il avait un bord différencié qui s'est cassé. 

42 Guerrero (1984, fig. 5, nO 4) présente un exemplaire très restitué et fort dOtJleux provenanl de Na Guardis. 
43 Attestations de la forme My. IX à Majorque, en général (lôpez Mullor 1989 : similaire) : Na Guardis, Colonia de Sant Jordi (Guerrero 

1984). My. X: Pol/enlia (Vegas, 1973; Arribas, Tarradell et Woods 1973) : Sa Carrotja, Ses Salines (L6pez Mullor 1989). 
44 Parallèle à Pol/entia : Vegas 1963. 
45 Aranegui 1985. 
46 En ce qui conceme la date de l'ouverture du cardo B d'Emporioo, ou decumanus B dans la bibliographie antérieure, cf. Nolla 1984. 
47 N° inv. 181 : Jàrrega 1990, fig. 1, nO 6 ; nO inv. 183 : Ibid., fig. 4, nO 1 ; nO Inv. 323 : Ibid., fig. 1, nO 5 et fig. 2, nO 2. 
48 A propos de la date de cet horizon de can Xammar: L6pez Mullor 1990, p. 122 et 133. 
49 Aguarod 1992, p. 67-71, fig. 4-5. 
50 Ibid., p. 113·115, fig. 23-24. 
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Figure 8 - 1 à 3 : lampes; 4 : céramique à engobe rouge interne pompéienne, 5 à 8 : céramique commune italique. 

type le plus fréquent parmi ce matériel (Fig. 8, nOs 7-8). 
Sa datation tombe dans un arc s'ouvrant de la seconde 
moitié du 118 s, av. J,-C, jusqu'à Tibère, tout au moins. 
Ce type, assez abondant à Majorque, a été si~nalé à 
Pol/enlia, à la Colbnia de Sant Jordi et à Calvià l, 

Céramique africaine_ 

Outre quelques fragments informes, nous avons do
cumenté le profil de la forme Ostia 1.261 (Fig. 9, nO 1). 
Cette assiette-couvercle, avait été datée entre l'époque 

51 Ibid., p. 93-96, fig. 14-17. 

52 Tortorelia1981,p. 212. 

sévérienne et 400 apr. J.-C. environS2• Or, les décou
vertes de Tarraconaise sont beaucoup plus anciennes, 
débutant à l'époque de Tibère (Emporiae), se poursui
vant pendant la période claudienne (Badalone) pour 
atteindre les Flaviens (Tarragone)53. 

Céramique de Tarraconaise. 
Avec cette appellation si imprécise, nous désignons 

les pièces qui semblent avoir été produites dans les 
mêmes centres d'où proviennent les amphores vinaires 

53 Aguarod 1992, p. 248-249. fig. XVI, d·e, 48·49. Pour classer noIre fragment dans la forme Ostia 1.261, nous avons pris comme 
référence les figures 48-49. 
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Figure 9 - 1 : céramique commune africaine; 2, 4 à 9 : céramique commune locale; 3 : céramique commune de Tarraco. 

catalanes. Quelques années auparavant nous avions 
publié une typologie préliminaire du matériel du centre 
producteur dei Roser (Calella, Barcelone)54, laquelle a 
été récemment actualisée avec de nouveaux apports 
concernant les ateHers de la même zone55. En général, 
les répertOires de cette céramique de table montrent 
les innovations apparues à partir de la période d'Au
guste-Tibère, bien que parfois la fabrication de pièces 
à nette filiation ibérique persiste. Habituellement ce 
type de matériel présente une datation semblable à 
celle des amphores tarraconaises, c'est-à-dire, depuis 
l'époque augustéenne, ou quelques années auparavant, 
jusqu'à la fin du ,er s. apr. J.-C. Dans notre cas, nous ne 

54 L6pez Mullor 1985. 

disposons que de deux bords de jarre (Fig. 10, nOIS 2-3), 
attribuables aux types Roser 4A et 48 respectivement. 

Nous devons mentionner aussi la pièce nO 3 de la 
Fig. 9, provenant, à notre avis, de Tarragone. " s'agit 
d'un type de céramique commune, presque inédit jus
qu'à présent, que nous appelons ~de Tarracd', dont 
quelques exemplaires ont été mis au jour à Darr6 
(Vilanova i la Geltril) et à Cubelles, dans l'agerde la 
capitale de l'ancienne province romaine. Un ensemble 
de ce matériel très significatif et bien fourni est en cours 
d'étude56. Quant à notre pièce, nous pouvons signaler 
un parallèle très proche à Tarragone, daté entre 15 et 
20 apr. J._C.57. 

55 Fours de Can Portell, Argentona (Codex 1995a). Can Balenç6, Argentona (Codex 1995b). 

56 Le lot a été découvert, il y a quelques années, dans la ville de Tarraco.1I fait l'objet de la thèse doctorale de F. Tarrats, qui nous l'a 
montré aimablement. Dans un premier article, F. Tarrats (1994) date cet ensemble de 60 apr. J.-C. environ. 

57 Agraz, Carreté et Macras 1993, p. 103-105, fig. 84.120. Dans l'étude de ce matériel, les auteurs prétendent avoir fait reculer la datation 
de ta forme My. XLII en parois fines, prise comme l'un des traceurs chronologiques de l'ensemble. En fait, la torme étudiée (fig. 80.60, 
64-66; 88.169, 178. p. 95-97) ne correspond pas à la forme My. XLII; probablement s'agit-il d'un type inédit provenant de TafT8co, 
qui pourrait avoir des parallèles dans le lot cité dans la note précédente, étudié par F_ Tarrats. 
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Figure 10 - 1 : céramique modelée à la main /alaiotica ; 2 et 3 : céramique commune de la Tarraconaise; 
5 et 6 : amphores italiques. 

6. CÉRAMIQUE COMMUNE LOCALE 

L'échantillon de cette production est le plus foumi 
parmi la céramique commune de notre site. Elle a pour 
caractéristiques une couleur jaune, une pâte assez fine 
et un peu tendre. Nous supposons qu'elle est d'origine 
locale, au sens large, c'est-à-dire que nous pensons 
qu'erre a été produite dans l'île, dans la mesure où elle 
y est fréquemment attestée. Par ailleurs, ayant avancé 
avec une certaine garantie la fabrication locale des 
parois fines, nous pouvons pareillement envisager la 
production d'une céramique plus utilitaire bien que, 
pour ,'instant, nous n'en ayons pas observé d'indices 
évidents, tels des fours, des rejets de cuisson, etc. 

Avec ces antécédents et vu l'étude superficielle dont 
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ces pièces ont fait l'objet jusqu'à présent, nous devons 
les placer génér~uement dans la forme Vegas 1/Ro
ser 4A (Fig. 9, n 5-7), Roser 1A (no 8) et Vegas 38 
(nO 2). La pièce nO 4 de la Fig. 9 est un petit couvercle, 
forme bien connue dans les gisements, mais peu do
cumentée. La pièce nO 9 peut correspondre à une jarre 
mais, étant très fragmentée, elle est difficile à classer. 

7. AUTRES PRODUCTIONS 

Dans l'ensemble, il est à noter la présence de quel
ques pièces de céramique locale, appelée talai6tica, 
dont nous présentons un dessin (Fig. 10, nO 1), à savoir 
une terrine, avec la surface extérieure de couleur noire 
et polie. 
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Signalons, en outre, quelques tessons de lampe à 
volutes (Fig. 7, nos 1-2), très difficiles à classer en raison 
de leur tailie, qui peuvent être rattachés à la forme Dr. 9 
ou 10, typique de la première moitié du 1er s. apr. J.-C. 

S.AMPHORES 

Les exemplaires les plus anciens sont de provenance 
italique. Il està souligner la forme DresselA.amboglia 1 B, 
dont nous avons un bord complet (Fig. 10, nO 4) et une 
pointe (Fig. 10, nO 6 ; le nO 5 peut correspondre à la 
même forme). Ce type, très fréquent dans les gise-

3 

o~ 

ments tout au long du 1er s. av. J.-C., surtout jusqu'au 
dernier quart, est netlement résiduel dans notre lot. 
Parmi la production italique, nous avons, enfin, un bord 
de la forme Dr. 2-4 avec la marque TIS ... , dans un 
cartouche circulaire, placée sur le col (Fig. 12, nO 5). Il 
s'agit d'un genre d'amphores provenant de divers 
points de la péninsule italique, apparues vers le milieu 
du 1er s. av. J.-C. et dont l'exportation se prolongea 
jusqu'à une époque avancée du Jer s. de notre ère. En 
Hispanie, ils sont généralement minoritairesS8. 

Quant aux productions des Baléares, les productions 
d'Ebusus, déjà citées dans les parois fines, sont 

, 
Figure Il • Amphores. 1, 2 et 4 : ébusitaines ; 3 et 5 : béliques ; 6 : tarraconaise. 

58 Panel!a 1981; Tchemia 1986, p. 46,126·140. 
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Figura 12 - Amphores. 1, 2 et 4: tarraconaises; 3: bétique; 5: italique. 

représentées dans notre lot par des fragments de la 
forme Ramén PE 18 (Fig. 11, nOs 1 et 4), le prototype 
apparaissant au nO 1 de la Fig. 13. Ce type est très 
fréquent dans l'archipel et, en général, sur toute la côte 
de la péninsule Ibérique qui avec le nord de l'Afrique, a 
constitué son aire naturelle d'expansion. En France, en 
revanche, il est très rare malgré la notable diffusion des 
formes précédentes (principalement PE 16 et 17) dans 
les aires côtières de la Méditerranée59. La datation de 

59 Lôpez Mullor 1986-1989, p. 72-73; RamOn 1991, p. 114. 

60 RamOn 1991, p. 114. 

cette forme, comprenant une période fort imprécise, ne 
peut pas être prise comme une référence nette: entre 
120/100 av. J.-C. et 50/75 apr. J._C.60. Il en va différem
ment pour le type Ramén PE 41 (Ag. 11, nO 2 et prototype 
Fig. 13, n03), une imitation de l'amphore Dr. 7/11 bétique 
produite à Ibiza pendant la première moitié du 1er s., 
ayant une faible répartition en dehors des Baléares6\. 
Quoi qu'il en soit, la présence de ces amphores est un 
élément aidant à fixer la datation de tout le lot. 

61 RamOn 1991, p. 125-126. A Majorque, elle esi connue à Na Guardis, Colonia de Sant Jordl (ilol, port el salines, Guerrero 1981 ; Id. 
1985, loc. cit. Pons, Riera et Guerrero 1988) et à Palma (Ibid.). 
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Figure 13 - Matériels de comparaison. 
Amphores. 1 : ébusitaine PE 18, d'après Guerrero; 2: tarraconaise Pasco 1, d'après Leffy, Sdallano et Sibella; 

3: ébusitaine PE 41, d'après Guerrero ; 5: tarraconaise Dr. 2-4, d'après Martin; 6: bétique Dr. 7-11, d'après Rival; 
7 : bélique Hallem 70, d'après Becker et al. Céramique à parois fines: forme Mayetlt...6pez XXXII, Bj, de Pol/entia, d'après Bailey. 

En ce qui conceme les productions hispaniques pé
ninsulaires, eUes se répartissent en deux groupes dif
férents. D'une part, les amphores de la côte de Tarra
conaise, bien représentées par les Pascual 1 (Pasc. 1) 

(Fig. 12, nO 1, Fig. 13, nO 2) et les Dr. 2-4 (Fig. 11, nO 6, 
Fig. 12, nOs 2 et 4 et Fig. 13, nO 5). Il Y a, finalement, 
divers petits tessons du type Dr. 7-11 qui n'ont pas été 
dessinés62. La datation de ces formes est assez large: 

62 Ce type a été produit an Bétique ainsi qu'en Tarraconaise. L'un de nous a traité récemment de cette production (L6pez Mullor 1 995). 
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Figure 14 - Représentation graphique de l'échantillon 

d'amphores documenté dans le lot. 

ta forme Pasco 1 apparaît vers 40 av. J.-C. pour s'épa
nouir en Gaule, le marché le plus important dans une 
première phase, sous les principats d'Auguste et de 
Tibère. La production de cetle forme continua jusqu'à 
la fin du leI S. apr. J.-C., sa diffusion étant beaucoup 
plus restreinte63. Les amphores Dr. 2-4 élaborées dans 
l'aire catalane dès 15·10 av. J.-C. sont un élément 
aidant à l'identification d'un circuit commercial vers 
l'Italie, très fréquenté jusqu'au milieu du 1er s. , circuit qui 
passait par le sud de la France ou par les Baléares. 
Toutefois, les fouilles menées dans tes centres produc-

teurs ont mis en évidence que ta production ne cessa 
définitivement que vers la fin du même siècle. Certains 
centres de la Tarraconaise ont été abandonnés vers le 
début de la dynastie flavienne. 

Les amphores bétiques sont représentées par les 
formes Haltern 70 (Fig. Il, nO 3, Fig. 12, nO 3, Fig. 13, 
nO 7) et Dr. 7-11 (Fig. Il, nO 5, Fig. 13, nO 6), la première 
employée principalement pour le transport de vin et la 
deuxième pour les saumures. Toutes deux sont, en 
général, très abondantes à Majorque et aux Baléares 
-rappelons l'imitation de la seconde à Ibiza-, puisque, 
comme nous J'avons vu plus haut, les TIes étaient sur 
l'une des routes idoines vers l'ttalie suivies &ar Je 
commerce méridional. L'épave PortNendres Il ,qui 
contenait un lot significatif d'amphores Haltern 70, se 
place à un moment presque contemporain de l'ensem
ble que nous analysons. La production de cette forme 
débute quelques années avant le milieu du leI s. av. 
J.-C. et atteint le sommet entre Auguste et Claude65. 
Les amphores Dr. 7·11, à leur tour, sont contempo
raines des Haltern 70 pendant assez longtemps, car 
elles sont datées de ['époque augustéenne jusqu'à la 
fin du rer s.66 

En résumé (Fig. 14), il s'avère qu'à côté de certaines 
fonnes résiduelles, typiques du commerce d'e ['époque 
républicaine tardive, teUes [es amphores Dr. 1 B ou 
Dr. 2-4 italique, apparaissent des exemplaires prove
nant de centres producteurs très proches, comme ceux 
d'Ibiza. Ceux-ci mettent en relief une fois encore l'in
fluence du commerce ébusitain à Majorque et fournis
sent une datation plus précise -en particulier [a forme 
Ramon PE 41- qui, apparemment, ne dépasse pas [a 
moitié du rel S.61. La présence majoritaire d'amphores 
catalanes confinne, en outre, une des routes du 
commerce de [a Tarraconaise vers t'Italie, dans ce cas 
inscrite dans une période d'intense activité d'exporta
tion imputable à quelques années avant le milieu du 
leI s, au moment où les envois de Pasco 1 coexistaient 
encore avec ceux de Dr. 2-4. Cependant, dans ce cas, 
la prépondérance de la forme Pasco 1 peut être hypo
thétiquement attribuée à un cou rant d'exportation 
expressément dirigé vers les Baléares, qui aurait pu 
pallier, quoique marginalement, l'abandon progressif 
d'autres marchés, comme le marché gaulois. Finale
ment, la présence de formes bétiques permet de préci
ser davantage la datation de l'ensemble, car l'amphore 
Haltern 70 ne se prolonge que quelques années 
au-delà du milieu du rel S. et ra forme Dr. 7-11 atteint 
son sommet à cette date. 

En outre, il faut ajouter la découverte de nouveaux fragments probablement d'origine locale dans l'age, d'Ilum ; Can Balenç6 
(Argentona), Sant Pol2000A (Sant Pol de Mar). cf. Codex 1995b, Arqueociència 1995. 

63 En ce qui concerne la production, la date et la diffusion de ce type et de la Dr. 2-4 de Tarraconnaise, voir un résumé plus large avec 
bibliographie antérieure dans notre communication de l'an dernier (L6pez Mullor 1995). 

64 Colis el alii t 977. 
65 Cf. Liou et Sciallano 1989 pour la datation,le commerce et l'origine de l'appellation. A. Tchernla (1986, p. 140-142) reprend l'idée de 

l'existence a Majorque d'un bateau inédit avec une cargaison de ces amphores. Nous tenons a remercier M. Damia Cerda pour 
l'information sur la présence de ce type à Pol/enlia. 

66 Deux navires portant ce matériel ont été repérés à Cabrera. très près de Majorque (Cabrera 4 ou dei Moro Soli. Veny 1979 ; Cabrera 5, 
milieu du leI s., Guerrero et Colis t 982). 

67 Ram6n 199t, p. 126. 
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CONCLUSION 

Ce faible ensemble céramique serait probablement 
passé inaperçu dans d'autres gisements. Or il est très 
révélateur dans le contexte des découvertes réalisées 
dans la ville de Palma, dans la mesure ou une impor· 
tante partie de la céramique romaine documentée 
auparavant était hors contexte. Voici donc l'intérêt de 
sa publication. 

Le lot présente, en outre, certaines caractéristiques 
définissant clairement les rapports commerciaux de l'~e 
à l'époque de sa formation. D'abord, la présence de 
productions ébusitaines parmi la céramique â parois 
fines (My. XXVI) et aussi parmi les amphores 
(PE 18, 41). Cela est l'indice d'un rapport commercial 
qui aurait commencé avant la conquête romaine, aurait 
surmonté cette contingence sans difficulté pour se 
prolonger jusqu'au Bas-Empire68. 

La découverte de matériel de la côte catalane est 
pareillement intéressante: des céramiques ibériques 
ou de tradition ibérique, des céramiques communes, 
des céramiques à parois fines et, plus particulièrement, 
des amphores, l'objet principal du commerce. 
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* * 
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DISCUSSION 

Président de séance: B. DUFAY 

Bruno DUFAY: Ce lot de céramiques nous place à un carrefour car fatalement une ile est un carrefourcommercial. 
François RECHIN : Les céramiques non toumées de l71e représentent quelle proportion? 
Alberto L6PEZ MULLOR : Dans notre ensemble, la proportion est faible, 10 %, mais c'est une céramique qui, 

dans le milieu rural de cette époque, alteint 70 %. If Y a une longue perduration à la campagne mais pas dans une 
ville comme Palma. 
Bruno DUFAY: Justement, a-t-on une idée de ce qu'était l'ile à cette époque, en terme d'habitat? Autrement dit, 

est-ce que les importations sont liées à une richesse, à une classe dirigeante? Quel est le contexte socio-culturel ? 
Alberto L6PEZ MULLOR : La romanisation de 1'17e est très mal connue. Les fouilles touchent surtout les centres 

urbains, comme Pa/ma et, surtout, Po/{entia. Dans les campagnes, nous ne connaissons que deux ou trois villœ, 
et on constate une persistance très importante des habitats pré-romains, avec les ta/aiotes, des sortes de 
fortifications semblables aux nuraghes de Sardaigne. 

Hervé SELLES: Y-a-t-il d'autres éléments de datation que les séries typologiques, notamment des éléments 
monétaires ou autres? 

Alberto L6PEZ MULLOR : Non. C'est un lot de céramiques, exclusivement, et nous datons par la céramique 
africaine (un fragment), par la céramique italique (trois fragments), et surtout par les parois fines bétiques et les 
amphores d'Ibiza qui imitent les amphores bétiques. C'est tout. 

* * * 

254 



S.F.e .C.A.G., Actes du Coogrès de Dijon, 1996. 

Alain KOEHLER 

DESSIN CÉRAMOLOGIQUE SUR ADOBE ILLUSTRATOR'· 
du "recopiage" à l'automatisation partielle 

Le dessin informatisé, bien que considéré par certains 
comme un domaine exotique, n'est plus une décou
verte et s'il cannait maintenant de nombreux adeptes, 
il reste cependant encore largement méconnu dans ses 
potentialités. Le temps passé, pour ne pas dire souvent 
perdu, est sans doute à l'origine de nombreuses réti
cences à l'utilisation de l'outil infonnatique. On se doit 
de dépasser ces apparences en considérant simple
ment le dessin informatisé de [a céramique comme un 
outil pour lequel se posent des questions, parfois très 
novatrices, de fonctionnalité, d'efficacité, de finalité, 
etc. Une approche saine nécessite d'aborder la totalité 
de la chaîne opératoire, depuis le tesson ou le pot, 
jusqu'à la publication, avec pour objectif de mieux 
cerner la démarche et de définir des solutions permet
tant d'optimiser le travail de dessinateur. Il sera possible 
ensuite d'entrevoir des possibilités qui dépassent la 
simple représentation graphique. 

Adobe Illustrator, tout comme son homologue Free
Hand, est un logiciel de dessin vectoriel, la description 
des objets dessinés étant effectuée à l'aide de courbes 
dites de Bézier. Chaque tracé est défini par un nombre 
restreint de paramètres. Il est possible d'incorporer des 
images photographiques, ou de tout autre élément 
graphique enregistré au format EPS. 

L'intérêt d'une technique se mesure en grande partie 
aux investissements nécessaires à sa mise en œuvre. 
Personnellement, j'ai longtemps travaillé avec une ver
sion 3.2 d'Adobe lIIustrator sur un macintosh LC, sans 
trop souffrir des lenteurs, si ce n'est pour certains 
décors. Dès lors que l'on désire exploiter au mieux cette 
technique , il convient de s'orienter vers une station de 
DAO ou toul au moins vers des modèles d'ordinateurs 
récents, équipés de mémoire vive suffisante. 

1. CHAiNE OPÉRATOIRE ... 

Un organigramme très schématique (Fig. 1, nO 2) 
décrit le type de chaine opératoire habituellement utili
sé, le cheminement le plus fréquent étant souligné par 
un trait plus épais. Cette chaîne est découpée en trois 
blocs principaux : 

1. l'acquisition (Fig. 1, nO 1), qui peut être ~indirecte" 
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lorsqu'on scanérise un documenl ou une minute, 
~directe" lorsque le contour, les décors, etc., sont direc
tement saisis depuis l'objet sur l'écran de J'ordinateur; 

2.les transformations, qui commencent généralement 
par la traduction vectorielle des éléments de base, puis 
les différentes opérations, encore manuelles, qui per
mettent d'aboutir à l'illustration mise en page; 

3. la diffusion, enfin, du document obtenu. 
Le bloc le plus lourd est celui des Îransformatjons~ 

et nécessite d'être détaillé. 
Nous partirons donc d'un exemple d'une série de 18 

éléments céramiques (Fig. 2, nO 1), principalement des 
bords, issus d'une structure d'habitat et représentant 
un corpus de céramiques très fragmentées. Nous vou
Ions ici , à partir de la minute de gauche, obtenir la figure 
présentée à droite. 

Précisons tout de suite qu'il s'agit ici d'un cas extrême 
et caricatural, volontairement effectué sur un appareil
lage qui n'est pas adapté à ce travail. En réalité, les 
temps réalisés par un dessinateur expérimenté sur une 
unité centrale puissante équipée d'un grand écran et 
d'un scanner rapide sont nettement en deçà de ce qui 
est présenté ici. 

La minute de départ est constituée de profils annotés, 
sans orientation particulière, tous à l'échelle 1:1. 
Compte tenu des spécifiCités du logiciel de dessin, il est 
préférable de limiter la résolution à 100 dpi avec un 
format d'agrandissement de 300 % , plutôt que de tra
vailler à J'échelle 1:1 avec une grande résolution (une 
autre solution, plus gourmande en mémoire, serait de 
travailler sur une image photographique importée au 
format EPS). Un segment de longueur connue nous 
servira à contrôler voire à étalonner l'échelle du docu
ment informatisé. Les 4 mn et40 secondes nécessaires 
à l'acquisition ne sont pas grand chose comparative
ment au temps qui sera nécessaire à la réalisation de 
la planche définÎtive, ici 1 heure et 49 mn, soit près de 
6 minutes et demie par figure. 

Examinons de plus près comment ont été employées 
ces 109 minutes (Fig 2, nO 2) : 

Un quart de ce temps a été utilisé à la traduction 
vectorielle des dessins de départ. La nature des objets 
et le degré de grande précision souhaité nous ont 
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Figure 1 - 1. Les deux principaux types d'acquisition; 
2. Organigramme schématique décrivant la chaine opératoire du dessin céramologique informatisé. 
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Figure 2 - 1. Exemple de constitution d'une planche : minute de départ et résultat final ; 
2. Principales étapes de la réalisation de cette illustration. 
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conduit à écarter ici les procédés de tracé automatique. 
L'étape la plus longue, soit près de la moitié du temps, 

comprend l'ensemble des opérations de symétrie, de 
traçage, etc., permettant d'obtenir une figure presque 
achevée, à l'échelle 1 :1. 

11 mn seront ensuite nécessaires pour fixer les attri
buts des différents éléments constitutifs du dessin, 
c'est-à-dire les épaisseurs de trait et le type de trame 
appliqué au profil, et de préfigurer la disposition géné
rale des dessins au sein de la planche. 

Nous pouvons constater deux points essentiels. 
Le premier est que 8 mn seulement (étape la plus 

courte) ont été suffisantes pour un ensemble d'opéra
tions parmi les plus fastidieuses du dessin manuel . Ceci 
nous permet d'entrevoir un des énormes avantages du 
dessin informatisé: une fois acquises les figures indi
viduellement, le montage des planches est rapide et, 
surtout, la reconstruction de ces dernières devient un 
jeu d'enfant. 

Le second point concerne les possibilités d'optimisa
tion de la technique. Les deux tiers du temps sont en 
effet consacrés à des taches répétitives, ou du moins 
suffisamment bien définies pour que l'on puisse songer 
à les automatiser et donc de considérablement renta
biliser le dessin informatisé. 

Il. AUGMENTER LA RENTABILITÉ 

1. Trucs et astuces ... 
En plus de la nécessité de parfaitement maîtriser le 

logiciel, et, en particulier. les fonctionnalités offertes par 
les raccourcis clavier, il est déjà possible de gagner un 
temps appréciable en organisant son travail de manière 
à supprimer toute manipulation superflue. Nous illustre
rons ceci par une seule petite ~astuce" . La réalisation 
de la symétrie qui permet d'obtenir le contour (à droite) 
à partir du profil (à gauche) se fait généralement en 
dessinant dans un premier temps l'axe de symétrie, 
puis en appliquant, avec pour paramètre ce dernier, 
l'outil ~miroir" en mode copie sur le profil. Cette opéra
tion , pour être précise, nécessite de nombreux agran
dissements et réductions de fenêtre, ce qui alourdit 
considérablement l'o,pération. Une autre solution, plus 
économique (Fig 3, n 1), peut être mise en œuvre, pour 
laquelle généralement aucune modification de taille de 
la fenêtre intervient. Le profil étant agrandi à la dimen
sion maximale permettant l'affichage de ses compo
sants à l'écran, on trace puis place l'axe de symétrie à 
l'emplacement où a été déterminé le diamètre (a). 
L'opération de "miroir" en mode copie est effectuée par 
rapport à l'axe (b), le résultat obtenu est directement 
déplacé vers la droite de la valeur du diamètre (c), puis 
l'axe de symétrie de celle du rayon (d). On conçoit par 
cet exemple qu'il convient plus de s'adapter au logiciel 
de dessin que d'essayer de transposer une "logique" et 
des habitudes de dessin manuel. 

2. Adapter la démarche globalement. 
Pour étendre cette réflexion, nous pouvons ainsi 

concevoir qu'une optimisation maximale interdit de 
considérer le dessin comme une simple Umise au nef'. 
Le passage des méthodes traditionnelles à celles per
mises par la micro-informatique doit être accompagné 
d'une restructuration de nos habitudes, où la phase de 
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dessin, bien qu'essentielle, n'est plus qu'un maillon 
d'une chaine opératoire bien définie. 

Nous savons tous le temps nécessaire au relevé des 
céramiques, et nombreux sont ceux parmi nous qui ont 
rêvé à un procédé d'acquisition automatique. 

Pour de nombreuses raisons qui ne seront pas expli
citées ici, une telle machine miracle ne pourra exister 
que dans bien longtemps. Je dirai même, et parce que 
le dessin est aussi une expression interprétative et 
intelligible, qu'un tel dispositif totalement automatique, 
ne devrait jamais être utilisé. 

En revanche. des procédés mécaniques sont 
commercialisés à l'étranger, permettant la saisie di
recte des profils, décors, etc ... à l'écran de l'ordinateur. 
Le principe général est de transférer, par l'intermédiaire 
d'une tablette à digitaliser, le mouvement d'un stylet 
(pointe métallique ou faisceau laser) à celui du pointeur 
à l'écran. L'efficacité des dispositifs existants mériterait 
d'être précisément appréciée. 

Nous venons de dire quelques mots sur les possibili
tés de rentabiliser la partie d'acquisition, et d'économi
ser un certain nombre de gestes inutiles. 

Reste le bloc de transformation que l'on découpera 
en deux parties: la traduction vectorielle d'une part, les 
manipulations de transformation sur l'objet obtenu, 
d'autre part. 

La traduction vectorielle peut, dans certains cas, être 
assistée par des outils de tracé automatique, tels celui 
intégré dans Adobe lJ1ustrator, ou d'autres, externes 
mais plus puissants, tels Adobe Streamline ou Artline. 
Pour être efficaces, ils supposent que le dessin soit 
préalablement préparé et nettoyé. Si l'on est un tant soit 
peu exigeant du point de vue précision, on ne peut que 
constater que les retouches, sur le dessin original puis 
sur l'objet vectoriel, nous font souvent perdre plus de 
temps que si l'on avait procédé à une traduction vecto
rielle à la main. 

3. Développement d'outils spécifiques. 
Un outil informatique spécialisé devrait permettre 

d'automatiser le plus grand nombre de tâches. Les 
étapes manuelles seraient ainsi réduites à l'acquisition 
du profil et à quelques "retouchesH finales. 

Plutôt que d'envisager la mise au point d'un outil 
original totalement dédié à ce type de dessin, une 
solution plus raisonnable est d'adapter Adobe Illustrator 
à nos besoins. Je travaille actuellement à la mise au 
point d'un programme qui aura pour objet d'effectuer 
toutes les opérations répétitives ou suffisamment bien 
définies pour être automatisées. On pourra, à l'avenir, 
pour les versions 5.0 et ultérieures d'Adobe fIIustrator, 
peut·être même envisager la création de filtres utitisant 
la technologie Pathfinder. 

Ces routines permettront, dans un premier temps, 
d'alléger considérablement le temps consacré au 
dessin, et donc de faire du dessin informatisé, pris 
dans ses applications les plus étroites, un outil enfin 
efficace. 

Un corollaire important sera de pouvoir accéder à 
d'autres données qui dépassent le cadre du dessin. Il 
serait ainsi possible d'obtenir automatiquement, et 
directement à partir du dessin, nombre de paramètres 
qui exigent actuellement te recours à des procédés 
fastidieux. Ainsi, la mesure de différentes grandeurs, 
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celui de leur rapport, le calcul du volume contenu, etc., 
pourront-ils être directement extraits et exportés vers 
une base de donnée ou vers un tableur. Plus ambitieux 
encore, nous pourrions envisager l'intégration d'outils 
très pointus, comme l'''enveloppe'', présenté par Clive
R. ORTON, il y a plus de 10 ans maintenant. 

III. QUESTIONS D'ASPECTS ET DE DÉCORS ... 

L'utilisation de l'informatique est particulièrement a
daptée à la représentation de certains états de surface 
(décors peints, sablage, lissage, etc., exprimés à l'aide 
de trames ou de niveaux de gris; Fig 3, nOs 2 et 3) et 
d'éléments décoratifs répétés de nombreuses fois 
(Fig 3, nOs 5 et 6). 

La réalisation d'une planche de décors complexes 
(Fig 3, nO 7) implique de faire appel à la combinaison 
de plusieurs procédés: guillochis, oves tracés de ma
nière automatique, motifs dupliqués mais placés ma
nuellement par exemple. 

La représentation graphique des motifs complexes 
illustre, d'autre part, une grande différence avec le 
dessin traditionnel pour lequel une certaine liberté est 
permise. Divers effets graphiques d'Adobe IIlustrator, 
comme les dégradés, pourraient permettre des rendus 
tout à fait équivalents, mais exigent une maîtrise de 
l'outil informatique peu accessible à l'utilisateur occa
sionnel et surtout augmentent considérablement le 
temps passé. 

La meilleure solution, pour les décors complexes, ou 
les points de détail subtils, reste après tout l'utilisation 
de la photographie. Et puisque l'on travaille sur un 
micro-ordinateur, autant saisir directement l'image par 
caméra. Le dispositif n'est pas très coûteux si l'on se 
contente d'une qualité moyenne. L'image, travaillée 
dans Adobe Photoshop ou d'un autre logiciel de re· 
touche photographique (sauvegarde au format EPS), 
est ensuite incorporée dans la planche par une simple 
importation d'illustration. 

Les effets d'ombrage ("effet 3D"), maintenant facile
ment accessibles, sont, quant à eux, spectaculaires. Si 
le résultat graphique fait très "nouvelles techno!ogiesH

, 

on peut se demander s'ils peuvent nous être d'une 
quelconque utilité en dehors de présentations grand 
public. 

IV. DIFFUSION ET SUPPORTS 

Après avoir fait ce tour d'horizon, it est temps de se 
poser la question de la destination du dessin ceramo
logique. Trois cas peuvent être envisagés. 

Le premier est celui d'une diffusion limitée par la 
nature même du support. C'est celui des rapports de 
fouille et autres DFS, voire des travaux universitaires. 
On peut se demander, au regard de la lourdeur encore 
excessive du dessin informatisé, si l'application de ce 
dernier est bien justifiée. Le meilJeurcritere semble être 
celui de l'utilisation des dessins: s'il ne s'agit que de 
présenter quelques exemples de céramiques, une illus
tration traditionnelle fera très bien l'affaire. Maisdès lors 
que plusieurs types de présentation, ou simplement 
plusieurs essais sont envisagés, le dessin informatisé 
offre des possibilités bien supérieures à celles du 
dessin traditionnel. 
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Le deuxième cas de figure est celui de la publication 
imprimée, depuis l'article à l'ouvrage monumental de 
toute une vie. Proposer des illustrations toutes mon
tées sur Adobe Illustrator est certainement la meil
leure façon de gagner en temps d'édition, voire en 
coût d'édition, puisque Adobe lIIustrator fait partie 
des standards. 

Le troisième et dernier cas de figure est le plus rare, 
mais sans doute le plus intéressant. C'est celui de la 
diffusion informatique, par l'intermédiaire de supports 
comme les disquettes ou les CD·ROM, voire directe· 
ment par les réseaux. Loin de supplanter les publica
tions imprimées, ce mode d'échange d'information 
pourrait permettre la diffusion de données qui trouvent 
rarement place au sein des publications. D'autre part, 
la documentation transmise est un matériau sur lequel 
les destinataires peuvent directement intervenir, et 
réorganiser en fonction de leurs besoins. Il reste cepen
dant à régler le problème du copyright, pour ne pas dire 
de la toute puissante ~propriété scientifique" ... 

Il est dommage de ne pouvoir avancer plus rapide
ment en ce domaine, car ce vecteur d'information est 
particulièrement peu encombrant. Reprenons l'exem
ple de la planche pour laquelle nous avons évoqué les 
différents stades de la construction. Ce sont 35 à 53 
planches que l'on peut stocker sur une disquette haute 
densité, et plus de 26000 planches, compressées, par 
CD-ROM. 

V. QUELLES CONCLUSIONS? 

S'il en faut une générale, c'est certainement que, 
même si nous sommes de plus en plus nombreux à 
utillser les techniques informatiques pour la représen
tation des céramiques, le pas est loin d'être franchi 
entre la recopie et l'automatisation partielle. L'utilisation 
d'applications informatisées apparaît actuellement en
core comme un simple prolongement, très bridé, de nos 
habitudes traditionnelles de dessin. La plupart des 
réflexions exposées par Yves Rigoir et Lucien Rivet 
dans le premier supplément de la S.F.E.CAG. sont 
aisément transposables. S'il se pose un vrai problème 
technique, celui-ci est peut·être d'avantage celui du 
caractère incontournable de la nécessité d'une vérita
ble normalisation. 

Retenons cependant que pour être justifié, le dessin 
informatisé se doit, d'une part, d'être optimisé dans son 
efficacité, surtout du point de vue de la rapidité d'exé
cution, et, d'autre part, pouvoir déboucher sur une 
exploitation des plus diversifiées. 

Il y a un domaine d'application que je n'ai fait qu'évo
quer, parce que bien en aval de nos préoccupations 
actuelles, c'est celui des applications diverses qui 
deviennent accessibles dès lors que la représentation 
graphique d'une céramique est devenue aussi un objet 
mathématique. Sont concernés, par exemple, des 
outils de mesure automatique de certains paramètres, 
comme le volume par exemple, et des processus de 
classification ou, pour être plus réaliste, de pré
classification automatique des formes. Là aussi, une 
adaptation méthodologique sera nécessaire. 

Le développement de ces techniques demandera 
rapidement à repenser la notion de publication. Mais 
sans doute l'outil informatique sera·t-it complètement 
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au point, bien avant que l'on s'affranchisse de la part la 
plus lourde et obsolète de notre tradition en matière de 
publication. 

J'espère que cette communication très succincte ini
tiera de nombreuses frustrations. Car les possibilités 
sont immenses, et presque tout reste à faire pour 
rassembler nos expériences, nos réflexions et mieux 

cerner les besoins, construire et mettre entre toutes les 
mains l'outil dont nous rêvons. Mais peut-être ai-je pris 
quelque retard et que cet outil existe déjà : qu'il soit 
rapidement présenté serait la plus ravissante conclu
sion, et nous pourrions aborder, sous un nouvel angle, 
la question qui reste fondamentale: la représentation 
graphique des céramiques: pour quoi faire? 

DISCUSSION 

Président de séance: B. MANDY 

Bernard MANDY." Merci pour cette communication très mesuree sur le problème du dessin. 
Bruno DUFAY: J'ai vu fonctionner l'acquisition par caméscope et tu n'en as pas donné d'exemples. Ce qui me 

retient, c'est qu'elle ne peut pas montrer /'intérieur, donc l'épaisseur de la paroi.- il faut donc reprendre ce paramètre 
par une autre méthode et on perd en cohérence de fa démarche, si je puis dire. Tu t'en sers pour quoi, exactement? 

Alain KOEHLER ." L'intérêt de l'utilisation du caméscope n'est pas dans la saisie du profil, une méthode déjà 
experimentee il y a un certain nombre d'annees. Je pensais plutôt à /'incorporation d'images photographiques pour 
mettre, à côté du profil, une illustration du decor, pour enrichir l'image du profil d'éléments particuliers. 

Jean-Claude NOTET : Dans certains cas, je pense que le dessin informatisé peut être un gain de temps. Par 
exemple, pour le décor de la sigillée, comme les oves, à partir de frottis scannes, il suffit de faire un dessin en détail 
et ensuite de le reproduire et de le décaler." on obtient un décor absolument régulier en gagnant du temps! 

Ala;n KOEHLER: Oui, tout à fait. If y a cependant un petit danger .- jusqu'à quel point peut-on se permettre de 
reproduire un motif et, surtout, à panir duquel? Du mieux conservé, mais pour quelles raisons? Ce probléme doit 
être posé. 

Jean-Claude NOTET .- Sur un vase, t'ove est réalisé avec le même poinçon et les fluctuations dues à la force 
d'appui sont tout à fait aléatoires. 

Ala;n KOEHLER: II est sûr que c'est un des plus beaux outils pour faire des restitutions." je pense aux décors de 
palmettes sur la sigillée paléochrétienne oû on peut restituer le décor de manière très rapide et très parlante. 

Jean-Marc SEGUIER : Je ne sais pas qui, dans la salle, utilise de façon systématique ce type de procédé de 
reproduction, si on est nombreux ou pas? Pour ma part, tout ce qui vous a été montré hier a été construit sur Adobe 
lIIustrator. L'intérêt vraiment extraordinaire est qu'on peut reproduire un vase à n'importe quelle échelle en un 
minimum de temps, en evitant les déformations des photocopies. Autre intérêt .- le stockage à long terme sur des 
supports de disques numérisés. 

fi serait intéressant de faire un sondage pour voir combien d'entre nous travaillent sur Adobe //Iustrator. 
Lucien RIVET: Qui utilise cet outil? Réponse .- 19 personnes sur 143 presentes dans la salle. 
Bruno DUFAY: Je pense qu'Adobe est moins utilisé pour la céramique que pour ('architecture, pour les plans de 

fouilles, etc., ou la pratique est plus courante et plus ancienne. Un sondage dans ce domaine donnerait des résultats 
différents. 

Bernard MANDY: Et il Y a deux niveaux d'utilisation: celui qui touche à la mise au net et au montage des planches, 
qui fait gagner du temps, et celui qui permet de créer le dessin directement informatisé, et qui me semble plus 
délicat. 

Alain KOEHLER .- Oui, et je pense que d'un simple point de vue financier, pour la plupart d'entre nous, on va 
encore longtemps se limiter à scanner des minutes. 

Philippe BET: Une station de travail revient à environ 10.000 F. en PC, avec le logiciel de dessin Corel Draw. 
Donc dans toutes les bases de travail, notamment celles de (,AFAN, on devrait pouvoir trouver ce genre de matériel 
plutôt que certains produits qui ne sont pas toujours réfléchis. 

Frédéric LORIDANT: Je voudrais poser le problème du droit à fa diffusion informatique. Ce sont des dessins 
qu'on peut diffuser sur un support informatique et qui peuvent être utilises n'importe comment; c'est un problème 
qui arrive pour d'autres documents, les photos par exemple. Cela peut arriver pour des dessins de céramiques et 
il serait intéressant d'en discuter un jour. 

Alain KOEHLER.- Je ne pense pas que la solution soit de diffuser ces dessins sur la fameuse planète ... 
Frédéric LORfDANT: Non, mais avec un CD-ROM rien n'est plus facile pour recuperer un dessin ... 
Alain KOEHLER .- Comme avec des photocopies! Je pense que le problème est ailleurs, par exemple avec la 

reconnaissance du CD-ROM en tant que publication. 
Henri LEREDDE : Je me méfie un peu en matière d'évolution informatique de me lier à un produit logiciel 

particulier; c'est la seule restriction que je ferais. D'autre part, je suis plus favorable à utiliser des images Bitmap 
que l'on peut retravailler facilement et qui ont l'avantage de perdurer et de se plonger dans toutes sortes de logiciels. 
Enfin, à partir du moment ou vous êtes en images Bitmap, il y a des techniques qui peuvent être intéressantes 
comme d'utiliser des algorithmes de détection de contours, tels qu'on peut les avoir sur un certain nombre d'outils 
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qui sont plutôt des traitements d'images; cela peut, dans certains cas, mais ce n'est pas parlait, être une aide pour 
le dessin en matière de contour d'éléments. 

Sinon, quant au problème du copyright en informatique, je ne pense pas que cela soit aux archéologues, 
particulierement, de s'en occuper .. il Y a tant de gens qui sont penchés sur ce problème qu'on suivra le mouvement, 
comme fout le monde. 

Elen; SCHNIDLER-KAUDELKA : J'ai diffusé sur CD-ROM, en Autriche, il y a une semaine, un petit article grand 
public sur la pierre de Rosette. L'auteur dit que, dans 50 ans, ses petits-enfants (qui ne sont pas encore nés), 
n'auront probablement pas la possibilité de lire ce CD-ROM mais, à partir du moment oû ils auront appris le grec, 
ils pourront lire la pierre. Donc, qui sera responsable de transformer ces disquettes, ces CD-ROM, etc., selon les 
nouvelles évolutions? Par exemple, j'ai des bandes magnétiques des années 1960 que personne ne peut plus lire 
parce que les machines n'existent plus! C'est un problème! J'aime beaucoup les CD-ROM mais du point de vue 
publication définitive, malheureusement, if faut encore se fier aux pUblications imprimées. 

Alain KOEHLER : Je ne pense pas que l'existence d'un CD-ROM interdise celle d'une publication classique à 
faible tirage. 

Henri LEREDDE : Sur les problèmes de pérennité des supports, je pense qu'if y a beaucoup moins de risques, 
en l'état actuel, à digitaliser nos diapositives pour le long terme sur des CD-Kodsck que de les conserver sur film. 
Ces CD-ROM disparaÎtront certainement demain mais, à partir du moment oû les documents sont numérisés, on 
aura un intervalle de temps pour les reconvertir. Ce n'est pas un problème. Et pour les bandes magnétiques, même 
très vieilles. on a encore les moyens aujourd'hui de les relire, dans certains centres, et de les transformer. Quand 
je vois l'évolution des diapos et leur fragilité, je préfère nettement qu'elles soient sur CD-ROM avec, en matière de 
définition, sur CD-Kodack, entre le 200 et le 400 ASA! 

Philippe BET : Pour renforcer ce que dit H. Leredde, on peut aussi mettre en cause le support papier qui, 
aujourd'hui, avec le blanchissage au chlore. n'a pas une durée de vie très longue. Mais, par exemple, les Actes de 
la S.F.E.G.A.G. auront une durée plus longue contrairement à tous les rapports de touille photocopiés par 
xérographie, avec une encre qui est juste posée sur le papier f Avec l'encre d'imprimerie, au moins, il y a une 
pénétration du support. 

* * * 
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PRINCIPES GÉNÉRAUX DE GESTION DU MOBILIER ARCHÉOLOGIQUE 
Une étape primordiale dans l'informatisation des données du site de Lezoux 

Les dépôts de fouilles sont pariois appelés "dormants" 
lorsqu'ils accueillent le mobilier issu d'interventions 
archéologiques pour une conservation à long terme. 
-Dormanr est cependant bien souvent une formule qui 
cache sous une forme légèrement teintée d'euphé
misme un autre terme plus proche de la réalité, celui 
de "mourant". Ils sont, à n'en pas douter. les parents 
pauvres de la recherche archéologique' , A cela, les 
raisons invoquées sont nombreuses : manque de 
moyens financiers, de personnel , de bénévoles ... 

Elles masquent cependant trop souvent le véritable 
problème de fond des dépôts archéologiques: le man
que criant d'un profet cohérent de gestion du mobilier. 
Peut-être est-ce tout simplement parce que l'on ne sait 
pas toujours mettre en œuvre les outils adéquats, ceux 
qui facilitent le travail tout en réinvestissant ce lieu d'une 
activité voire même, pO!Jrquoi ne pas l'envisager ainsi, 
d'une ~interactivité" toujours rare. Un dépôt vivant, ce 
sont des chercheurs venus spécialement en quête de 
quelques tessons particuliers, ce sont des personnes 
qui travaillent sur place et qui se sont donné les moyens 
d'analyser rapidement, exhaustivement, un type de 
mobilier faisant l'objet d'une problématique particulière. 
Un dépôt vivant c'est, avant tout, un bon système de 

A Lezoux, comme ailleurs, cela fut le cas. 

communication qui, tout en étant d'une grande richesse 
fonctionnelle, soit simple d'emploi et accessible à tout 
moment. 

L'objectif que nous nous étions fixé était d'arriver à 
mettre au point un tel système répondant à toutes les 
exigences de gestion et de recherche. Actuellement, 
même si concrètement l'ensemble du mobilier n'a pas 
pu être traité2, l'expérience nous a montré la cohérence 
et la fiabilité des outils mis en œuvre et ce, avec des 
contraintes inhérentes à ce type de gestion que nous 
pensons avoir réduites au minimum. 

Au cours de ces lignes, nous nous attacherons surtout 
à expliciter les grandes lignes de notre démarche telle 
que nous la concevons aujourd'hui. 

L'informatique y est omniprésente, on en devinera 
aisément la raison. Il s'agit d'un outil sans lequel rien 
de ce que nous voulions faire n'eût été possibta3 

Aujourd'hui, grâce à l'informatique, aucune étape 
"technique" du travail de l'archéologue ne devient 
irréalisable. Aussi, la quantité de mobilier à traiter ne 
doit-elle plus être un argument pour na pas entrepren
dre un projet. Il reste cependant qu'un outil informatique 
mal utilisé s'avère être souvent une expérience 
désastreuse. Aussi la réflexion , comme nous aurons 

2 Les moyens humains mis en œuvre dans cette opération furent d'environ 35 mois de contrats A.F.A.N. et de 80 mois de contrat C.E.S. 
ou C.E.C, ; outre les auteurs, les principaux participants à l'opération furent Anne Chobard, Kristel1 Chuniaud, Anne Delor, Dominique 
Montineri-Counorcl, Laure Simon et Alain Wittmann, ainsi que, pour la partie technique, Joêlle Bonnemoy, Magali Bianchi, Corinne 
Chabanne, Valérie Gay, Isabelle Péret et Nicole Vialle. 

3 L'informatisation des données du dépôt débuta au printemps 1986 avec l'inventaire du musée de Lezoux et surtout re catalogue des 
marques de potiers réalisé sous Dbase Il, ainsi que celui dela faune de l'Œuvre. A partir de 1988, l'adoption du standard Dbase 111+ 
et d'un compatible PC a permis de conjuguer inventaire du mobilier à des fins d'archivage et de recherches thématiques (typologie 
de la sigillée lisse, étude des parois fines engobées, .. . ). Une première expérience d'inventaire exhaustif d'un ensemble archéologique, 
celui de l'Œuvre Grancher, fut entreprise en 1989·1990, suivie de celui de la fouille de Mon Repos en 1990. Elles ont permis 
d'appréhender de manière concrète les problèmes d'Inventaire et de tester aussi bien les applications informatiques que les options 
méthodologiques alors retenues. Le processus d'inventaire présenté dans cet article eslle fruit de ces multiples travaux. La mise en 
place d'une opération pluridisciplinaire financée par l'Etat en 1991 , sous la coordination d'A. Desbat. a permis sa mise en pratique à 
l'échelle du dépôt de fouilles. 
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l'occasion dB le souligner, autour de l'outil informatique 
avant sa mise en œuvre définitive, est-elle l'étape 
fondamentale d'un projet de gestion de dépôt de 
fouilles .. L'informatique ne remplace cependant en rien 
la réflexion méthodologique, bien au contraire, elle la 
stimule. Par ses exigences, sa rigueur et sa logique, 
elle oblige constamment à approfondir les thèmes 
abordés, à prendre en compte un grand nombre de cas 
de figures et à envisager un système cohérent dès le 
départ. 

1. LE DÉPÔT DE LEZOUX 

Le dépôt de fouilles de Lezoux a été créé, à j'initiative 
d'Ho Vertet, par la Direction Régionale des Antiquités 
Historiques d'Auvergne4 dans les années soixante. Il 
regroupe le mobilier de toutes les fouilles et prospec
tions menées sur le territoire de la commune depuis 
1956. Il s'agit pour l'essentiel du produit des opérations 
menées sur des ateliers de potiers antiques. Environ 
deux millions d'artefacts sont stockés dans près de 
3300 cartons normaliséss. Ce volume de mobilier, 
associé à des contextes de découverte, constitue une 
source de référence unique tant sur les productions 
céramiques de Lezoux, que sur leurs conditions de 
fabrication. 

2. MÉTHODOLOGIE 

2.1. CONCEPTS DE L'INVENTAIRE 

2.1.1. Les objectifs initiaux. 
Plus que de mettre au point un système trop généra

liste dans un premier temps, prenant en compte toutes 
les étapes de l'activité archéologique, et donc néces
sairement fort incomplet6, nous avons désiré répondre 
au plus juste aux objectifs fixés et élaborer en ce sens 
un projet sur: "la gestion du mobilier du dépôt de 
fouilles de Lezoux~. 

L'enjeu était ainsi, dans sa formulation, simple. If tenait 
en deux points: 

1. Obtenir une base de données informatique de 
l'ensemble du mobilier conservé. 

2. Permettre un rangement structuré du dépôt de 
fouilles. 

La démarche à accomplir pour y arriver était cepen
dant tout autre. La mise en œuvre, sous une forme 
cohérente, de l'ensemble des paramètres concernés 
demandait assurément une réflexion en profondeur. 
Pour conserver à l'information le plus de précision 
possible, pour la hiérarchiser sans l'interpréter. pour 

enfin qu'elle puisse être interrogée facilement, il fallait 
nécessairement non seulement envisager une métho
de d'analyse du mobilier extrêmement rigoureuse, mais 
aussi ne rien négliger qui puisse la compromettre ou la 
perdre à quelque moment que ce soit de la procédure. 

Ainsi nous sommes nous trouvés devant une série de 
questions fondamentales dont les éléments de réponse 
acquis petit à petit nous mettaient en mesure de réaliser 
nos objectifs et de déterminer le "comment procéder" : 
l, A qui s'adresse l'inventaire du dépôt de fouille? 
2_ Pour quelle utilisation? 
3. Avec quelS outils? 

2.1.2. Les utilisateurs potentiels. 
De prime abord, deux types d'utilisation à venir de la 

base de données inventaire pouvaient être envisagés: 
Une utilisation programmée touchant en premier lieu 

les activités de recherche (étude de mobilier, étude 
thématique, cf. 2.4), de maintenance (réorganisation 
de classement .. .1), mais aussi d'archivage administra
tif (gestion de l'évolution du mobilier conservé) et de 
conservation muséale. 

Une utilisation ponctuelle, qui peut être soit une 
réponse à une interrogation précise à un moment 
donné dans un butde recherche (échange scientifique, 
comparaison de matériel ... ), soit pour une tout autre 
raison (exposition temporaire ... ). 

Utilisation variée, utilisateurs ayant des approches 
très différentes du mobilier, sont donc les deux idées 
que l'on peut retenir et qui doivent servir en quelque 
sorte constamment de repère. Il existe en effet mille 
manières de concevoir un système de gestion informa
tique des données, mais très peu qui se révèlent en fin 
de compte adaptées véritablement aux besoins des 
utilisateurs. Avoir à l'esprit ~Ies utilisateurs potentiels~ 
permet parfois de simplifier une opération. de raccour
cir ou d'éliminer des informations qui, même si elles 
peuvent paraître satisfaisantes pour l'esprit, ne se 
révèlent en fait que de peu d'utilitéS 

Pour le reste, il suffit de mettre en œuvre un système 
informatique suffisamment puissant et ouvert pour 
permettre d'intégrer "normalemenr et dans une par
faite continuité les données nouvelles à notre travail 
présent.. 

Lorsqu'un système permet d'effectuer à la fois les 
interrogations les plus simples comme les plus 
complexes, c'est à l'évidence qu'il a su répondre à 
toutes les exigences fixées. Lors du choix du support 
informatique, lors de la conception de la base de don· 
nées, nous en avons tenu compte. 

4 Il est toujours à l'heure actuelle sous la responsabilité et le contrOle directs du Service Régional de l'Archéologie d'Auvergne. 

S Chaque carton présente un volume de 20 dm3. 

6 Incomplet dans le sens oU nous n'aurions eu ni les moyens ni le temps de le réaliser. Il est cependant évident. à long terme, qu'il 
s'agit d'un objectif qui s'imposera de lui· même de manière à rationaliser l'ensemble des activités archéologiques à Lezoux et rendre 
par là· même, les données collectées compatibles entre elles. Le travail sur le dépôt de fouilles représente de la sorte une étape dans 
ce processus, étape primordiale s'il en est, puisqu'elle doit servir à en poser les bases (cf. 2.4). 

7 D'un point de vue pratique par exemple, ta conservation de certains types de mobilier demande une anention particulière ... 

B Plusieurs fols, au cours du développement. nous ferons des remarques allant dans ce sens en justifiant nos choix. L'ensemble de 
notre système s'articule sur une idée simple: ne fait l'objet d'une anention particulière que ce qui est susceptible de fournir des 
éléments Intéressants pour une meilleure compréhension et un approfondissement des connaissances sur Lezoux et son contexte 
d'ateliers de potiers. 
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2.1,3, Outils d'inventaire à mettre en œuvre, 
Tout inventaire nécessite des règles, afin de savoir ce 

qu'il faut traiter et de quelle manière. Pour ce faire nous 
avons élaboré deux outils d'inventaire. 

Le premier a pour but de recenser et caractériser les 
différents "types" de mobilier et de leur assigner un 
code de référence (outil de caractérisation). 

Le second permet de définir les informations obliga· 
toires à faire figurer dans chaque enregistrement de 
l'inventaire, en fonction de certaines caractéristiques 
(nous avons appelé cet outil : notion de Plus Petite 
Unité d'Enregistrement). 

2.1.3.1. L'outil de caractérisation du mobilier. 
Depuis longtemps déjà, la nécessité de synthétiser 

les connaissances sur les différents types de mobilier 
mis au jour lors des fouilles à Lezoux se faisait sentir. 
La céramique était plus particulièrement visée, car si 
d'un point de vue général la sigillée et quelques autres 
grands types ne posaient guère de problèmes9, il n'en 
était pas de même de la majorité des productions 
communes ou fines. Souvent mal définies par le passé, 
pas ou peu différenciées par manque de moyens, il était 
nécessaire de reprendre ce sujet et pour l'occasion, de 
redéfinir, compléter ou créer les différents "types .. 10 

céramiques que l'on allait par la suite rencontrer quoti
diennement au cours de l'inventaire". Des travaux 
comme ceux du nouveau classement des céramiques 
sigillées lisses de Lezoux, en cours dès 1988, ou bien 
encore sur les parois fines engobées, les métalles
centes et la terra nigra, sont venus également complé
ter ce travail général en offrant de nouveaux outils 
d'identification extrêmement précieux. 

Nous avons ainsi intégré J'ensemble de ces acquis 
dans la Fig. 1 où virtuellement tout mobilier conservé 
au dépôt de fouilles peut trouver sa place. 

2.1.3.1. 1. Le schéma de référence du mobilierconservé 
au dépôt de (ouiffes de Lezoux. 

Le schéma se présente sous une forme ud'arbre". Ce 
type de représentation très classique a en effet l'avan
tage de montrer de manière synthétique la logique d'un 
classement. 

Le nôtre, on peut s'en rendre compte tout de suite, 
part du principe qu'un artefact appartenant à un "type" 
est défini par un certain nombre de critères: la matière 
dans laquelle il est fait, la période à laquelle il appar
tient, son utilisation et ses caractéristiques propres. 
Chacun de ces thèmes, suivant l'importance qu'on 

9 Sur Je fond en tout cas. 

la Cf. sur cette notion le 2.1.3.1.2. 

aurait pu lui donner, aurait certainement permis de 
développer des arbres très différents du nôtre. 
Sur le schéma sont représentés cinq niveaux d'arbo
rescence. 
Le premier concerne la matière élémentaire: la céra
mique, les éléments métalliques et le verre, qui sont 
des produits de transformation par le feu. Puis viennent 
les os, les éléments minéraux et végétaux. 
Le deuxième n'est utilisé que pour subdiviser l'arbores
cence céramique. Il sert à distinguer le mobilier en trois 
grandes périodes, dont la plus importante, on s'en 
doute, est la période antique '2. 
La troisième arborescence définit soit la grande caté
gorie de mobilier à laquelle appartient l'artefact pris en 
compte, soit son utilisation. 
Pour la céramique antique par exemple quatre subdivi
sions existent. 

La première, la plus importante, regroupe les diffé
rents "types~ céramiques ayant un usa~e domestique 
(Fig. 1. a). Il s'agit d'éléments mobiles 1 ,la plupart du 
temps de faible dimension (vaisselle ... ). La deuxième 
regroupe l'ensemble du matériel ayant une fonction 
particulière dans la chaine opératoire de production des 
céramiques gallo-romaines à Lezoux (Fig. 1, b). Il s'agit 
soit d'objets ayant joué directement un rôle dans celle
ci, comme par exemple les moules servant à produire 
les céramiques décorées ou bien encore les différents 
éléments entrant dans la constitution ou l'utilisation des 
fours et qui leur sont spécifiques (partie d'immobilier 
sous forme de fragment, matériel d'enfoumement). La 
troisième, ensuite, regroupe toutes les céramiques 
moulées ou tournées ayant servi de matériaux dans les 
domaines de l'immobilier (construction, sol, couver
ture ... ) : brique, tuile, carreaux .... de son agencement 
et de sa décoration (Fig. 1, cl. La dernière, enfin, réunit 
divers "typesH céramiques ne rentrant pas dans les 
autres groupes (Fig. l, d). 
Les autres "matièresH se comportent d'une manière 
similaire. 
Pour les artefacts métalliques, on distingue, par exem
ple, à ce niveau, les objets divers (clous ... ) des mon
naies, en raison de l'importance archéologique de 
celles-ci. 
Le dernier niveau de l'arborescence est représenté par 
les ~typesH de mobilier, sous la forme de codes 
employés dans la base de données14

. Ils sont les 
éléments les plus importants de cene arborescence. 

11 Cette étape obligatoire de tout inventaire nécesslle non seulement que l'on rassemble toutes les données sur le mobilier traité afin 
de déterminer quels sont les caractères discriminants de chacun d'eux, mais que soient également homogénéisés les critères de 
caractérisation des "types" Issus de la tradition avec ceux créés pour les besoins de l'opération. L'aboutissement de notre travail dans 
ce domaine doit être considéré cependant comme une première étape. Les recherches futures et plus particulièrement celles que ne 
manquera pas de susciter la base de données, permettront à coup sûr d'apporter leurs lots de précisions et de nouveautés. 

12 C'est un choix volontaire de notre part que de privilégier cette période sut les autres, non pas de manière arbitraire mais parce que 
Lezoux est avantlout un site antique, et que le dép6t de fouilles accueille principalement du mobilier Issu de contextes liés aux ateliers 
de potiers. De plus, le terme de ·période antique" est ici à prendre au sens large. Il désigne avant tout; toutes les productions du "monde 
antique" susceptibles d'être conservées au dépôt de fouilles de Lezoux; les amphores de Méditerranée, les céramiques locales de 
la période gauloise, Jes sigillées du Bas-Empire ... Elle couvre la fin de la période protohistorique et celle de l'Empire. 

13 En tout cas conçus comme lels. 
14 Se rapporter à l'annexe 1 pour plus de renseignements. 
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GESTION ET INFORMATlSA.TION OES DONN~ES DU SITE DE LEZOUX 

2.1.3.1.2. La notion de "type-. 
Un "type" est une famille homogène d'artefacts 

caractérisée par une association de critères qui peu
vent être de toute nature (lieu de production, proprié
tés techniques, morphologie, chronologie, voire utili
sation de critères de diffusion, de consommation 
particulière ... ). Il possède toujours une dénomina
tion littérale complète et un code de description de 
2 à 3 lettres (cf. annexe 1)15. 

Aboutissement du schéma général sur le mobilier, le 
"type~ intègre dans sa définition même tous les niveaux 
qui le précèdent. Il suffit de mentionner l'information 
Poinçon-matrice (PM) pour que l'on sache aussitôt qu'il 
appartient à la rubrique ~Production moulée"16 elle
même dépendante de "technique artisanale", qui se trou
ve à son tour rattachée à la période ~antiqueft, elle-même, 
enfin, appartenant à la grande catégorie "céramique,,17. 

2.1.3.2. La notion de Plus Petite Unité d'Enregis
trement (PPUE), 

2.1.3.2.1. Le choix de fa méthode. 
Restait à mettre au point une des étapes les plus 

importantes du travail : la structure de l'inventaire 
proprement dit. Pour cela, nous disposions déjà 
d'indices importants. Il était manifeste par exemple, au 
vu du schéma général (présenté précédemment) qu'il 
existait au sein des types une variabilité d'intérêts et de 
connaissances importantes. Certains pouvaient faire 
l'objet d'un tri extrêmement fin, d'autres, dans l'état 
actuel, non. Il fallait donc décider lors de cette étape de 
ce que nous voulions obtenir comme information et 
quelle devait être la structure fondamentale de notre 
base de données. 

De ce fait, deux méthodes étaient possibles. 
1. Soit l'on décidait que le tri allait porter uniquement 

sur les grandes catégories de mObilier1B, sans entrer 
dans [e détail (typologie, datation fine ... ), et ce, quelle 
que soit la valeur qu'on leur accorde afin d'homogénéi
ser Jes données enregistrées. 

2. Ou bien l'on décidait d'adapter le tri aux différents 
types de mobilier en tenant compte de leurs spécificrtés 

et de leur importance; les céramiques sigillées faisant 
l'objet d'un tri très pointu par exemple, alors que 
d'autres mobiliers ne recevaient qu'une distinction 
minimale par "type". 

L'avantage de la première solution était de simplifier 
et d'alléger considérablement toutes les phases de 
l'opération (tri, saisie informatique ... ). Cependant, 
l'information obtenue ne pouvait permettre qu'une 
exploitation quasiment administrative du dépôt. Cette 
méthode ne convenait donc pas réellement aux objec
tifs que nous nous étions fixés. 

La deuxième méthode en revanche, nous en étions 
conscients, nécessitait un temps bien plus long de 
traitement, mais en retour, la base de données·inven
taire obtenue ne pouvait que se montrer infiniment plus 
riche et moins ingrate que la première. 

Si nous voulions que cette opération puisse donner 
après traitement un premier bilan scientifique, il fallait 
opter pour la deuxième solution. C'est ce que nous 
avons fait19. 
la deuxième méthode en effet, même s'il ne s'agit 

pas, rappelons-le, d'une étude20 mais d'un inventaire, 
pouvait potentiellement permettre d'enrichir la connais
san-ce du site. C'est elle également qui, à longue 
échéance, se montrait la plus intéressante, car elle 
permettait la mise en œuvre d'une structure informati· 
que répondant à presque tous les besoins21 , montrant 
ainsi qu'un inventaire peut se révéler être un outil 
précieux, que l'on utilise et enrichit au quotidien. 

Recenser les archives matérielles est déjà important 
en soit, mais se donner les moyens de les interpréter 
par la suite a paru dès le début indispensable (cf. 2.4). 

Nous avons dénommé cetle adaptation raisonnée de 
la procédure aux différents "types~ de mobilier: tri par 
la plus petite unité d'enregistrement (PPUE). 

2.1.3.2.2. Principes fondamentaux. 
Synthétisons dès à présent cette notion. 
la plus petite unité d'enregistrement (PPUE) repré· 

sente le de~ré de précision de tri d'un "type" de mobilier 
particulier2 . Elle varie d'un point de vue général en 

15 Nous ne donnons là qu'une définition très générale de la nolion de "type" qui est, en fait, bien plus complexe. 

16 C'est·à·dire élément intervenant dans la chaine opératoire d'un objet ayant une décoration moulée. 
17 Seul donc le "type", comme nous aurons l'occasion de le souligner plus loin, importe réellement. En ce sens. notre système se 

démarque très nettement des arborescences basées uniquement sur des critères objectifs d'ordre technique. Ces systèmes 
reconsidèrent bien souvent l'ensemble des problèmes et font abstraction des "types' en tant que tels dès le départ. 

18 A savoir le "type" : sigillée (TSL, TSM, GRL ... l, céramique type Beuvray (SEUl, fragment d'enduit peint (ENP) ... 
19 Cela ne veut pas dire cependant que nous considérons la première solution comme inintéressante, loin de là. Les conditions de 

fouilles de sauvetage et d'inventaire au moment méme de l'opération sur des siles de consommation ou, dans certains cas, de 
production, ont tout à gagner à utiliser la première méthode. D'abord parce qu'une fois la fouille achevée, le mobilier peut étre rangé 
de manière rationnelle et ainsi conserver tout son potentiel scientifique Jusqu'à ce qu'il fasse l'objet d'une étude, ensuite parce qu'eUe 
donne une vision globale de la proportion des différents "types- de mobiliers, ce qui n'est déjà pas si mal. 

20 Nous reviendrons sur ce point particulier dans le 2.4. t. 

21 Le niveau d'information que l'on désire prendre en compte peut ainsi être soit très précis (l'interrogation peut porter par exemple sur 
la répartition spatiale, au sein des ateUers, d'une forme de TSL) soit plus général (définir par exemple la proportion des céramiques 
lines (hors sigilléel par rapport aux céramiques communes sur les sites lézoviens) (cf. annexe 3). 

22 Remarquons au passage que la PPUE ne relienl de la Fig. 1 que le niveau "type". Nous n'avons pas considéré en effet que les autres 
niveaux de l'arborescence devaient figurer impérativement dans la structure de la base de données inventaire (cf. 2.3.4). En effet, 
on ne cherche que rarement à savoir quelle est la proportion de céramiques antiques par rapport aux céramiques médiévales el 
modernes sur les sites lézoviens. De même si l'on cherche à faire des comparaisons entre le nombre de lessons de céramiques 
domestiques et ceux dêpendanl de la rubrique "technique artisanale-, il est touiJ)urs possible d'additionner les différents types 
concernés au moment de l'interrogation etce, d'une manière très simple. Cette décision a également été motivée parle souci d'alléger 
les opérations de saisie des informations et ainsi éviter les erreurs. 
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fonction de l'objectif à atteindre et des contraintes liées 
au mobilier pris en compte. 

Ces contraintes sont de trois ordres: 
- inteme : disponibilité d'outils d'analyse: typologie ... , 
- externe: précision de la datation; 
- contextuelle: en fonction de la plus petite unité d'enre-
gistrement archéologique adoptée par le responsable 
de la fouille concernée. 

L'indexation prioritaire se fait dans le sens: 
Mobilier daté: contextuel ~ interne ~ externe. 
Mobilier non daté: contextuel ~ interne. 
Les quantifications obtenues (en poids et en quantité 

de tessons archéologiques), qui représentent une des 
clés de la base de données documentaire, sont donc 
le reflet de la précision de la PPUE. 

Au final la PPUE se présente comme une chaine de 5 
éléments au maximum en données fixes et de 2 varia· 
bles sous forme de données calculées que l'on peut 
interroger et combiner à volonté (Fig. 2). L'ensemble de 
ces paramètres étant lié dans un même enregistre
ment, une interrogation portant sur j'un permet donc 
aussitôt l'accès à tous les autres, d'où la richesse 
d'information obtenue. 

Tous les aspects d'une interrogation archéologique se 
trouvent ainsi renseignés etdeviennent potentiellement 
sous réserve bien entendu de mettre en œuvre un 
programme performant pour gérer au mieux ces don
nées possibles. 

23 Cf. 3. Processus d'inventaire. 

2. 1.3.2.3. Remarques sur l'arborescence céramique 
er fa PPUE. 

Dans la Fig. 1, il convient de noter la disproportion de 
l'arborescence céramique par rapport aux autres 
matières. Maintenant que nous nous sommes expli
qués sur notre manière de procéder, nous pouvons en 
donner la cause. Elle tient en trois points. 

Tout d'abord, il faut savoir que le mobilier non cérami
que représente un pourcentage presque négligeable 
sur les fouilles lézoviennes. Il est donc apparu, dans un 
premier temps tout du moins, peu rentable d'essayer 
d'établir une arborescence complexe en fonction de 
quelques artefacts disponibles ; l'investissement en 
temps eOt été de la sorte disproportionné par rapport 
aux résultats scientifiques que nous aurions pu obtenir. 
Aussi la PPUE, dans ces cas-là, n'a-t-elle que très 
rarement dépassé le stade de la division par TYPE. 

D'autre part, l'information concernant ces artefacts 
n'est pas perdue et ce, même s'ils ne font pas l'objet 
d'un traitement aussi précis que les céramiques, puis
que par exemple, les matériaux assez fragiles bénéfi
cient d'un conditionnement spécifique et que le reste 
de ce mobilier est isolé2J, de manière à faire l'objet d'un 
tri plus fin si l'occasion ou le besoin se présentait. Une 
extension des codes "types~ utifisés en fonction d'une 
éventuelle nouvelle PPUE ne poserait d'ailleurs aucun 
problème de compatibifité avec les données déjà 
existantes24

. 

24 Ce cas a d'ailleurs déjà été traité avec l'exemple des ossements. Ainsi pour la louille de la ZAC de l'Enclos, ils ont bénéficié d'une 
reconnaissance systématique avec une PPUE presque identique à la précision obtenue avec la céramique (par fait archéologique, 
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Enfin, une architecture de l'acquisition des données 
par étapes (différentes PPUE) est un bon moyen de ne 
pas être bloqué dans l'avancement des travaux par 
divers empêchements, et ainsi d'optimiser l'organisa
tion matérielle des opérations de tri. 

2.2. LES TROIS PARAMÈTRES DE LA PPUE 

2.2.1. Outils d'analyse des "types" de mobilier. 
Ces outils d'analyse servent à dénommer, caractéri

ser, décrire un artefact, le revêtant d'un terme signifiant 
qui se réfère à un langage qui puisse être compris de 
tous ou tout au moins de ceux qui connaissent le "type" 
en question. 

Ce sont la plupart du temps des classements en 
langage naturel (assez informel) ou typologique 
(structuré). Dans le cas de Lezoux, ce sont les céra
miques, bien entendu, qui gagnent le plus à les 
utiliser. 

2.2.1.1 . Les types céramiques fabriqués à Lezoux, 
bénéficiant d'un classement codifié 
ou d'une typologie: 

- Les sigillées lisses (typologie Lezoux25 avec, lorsque 
le cas se présente, des références aux classements 
antérieurs, notamment pour les productions hors 
Lezoux utilisant des formes ou des variantes inédites 
sur le site). 
- La céramique sigillée moulée (typologie Dragendorff, 
Oéchelene ... ) 
- Les céramiques métallescentes, à parois fines engo
bées et terra nigra. 

2.2.1.2. Les types céramiques sans typologie 
et les formes qui leur sont associées. 

Le tableau de la Fig. 3 permet de synthétiser les 
données concernant ces céramiques. Il est bien enten
du provisoire, non seulement parce que chaque nou
velle fouille triée apporte son lot de nouveautés, mais 
en plus parce que l'ensemble de ces types céramiques 
feront l'objet à plus ou moins longue échéance d'un 
travail plus poussé et d'une proposition de typologie. 

2.2.2. La datation. 
La chronologie relative adoptée pour dater les pé· 

riodes de productions de Lezoux repose sur la conver
gence d'un certain nombre d'observations qui ont pu 
être confrontées et ainsi offrir une réponse satisfaisante 
à ce problème. 

Ces observations sont faites à partir de deux thèmes 
principaux: les contextes archéologiques enregistrés 

au cours de fouilles lézoviennes et la caractérisation 
technique des céramiques2ti 

L'autre méthode se constitua d'abord autour de 
l'observation des pâtes et des vernis ou des engobes 
non grésés qui les recouvraient. Leur nature et leur 
aspect permettaient de les répartir en plusieurs grou
pes bien distincts offrant, après confrontation avec les 
datations proposées pour la TSM et de certains hori
zons de sites consommateurs, un phasage cohérent.. 

Dix phases de production ont été ainsi définies. Elles 
peuvent être traduites actuellement en chronologie 
absolue de la façon suivante: 

Phase 1 : période augustéenne. 
Phase 2 : fin du règne d'Auguste et période tibéro-

claudienne. 
Phase 3 : milieu du IBr s. jusqu'au début des Flaviens. 
Phase ~ : période flavienne et tout début du liB s. 
Phase 5 : première moitié du IfB s. 
Phase 6 : milieu du liB s. 
Phase 7 : seconde moitié du 119 s. et début du I1[B s. 
Phase a : deuxième et troisième quarts du IIIB s. 
Phase 9 : fin du IIIIl s. jusqu'au début du IVe s. 
Phase 10 : seconde moitié du IVIl s. 

2.2.3. L'enregistrement des fouilles: 
les plus petites unités archéologiques. 

La plus grande part des artefacts conservés au dépôt 
de fouilles de Lezoux le sont sous une référence d'iden
tification qui comporte une abréviation du site d'où ils 
proviennent. 

Plusieurs systèmes ont été utilisés par les différents 
responsables. 

Dans les années 60, par exemple pour la fouille du 
terrain Lasteyras, le chantier est divisé en caissons de 
fouilles qui portent chacun une lettre comme identifiant. 
Chaque couche rencontrée, au sein d'un carré, porte 
un numéro. Ainsi, "LAS66.a.32" signifie "terrain Lastey
ras, carré 'a', couche nO 32" ; en 1967, l'enregistrement 
des caissons de fouilles est modifié et utilise alors des 
chiffres romains, mais la méthode de numérotation des 
couches reste inchangée27. 

Cette pratique évolue dans les années 70, sous 
l'in·fluence d'équipes anglaises qui travaillent avec 
H. Vertet sur le site des Religieuses. La notion de "fair' 
est alors employée avec une numérotation continue 
pour l'ensemble du site. Ce système est employé ainsi 
pour la nécropole des Religieuses(1972-1975), la 
fouille d'un atelier aux Saint·Jean (1974), celle de 

par animal, puis par dénomination de ta partie concemée, avec menlions complémentaires hors PPUE de traces de découpe, de 
pathologies ... j. alors que pour certains autres sites, les ossements ont été quantifiés de manière globale en raison de l'absence de 
spécialiste. 

25 Le classement des formes de siginée lisse u~lisé à l'heure actuelle pour le dépôt de fouilles de Lezoux est le début de la construction 
d'une typologie qui s'enrichit au fur et à mesure des données acquises par le biais de l'opération en cours sur le dépôt de fouilles. 
les grandes lignes cependant ont été tracées en 1989 et 1990 : 
• un classement avec une référence numérotée; 
- un premier panorama de la datatfon des différentes formes et de leur particularité (pour le Haut-Empire) : 
• la présence des formes les plus représentatives de la production lézovienne. 
Elfe remplit donc pleinement SOfl rôle. Elle ne pourra cependant véritablement être achevée qu'avec le tri du dépôt. et notamment 
grâce aux indispensables références quantitatives, de répartition spatiale et de précisiOfl chronologique qui l'accompagnent. 

26 les premiers sont malheureusement, sur le site, relativement peu nombreux à offrir des informations de qualité dans ce domaine. 
Ceux qui s'avèrent être les plus instructifs sont presque toujours ou précoces ou tardifs. 

27 C'est le cas par exemple des fouilles lasteyras 67, Chalard 70, CEG 70, Cohade 71. etc. 
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Figure 3 - Tableau des formes (en ordonnée) associées aux types céramiques (en abscisse) 
pour lesquels aucune typologie n'est applicable. 

ROA", céramique peinte dite de Roanne; KAO = céramique kaolinitique ; VRP", céramique à engobe rouge pompéien; 
CRD = céramique commune sombre; CRG = céramique commune à en!}obe rouge; COX = céramique commune claire; 

CRF = céramique fine lissée; TRA = céramique commune de tradition Indigène; MAT = céramique dite Mathonnière ; 
DaR = céramique dorée au mica; PLO = céramique plombifère; CS = céramique à engobe blanc; 

EOC = céramique à engobe ocre brossé; LGG = céramique grise rugueuse; LG (LG4) = céramique grise lissée; 
SBR = céramique commune sombre micacée; EPO = céramique peinte à l'éponge; CP (CP4j = céramique peinte tardive; 

ENG = céramique engobée; BEU = céramique type Beuvray; TSL = sigillée lisse de Lezoux; 
GRL = céramique sigillée lisse de MiUau ; ARL = céramique lisse d'Arezzo; MLD = moule. 

l'Œuvre Grancher (1977-1979) ou de la ZAC de 
l'Enclos (jusqu'en 1987). Chacun de ces faits peut se 
diviseren une succession de couches désignées par des 
lettres en minuscule. Ainsi, ZAC86, C28, F83c signifie 
"ZAC de l'Enclos 1986, Carré 28, fait 83, couche 'c'". 

La foui lle MR89 base, quant à elle, son enregistre
ment sur la numérotation continue des sacs de ramas
sage du mobilier. Ainsi le nO 326 correspond au mobilier 
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recueilli le 3 août 1989 dans la couche 2bis du bâti
ment 1 dans le carré Z27. 

Enfin, depuis 1990, les fouilles de sauvetage sont 
enregistrées selon Je principe de l'enregistrement par 
Unités Stratigraphiques (fouilles FAR93, MR93, RIN94, 
MR96, ICAF508). "FAR93 US304" signifie "Terrain 
Faraire 1993, zone 3, unité stratigraphique nO 4 (qui 
renvoie au fait nO 15). 
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2.3. LA BASE DE DONNÉES-INVENTAIRE 
OU DÉPÔT DE FOUILLES 

2.3.1. Principes généraux. 
Poser comme objectif l'obtention d'une base de 

données ne signifie pas seulement l'enregistrement 
des données observées au moyen d'un support infor
matique. L'ensemble du système doit être conçu en 
fonction d'elle et il est indispensable de penser l'ensem
ble dès le départ en "termes informatiques~, à savoir de 
déterminer quelle forme doit prendre telle information 
pour être traitée par la suite de manière rapide, sûre28. 

Aujourd'hui, au moment où se généralise l'informati-
que en archéologie, où cet outil qui. il y a peu encore, 
était réservé à quelques spécialistes, devient un instru
ment du quotidien facilement accessible, il est plus que 
jamais vrai de rappeler qu'un projet informatique néces
site bien sûr de la cohérence, mais qu'il s'appuie 
également sur des applications dont il faut impérative
ment connaître les limites, les points forts comme les 
points faibles et exploiter au mieux le meilleur. Tout le 
monde a entendu parler de projets informatiques en 
archéologie qui se sont révélés inopérationnels, décou
rageant, par la même occasion, les personnes prêtes 
à s'investir pour peu que les contraintes d'utilisation ne 
deviennent pas plus importantes que les résultats 
espérés. Ils sont bien souvent dus à un manque de 
lucidité de la part des concepteurs .. 

La base de données documentaire et la nouvelle 
organisation du dépôt qui l'accompagne doivent être 
pensées avant tout de manière pratique. Elles ne 
doivent nullement entraîner un ralentissement, voire un 
arrêt. des activités de recherche qui se déroulent dans 
le cadre du dépôt de fouille. En ce sens, une mauvaise 
compréhension des capacités de l'outil informatique ou 
une mauvaise conception de l'organisation de la base 
de données peut se révéler désastreuse, rendant 
pesante la collecte de mobilier, raidissant toutes les 
opérations d'études qui nécessitent un stockage tem
poraire ou définitif. Bien utilisée cependant, elle permet 
non seulement de gérer une grande masse de matériel 
mais, en plus, elle facilite les opérations de collecte. 
Elle permet enfin un stockage thématique du mobilier 
utilisé, qui reste naturellement accessible grâce à 
l'interrogation de n'importe lequel de ces critères. 

Il est donc nécessaire de penser un lei projet dans sa 
globalité. 

A partir de là, il faut déterminer trois choses: 
- Ouel support informatique utiliser? 
- Ouellogiciel mettre en œuvre? 

- Quelle organisation des données adopter ?29 

2.3.2. Le support informatique. 
Nous avons choisi de travailler avec des ordinateurs 

répondant à la norme "Compatibles PC~ auxquels se 
trouvent associés un grand nombre de constructeurs 
ou d'assembleurs. 11 s'agit de modèles souvent écono· 
miques et qui permettent, de ce fait, de s'équiper de 
gros systèmes capables de répondre aux besoins les 
plus exigeants sans envisager un budget informatique 
démesuré. Deux types de support informatique ont été 
mis en œuvre dans le cadre de l'opération dépôt jusqu'à 
présent. 

Un poste de saisie de faible capacité, assez robuste, qui 
prend place directement dans la salle de travail du dépôt 
de fouilles, la saisie informatisée s'effectuant sur place30. 

Un ordinateur de traitement, puissant et rapide, où 
sont stockées, gérées et analysées les données31 . 

2.3,3. Le gestionnaire de base de données. 

Chaque logiciel, grâce à ses spécificités, permet 
d'effectuer certaines tâches de manière prioritaire. Il 
dispose pour ce faire d'une série de procédures spéci
fiques qui répondent aux besoins des utilisateurs. Aussi 
convient-il de manière évidente, pour chaque tâche à 
accomplir, d'utiliser le type de logiciel adéquat. 

La constitution d'une base de données requiert un 
gestionnaire de base de données. Il s'agit d'une des 
familles de logiciels les plus utilisés puisqu'au·delà de 
nos préoccupations archéologiques, ils sont capables 
de traiter n'importe quet type de données à partir du 
moment où celles-ci sont structurées et peuvent être 
hiérarchisées32. Les plus intéressants d'entre 
eux offrent la particularité d'être avant tout des plates
formes, à savoir que leur architecture permet à l'utilisa
teur de construire lui-même ses applications, de n'utili
ser parmi toutes les fonctions disponibles que celles 
dont il a besoin en les développant et en créant ainsi 
ses propres outils d'analyse. L'utilisateur se sert alors 
soit d'un langage de macro-commandes, soit d'un 
langage de programmation. le premier ne permet en 
fait que l'automation d'un certain nombre de tâches, 
alors que la deuxième offre, grâce à ses fonctions 
prédéfinies, la possibilité de concevoir tous les 
éléments d'une procédure complète (routine de calcul 
et d'analyse, écran de présentation et d'interrogation, 
intégration de langage utilisé par d'autres logiciels ... ). 
Un lei logiciel était donc indispensable. 

Nous avons, en ce sens, choisi d'utiliser Foxpro, un 
gestionnaire de bases de données relationnelles avec 
langage de programmation. 

28 R. Ginouvès dès 1971 avait senti rimportance de "cette règle" : .... J'ordinaleur est l'instrument central du système de documentation 
automatique : c·esl·à·dire qu'il faut penser dès le commencement en looction de t'ordinateur • . R. GtNOUVÈS. Archéographie, 
archéométrie, archéologie, pour une infofmatique de "archéologie gréco-romaine, dans Revue ArclJéoIogique, 1971, fase. 1, p.93-126. 

29 En tenant compte naturellement des oormes que nous avons exposées dans les paragraphe ci·dessus, notamment les rubriques 
obligatoires de la PPUE. 

30 Deux postes AT2e6, avec disqua dur de 40 Mo, ont élé acquis en 1991 avec les crédits de l'Equipe archéologique pluridisciplinaire 
de Lezoux. Bien qU'ils soient totalement obsolètes, ils servent toujours aujourd'hui â la saisie des données. 

31 Les postes de traitement des données onl suivi l'évolution générale des processeurs (du 386 au Penlium), mals onl dû êlre acquis 
sur des financements privés. 

32 ~Iles bases de données) facilitent l'accès aux informations, augmentent ,'eHicacité des traitements, améliorent la sécurilé el rendent 
plus souple l'évolution du système d'informalion~, G. FOUCHARD, Les systèmes de gestion de bases de données. dans Soft et 
Micro. 69. déc. 1990, p. 183·218. 
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Microsoft Foxpro appartient à la famille des logiciels 
Xbase. Cette norme est fondée sur un langage de 
programmation commun â. tous les logiciels de cette 
catégorie (OBase tV, Foxpro ... ). Jusqu'en 1989, il était 
développé par la société Foxsoftware. Par la suite, 
Microsoft a racheté le logiciel et poursuivi son dévelop
pement, notamment en le portant sous environnement 
Windows. Ce changement est ainsi devenu une source 
de garantie quant â. la pérennité du logiciel, ses évotu 
tians et adaptations sur les nouveaux systèmes infor
matiques, qui ne manqueront pas de se développer 
dans les années â. veni~ 

Il s'agit d'un logiciel puissant, utilisé essentiellement 
par les développeurs et les grosses entreprises, pour 
mettre au point des applications complexes. L'intérêt 
pour nous réside essentiellement dans son langage de 
programmation. Sur l'ordinateur de saisie est installée 
la version 2.0, uniquement disponible sous MS-DOS, 
tandis que J'ordinateur de traitement reçoit une version 
plus récente fonctionnant sous Microsoft Windows, qui 
demande nécessairement des performances maté
rielles bien plus importantes. 

Le choix de ce logiciel et de ce standard particulier 
repose sur trois points: 

1. Le standard Xbase est très répandu34. 
2. La conversion ou l'exportation des données en 

format ~.OBP' est relativement aisée et il n'existe que 
très peu de logiciels sur le marché qui ne soient pas 
capables de recevoir des données dans ce format. 

3. Enfin la principale cause réside dans le fait que la 
base de données inventaire du dépôt et les program
mes annexes que nous avons pu réaliser dans le cadre 
de l'Equipe de Lezoux, ne sont en fait que la mise en 
pratique et l 'enrichissement des connaissances 
acquises sur ce standard et son langage de program
mation depuis quelques années â Lezoux.35 

2,3.4. Organisation de la Base de Données. 

Une base de données Xbase se compose d'un nom
bre défini de rubriques (ou encore appelées champs) 
d'une longueur fixe dans lesquelles les informations 
sont enregistrées36

. 

Chaque fiche (ou enregistrement) se compose de 
l'ensemble des rubriques définies et correspond â une 
PPUE. 

2.3.4.1. Les rubriques de références. 
Ce sont elles qui permettent de faire Je lien entre les 

données informatiques et le stockage du mobilier. Il 
s'agit donc d'informations particulièrement importan-

tes. Sans elles, il serait long et fastidieux de rechercher 
le ou les tessons souhaités. 

- Rubrique: "BOITE". 
Elle accueille pour un enregistrement la référence du 

carton ou se trouve stocké le mobilier traité. Cette 
référence se présente sous la forme d'un numéro inscrit 
dans une suite de 1 à X37. 

• Rubrique: USAC". 
EUe accueille pour un enregistrement la référence du 

sac plastique dans lequel est conservé le mobilier. 
Cette référence comporte un numéro inscrit dans une 
suite de 1 à X, avec pour seule limite son aliénation à 
la référence de la boite: tout sac entrant dans une boite 
reçoit le numéro (n+1) de celui qui l'a précédé (n). Au 
changement de bOîte38, la numérotation des sacs 
reprend à 1. 

2.3.4.2. Les rubriques relationnelles. 
Il s'agit de rubriques qui permettent de mettre en 

relation la base de données·inventaire du dépôt de 
fouilles avec des bases de données-recherche (cf. 2.4 
et suiv.). 

2,3.4,3. Les rubriques PPUE. 
Les cinq paramètres fixes de la PPUE sont regroupés 

dans ces rubriques, ainsi que les deux champs numé
riques qui leur sont liés. 

-TYPE 
Cette rubrique accueille les codes des "types" dont 

nous avons parlé précédemment. Ce code se compose 
de Irois lettres maximum (cf. Fig. 1 et annexe 1). 

o FORM 
Cette rubrique comprend soit un numéro typologique, 

soil un nom défini dans une liste préalable (cf. Fig. 3 et 
2.2.1.1). 

o SITE 
Cette rubrique accueille le code du site traité, ainsi 

que l'année de fouille sous forme des deux derniers 
chiffres (cf. 2.2.3). 

• FAIT 
Cette rubrique consigne les informations sur le 

contexte archéologique de la découverte (cf. 2.2.3). 
-DAT 
Cette rubrique accueille les chiffres correspondant 

aux phases chronologiques liées au mobilier traité. 
L'enregistrement peut se présenter sous la forme d'une 
suite de chiffres révélant ainsi soit un doute sur la 
datation du mobilier, soit un manque d'élément datant. 
Exemple: 7 ou 6-7 ou 2-3-4 (cf. 2.2.2). 

33 "Le logiciel sera en mesure d'utiliser au mieux les fonctions particulières des ful1Jres versions pour Macintosh, Unix et Windows NT., 
L 'Ordinafeur Individuel, 36, 1993, p. 76. 

34 DBase apparaT! comme un ~Iangage quasi universel, pratique, performant et répandu~, Décision Micro, 21 octobre 1991, 57, p. 8. 
35 Plusieurs bases de données thématiques existent ou sonl en cours dans le cadre des travaux du Centre Archéologique Duchasselnl. 

Des programmes complexes avaient déjà été élaborés comme, par exemple. dans le travail d'A. Wittmann sur le mobilier de l'Œuvre 
Grancher (programme Ph. Bet, A. Wittmann)ou bien un travail méthodologique sur la caractérisation des stylesdécOl"atifs (programme 
R. Delage). 

36 En ce sens, ce type de base de données se distingue radicalement de celles comme Filemaker Pro qui ne disposent pas d'un nombre 
de caractères limité par rubrique; avanlage ou inconvénient, c'est à l'utirisateur de choisir en fonction de ce qu'il désire. Une rubrique 
d'une longueur fixe peut être utilisée pour des extractions de chaine de caractères à partir d'une position déterminée el ainsi subir 
par exemple une automation de recherche. L'avantage à long terme sur des traitements complexes peut donc s'avérer décisif. 

37 Il n'a théoriquement pas de limite. 
38 Peu importe ici la raison. 
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• PDS 
Cette rubrique accueille ta somme, en grammes, du 

mobilier traité. Cette somme est calculée avec une 
précision variant entre 2 et 5 grammes. 
'0 
Cette rubrique accueille le nombre de fragments 

~archéologiques" du mobilier traité. Les cassures 
accidentelles récentes ne sont jamais prises en 
compte. 

2.3.4.4. Les rubriques descriptives. 
Il s'agit de rubriques complémentaires, non obliga· 

toires, mais qui permettent d'enrichir 1'information d'un 
enregistrement par des remarques de détails ou obser
vations diverses. 

-DECO 
Cette rubrique peut recevoir toutes sortes d'informa

tion sur la manière dont se présente l'artefact: traite
ment de surface des céramiques, type de décoration, 
particularité ... 

·MEMO 
Cette rubrique utilise une structure particulière sans 

délimitation du nombre de caractères par avance. 
Aussi . peut-on à loisir écrire ce que ['on désire en 
langage naturel. Elle sert la plupart du temps à noter 
de longues remarques, les problèmes rencontrés, des 
mesures particulières ... en bref, toutes sortes d'indices 
qu'il parait judicieux à la personne effectuant le tri, 
d'archiver sur la base de données. Cette rubrique peut, 
elle aussi, malgré sa structure particulière, être interro
gée au moyen d'une requête et ce, quelle que soit la 
position du umor recherché dans la chaine de carac
tères utilisée. 

2.3.4.5. les rubriques cartographiques, 
Il s'agit de rubriques numériques foumissant les coor

données Lambert afin de relier les informations de la 
base de données à un S.I.G. (cf. annexe 3). 
·X_ICAF 
Coordonnée X du centroïde39 du site (6 chiffres). 
• Y_ICAF 
Coordonnée Y du centroïde du site (7 chiffres). 
-X_GROUPE 
Coordonnée X du centroïde du groupe d'ateliers de 

potiers (6 chiffres). 
-Y_GROUPE 
Coordonnée Y du centroïde du groupe d'ateliers de 

potiers (7 chiffres). 

39 Centre approximatif. 
40 Dater une structure archéologique. étudier un style décoratif ... 

2.4. INVENTAIRE GENERAL DU DEPÔT ET 
RECHERCHES PARTICULIÈRES: 
DEUX ETAPES DISTINCTES 

Dès tes premières réflexions sur la manière de procé
der pour gérer le mobilier du dépôt de fouilles de 
Lezoux, il est apparu essentiel de définir clairement 
l'étendue de notre champ d'investigation en fonction 
des objectifs que nous devions remplir. Nous en avons 
largement débattu dans les chapitres précédents, n'y 
revenons pas. En revanche, il est un point de cette 
réflexion qu'il convient de développer dans ce para· 
graphe, car une grande partie de la cohérence de notre 
système repose sur son application: aucune recherche 
approfondie sur le mobilier, sous quelque forme que ce 
soit, ne doit être incluse dans l'opération proprement 
dite d'inventaire général. Par recherche, nous enten
dons toute analyse d'un lot de mobilier défini, répondant 
à une problématique de recherche particulière40 et 
nécessitant la mise en œuvre de techniques spécili
ques41

. A cela deux raisons, l'une pratique, ['autre 
théorique. 

Tout d'abord, il est apparu clairement après examen de 
ce que nous étions susceptibles de réaliser en tenant 
compte de tous les paramètres42

, que le lait de regrouper 
plusieurs opérations n'ayant pas la même finalité en 
une seule4 

, était impossible à mettre en œuvre. 
Ensuite, et c'est là le point le plus important, trier et 

inventorier le mobilier sans phase d'étude proprement 
dite, permet d'obtenir les données essentielles sur le 
mobilier, offrant ainsi un aperçu synthétique de celui-ci. 
L'intérêt est alors de permettre d'orienter une recherche 
particulière sur les questions les plus intéressantes. Le 
travail ne s'effectue pas ainsi à tâtons, mais prend appui 
sur une somme de connaissances déjà non négligeable, 
qui ne peutqu'en augmenter l'intérêt scientifique (Fig. 7)44. 

Pour résumer, disons que l'inventaire que nous dési
rions mettre en œuvre se devait avant tout de faire 
figure d'outil polyvalent, généraliste, susceptible d'évo
luer avec le temps, sans intégrer dans sa définition 
même, des outils d'étude de mobilier correspondant en 
fait à nos pratiques de recherche actuelles . 

Ceci étant décidé, il fallait prendre un soin tout parti
culier à définir les modalités d'utilisation et d'intégration 
des données de l'inventaire du dépôt dans les re
cherches à venir, d'abord pour ne pas corrompre l'en
semble du système par une évolution de celui-ci non 
structurée, ensuite pour s'assurer que les données que 
nous compilons aujourd'hui pourront être facilement 
utilisées par la suite. 

41 Remontage, outil de quantification ou, sur la base de procédés Informatiques. de mise en évidence de caractères communs ... 

42 Cf. Introduction. 

43 Un Inventaire corrme celui que nous avons mis en place aboutit à la constitution d'une base de données, à savoir d'une source 
d'information. Une recherche particulière, en revanche, doit aboutir à une série d'interprétations dans différents domaines issus de 
l'analyse de cette source. 

44 Supposons par exemple que l'on désire reprendre l'étude des céramiques dite "Mathonnière", afin de mieux caractériser ce type. Une 
recherche dans la base de données-Inventaire offre, dès avanll'étude proprement dite, tes quantifications par site, permet de définir 
des zones de productions privilégiées si elles existent, et la masse de mobilier qu'il conviendra de prendre en compte. Elle peut 
également, comme nous l'avons montré, offrir toutes sortes de comptages sur la représentativité de la céramique Mathonnière par 
e){emple, par rapport aux autres céramiques fines du le, s. produites à Lezoux. L'information obtenue dès le départ est donc loin d'être 
négligeable. 
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2.4.1. Conciliation de la base de données
inventaire et de l'étude du mobilier. 

Tout comme notre souci fut d'établir des règles d'in
ventaire, il fut également celui de définir comment la 
base de données du dépôt allait pouvoir être utilisée4S. 

Ainsi trois idées maîtresses se sont progressivement 
érigées en postulat, constituant en quelque sorte une 
charte des relations inventaire/recherche. 

1. Il est impératif de conserver, quelles que soient les 
extensions que l'on désire mettre en œuvre46

, l'intégrité 
de la structure (à savoir les différentes rubriques telles 
qu'elles se présentent aujourd'hui47

) et des données 
(quantitatives et qualitatives de la ppuE's). 

2. Il est nécessaire de mettre en œuvre un système 
qui puisse affranchir le chercheur de contraintes trop 
fortes et de lui permettre de concevoir sa propre base 
de données contenant les rubriques dont il a besoin et 
ce, en respectant scrupuleusement le premier point. 

3. Enfin, il faut que la base de données-inventaire du 
dépôt puisse évoluer avec les résultats de J'étude afin 
d'offrir toujours plus de précision, à la manière du 
système régissant la PPUE. 

Concilier ces trois points peut paraître difficile, pour
tant iJ n'en est rien. La conception même de nos logi
ciels permet de résoudre de manière naturelle les 
antagonismes que comportent de telles exigences, 
grâce à ce qu'on appelle le mode Urelationnel~. 

Un système de gestion de bases de données relation
nelles se fonde sur: 

1. La possibilité d'organiser les données en plusieurs 
"tables~ ou bases de données49 séparées physique
ment les unes des autres. 

2. La possibilité de créer des liens dynamiques entre 
elles à partir de rubriques communesso, offrant ainsi 
pour tout type d'opérations ou d'interrogations l'appa
rence d'une seule et même base de données. 

De ce fait, tous les points de notre charte peuvent être 
respectés: 

1, La base de données dépôt peut rester sous sa 
forme initiale sans ajout de rubriques d'étude51 . 

2. Le chercheur peut envisager au sein de sa propre 
base de données toutes les rubriques dont il a besoin 

et les modifier à loisir. 
3. Enfin. la base de données inventaire peut ensuite 

être modifiée en respectant le principe de la PPUE, à 
savoir compatibilité des données et évolution de celles
ci vers une précision toujours plus grande. 

2.4.2. Exemples. 
Les schémas ci-dessous (Fig. 4 et 5) permettent 

d'illustrer ces propos. 
La Fig. 4 nous montre la base de données-inventaire 

de départ. La personne, dans cet exemple, a choisi de 
sélectionner les céramiques sigillées de forme 054 
datées de la phase 6 d'un site particulier. Elfe décide 
de procéder à une détermination par individu de ce 
mobilier et à des recollages à l'intérieur des différentes 
structures (abrégé struc. dans le schéma) et entre elles. 
Elle obtient par exemple six individus (Fig. 4, 1), dont 
un est constitué de fragments d'origines différentes. 
Elle décide, par exemple, pour son étude d'utiliser 
un numéro d'inventaire indexé sur la structure. 
C'est ce numéro qui 'la faire office de "rubrique rela
tionnelle". 

Lors de la phase d'informatisation des données, elfe 
copie les fiches de la base de données-inventaire qui 
entrent dans son étude (Fig. 5, 2a)52, conçoit sa propre 
base de données d'analyse du mobilier où chaque fiche 
est égale à un individu (Fig. 5. 2b) et modifie les fiches 

Q=6 Q=4 Q= 1 
~ m '" "" "" 00' 
oh·' oh·' oh' 

_.x s1ruc. Y _z 

--
o 

L---1Z1 
Figure 4. 

[] 00' 
••• ptl.6 _., 

45 Il était en effet nécessaire de ne pas penser notre projst à court terme, mais d'envisager la possibilité qu'une persoone tout à fait 
étrangère à l'équipe actuelle puisse, par le biais d'un "manuel" , savoir comment utiliser au mieux les données rassemblées en fonction 
de ce que furent nos préoccupatioos. 

46 Dans un but de recherche bien entendu. 
47 Il n'est bien sûr pas exclu que la structure de la base de données, lelle qu'elle se présente aujourd'hui, ne puisse jamais évoluer. 

Cette évolution, cependant, ne peut avoir lieu dans le cadre d'une recherche particulière, mais plutôt dans l'optique de conserver aux 
données existantes une compalibilllé avec les nouveaux outils de gestion de bases de données qui ne manqueront pas de voir le 
jour dans les années à venir. Seul donc, le désir de cooserver une base de données opérationnelle pourra être la cause d'une 
reorganisation de la structure. Précisons enfin que les possibilités actuelles de ces logiciels permettent de transférer et d'échanger 
des données, de modifier une structure d'enregistrement, sans perte d'information, ce qui facilite d'autant plus cette évolution. 

48 Il est par exemple impossible de modifier la base de donnée Initiale en offrant moins d'information que ce qu'elle était susceptible de 
proposer par avant. 

49 Les deux termes peuvent être employés. Souvent, les spécialistes préfèrent differencier les deux termes, une base de données 
pouvant intégrer plusieurs tables indépendantes mais possédant des liens. La base de données est alors synonyme d'application. 
Dans notre cas, mème si cela peut parailre impropre à certains, noos n'utiliserons que Je terme de base de données. 

50 Cf. 2.3.4.2. 
51 Hormis les rubriques relationnefles qui peuvent être créées selon les besoins. 
52 Cette copie est nécessaire pour deux raisons. Tout d'abord parce que l'ensemble des fiches de la base de doonées·inventaire du 

dépôt représente une masse de données trop importante pour âlre manipulée en dehors de l'ordinateur principal qui l'accueille. 
Ensuite parce que cette personne n'utilisant pas les autres données n'a aucune raison de les inclure dans son travail. 

274 



GESTION ET INFORMATISATION DES DONNÉES DU SITE DE LEZOUX 
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Figure 5. 

inventaire dépôt. Les nouvelles fiches sont ensuite 
mises en relation au moyen de la rubrique relationnelle. 
la base de données-inventaire est certes alors remo

delée, mais de façon à être plus précise tout en conser
vant l' information initiale. Comme auparavant, une 
interrogation sur la struc. X permet d'obtenir 6 tessons 
pour les formes 054 de la ph.6. 

Observons enfin que: 
-la fiche d'étude Z1 esten relation avec deux tessons 

d'origine différente sans que cela pose le moindre 
problème. Une interrogation sur la quantité de tessons 
de Z1 offrira bien un résultat égal â 2 ; 

- ensuite que le tesson de la strucl. X porte un numéro 
d'inventaire Z1. Il s'agit d'un choix nécessaire, compte 
tenu du système d'enregistrement des individus ne 
posant aucun problème technique ou informatique. 

On le voit bien, les possibilités offertes par ce système 
sont en fait non seulement très souples, mais égaIe
ment sans limite. La Fig. 6, par exemple, montre les 
connexions possibles que j'on peut effectuer entre 
différentes bases de données thématiques â l'échelle 
de Lezoux. 

Il met en œuvre les données de celui précédant. Le 
chercheur qui analyse le site a défini deux bases de . 
données d'étude, une pour le mobilier et une pour les 
structures (Fig. 6, 2). Ces deux bases sont reliées entre 
elles par le biais de la référence de la structure53. Par 
exemple Rour une fiche de la base de données Qétude 
structure,,54, peuvent exister 20 fiches dans la base 
~étude mobilier"ss, ces dernières pouvant être égale
ment en relation avec 30 fiches inventaire dépôt 
(Fig. 6, 3)56. 

Enfin le chercheur a pu désirer se connecter â une 
table réunissant J'ensemble des données sur les tours 

SdD Jwentc:iro SdD étude 
des lours de structure 
~,= 

.1 2 3 
Figure 6. 

de Lezoux (Fig. 6, 1) afin d'interroger celle-d, â des fins 
de comparaison. 

Nous n'avons pas dans ce paragraphe développé 
toutes les nuances et les possibilités de l'extension de 
notre systèmes7, mais simplement montré combien 
nous avons été attentifs â ne pas négliger une suite à 
ce programme d'inventaire, qui n'est, repétons-Ie une 
fois encore, que la première étape d'un vaste projet de 
recherche sur les archives matérielles de Lezoux (la 
Fig. 7 offre une vision synthétique de ces propos). 

3. PROCESSUS DE L'INVENTAIRE 

3.1. COLLECTER LE MOBILIER, RASSEMBLER LES 
CONDITIONS NÉCESSAIRES AU TRI PAR PPUE 

Le dépôt de fouilles de Lezoux, aujourd'hui structuré, 
rassemble l'ensemble des fouilles officielles effectuées 

53 Il n'a pas été nécessaire, dans ce cas. de créer une nouvelle rubrique relationnelle. mais simplement d'utiliser la rubrique "fair 
archéologique. Précisons cependant que noire cas concerne. comme nous l'avons défini plus haut, un site précis. Or une étude 
thématique. par e~emple , portant sur l'ensemble des fouilles de Lezoux aurait nécessité une telle création afin d'éviter tout doublon 
(structure ayant une référence identique d'un site à l'autre). 

54 Correspondant par exemple à une couche de remb!ai d'une aire de préparation. 

55 A savoir 20 individus mobilier. 

56 PPUE du mobilier. 
57 Celles-ci devraient être codifiées et approfondies par la suite. 
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structure 
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produit 
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des ressources 

Figure 7. 

sur le territoire de la commune depuis les années 50. 
la plus grande partie d'entre etles n'a fait l'objet 

depuis leur mise en carton d'aucune étude particulière. 
Seuls des prélèvements ponctuels ont été pratiqués 
pour diverses études thématiques. 

Au mieux, le mobilier était lavé, rangé par structures, 
voire trié par grandes catégories. Au pire, il n'était pas 
lavé, ou mélangé sans mention de provenance (ce qui, 
heureusement, n'a été que très rarement le cas). Enfin 
le mobilier de différentes structures (isolé dans de petits 
sacs) pouvait se trouver réuni, aléatoirement, dans un 
même contenant. 

Il fallait donc procéder avant toute opération de tri à 
une restructuration et à un regroupement de ce qui 
devait l'être. 

Une fois l'ensemble du matériel d'une fouille réuni 
(Fig. 9, nO 1), il était parfois nécessaire de reprendre 
connaissance du système d'enregistrement (cf. 2.2.3) 
au moyen des archives (Fig. 9, nO 2) etce, afin de mieux 
appréhender des marquages sur étiquettes ou tessons 
parfois difficilement lisibles, regrouper le matériel en 
fonction des plus petites unités archéologiques 
employées et ainsi éviter ou corriger les erreurs. 

Par la suite, chaque unité archéologique sélectionnée 
subit un premier tri (Fig. 9, nO 4)58 afin de séparer les 
grandes catégories de mobilier. On peut alors de cette 
manière optimiser l'opérationS9. 

58 Si cela n'a pas déjà été fait. 

3.2. TRI, COLLECTE OES INFORMATIONS DE LA 
PPUE, ARCHIVAGE OU MOBILIER 

Des ensembles de mobilier sont ainsi créés au cours 
des opérations de tri en fonction de la PPUE définie 
pour chacun d'eux. Ils sont ensuite placés dans des 
sacs plastiques dont le format est adapté à leur volume. 
Les informations concernant ce mobilier sont ensuite 
apposées sur le sac au moyen d'un marqueur indélébile 
de manière toujours identique, 
le schéma (Fig. 8) montre l'emplacement des diffé

rentes informations sur le sac. 
En haut à gauche, la référence dépôt (réf. boite, sac), 

....... 11.-_ 
CODISln _ .... ......... _.-•• ____ 1 ... 

1 

_ .. 
Figure a. 

59 Les PPUE précises demandent par exemple un tri rigoureux et attentif (observation des pâtes à la binoculaire pour vérifier certaines 
hypothèses ... ), par opposition par exemple aux PPUE assez peu pointues, donlle matériel peut très bien être classé sans contraintes 
particulières ou bien lors cie stages, avec un simple encadrement, de personnes débutantes. 
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relative à la conservation du mobilier au sein du dépôt 
de fouilles. Elle se compose de deux numéros, le 
premier concerne la boite en carton normalisée et le 
deuxième les sacs présents à l'intérieur de celle-ci. 

Viennent ensuite, au centre du sac, les informations 
contextuelles, puis les données propres au mobilier 
traité. Une rubrique commentaire vient s'ajouter à celle
ci afin de mentionner des particularités remarquables. 

Dans le coin inférieur gauche prennent place les 
données quantitalives du mobilier conservé au sein du 
sac (le poids et la quanlité). 

Enfin il ne reste plus qu'à inscrire la datation dans 
l'autre coin inférieur. 

A la suite de quoi, les sacs se voient affecter une place 
au sein d'une boite en fonction de divers critères. 

Soit le mobilier concerné ne présente aucune particu
larité elle sac rejoint la boite normalisée (Fig. 9, n07a)60 
où sont rangés les autres sacs de la série en cours de 
tri, soit le mobilier nécessite une conservation particu
lière, physique par exemple, pour éviter toute dégrada
tion, ou encore qualitative (appartenance à des études 
en cours), et il rejoint alors une boite spécialement 
affectée à cet effet (Fig. 9, nO 7b). 

Cette opération se poursuit ainsi jusqu'à ce qu'une 
boîte soit considérée comme ~pleine", soit parce que, 
par exemple, Ja place vient à manquer pour y mettre de 
nouveaux sacs, soit parce que l'on désire volontaire
ment restreindre son contenu à un type ou une caté-

2 

1 
"\ 
j/ 

Figure 9. 

gorie de mobilier. 
L'opérateur, lors de la saisie informatique, reprend 

donc directement sur le sac les informations traitant du 
mobilier et la référence dépôt de celui-ci sans l'emploi 
de fiche intermédiaire. 

Une fois les informations saisies, les boîtes prennent 
leur place définitive au sein du dépôt. 

3.3. ENREGISTREMENT ET STOCKAGE 
INFORMATIQUE DES DONNÉES 

Ainsi progressivement se constitue la base de don
nées documentaires, étape finale de la partie inven
taire. 

Pour ce faire, nous disposons d'un ordinateur consa
cré spécialement à la saisie des données et qui trouve 
sa place directement sur le lieu de travail61 . 

L'ordinateur de stockage de J'ensemble des données, 
sous forme de fichier par fouilles, se trouve dans un lieu 
séparé de la salle de tri62.. Il a la "priorité informatique" 
et les versions des fichiers qu'il contient sont toujours 
les bonnes. Une modification structurelle de quelque 
nature qu'elle soit ne peut avoir lieu que sur les fichiers 
qu'il contient. Lors d'une opération de saisie consécu
tive à l'achèvement d'un tri, une version à jour de la 
structure de la base de données dépôt est transférée 
sur le poste de saisie. Une fois les opérations de saisie 
achevées, ou périodiquement si celles-ci durent plu
sieurs jours, la base de données en cours est sauve-

gardée, pour être transférée sur 
"l'ordinateur maitreH

• Un contrôle 
des données, de leur validité et de 
la syntaxe employée, est alors ef
fectué. Le fichier vient ensuite re
joindre les autres et les données 
peuvent être transférées sur ta , 
base de données principale. L'en
semble des informations a été ré
gulièrement sauvegardé sur une 

1 unité numérique de sauvegarde 
autonome qui limite les accidents 
informatiques63. Deux copies des 
principaux fichiers furent égaie
ment effectuées sur disquettes.64. 

4. RÉSULTAT et CONCLUSION 

Plus de la moitié du dépôt de 
fouilles de Lezoux a pu être inven
torié . 1700 cartons ont été triés, 
environ un million d'artefacts mani
pulés dont presque 700.000 ont fait 
l'objet d'un tri-inventaire selon le 
principe de la PPUE. 

Nous avons pu traiter, presque en 

60 Ces contenants sont des boites en carton extrêmement résistant de type cloche (le couvercle esl d'une hauleur égale à la partie 
contenant) d'un volume de 20 dm3• 

61 L'AT286. affecté à celte tâche (voir note 37) de 1991 à 1996, s'en est fort bien acquitté, malgré la poussière inhérente à ce type 
d'opération. Il n'a jamais donné de signes de latigue, même au niveau du clavier. 

62 Voir noie 38. 

63 Sur bande magnétique de 250 Mo en format ale·80. 

64 L'une est conservée au Service Régional de l'Archéologie d'Auvergne, l'autre à la base archéologique de Lezoux. Elles sont 
régulièrement mises à jour. Depuis octobre 1996. l'acquisition d'un graveur de CD-Rom permet d'eHectuer des sauvegardes régulières 
sur un média particulièrement économique et moins sensible au vieillissement que n'importe quel support magnetique. 
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totalité, le mobilier provenant de toutes les fouilles et 
interventions menées dans les groupes des ateliers de 
Ligonnes et de la Route de Maringues, Le groupe de 
Saint-Martin n'a été qu'entre-aperçu par l'inventaire de 
travaux thématiques, ceux d'Ocher et du Teix
Fromentaux restent terra incognita en l'absence de 
sondages ou de fouilles_ Pour le centre-ville, le secteur 
de Saint-Taurin devrait encore bénéficier d'un tri· inven· 
taire selon le principe de la PPUE pour les fouilles de 
Mon Repos (HOP63, 64 et 65 ; MR89 et 96) et celles 
du terrain Taurin (TAU67 à TAU73). Certaines phases 
de production (6, a et 10), actuellement mal représen· 
tées dans les fouilles traitées, seraient ainsi mieux 
connues . De même, le tri·inventaire de la nécropole 
des Religieuses seTait d'un précieux apport pour la 
connaissance des produits céramiques de la période 
des règnes d'Auguste et de Tibère. 

L'objectif que nous nous étions fixé aurait été difficile, 
voire impossible à atteindre il y a peine quelques 
années. S'il était alors possible de trier et de ranger de 
façon rationnelle le produit des fouilles, la gestion d'une 
telle masse de documents aurait été strictement irréa
lisable. L'enregistrement aurait été effectué sur des 
registres papier, rendant par là-même difficile les 

ANNEXE 1 

CERami ,. 
domestique 

corrections, excessivement pénible la moindre recher· 
che et excluant toute vue synthétique. L'outil informati
que permet, avec sûreté, d'éviter tous ces écueils. Il 
offre des facilités d'analyse inégalées, des recherches 
croisées innombrables, des sorties automatisées conf!
gurables, des représentations graphiques ou cartogra
phiques pertinentes. 

Ce système de gestion informatique du mobilier mar
que une nouvelle étape dans l'histoire du dépôt de 
fouilles de Lezoux, voulu par H. Vertet il y a une 
vingtaine d'années pour l'archivage de l'ensemble du 
mobilier de fouilles. Il constitue à la fois un aboutisse
ment et un commencement, parce que l'ensemble du 
mobilier du dépôt devrait être inventorié dans quelques 
années et que ce projet marque l'achèvement de la 
première étape de l'informatisation intégrale du site de 
Lezoux. Il devrait alors se fondre normalement dans un 
système global mettant en relation mobilier du dépôt, 
archives de fouilles, données bibliographiques et ges
tion quotidienne du site. 

Enfin, cette opération a également démontré que le 
produit des fouilles des grands ateliers de potiers est 
parfaitement gérable et exploitable. 

., 111 .. 
000- su~""" d_. 

<Wnomination SU~8C. ..... """ ,~. Dal.1ion 
gisl'. ... " -, CŒrle1/' T,d""'",,1 -,ee s i .... ~ • .. i ... , ~1ypOIog" , 
AA" S bique /IIOI.IIM ""'" Gee S· lu, <le Millu , C , 
G'" s· liée moulée de /ojjlllu m"'" 
"" 

SiQi'''' lue o:Ie , 
l'fOY"'''''' Ï'IdIIIerminée 

"'" 1=~DUléede 
, , , 

C m'" voir typOlogie , 
nœ r.déI.rm .... 

CGC SlgiUoo llsa de Gaul. , , , 
C 

, .00" typOlogie , 
~,.Ie 

CG" 
Slgi .... mouIM <la Gaule , , , 

C m'" voit" fypOIogie , 
c .... 'ale 
Slgi." fisse Ou tTIO\tlée , , , non """,,"Inal>ll vDi" 1ypoIogie , 

" (t'W;)tI dél"""01lb1el da C 
le.ou. 

>sc S . '" 1 ... dG Lezoux , , , C , ... • , 
>s" moul6edelez""" , , , C m"'" ... • , ,,, 

C ... am;q..,e <Sile "de IYP8 llie.un. uis br ...... noir y~"", ltSIempege de mclb an - 1"' , . ptk<x:a 

'" Baw,ay" m"',," • tonne de ch6oi,on •. I ~"'-._. asu' el 2) 

~ .. miqu.' 8<"IgObt lille_G. dEI .. ~ ..- """ralltllen1 sons: ..-",..-. 1'" 1. apr. J . ..c. 
C' . ~ I~Clalte 

, pt'->ce "' .. d' .... ' ..... 6oa. Umll. bibMon • _ .. 
emphore", 

C' 
C6ramlque' eo'IgObe J ..... l .. bI.ne e ... 6 ..- , mOltts""""'Wiq .... ou gnonde Cl",*,- phase,t' 10 
-~ ... Inm.kIr. en pe;,lIn oct. biva"'. 
QkamiQueline hsée "~ grandevI .. 1II 1U~.œ 1SS<!e g6 ...... 1emer11 san, •• sien •• boI. CIJUII8. H.Ul-EmpiN 
(n·""',al11 dans.ucune 06g,.issanl coopele, COINfIf"'-. 

C", ... U8C.~) visbl<o'fœil , cruche. ume. gobelIIt, 
Jau. mMieI". pe~ 

ason. t 1 · 

278 



GESTION ET INFORMATISATION DES DONNÉES DU SITE DE LEZOUX 

Cé'llmlQua do<lia "=. -~ sana (1 eu sigI.1o!i cI& lsailllla. bol, coupa. H'U1-Empn 
<>OR """,, m""" , gourde moul6& cI& la phaH n crud1., passon, 

pal .... urne 

"G 
C<i,amlque fine pile siceuse roUQG'noir -- '00' . ~ ,~ ... Haul·Emph 

• • .. ~ 
<OC 

C<i,amlqua engObée oc'e l"régul1e, .- , _. 
coupe. marmie . ph •••• a.IO 

bro.sée ocre mOItie< 

c.lramlquapaÎnI •• silceuse line. Clt'""O"marbnl -- _. 
crud1e (peI~ module) , .. 

"0 CO".,,, ~ ........ , 
visbla. dit 
coYl.ur claira 

c.lramlQu. Q~" 6sséa ma,JOt1 igris. gis-t>leu i noi' .... - • .. illlla.c~. phases 8' 10 

'G 
de COUIeU' , coupele.Jau •. 
claire piaf. mo~i ... 

m.rm ••. boollltl" 

"" 
c.I,am lQu. d;le sfoceuse jIIune dait .... , <:<!IIelo!i. moIIne. guiloehalJll 

Q<lb8l111 ':{~; :)UPfI. phu.2 
'Malhmn~' COIN_ 1 .... 

C<i,amlqua méLlIi&scenl8 cak:aira. de gis arganl ..amis glfl4 uns. mouloi. voir~ phases 7 (8 7) 

"" 
cO\de ... '0lIIJII brl."li noir , guilochllQ9, excisé, (form.s 300. ) 

m" relia! d'app5c; ..... 
barbai;" 

Parois lines sluuse. da Cltongoe. brun ..... sans. QUilot:halJll. voir IypOlogie phueH815 
M ...... couf.e ... ja ... e """.- chamonoe. bar'bo1n. 

" 
, (",nglas. 

~=:iie. _.),_s ,. . 
C<i,amlqu8 plcmbl6'e ja .... tQrls il'une.yM olaçure san •. relia! d'appliq ..... ~ •. 5~lp:-.ol. ,.~, 

cial, barbaline. moulo!i Ilatue!la. QObIIIIII 
"'0 , (Déch. 51). cake 

{~~ !!l' coupe 

Céramique dile sb: ....... 1 • ..,. bI.nc IW!C ..".,.. parfois molils o;Ièr>mélrlques bol, coupe h.ute. oIla phase 2 (1 II! 3) ,,. "cie Roanne· • gris deil -~ .. (.>:I8m8 , de covie ... noire 

COUIeu~ Ul'liqu&menl) 

00' 
r."8 nigra aicaus •• ~" IlUrlaoo ~ •• éa """5. molll!1e voir l)'POlogie phsses 2 813 

" marron' gris au lOUCher , 
clai, .. ~ 

céramique' vamis siceus •. clair. "ru ..... .~. ••• Inn •• cou~. HaU1·Empn 

'" 
rClOJgG pampéi9'l 9llclriDureme<lt. ,,,,, . (du côté IIlsiblii) , cuveau. plal 

.. létleuremanl 

commun. 
Céram .. "" conmuna jaune' rouge jaune. marron un'lrtI~em"l ~ . amphore , aU<e!le. gelo-rcmsln 
claire Cial'. . ".,. œsu1ac. COl()e. c<lUVefda. (gén"ar......,1 

• dégral ... anls cructl8. eoupeIe • Haul·Empire) ..... ClIVNu. doIium. 
CO, , QObeiet. IIompe' .suf. 

lam •• m.rm~a. 
mo~ie,. Pilet. l'Itè,a. 
pllII .• rrne,ltIpocI& . • m. 

C", Cé'amlqu&comm .... b" .. sombre i san. !r'~9m8l'\1 , . ~. cO<.pe. cuvuau. ion .. OIlo-rcmaln .omb,. .,,, de lIrlacl doIium. marmibl 

c.\",miqua comm"'8 ~M. orlnlJé i rouge 1U~.ce .~. amp:-.ore •. 1'".111° •. 

C>G • 8Ogc>be rouge • dég'alssanl$ rugU9<lS8 
.. _A 

amphorell ... coupe. 
visi:lles ..- cruche. CIMl .... 

doIIum, marmil • 

"0 
Céramique blanche kaolnilique ,~ • url.œ , .M. c ....... u. mOl'li., HaU1·EmpO 

non l,a~éa 

'00 1 ;'::lque gnse O'is cla~ ., ? (surta:; , 'M' cupa. croche. pIa~ phase 10 ~ H~A , 
, .- i lO1\cé , ..,gueuse mon .... marmIte 

'" 
Céramique somb,. • <W<.!ralnanls br ... lo:ncé surface non 

" 
~. assiana.latt •. ... ·111· s. 

micacée ., ... dooIaumica , ... marm~a 

Céramique commun. brun' "'*. IlUrfaceperloOl gko\taiernant Ions COINarda, ian •. urne oal D-romain 

'" oe traditioo indigèt1e dégraissanlS ".- , ...... .... 
Techni ues céraml uos 

Immoblllllf d. four 

"" 
Elo!imeni mmobl'a, , l' , , 'M' galo-romain 
de teu, 

mobilier de lour 
MObiIie, d'oofoumemenl , , , , '''''NU. boucllon. galo-romaln 

coIifidlel. hot. 

"" 
, musanB. plaqu •. 

suppon d'étlgilre, 
suppon de v .... 
loumatte 

roductlon moul" 

"" 
, -mnu , , , , , , ~_. 

"00' , , , , ,GIet .r.ppllq ..... Qalo-rcmaon 
oacilum. "mpa l 

"OU , huile. llalvetle. 
pat ..... plat' m.~i 
(~:: ... maqU8ll8 
<la • -matrice 

279 



P. SET. R. DELAGE 

MW l' l' l' "': i' ~ 11. ;abfOmlln 

, , 1"'" ::::.:;'..- , 
MO 

, , 
1 I~~~ 

1 

'" ,. l' -, , I~ 

~ 
, 

~ ~' 
~ 

OST 1 Qtlj81 de t.blellerle l' ~ l' 1 g.b""""'" 

~ ti 
I-ffi 

, 

~ 

~ 
IMET,' 

1 

~ , 

1 

~ 
; 

, , 
Div ... , 

~ , 
~ 

, 

280 



GESTION ET INFOAMATISATION DES DONNÉES DU SITE DE LEZOUX 

ANNEXE 2 

Le tableau présenté dans cette annexe est le résultat de la mise en œuvre d'un programme en langage prenant 
appui sur l'ensemble des données traitées de l'inventaire du dépôt de fouilles de Lezoux. Il propose pour chaque 
numéro typologique de forme une représentation graphique {sous la forme de symbole~ du nombre de fragments 
inventoriés pour chaque phase chronologique de Lezoux appartenant au Haut-Empire6 

Huit symboles ont été utilisés pour matérialiser, au sein des intersections concernées, les quantités représentées. 
Les numéros typolo~iques utilisés, jusqu'à 115, restent bien évidemment identiques à ceux de 198966. Les suivants 
sont encore inédits6 . La dernière colonne, dénommée "total", accueille la somme exacte de fragments inventoriés 
pour une forme particulière. Cette somme est complétée parlois par une seconde dans quatre marges, indiquant 
la quantité totale liée à plusieurs numéros typologiques (en grisé) 

A bien des égards, ce tableau peut être vu comme un complément de celui de 1989, permettant notamment de 
relativiser certaines fourchettes de datation extrêmes en mettant en valeur a les périodes de forte production ainsi 
que celles où elle n'est qu'anecdotique, voire hypothétique. 

Enfin, précisons que les données utilisées ne concernent que les fouilles inventoriées selon le principe de la PPUE. 
Un important travail de recollement et d'inventaire doit encore être entrepris au dépôt de fouilles, notamment pour 
des ensembles dont on sait aujourd'hui que les résultats pourront modifier sensiblement les quantifications et mettre 
en avant certaines phases chronologiques qui semblent à ce jour sous-évaluées. De plus il convient de garder à 
l'esprit que la plupart des interventions sur les zones d'ateliers de Lezoux bouleversent aussi bien nos connaissances 
du site et de sa dynamique d'évolution que les données quantitatives dont on dispose. Nous sommes encore 
probablement loin d'avoir atteint la seuil où nous pourrons utiliser un échantillon représentatif de chaque production 
lézovienne queUe que soit sa nature ou sa datation, 

• + 7000 

• 
• 2001-4000 

• 1001-2000 

o 200-1000 

o 50-200 

a 6-50 

+ 1-5 

65 Remarquons toutefois que les données prises en compte ne représentent pas toujours des chiHres réels puisque les quantités de 
fragments attribués à plusieurs phases consécutives ont simplement été divisées entre elles. Ce sont tout partîculièrementles deux 
premières tranches (de 1 à 50 exemplaires) qui souffrent de cette Imprécision. 

66 Des associations sont présentes dans le tableaux. Celles comportant un "-" signifient une attribution possible à l'une des formes 
mentionnées. L'extension "f représente l'ensemble des numéros à suivre dans la typologie compris entre ceux mentionnés. 

67 La forme 170 constitue un cas particulier, dans la mesure où nous l'avions assimilé en 1989 à la forme 95. Le travail sur le dépôt a 
démontré qu'il s'agissait d'une forme à part entière qu'il convenait de rattacher au service constitué des formes 14 e115 (Drag. 35 el 
36, soit le service A d'Alain Vemhet). Les plats ont été souvent assimilés typologiquement aux assiettes du service auxquelles ils se 
rattachaient. En 1989, lors de la publication de la première partie de notre typologie, nous n'étions pas assez affranchis de cette 
inlluence. En fait, ils constituent également des tormes à part entière qu'il convient de distinguer. Présenlant outre un module plus 
important que les assiettes, ils se distinguent généralement par un pied carré ou à bourrelet et noo oblique à pan coupé. Le food 
intérieur porte un large cercle réalisé à la molette et non une simple gorge. Actuellement. nous n'avoos pas encore attribué un numéro 
typologique à tous les plats, aussi certains d'entre eux sont présentés dans le tableau sous le numéro de l'assiette du service auquel 
ils se rattachent, mais avec la menlioo plat. 
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Formes Phlle' total Formes Phases total 
2 3 • 5 , 7 • 2 3 • 5 , 7 • 

0" 0 0 + 231 037 + • 
003 + 0 0 0 + 92 038 + 2 

039 0 " 003"'" + + 0 + '" OJ9.Q40 0 " 0'" + , 
040 0 0 "6 

007 0 + " 042 0 0 0 0 0 '53' 
008 0 • 0 0 4868 

O4Z.Q43 + 0 0 0 0 338 

0" 0 + • 043 0 0 0 • 0 3761 

'" + 2 

". 0 • 0 0 2265 
043104' + 0 0 0 + 54 

04' 0 0 0 0 + "" 
014-015 0 • 0 0 2296 044 .... 5 + 0 0 0 266 

014/01&'170 0 0 '80 04' 0 0 0 • 0 2812 

0" 0 • 0 • 0 6155 046 + + + 5 

047 + + + + " 
015 (plat) 0 0 '"' 04' + 0 0 0 '" 
'" + 0 0 0 .. 048-49 + 0 + 23 

016-017 + + 0 " 049 + 0 0 0 22. 

OH + 0 0 0 203 050 + 0 0 " 
'" + 5 

os, + 2 

02' + 5 
052 0 " 

023 + + , 054 0 0 0 589 

024 + 0 0 0 29' 054.Q55 0 0 0 ... 
02Hl25 0 0 0 43 

025 0 0 0 33' 0S4.QS5.QS6 0 0 • + 6278 

026 • 0 0 + 2768 

055 • • • 0 7445 

026 0 0 0 0 • • 3679 

029 0 0 0 + '" 
OSS.QSS 0 0 • + "" 

029-030 0 , 
030 + 0 0 68 

03' 0 0 0 0 '" 
058 0 0 • 0 "" 

03,",'" 0 0 0 62 
057 0 0 0 + 326 

03' 0 0 • 0 2354 058 0 0 0 0 "35 

032 (plal) + + 0 " 
058 (plal) + + + 7 

033 0 + " 
059 0 " 

"" • 0 1723 
0 .. 0 0 0 399 

06""'3 0 93 

036 0 0 0 0 • • 0 11412 062 0 0 629 

062 0 0 22 
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Formes Phases total Forme. Ph • • es total 

2 , 4 , • 7 • 2 , 4 5 • 7 • 
"" 0 0 54 ,,. 0 + " 
06' 0 0 '52 '" + + 0 + " 

'" + 0 0 " 066 • 0 206' '" + , 
067 + , '" 0 + , 
068 + 2 ". + , 
070 + , '''' 0 + " 
07' + 4 '" + + , 
072 + , '" 0 7 

073 + 0 0 35 ", + 2 

076 + , ". + 2 

0761080 + + 0 + " 
'35 + , 

079 + , ". 0 + + " 
080 + , ". + + , 
082 + , '" 0 + " 
"" 0 " '''' 0 + " 

'" + + + • 
08' 0 0 0 0 '" '" 0 + " 084/086 0 0 " 085 + , '" 0 0 "" 
086 + 0 " '" 0 + + " 

'" 0 + " 087 + , 
'" + , 

"'" 0 0 0 • 0 4025 '" + + , 
<50 + 2 

08' 0 0 0 + '" 
<5, + + , 
'" 0 + + , 

090 + 2 

'" + • 
09' 0 0 0 0 + 89 

'" + , 
092 " 
093 + + 0 , '" 0 0 0 + '" 
09' • 0 2033 

'70 0 0 0 0 1235 

'" + + + 7 

095 0 0 0 0 '" '" + , 
096 + + 0 ,,, no + + , 
096-<l9? + + 0 '" '" + + 0 59 

097 0 0 • + 1677 

'''' + • 
099 + 0 " 
'00 + • 0 3598 

<02 0 • • 10266 

'03 0 0 0 60 

"" 0 0 + 72 

,,, + + 0 0 49. 

<O. + , 
'''' + + 2 

'" + 2 

'" + 2 
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ANNEXE 3 

Vers un outil de S. I.G. 

l'intérêt de cette opération est d'avoir permis d'une part d'entrevoir les difficultés pour parvenir à une exploitation 
satisfaisante des artefacts recueillis, d'autre part de bien mesurer toute la potentialité d'étude et de renseignements 
qu'il est possible d'extraire des données obtenues. 

Lorsque la masse de données à traiter devient importante, il faut pouvoir disposer d'outils pour permettre de 
synthétiser l'information. Déjà la fonction de tableau croisé dynamique sous Excel, le modéliseur sous· Quattro Pro 
ou, surtout, la requête d'analyse croisée d'Access68 permettent de regrouper des données en fonction de critères 
déterminés. A partir de là, la génération d'histogrammes à partir d'un tableur permet ensuite de visualiser, sous un 
autre aspect, des ensembles de données et en facilite leurcompréhension. Une nouvelle dimension peut être ajoutée 
à cela par un traitement cartographique des données. 

la présence de coordonnées l ambert dans la base de données du dépôt de fouilles de Lezoux permet de générer 
des représentations cartographiques grâce à l'emploi du logiciel Maplnf069 

La confection d'une carte sous Maplnfo est relativement simple. Dans le cas des données du dépôt, il n'est pas 
possible d'exporter la base de données directement dans Maplnfo puisqu'à des mêmes coordonnées Lambert 
correspondent des milliers d'enregistrements différents. Cette manière de procéder ne peut convenir, par exemple, 
qu'à des cartes de sites archéologiques où il est juste nécessaire de pointer des centrO"ldes en mettant en valeur 
des périodes oulet des types d'occupation. Pour traiter la répartition du mobilier sur un secteur donné, il convient 
d'abord de condenser l'information, de compiler les valeurs pour une (des) catégorie{s), une (des) forme{s), ... 
choisie(s). Un tableur qui possède des fonctions de modélisation de données (voir note 68) est employé à cette fin. 
Un tableau est alors généré qui présente sur Chaque ligne les coordonnées Lambert et le regroupement des valeurs 
de tous les éléments choisis. Il suffit d'exporter ce tableau en format texte, tableur ou S.G.B.D. vers Maplnfo pour 
situer dans l'espace les valeurs ou les groupes de valeurs voulus. Ces regroupements de données peuvent prendre 
l'aspect d'un symbole (par exemple, un point ou le dessin d'un vase) dont la taille varie proportionnellement ou 
logarithmement en fonction des valeurs exprimées. Ainsi, il est aisé de faire figurer toutes les découvertes d'un type 
de mobilier. Il est également possible de recourir à des diagrammes à secteurs ou à barres qui permettent de 
visualiser simultanément des données complémentaires. Cela pourrait être la comparaison de phases chronologi
ques ou de catégories céramiques par lieu de production. La taille des diagrammes varie en fonction de la somme 
de ses composants. Nous ne présenterons pas évidemment ici toutes les possibilités qui nous sont ouvertes par 
l'emploi d'un tel logiciel. Ce type de représentation peut bien sûr être adapté aussi bien à la taille d'un seul site 
d'atelier ou d'un chantier qu'à la comparaison de données de plusieurs centres de production. Afin de faciliter la 
localisation des données ainsi exprimées, des fonds de carte (courbes de niveau, réseau hydrographique, groupes 
d'ateliers, etc.) peuvent ainsi venir compléter la représentation cartographique. Chacun d'entre eux sont autant de 
couches (appelées aussi calques) différentes qu'il est possible de faire apparailre ou de masquer séparément à 
volonté. Chacun d'entre eux est calé à partir des coordonnées Lambert. Il est également possible d'utiliser des 
photographies aériennes verticales (image raster en TIF ou PCX) qui sont positionnées rapidement par le calcul de 
trois à dix points de référence. 

Pour Lezoux, les représentations cartographiques des données relatives à certaines périodes ou à certains types 
de production seraient actuellement insatisfaisante dans la mesure où nous savons pertinemment que nous 
sous·estimerions ou fausserions certains aspects. La carte qui figure ci·après est obtenue à partir des données 
traitées du dépôt et ne présente bien sûr que l'état actuel de la question. L'emploi des bases de données que nous 
commençons à mettre en place à Lezoux avec le S.R.A. (base des sites archéologiques, des interventions, des 
suivis de travaux, du mobilier du dépôt), doit permettre de globaliser l'information et ainsi d'arriver à un véritable 
système d'information géographique. 

68 Sous Excel, le nombre d'enregistrements maximum n'est que de 16384, nombre qui est vite atteint, alors qu'Access ne semble pas 
connaitre de limite, si ce n'est calle de la base de données, qui ne peut dépasser un giga-octet, seuil qui paraît encore considérable, 
du moins pour quelques années, tant que nous ne gérerons essentiellement que des données numériques ou alphanumériques 
simples" 

69 La diffusion en France est assurée par la Société A.D.DE : sinon un logiciel de cartographie, Map Maker Pro, moins complet. est 
disponible à l'adresse h"p:/lwww.ibmpcug.co.ukl-MapMaker/download.htm ; il a l'avantage d'offrir une licence gratuite pour les 
personnes physiques ou morales œuvrant dans le domaine de la recherche ou de l'éducation mais il n'est pas traduit en français. 
Quant au logiciel Arclnfo, il correspond plus à un langage de programmation. n existe cependant une application dérivée. Arcview, 
qui est rendue conviviale grâce à une Interface Windows. La version 2.1 ne nous a pas vraiment convaincu, mais la version française, 
3.0, qui doit sortlr au moment oû paraîtront ces lignes, offrira peut·être davantage de possibilités. Tous les S.R.A. de France se sont 
vu dotés de Arclnfo et ArcView, en raison du fait que Scala, le logiciel cartographique associé à Dracar, permet d'exporter des fichiers 
au format d'Arclnfo. Quant à Scala lui·même, ses fonctions le limitent énormément à une cartographie tres simple. De plus, son 
interface ne peut satisfaire que les nostalgiques du temps où informatique rimait avec aridité. Enfin, pour être complet, le logiciel 
Décisionnel Cartes et Bases (A.D.D.E.) est inadéquat avec nos exigences, étant donné qu'il ne peut pas gérer tes coordonnees 
Lambert. 
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Exemple de représentation cal'1ograph Oque des données dU dépôt da lou,lIes de Lezoux avec le togiciet Maptnlo 3.0. Dans rétat aClUet du tri·lnventaire du 
dépOt de Lezoux, H est possble da bien parcElYOlr las limites de ce typa dEi représef1lalion. Les aleliers du Telx ·Fromentaux n'ont fait l 'objal qua de prospections 
en milieu labouré (A. Ferdière et T. Chamalaud): la quantité de tessons recueillis est, par comparaison IIUX s~es fouinés. insignHlanlll. d'allant plus que ce 
groupe était davantage ué sur III production de tuiles et d'éléments arcMecturaux. Celui d'Ocr.er. recouvert par des prairies et un hameau n'est CO/'l(l!,I que 
par des prospections magnétiques, des carollages et des sondages. Celui de Umpentlnes, fortement détruit par les labours, n'a été renseigné par aucune 
fouille ; les éléments ramassés en prospection indiquent UI)O production au8as-Emplre et surtout durant le Haut Moyen A!l'I. Celui des Pems Bontemps a été 
découvert récemment par des prospections et des sondages. En revanche, le groupe de Saint·Martin, bien qu'ayan! bénéfk:lé de plusieUIli sauvetages de 
H. Vertet, n'a pas encore fait robjet d'une opération de Iri·lnVentaire. Pour Ugonnes el la roule de Maringues, l'essentiel des touilles a été trié, ce qui n·esl pas 
ancore le cas pour le groupa des ateliers du centre-vine. Cependant. par rapport aux critères oolectionnés, nous pouvons considérer que l'échantillonnage est 
peu près représentatif. Alors que les pourcentages de présence de moules et da productions de céramiques communes SOflt 11 un nl'leau c~rable pour 
las trois groupesd'ataliars, la part de la sigillée est écrasante pour les ateliers du centre·ville. Cela peut s'eKpliquer par la tabricalion de la $igmée dès le début 
du 1"' s .. par sa production extrémemerll massive durant tout le Il" s. aile début du III" s. et un arrêt de la production qu'au -.r s. Le groupe de la route de 
Maringues se distingue davantage par sa production de céramiquas fines. Il est vrai qua les céramiques é engobe blanc el les parois fines engobées sont 
assez représerltatl'les de ce secteur. AUgonnes, emin, la part très Importante d'éléments d'enfoumermmt ne doit pas lromper: elle représente davantage le 
parti pris de fouilles plus récentes et d'un ramassage systémallque de ces documents (K. Chuntaud). 
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DISCUSSION 

Président de séance: B. MANDY 

Bernard MANDY: Je pense que vous avez tout A fait raison de bien séparer ce qui est le système de gestion du 
dépôt de ce qui est J'étude; maintenant, tout le monde est A peu près d'accord lA-dessus. J'avoue ne pas avoir très 
bien compris ce qu'était votre PPUE. Pouvez-vous préciser ce que cela représente par rapport A l'unité stratigra
phique? 

Philippe BET : Tout le mobilier d'une US est trié par rapport au tri le plus fin possible selon la datation, le type de 
céramique, la forme, le décor ... Les éléments qui ont en commun les mêmes critères sont réunis dans un seul sac 
qui correspond à notre plus petite unité d'enregistrement. On ne peut pas, pour l'instant, aller plus avant dans le 
domaine de la précision. 

Bernard MANDY: Cela représente donc une même forme A plusieurs exemplaires dans une unité stratigraphique. 
Philippe BET : Oui, une forme qui est de la même datation et qui présente les mêmes éléments décoratifs. 1/ faut 

que ces éléments soient en commun. 
Bernard MANDY: Et pourquoi ne pas être descendu directement au niveau du tesson? 
Philippe BET: Au niveau du tesson, on ne peut pas avoir plus de précision. Par exemple, si on a un sac d'une 

trentaine de tessons Drag. 33, quel élément aura-t-on en plus de dire: Non a un fragment de Drag. 33 qui pese 5 g, 
un autre 6 g"; cela n'apporte pas grand chose. Ensuite, pour ce qui serait unombre minimum d'individu~, on renvoie 
au domaine Nétudes~ car le facteur temps joue et si on va trop loin, notamment dans la détermination du NMI, on 
ne pourra jamais aller au bout. 

Robin SYMONDS : N'a-t-on jamais essayé d'estimer le rapport entre le nombre de tessons-déchets et le nombre 
de vases exportés? Est-il possible que les potiers du groupe de Saint-Taurin gaspillent plus ou moins que d'autres 
potiers ? 

Philippe BET: Ce n'est pas très évident A gérer dans la mesure ou, à Lezoux, nous n'avons que des déchets à 
trier ... L'estimation actuelle pour le dépôt de fouil/es est d'environ deux millions d'artefacts; avant de commencer 
ce travail, on pensait que le dépôt renfermait dans les 3 millions d'objets. On a trié autour de 600.000 tessons et 
cela correspond, en gros, A la moitié du dépôt qui peut être traité selon cette méthode. Combien y-a-t-il eu de vases 
exportés de Lezoux ou de Millau? Pour Millau, Alain Vemhet estime les vases en sigillée produits A 600 millions; 
c'est sans doute une estimation minimale. Lezoux doit se situer à un niveau similaire, sûrement plus de 600 mil/ions. 
If est sûr qu'if y a eu moins d'un vase cassé pour 600 exportés. 

Hervé SELLES: Dans l'utilisation de J'informatique, il convient effectivement de toujours réfléchir à la plus petite 
unité utilisable et c'est un véritable probleme de choix. Un certain nombre de systèmes utilisent l'unité stratigraphique 
comme point de départ ... 

Philippe BET : Comme nous, c'est pareil ! 
Hervé SELLES: Non, vous utilisez l'objet ou une série de caractères de l'objet au sein de l'US. 
Philippe BET : L'US est toujours un élément de référence; elle est décomposée en plusieurs PPUE et c'est un 

degré de précision supplémentaire. 
Hervé SELLES: Oui, mais la clé d'entrée, la fiche minimale est la "PPUE et il faut compiler l'ensemble des "PPUE" 

pour retrouver la synthèse de l'US. Toute une série d'autres systemes utilisent l'US qui est ensuite subdivisée 
Philippe BET: Qui globalisent /'information de la donnée ... 
Hervé SELLES: Oui. 
Philippe BET: On l'obtient ensuite par traitement automatique. 
Hervé SELLES : Absolument. Ma propre expérience a consisté à créer une fiche par individu, la notion d'individu 

prenant en compte un certain nombre de critères qui correspondent, globalement, à la plus petite unité que l'on 
peut obtenir; ce qui est relativement différent des données strictement archéologiques et stratigraphiques puisque, 
d'un point de vue strictement stratigraphique, la plus petite unité possible est l'US. Donc, d'un point de vue 
céramologique, on descend un cran en-dessous et on ne peut pas établir directement les correspondances. Je 
pense que le choix qui a été fait de la ·PPUE" est, de toute évidence, le meifleur pour une exploitation beaucoup 
plus souple et plus exhaustive de l'ensemble de la documentation. 

Daniel BARTHELEMY : Pour apporter de l'eau au moulin de la ·PPUE", nous avons travaillé de cette façon à 
Mâcon. Outre des avantages pour les études scientifiques, cela permet de déposer dans un musée un mobilier 
gérable. 

Alain CHARTRAIN : Si j'ai bien compris, A partir de l'inventaire très fin des lots du dépôt, vous êtes en mesure 
de donner des indications fiables sur la fréquence des différentes formes de Lezoux se/on les phases? 

Philippe BET ; Oui, /a fréquence au niveau de la casse, pour reprendre la question de Robin Symonds ! 
Alain CHARTRAIN: On peut donc comparer vos spectres de fréquence par phases avec ce qu'on trouve surIes 

sites de comsommation pour voir s'il y a des anomalies éventuelles par rapport à tels ou tels pourcentages! 
Philippe BET : Tout à fait f 

* * * 
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S .F.E.CAG .. Actes du Congrès de Dijon, 1996. 

Hervé SELLÉS' 
avec la collaboration de Dominique JOLy2 

PRÉSENTATION DU SYSTÈME INFORMATISÉ DE CHARTRES 
POUR L'INVENTAIRE, LA GESTION ET L'ÉTUDE DE LA CÉRAMIQUE 

(SICIGEC) 

1. INTRODUCTION 

Sur la plupart des fouilles de Chartres menées depuis 
1975, l'inventaire du mobilier cêramique par unité strati
graphique (US) se résume à la simple mention de 
présence/absence et à quelques isolations. Sur quel
ques sites seulement. il a été mené un inventaire plus 
détaillé sur bordereau papier. L'analyse descriptive 
alors utilisait un système de codification par catégorie 
avec plusieurs niveaux de subdivision. L'utilisation de 
ce système a rapidement montré des limites et des 
impasses importantes pour l'exploitation des données. 
Par exemple, les attributions de catégories s'avéraient 
souvent problématiques pour un matériel très fragmen
taire. En terme d'exploitation, J'inventaire par catégories 
ne permettait pas de regroupement de données sur une 
même matière argileuse employée avec des traite
ments de surface, des revêtements ou des cuissons 
différentes. Enfin, il était très difficile de regrouper les 
données par origine alors qu'une part importante des 
céramiques traditionnellement importées s'avérait être 
locale ("cêramiques fines~ ou ~amphores~) et qu'inver
sement une part des céramiques communes, tradition
nellement d'origine locale, était manifestement impor
tée (Italie, Narbonnaise, Gaule du Centre, Val de Loire, 
Normandie ... ) . 

Pour la première fois à Chartres, sur la fouille du 
Parvis de la cathédrale:!, un temps d'inventaire et 
d'étude a été attribué en phase post-fouille au traite
ment du mobilier céramique. D'abord limité à 4 mois 
pour une personne, cette phase d'inventaire a ensuite 

Archéologue contractuel AFAN. 

2 Directeur de la Maison de l'Archéologie de Chartres. 

été augmentée de 6 mois. Préalablement à la réalisa
tion de l'inventaire du mobilier de ce site, nous avons 
essayé de reposer les bases méthodologiques du trai
tement de la céramique, afin notamment de palier les 
impasses et les carences mises en évidence dans le 
système antérieur. Ces réflexions ont conduit à élabo
rer un nouveau système d'inventaire, plus cohérent et 
adapté à une informatisation des données. Avec 
l'accord de 8. Randoin, le système a été testé pour le 
traitement du mobilier des zones 1 et3 du site, soit pour 
un total de 43258 fragments (46 % du total) répartis 
dans 1629 US courant de la période gallo-romaine 
précoce à l'époque moderne. La plus grande partie du 
mobilier restant a été traitée plus globalement par un 
inventaire succinct par catégories usuelles. 

Les développements informatiques (structures des 
fichiers et exploitations) ont été réalisés par H. Sellès 
et D. Joly et sont actuellement intégrés au projet 
SYSDAUC (Système Documentaire en Archéologie 
Urbaine de Chartres) élaboré par O. Joly dans le cadre 
de l'ATP du CNRS uArchives de fouilles". Ils utilisent le 
logiciel FileMakerPro dans sa version Macintosh4

. 

Il. LES BASES METHODOLOGIQUES 

Plusieurs réflexions méthodologiques sont à l'origine 
de la conception du système, notamment les notions 
d'inventaire et d'étude, de gestion du mobilier, des 
catégories et des productions, de l'articulation entre 
tessonnier de référence et étude, ou encore la méthode 
de comptage. 

3 La fouille a été dirigée par B. Randoin (ITA au Service Régionel de l'Archéologie du Cenlre), assisté de Th. Massat et F. Champagne 
pour la fou ille et les traitements stratigraphiques et C. Gardais pour l'étude du petit mobitier (Contractuels AFAN). Elle a duré 
approximativement 2 ans (sept. 1990-nov. 1992) avec une équipe de 15 à 20 personnes. Résumée en quelques chiffres, elle 
comprend : 6227 Unités Stratigraphlques, 1331 objets ou fragments d'objets et quelques 100.000 fragments de céramique répartis 
dans 3496 US. 

4 Ce logiciel , de type mono-fichier, relativement simple d'emploi, présente cependant certaines limites puisque la mise à jour des 
données communes aux différents fichiers n'est pas automatique. Tout transfert sur un logiciel gestionnaire de base de données 
relationnelte reste possible. 
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1. Etudes et inventaires. 
Le système SICIGEC s'articule autour de la notion 

d'étude et d'inventaire (Fig. 1). L'inventaire du mobilier, 
qui recouvre l'analyse des données, est l'étape prélimi
naire indispensable pour réaliser une étude; mais le 
mode d'inventaire est avant tout conditionné par l'étude 
envisagée. Il peut être plus ou moins détaillé, limité aux 
seules questions essentielles ou permettre toute une 
série d'exploitations ultérieures. Cette analyse dépend 
souvent des contingences matérielles. Certaines par
ties du mobilier peuvent être traitées de façon détaillée, 
d'autres de façon globale comme, par exemple, le 
mobilier résiduel gallo-romain trouvé en contexte 
médiéval. 

Globalement les études potentielles sont de deux 
ordres et l'approche du mobilier peut varier sensible
ment dans les deux cas. Le premier couvre les études 
d'ordre archéologique, c'est-à-dire aptes à répondre à 
des questions établies sur des données de terraÎns 
(datation, analyses fonctionnelles ou économiques). Le 
second celui des études plus strictement céramologi
ques, établies sur les objets pris pour eux-mêmes 
(évolution typologique, décoratifs ... ). Etant entendu 
qu'il existe des interactions évidentes entre les 
deux approches, la structure du système doit les pré
voir également toutes les deux. 

La structure du système utilise une base identique qui , 
suivant les choix d'études envisagées, est modulable 
dans les niveaux de détail pour permettre des exploita
tions multiples (productions, catégories, études quali
tatives ou quantitatives, études spécifiques, datations). 

, , 
ANALY50E 

1 1-..0.'*' __ _ , .... _,_' 

:~ 
El1JOt:S CONSERV AT1ON 
~ I __ . ... _''''' .. ) 

Figure 1 - Schéma de traitement de la céramique. 

2. Gestion du mobilier et isolation. 
QueUe que soit la procédure d'inventaire, il est indis

pensable que la gestion du mobilier soit en phase avec 
le mode d'inventaire développé. Les classements et 
identifications effectués doivent pOUVOir être immédia
tement retrouvés pour être validés, infirmés ou déve
loppés. 

L'établissement d'un inventaire (état descriptif et 
recensement) ne nécessite pas obligatoirement d'isola
tion systématique, avec attribution d'un numéro d'ordre 
pour chacun des objets ou des lots. L'isolation est 
uniquement nécessaire pour le matériel dont le cursus 
est différent de la globalité du mobilier. Elle résulte 
toujours d'un choix d'étude. 

Un éclatement du mobilier par production a été préfé
ré au conditionnement par US car, d'une part, il facilite 
les recollages inter-couches et, d'autre part, il permet 
un accès privilégié pour l'étude du mobilier, production 
par production. Après la saisie du mobilier de l'US, 
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chaque production différente est placée dans un sachet 
indépendant sur lequel sont notés le numéro de l'US et 
celui du code de la production. Ces lots sont ensuite 
rangés par numéro de production pour l'ensemble du site. 

Le mobilier qui reçoit un numéro d'isolation dans l'US 
suit un cursus différent. Son mode de rangement varie 
selon qu'il s'agit de vases complets, de formes spécifi
ques (lampes) ou de décors particuliers (molettes), ou 
encore d'estampilles. 

3. Catégories et productions. 
La notion de catégorie de céramique est une notjon 

de synthèse qui peut comprendre plusieurs degrés 
(Fig. 2) : catégories fonctionnelles (céramiques fines, 
par exemple), subdivisées en catégories techniques 
(sigillée). La plus petite subdivision possible de la 
catégorie est la production (ou, pour reprendre le terme 
anglo-saxon, la "fabric"). La complexité des subdivi
sions en productions vient du fait que la plupart des 
catégories usuelles sont fondées sur l'histoire de la 
recherche. 

, . 

NfR lustrh 

... ,. 
Figure 2 - Croquis théorique de classement de la céramique. 

La définition d'une catégorie recouvre des domaines 
assez divers dans les classements des céramiques. La 
description de la céramique couvre trois grands 
domaines : la matière première (fond argileux et inclu
sions), la technologie (mode de façonnage, traitement 
de surface et cuisson) et la morphologie. Dans certains 
cas les catégories couvrent un seul des domaines 
(amphore, céramique modelée, céramique à pâte 
grossière ... ), dans d'autres cas, elles sont au croise
ment de plusieurs domaines (sigillée, commune 
sombre ... ). 

La définition d'une production peut être plus ration
nelle. Elle est généralement basée sur des critères 
objectifs mais extrêmement variables (couleur ou 
nature de la pâte, taille, forme, fréquence, densité, 
façonnage, traitement de surface, cuisson ... ). Ces 
modes d'identification sont souvent lourds et 
complexes à mettre en œuvre. ils sont peu adaptés au 
traitement de grandes séries de données. Un classe
ment strictement objectif des productions est cepen· 
dant illusoire s'il ne hiérarchise pas les informations. Il 
doit demeurer suffisamment ouvert et modulable pour 
intégrer les variations potentielles d'une même produc
tion, ou le mobilier indéterminé, dans des classes 
suffisamment générales. 



PRÉSENTATlON OU SVSTÈME INFORMATISÉ DE CHARTRES 

En se référant aux trois domaines descriptifs de la 
céramique (pâte, technologie et morphologie), il appa
raît qu'une production se définit au croisement de don
nées portant sur la pâte et sur celles établies sur la 
technologie. Les critères morphologiques souvent in
déterminés pour les tessons informes ne peuvent inteNe
nirdans la définition d'une production. Le classement des 
productions recouvre aussi le classement du tesson
nier de référence dont le mode d'accès doit être aisé, 

Dans te système SICIGEC, il a été choisi d'utiliser un 
classement par productions, sur des bases les plus 
objectives possibles. Ce mode de classement est ins
piré des principes anglo-saxons (Peacock 1977) ou 
ceux appliqués pour le classement de la céramique 
médiévale (De Bouard, Randoin et Meyer 1987 ; 
Bonnet 1985). Ces principes préconisent essentielle
ment le caractère reproductible des tris et des classe
ments sur les critères directement perceptibles à l'œil ou 
au moyen d'une loupe binoculaire et une organisation 
simple des critères d'obseNations en classes larges. 

A Chartres, le principe de classification des produc-
tions essaie de calquer au plus près les modes de tris 
usuellement u1ilisés. Il associe deux classifications sim
ples et un numéro d'ordre. La première classification 
porte sur le traitement de surface et le mode de post
cuisson. Elle est divisée en neuf classes générales 
déclinées en trois aspects de surface (Fig. 3). 

Les revêtements et les traitements de surface ne 
portant que sur une faible partie du lIase sont exclus du 
classement et considérés comme appartenant au 
domaine du décor. La combinaison de ces deux séries 
de critères offre, compte tenu des impossibilitésS, seu
lement 17 cas de figures, auxquelles s'ajoutent les 
indéterminées, classées 00. Les deux cas de revête
ments dorés et glaçurés n'ont pas de déclinaisons et 
sont classés 50 et 60. Les numéros de classes techno-

"" Irldéter. 

1"" """ 0 

Il'ldéterminé 0 00 
revêt. rouge (ou orangé) 1 

revêt. coloré ("coIor coated'") 2 
revêtement blanc 3 
revêtement sombre (Ium' é) • 
revêtement doré (au mica) 5 50 

l&vêtement lacuré (velle) 6 60 

sans revét.. o)()ldante , 
sans revé\., reduc\. (fumigée) 8 
Olvers 9 

logiques sont donc limités à 20 cas potentiels qui, en 
raison des déclinaisons identiques, sont facilement 
mémorisables. 

La seconde classification rend compte de l'aspect 
général de la pâte et des inclusions. Deux groupes de 
critères principaux ont été retenus parmi les multiples 
possibilités potentielles (dureté, fracture, taille, isomé
trie, densité des inclusions, épaisseur des parois ... ). 
Comme pour le premier classement, Je classement des 
pâtes est limité à seulement 4 grandes classes d'inclu
sions qui sont déclinées en 4 types de dureté (Fig. 4). 
Les déclinaisons sur la dureté traduisent globalement 
les températures de cuisson. 

Il convient de noter que cette grille d'analyse, limitée 
à 12 (ou 16) combinaisons possibles, est assez subjec
tive. En effet, l'épaisseur des parois modifie sensible
ment l'appréciation du caractère dominant. Par exem
pte, sur une pâte tres fine, des inclusions millimétriques 
abondantes conféreront à la pâte un aspect grossier, 
tandis qu'à l'inverse, sur une pâte très épaisse, des 
inclusions de même taille, mais très dispersées dans la 
pâte, la qualifieront de semi-fine. Le numéro de 
classe 00 est utilisé pour toutes les pâtes non classées. 

Pour l'identification et le classement des productions, 
le numéro de classe technologique et le numéro de 
cfasse de pâte ont été accolés. Ainsi, le code 12.33 
correspond-il à ra famille des céramiques à revêtement 
rouge lissé ayant une pâte sableuse commune. Dans 
la plupart des cas, il existe plusieurs productions diffé
rentes pour un même couple de classes. Un numéro 
d'ordre Jeur est attribué au fur et à mesure de leur 
identification. En dehors de ce classement hiêrarchi
que, les critères d'identification des productions sont 
entièrement libres. Par exemple, aucune subdivision 
n'est faite pour la production intitulée ~commune claire 
de Chartresn (73.33.1), qui peut présenter des couleurs 

surlace résée SlJrfaœ Ilsséellustrée surface brute ou mat 
1 2 3 

11 12 13 
21 22 23 

32 33 

" " 

" " 73 

81 92 83 

91 92 modelée 93 modelée 

Figure 3 - Principes du classement technologique (blanc: impossible ou non employé). 

"" Indéterm. grésée CO/TlliIcte 1 commune tal'ldre 
dominante "'" 0 1 2 3 • 
Il'ldétermlné 0 00 
sans 1nclusion (pâta flf\e) 1 11 12 13 
inclusions linos (pâte semHine) 2 21 22 23 
inclusions sableuses 3 31 32 33 
1nclusions grossièles • " " " 

Rgure 4 - Principes de classement des pâtes (blanc: impossible ou non employé). 

5 Les revêtements blancs grésés n'existent théoriquement pas car l'engobe blanc, toujours destiné à cacher une pAte de composition 
différente, estlortement kaolinitique et sa température de grésification toujours supérieure à celle de la pâte sous-jacente. 
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variables ailant du rose orangé au blanc jaunâtre. Le 
numéro d'ordre "O~ est utilisé pour toutes les produc
tions non référencées6. Par exemple, le code 83.33.0 
correspond à l'ensemble des productions inconnues en 
céramique fumigée, brute de tournage, réalisées en 
pâte sableuse ordinaire. 

4. Inventaire par Unité Stratigraphique 
et inventaire des individus. 

Pour la plupart des fouilles historiques, la plus petite 
unité d'observation est l'US. Ces US sont reliées entre 
elles par des liens physiques (relations sur/sous) et orga· 
nisées en diagrammes stratigraphiques qui restituent 
la compréhension chronologique et spatiale du site. 

Dans le domaine céramotogique, la plus petite unité 
possible est l'objet (ou individu) qui se situe donc à un 
niveau inférieur à celui des données stratigraphiques 
puisque l'US contienl un nombre variable d'individus. 
C'est la somme des individus d'une US qui lui confère 
son intérêt chronologique ou historique. Au même titre 
que les bordereaux de synthèse stratigraphique (fiches 
de séquence, de structure ... ), les fiches descriptives 
de céramiques par US constituent déjà un regroupe
ment synthétique d'information. 

L'inventaire du mobilier par individu est une approche 
plus analytique. Elle permet une exploitation beaucoup 
ptus souple des données mais nécessite au préalable 
de définir la notion d'individu. 

C'est cette option qui a été retenue pour le système 
de Chartres, qui est construit autour d'un fichier central 
des individus. Dans son application, ce fichier est 
cependant ouvert à un inventaire par lot, dès lors que 
le contenu d'une fiche renseigne sur la totalité du lot. 
Par exemple, l'enregistrement d'un lot de mobilier rési
duel très divers ou encore celui de deux individus 
totalement identiques se fait sur une même fiche. 

5. La notion d'individu. 
Le comptage est une des clés essentiefles dans 

l'analyse des données. Plusieurs modes de comptages 
sont possibles, notamment en ce qui concerne le nom
bre minimum d'individus (NMI). Logiquement, un indi
vidu est défini par des critères propres dont tout ou 
partie des éléments diffèrent des autres individus. Il 
représente à la fois un objet isolé et surtout une unité 
de mesure (Py et Adroher-Auroux 1991, p. 91). Dans 
ce dernier cas, notamment pour l'analyse d'un mobilier 
très fragmentaire, l'identification d'un individu repose 
sur des notions strictement théoriques qui présentent 
de nombreuses variations selon les "écoles" ou selon 
la période sur laquelle porte l'étude (exclusion totale ou 
partielle des tessons informes, des anses, des fonds, 
utilisation d'un coefficient de pondération ... ). 

Dans le système de Chartres, c'est sur le postulat que 
les informations enregistrées sur une fiche concernent 
l'ensemble des fragments concernés, qu'il s'agisse 
d'un objet propre (objet fini) ou d'un objet théorique 

(unité de mesure), que se basent, à la fois, la saisie et 
la quantification de mobilier. 

Dans une production donnée, un coefficient de pon
dération, par 1, sera généralement utilisé pour quanti
fier en NMI un ensemble de fragments typologiquement 
non pertinents (Tessons, Anses, Bases, autres). Tous 
les bords auxquels se rattache généralement une attri
bution typologique précise seront traités à part sur des 
fiches individuelles. Ils représenteront autant d'indivi
dus. Par exemple, dans la production commune claire 
de Chartres, un bord de cruche sera comptabilisé 
comme un individu, tandis que les 50 fragments divers 
appartenant tous à la même classe morphologique 
(forme fermée) seront pondérés par ,. Cette procédure 
s'applique aussi pour des lots moins importants: un 
bord et un tesson sont comptés comme deux individus. 

6. La datation. 
Il n'existe pas une datation mais plusieurs: datation 

de l'objet, datation du contexte ou de tout autre regrou
pement stratigraphique. La datation de l'objet repose 
sur des données variables qui peuvent être celles de la 
production, celles de la forme, celles du décor ou 
encore celles d'une marque (estampille généralement). 

La datation d'une US, ou autre regroupement, est 
fondée sur la comparaison des datations d'un ensem
ble d'objets. La date d'apparition de l'objet le plus récent 
donne la date plancher de l'ensemble, celle de la 
disparition de l'objet le plus récent la date finale. 

Dans le système de Chartres. toutes les dates sont 
subdivisées en Terminus PostOuem (TPO) et Terminus 
Ante Quem (TAO) indiqués par un nombre. La datation 
retenue pour chacun des individus est fondée sur les 
différentes datations accordées à la production, à la 
forme, au décor et aux marques. Le TPQ retenu pour 
l'individu sera établi sur la plus haute date des différents 
TPO, tandis que le TAO retenu sera établi sur la date 
la plus basse des différents TAO. 

D'autres datations peuvent être établies par US ou 
pour tout autre regroupement stratigraphique (Fait, 
Structure, Séquence, etc.). Le mode de calcul est ins
piré du système de Lattes (Py et afii 1991, p. 154-156). 
Il est cependant plus sommaire et limité aux chronolo· 
gies "ponctuellesH

• Les chronologies longues et les 
moyennes ne sont pas établies. 

Le TPO de l'US est donné par [a date d'apparition de 
l'objet le plus récent. Les objets dont la date de dispa
rition (TAO retenu) est antérieure au TPO de l'US sont 
qualifiés de résiduels. Dans certains cas, rares, cer
tains individus sont considérés comme intrusifs7

, c'est
à-dire trop récents par rapport au contexte sélectionné 
(fragment de faïence dans une couche du 1er s .. par 
exemple). Deux TAO pour l'US sont calculés: le TAO 
maximum correspond à la date de disparition du plus 
récent des objets datants8. Le TAO minimum se calcule 
sur la base du synchronisme minimum de l'ensemble 
des objets datants. 

6 Toutes les ' productions' dont le numéro d'ordre estterminê par ' 0' correspondent à autant de productions ·poubelles·. selon ta 
terminologie de R. P. Sydmonds (Symonds 1990 : p. 136). 

7 La définition du caractère intrusif diffère du système de Lattes qui utilise le terme pour le mobilier strictement redêposé. 

a En fait, cette date est peu intéressante car le TAO retenu donné au mobilier non identifié correspond souvent à une date théorique 
fixée à 1799 (fin de la période modeme). 
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III. LA STRUCTURE DES FICHIERS 

Au regard de ces quelques réflexions, le système 
SICIGEC utilise un fichier central d'inventaire du mobi· 
lier par individu, le fichier ~Céramologie" (Fig. 5). Il est 
réalisé en saisie informatique directe, après tri du 
mobilier. Chaque fiche créée regroupe un ensemble 
d'informations propres. 

Figure 5. 

Plusieurs fichiers parallèles renseignent automati· 
quement l'essentiel des rubriques de la fiche en cours 
de saisie. Ce sont soit des petits fichiers liés, non 
modifiables, soit des fichiers annexes plus importants 
qui évoluent au fur et à mesure des recherches (fichier 
"Références Stratigraphiques" et fichier "Productions"). 
La constitution d'un fichier typologique annexe expor· 
tant automatiquement typologie et dates est en cours 
de réalisation. Comme pour les productions, il utilise un 
système de classes, actuellement en cours d'expéri
mentation, fondé sur J'ouverture et la hauteur du col. 

Enfin une partie des données enregistrées dans le 
fichier central peuvent être exportées vers des fichiers 
de gestion de la base documentaire SYSDAUC comme 
le fichier "Mobilier Isolé", le fichier "Documents Graphi
ques" ou le fichier "Cagettes". 

1. Les fichiers "Classes Technologiques" 
et "Classes de Pâtes". 

Ces deux fichiers comportent chacun deux rubriques 
(numéro de la classe et désignation développée) et un 
nombre réduit de fiches. Ils sont utilisés pour inscrire 
en clair dans chacune des fiches du fichier central les 
noms des classes technologiques et des classes de 
pâtes. 

2. Le fichier "Références Stratigraphiques". 
Le fichier "Références Stratigraphiques" est un fichier 

d'US. Il comporte des rubriques relatives aux données 
de fouilles (Site, US, Séquence, Phase, Période, Fait, 
Structure. Sépulture) et une rubrique destinée au 
contrôle de l'inventaire de la céramique (comptage 
préliminaire du nombre de fragments dans l'US). Cette 
dernière rubrique, non obligatoire, permet de limiter les 
risques d'erreurs en comparant cette valeur à la somme 
obtenue sur l'ensemble des fiches créées dans le 
fichier central pour la même US. 

3. Le fichier "Catégories Technologiques". 
Ce fichier comporte autant de fiches que de classes 

technologiques (20). Chaque fiche comprend trois 
rubriques dont deux sont "fermées" : le numéro de 
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classe technologique (2 chiffres) et son nom. la troi
sième rubrique, répétitive, offre jusqu'à huit possibilités 
de catégories pour une classe technologique donnée. 
En effet plusieurs catégories peuvent exister dans une 
même classe technologique (par exemple pour les 
céramiques à engobe rouge lisse : sigillée, enduit rouge 
pompéien, commune engobée, fine engobée ... ) et, à 
l'inverse, une même catégorie peut être présente dans 
plusieurs classes technologiques, comme ta sigillée par 
exemple, dont le revêtement rouge est généralement 
grésé (classe 11) mais, dans certains cas, non grésé 
(classe 12) comme pour les sigillées précoces du Centre, 
celles du Centre-ouest ou celles d'Argonne. 

Actuellement, environ quarante catégories différentes 
sont retenues: Divers, Indéterminée, Modelée, 
Grossière tradition gauloise, Sigillée, Sigillée marbrée, 
Fine, Fine engobée, Fine marbrée, Fine à engobe 
blanc, Fine grésée, Métallescente, Terra nigra, Terra 
rubra, Enduit rouge pompéien, Dorée commune, Dorée 
fine, Peinte, Amphore, DOlium, Engobée Haut Moyen 
Age, Glaçure romaine, Glaçure Haut Moyen Age, 
Glaçure médiévale, Glaçure moderne, Commune en
gobée, Commune marbrée, Commune badigeonnée, 
Commune à engobe blanc, Commune claire, 
Commune sombre, Commune Haut Moyen Age, 
Commune médiévale, Commune moderne, Granu
leuse, Faïence, Grès, Grès glaçuré, Statuette. 

Il est possible par le jeu de recherches partielles sur 
ces noms de catégories (fine, commune) de regrouper 
certaines catégories. 

4. Le fichier "Productions". 

Ce fichier sert de référence pour toutes les produc
tions reconnues à Chartres. Il est développé en paral
lèle du tessonnier, meuble dans lequel sont disposés 
les différents échantillons. Il ne semble pas utile de 
décrire l'ensemble des rubriques de ce fichier mais 
uniquement les rubriques essentielles. Pour chaque 
fiche, sont mentionnés le numéro de production. son 
intitulé développé, son aire géographique d'origine, 
voire le ou les ateliers, et les dates (TPO et TAO) 
attribuées à cette production. 

Il est possible, en développant, dans l'intitulé de la 
production, certaines appellations spécifiques, de 
regrouper plusieurs productions en "famille". Par exem
ple, le terme de pâte rouge sera employé exclusive
ment pour des pâtes rouges à inclusions de sables 
stampiens (production locale), quels que soient les 
traitements de surface et les cuissons réalisées 
(engobe rouge, blanc, revêtement doré, sans revête
ment, surface brute ou lustrée, cuisson oxydante ou 
fumigée ... ). Par ce biais une recherche sur le terme 
~pâte rouge", permettra de rassembler toutes les don
nées sur cette même matrice argileuse. 
les datations sont données en chiffres et leur degré 

de précision peut être extrêmement large, notamment 
pour les productions dont le numéro d'ordre est "0". Par 
exemple. pour les céramiques claires à pâte sableuse 
indéterminée, (73.33.0), les bornes des datations ont 
été établies à -52 et 1799. 

A ce jour, le fichier tessonnier recense 201 produc
tions différentes dont 161 concernent exclusivement la 
période gallo-romaine, et 69 cas dont le numéro d'ordre 
est ~O". 
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5, Le fichier central "Céramologie", 
Chaque fiche est subdivisée en huit grandes zones 

indépendantes (Fig. 6) : 1. stratigraphie, 2. technologie 
et catégorie, 3. morphologie, 4. décor, 5. marques et 
estampilles, 6. quantification, 7. gestion et B. datation. 
Chacune des quatre parties descriptives (2 à 5) 
comporte des rubriques de classement, d'identification, 
de description et de datation (TPO-TAO). 

• La zone Stratigraphie. 
Sont saisies dans cette zone les données relatives au 

site et â l'US (appelée Zone US dans le système 
SYSDAUC). Toutes les autres rubriques de la zone 
(séquence, phase, période, fait, structure, sépulture) 
sont, à partir des numéros précédents (Site et US), 
importées du fichier "Références Stratigraphiques". 
A la suite de l'US, une rubrique permet d'attribuer 
éventuellement un numéro d'isolation à l'objet ou â 
l'ensemble considéré. 

• La zone Production et Catégorie. 
Sont saisies dans cette zone les rubriques relatives à 

la Classe Technologique (2 chiffres) et à la Classe de 
Pâte (2 chiffres), voire si nécessaire la description 
technologique. Les autres rubriques sont renseignées 
directement à partir de fichiers liés ou indirectement 
depuis des fichiers annexes (fichiers des "Productions", 
fichier des "Catégories") . 

Dans l'application, la saisie d'une classe technologi
que dans le fichier central s'accompagne d'une 
commande qui ouvre, en fonction de cette classe . la 
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fiche correspondante du fichier "Catégorie". Après 
choix et par l'intermédiaire d'un bouton, la catégorie 
sélectionnée est copiée sur la fiche de départ du fichier 
central . Cetle manipulation, un peu lourde, évitecepen
dant les erreurs de frappes potentielles dans la dési
gnation de la catégorie. qui entraîneraient inévitable
ment des erreurs dans les recherches ultérieures et 
permet aussi de ne proposer qu'une liste réduite parmi 
les catégories . 

L'identification et l'enregistrement d'une production 
peut suivre plusieurs procédures. Si le code complet 
est connu, il est inscrit directement dans la rubrique 
"production". Automatiquement, son intitulé, son origine 
géographique, le ou les ateliers connus et les datations 
(TPQ et TAO) sont copiés du fichier "Productions" et 
reportés dans les rubriques correspondantes. Dans le 
cas où le code complet de production est inconnu, une 
recherche établie par l'intermédiaire d'une commande 
et basée sur les numéros de classe technologique et 
de classe de pâte, est effectuée dans le fichier "Produc
tions" (Fig. 7) . Une liste est proposée et, après sélec
tion , t'une des productions est copiée sur la fiche 
concernée. 

• Les zones Morphologie, Décors et Marques. 
Comme pour la zone production, ces trois zones 

comportent des rubriques fermées (qui permettront 
d'établir des classements) et des rubriques descriptives 
libres. Toutes ces zones comportent chacune des 
propositions de chronologie sous la forme de TPQ et 
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ISYSDAUChartres e'r8mologle - Productions o Hervé Selfès et Dominique Joly 1995 v.11 
Liste des productions pour le codel 12.33 

W producllOn Produc1lOn -nom Origine Atelier TPOprod TAOprod 

1'2.33.0 lei Divers en20bée rouge lind lind E250 11799 

1'2.33 ., lelTerra Rub .. M.C.G llocale ré2ionale lind. E50 IS4 

1'2.33.2 I_IERP â sables noirs lita lie, Campanie lind. E2S0 ISO 

1'2.33.3 )_ )Engobée rouge sableuse ILocale? lind. ~OO 1499 

1'2.33.4 ICI)En20bée commune de Chartres llocale régionale IChartres ~OO 1299 

1'2 .33.S 1.IEngObée rouge à pâte rouge llocaie régionale lind. lï 1299 

1'2.33.6 I.IERP â pâte marron sableuse lind l ind ESO ISO 

1'2.33.7 lelEn20bée marbrée de Dourdan Ilocaie régionale IDourdan. St ~7S 13S0 

Figure 7. 

de TAO. Cet éclatement des données chronologiques 
en quatre ensembles de datations fondamentales est 
important (dates de la production, de la forme, du décor 
et de l'inscription-estampille ou graffiti). 

• La quantification. 
Trois types de quantification sont employés. Pour 

toutes les fiches sont indiqués: le Nombre de Restes 
(NR), qui est la somme des fragments concernés par 
la fiche ; le Nombre Minimum d'Individus fondé sur les 
restes (MNIIR), qui compte tenu des coefficients de 
pondération, est généralement 1, et Je Nombre Mini
mum d'individus fondé sur les bords9 (NMI/8) qui est 
renseigné uniquement si l'attribution typologique est 
donnée. En parallèle, deux quantifications supplémen
taires sont calculées: NMIIR après collages et NMI/8 
après collages. Ces deux comptages sont copiés direc
tement des comptages précédents mais leur valeur est 
annulée lorsque l'on mentionne un collage inter-US lO

• 

• La zone Gestion. 
Dans celte zone sont mentionnés les liens inter-US 

comme la mention d'individus identiques, ou de col
lages. Dans ce cas l'US qui regroupe le matériel est 
l'US la plus ancienne. Une rubrique indique éventuel
lement l'état de conservation de l'individu et la présence 
d'un dessin. Enlin les rubriques -nom- (auteur de la 
fiche) et "date- sont remplies automatiquement. 

• La zone Datation. 
La datation retenue est calculée automatiquement sur 

la base des différentes datations de la production, la 
forme, le décor ou la marque. 

Le système de datation automatisé est utilisé pour 
chaque US ou tout autre regroupement stratigraphique 
(Fait, Structure, Séquence, etc.). Par exemple, après 
recherche de toutes les fiches d'une US, les différentes 
datations retenues apparaissent sous forme de ta
bleaux. Une commande permet d'éliminer les fiches 
dont le mobilier est considéré comme intrusif. Toutes 
les dates (TPO, TAO mini, TAO maxi) et les mentions 

9 Equivalent à un nombre de formes (NF). 

du caractère datant ou résiduel sont données automati
quement. Ces données sont reportées sur l'ensemble 
des fiches de l'US. 

Pour les autres regroupements stratigraphiques, 
seule la sélection des fiches diffère, les procédures 
restent identiques. Les données (TPO, TAO mini, TAO 
maxi et la mention datant, résiduel ou intrusif) sont 
reportées dans des rubriques spécifiques correspon
dant au niveau de regroupement stratigraphique. Ces 
nouvelles datations s'appuient sur des ensembles de 
fiches plus étendues et peuvent différer sensiblement 
des datations individuelles des US. Par exemple, tout 
ou partie du matériel considéré comme datant dans une 
US peut, s'il est regroupé avec d'autres US, se retrolNer 
en situation résiduelle. 

IV. EXPLOITATION DE LA BASE DE DONNÉES 

La base de données étant constituée sur le principe 
de l'inventaire des individus, de multiples éditions sont 
possibles (éditions de bilans, de gestions, d'études 
quantitatives). 

Le bilan de base est représenté par l'inventaire du 
mobilier trié par US, par catégorie et par production 
(Fig. 8). Cette édition est similaire aux bordereaux 
manuels remplis dans la plupart des systèmes d'inven
taire. Elle peut être augmentée et reprise pour tout 
regroupement d'ordre archéologique (Séquence. 
Phase, Fait, Structures ... ). 

Deux principaux bilans de gestion peuvent être édités. 
La première édition concerne l'ensemble des objets 
isolés (Fig. 9), la seconde, le reste du mobilier. Elle 
donne, pour le site sélectionné, et après exclusion du 
mobilier isolé, la liste des lots triés par numéro de 
production et par US ainsi que la quantité de fragments 
par lots (Fig. 10). Cetle édition correspond ainsi à 
l'édition du contenu des cagetles de rangement. Cetle 
édition permet, entre autres, pour des études 

10 En effet, deux fiches seront créées pour chacun de deux fragments d'un même objet situé dans deux couches différentes. le NMI 
après cotlage ennuie la valeur d'une des deux fiches. 
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Lill. par US 
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Figure 9 • Liste des céramiques isolées triées par séquence. 
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ultérieures, de donner la représentation quantitative de 
chaque production (sigillée sud-gauloise, par exemple). 

D'autres bilans de gestion sont possibles comme le 
listage des objets dessinés, celui des estampilles ou 
des décors (molettes par exemple) ou encore celui des 
formes utilisables dans le cadre d'une exposition 
(recherches des formes complètes). 

Pour la phase d'exploitation scientifique et d'étude, 
l'analyse quantitative est privilégiée. Elle donne, pour 
le contenu d'une US ou pour tout autre regroupement 
stratigraphique, le bilan qualitatif et quantitatif du mobi
lier (Fig. 11). Ces éditions synthétiques sont inspirées 
des bordereaux présentés dans le système de Lattes 
(Py et alii 1991, p. 149). Les fiches sont triées par 
mobilier datant, résiduel ou intrusif, puis par catégorie 
et production. Les données reprennent les trois 
systèmes de quantification utilisés: Nombre de Restes 
(NR), le NMI suries restes (NMI/R) et celui sur les bords 
(NMIIB ou nombre de formes). Les chiffres sont donnés 
en nombres réels et en pourcentages. Les pourcen
tages pour le mobilier datant, résiduel ou intrusif, sont 
donnés par rapport au total, ceux réalisés par catégo
ries ou productions sont établis par rapport à l'attribu
tion chronologique (datant. résiduel, intrusif). 

V. CONCLUSION 

Une telle structure de fichier peut paraître relativement 
lourde. Si le temps de saisie semble effectivement plus 
important que pour des systèmes d'inventaire classi
ques, à l'usage, une fois les principes méthodologiques 
retenus, la base est simple d'emploi et surtout mufti-
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fonctionnelle (un seul fichier d'inventaire) car elle 
combine, à la fois. gestion, inventaire et étude. La 
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que pour l'exploitation des données. 
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Bruno DUFAY 

LES FOURS DE POTIERS GALLO-ROMAINS: 
SYNTHÈSE ET CLASSIFICATION 

UN NOUVEAU PANORAMA 

Depuis les synthèses de Pascal Duhamel dans les 
années 1974·76 (Duhamel 1974, 1975, 1979 ; Fig. 1), 
aucun travail d'ensemble sur les fours de potier gallo
romain n'a été entrepris. [1 n'existe à ma connaissance 
que trois autres typologies de ce genre, mais dont la 
portée est moins générale. Celle des fours de tuilier 
proposée par Françoise Le Ny (1988, p. 39-45; Fig. 2), 
qui s'appuie sur les travaux de Ninina Cuorno di Caprio 
(1972 et 1985; Fig. 3), est très spécifique à son objet. 
La classification proposée par cette dernière, peut-être 
suffisante pour le domaine italien, est trop sommaire, 
ne définissant que huit types de fours (quatre circu
laires, quatre rectangulaires) ; le travail de Vivian Swan 
(1984 ; Fig. 4), qui conceme la Grande-Bretagne, 
exemplaire en son temps, reste très insulaire. 

Très utilisée en France, la typologie de P. Duhamel a 
rendu bien des services, mais l'avancée de la réflexion, 
comme la multiplication des découvertes, permet de 
proposer une analyse et une classification que j'espère 
plus cohérentes et plus opératoires. Il semble temps de 
faire un point sur vingt années de découvertes, d'en
quêtes ethnographiques et d'expérimentations. Il s'agit 
de présenter une grille simple d'analyse des fours et de 
faire le point sur nos connaissances et nos incertitudes, 
plutôt que de brosser un panorama exhaustif, impossi
ble malgré quelques inventaires régionaux plus ou 
moins récents et détaillés (Ferdiere 1975 ; Vertet, Bet 
et Corracher 1980 ; Bourgeau et Desachy 1984 ; Bé
mont et Jacob 1986 ; Jigan et Marin 1987 ; Thuillier 
1990 ; Charlier 1990 ; Dufay 1993b ; Blaszkiewicz 
1995 ; Faulon 1995). La dispersion des publications 
(quand elles existent), et la médiocrité, voire l'absence 
de description des fours restent en effet des obstacles 

à toute tentative de synthese rapide 1. Ajoutons que 
cette présentation générale ne saurait dispenser de 
classifications plus régionales, tres détaillées, qui per
mettent de mettre en lumière des particularités locales. 

1. LES TROIS TYPES DE FOURS GALLO-ROMAINS 

On peut de façon commode classer l'ensemble des 
structures de combustion destinées à cuire de [a céra
mique en Gaule en trois catégories basées sur [es 
rapports entre le matériau à cuire et la source de 
chaleur: 

- les fours à un volume, où combustible et charge à 
cuire sont plus ou moins mêlés dans le même espace; 

- les fours à deux volumes, où ils sont séparés par une 
sole perlorée ; 

- les fours mouflés, oû il n'existe aucun contact entre 
les deux. 

1. Les fours à un volume. 
Ce type, le plus simple, est hérité d'une tradition 

laténienne attestée en Gaule du Centre et du Centre
Est dès [e début du 1er s. av. J.-C. au moins. Il s'agit de 
petits fours circulaires ou ovales, à deux alandiers 
opposés (Fig. 5). La charge à cuire est placée directe
ment au contact du combustible, à peine surélevée 
pour favoriser le tirage, par des massifs d'argile2, voire 
de simples piles de pots "martyrsn (Chossenot et 
Chossenot 1987, p. 115). Il s'agit d'une version perlee
tionnée de la cuisson en meule ou en fosse de tradition 
néolithique; ces fours produisaient d'ailleurs, semble
t-il, majoritairement des céramiques sombres fumi
gées, de tradition gauloise. 

De même l'illustration pourrait être surabondante: on a privilégié ici quelques exemples, typiques ou curieux, en priant le lecteur de 
bien vouloir se reporter à la bibliographie. 

2 Ces massifssonlappelésdans lalittéralure archéologique: ~boudins', "haricots" ou "bananes' , "grainsde café" ou "quartiers d'orange". 
ce qui renvoie à leur fonne ; peu importe. Il me semble en revanche qu'il ne faul pas décrire ces soles comme une surface percée 
d'un ou plusieurs canaux (voire de "rigoles·: Litt 1969. passim; Chossenot et Chossenol1987, p. 117 ; Thuillier 1990, p. 221). D'une 
pari, il ne s'agil pas d'une ' surface", car le profil de ces boudins est le plus souvent semi-circulaire, el non aplati: et surtout, il ne s'agit 
pas d'un creusement, mais de la surélévation partielle du land du lour. 
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Figure 1 - Typologie des fours de potiers gallo-romains par P. Duhamel. 
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Figure 2 - Typologie des fours de tuiliers gallo-romains 
par F. Le Ny. 
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Inconnus avant 1967 où Us ont été repérés dans 
l'Aisne (Litt 1969), ils sont maintenant attestés dans une 
vingtaine d'officines {Swan 1984 ; Thuillier 1990 ; Ben 
Redjeb 1992; Dufay 1993b, p. 43-44). Ils semblent bien 
avoir élé une spécialité de la Gaule belgique, où Us sont 
les plus nombreux (Fig. 6). Il a été proposé de voir leur 
origine dans la région de Reims (Ben Redjeb 1992), le 
long de la vallée de la Vesle, où trois ateliers au moins 
sont connus avec ce type de four, d'Auguste à Néron 
(Tutfreau-Libre 1981 ; Chossenot et Chossenot 1987). 

Toutefois plusieurs découvertes, d'ailleurs souvent 
mal comprises, tendent à faire remonter cette origine à 
la première moitié du lef s. av. J.-C., et à la situer en 
Gaule plus méridionale, notamment du Centre-Est. Un 
four a été trouvé à Sierentz, dans le Haut-Rhin (Wolf 
1994, qui restitue sans preuve une sole perforée) ; un 
autre à Lezoux, identifié à tort comme four à pilier 
central el sole rayonnante, alors que le "pilier" est l'un 
des deux "boudins~, et la coupe montre que le placage 
argileux rubéfié en couvrait également la surface supé
rieure (Mennessier-Jouannet 1991). Pourtant, un four 
semblable avait été fouillé et compris à Lezat, à 25 km 
au nord de Lezoux (Miallier 1984). La plate-forme cen
trale d'un four de Villedieu-sur-Indre a été interprétée 
comme un pilier sur lequel se serait appuyée la voûte 
(Coulon et Odiot 1980). A l'extrême sud-ouest de la 
zone de diffusion actuellement connue, quatre fours de 
La Tène finale ont été retrouvés à Barbezieux (Cha
rente), dont les ~boudins" auraient supporté des rou
leaux d'argile, formant une sorte de grille (Baigl et 
Gomez de Soto 1995; BaigI1996). Plus anciennement, 
de tels fours ont été signalés en Suisse près de Bâle, 
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Figure 3- Typologie des fours de potiers antiques italiens par N. Cuomo di Caprio. 

à Sissach (Frey 1933-1935). 
Ce type de four subsistera au jef s. apr. J.·C. dans son 

aire d'origine, notamment dans des ateliers de sigillée: 
à Lezoux (Verte! 1989, p. 16) ou Gueugnon (Gaillard et 
Parriat 1975). Ils sont alors parfois dotés d'une sole 
suspendue: à Besançon (Le rat 1968, réinterprété par 
Fabrice Charlier : information orale; Oartevelle et 
Humbert 1990), Gièvres (Loir·et·Cher ; Amelin et 
Chartrain 1993), ou Chamvres (Yonne; Joly 1996, 
p. 28-29), peut-être à Gueugnon. Cette formule se 
maintiendra en Gaule belgique. comme à Lavoye 
(Chenet et Gaudron 1955, p. 75-77). 

Il est notable que la zone de répartition des fours à un 
volume et deux alandiers du temps de l'Indépendance 
est nettement décalée vers le sud par rapport à celle 
de l'époque gallo-romaine. N'est·ce que le hasard des 
fouilles qui produit un vide sur la carte correspondant 
au bassin supérieur de la Seine età la Loire moyenne? 
Quoi qu'il en soit, la vallée de la Vesle apparaît aujour
d'hui comme une sorte de relais, à partir duquel le type 
se serait très vite diffusé aux marges méridionales de 
la Gaule belgique, à Beaumont·sur-Oise dès avant 40 
apr. J.-C. (Vermeersch et Jobic 1993), à La Boissière
École entre 40 et 70 (Dufay 1993a), à Morains (Ben 
Redjeb 1992, p. 50) et peut-être à Chailly-en-Brie 
(Bourgeau et Oesachy 1984, p. 171-172; Dufay 1993b, 
p. 43) au 1er s. sans précision. 
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Une diffusion aurait eu lieu également vers le nord
ouest, où ce type semble apparaître dès le 1er s. apr. 
J.-C. à Labuissière (Tuftreau-Libre 1981 ; Thuillier 
1985) et à Beuvraignes (Ben Redjeb 1989), mais se 
répand surtout aux Ile et Ille s., en suivant les grands 
itinéraires reliant Reims à Boulogne jusqu'à la Bretagne 
insulaire, dans les zones où la tradition potière était très 
vivace dès La Tène III (Swan 1984, p. 117-120). Il est 
intéressant de noter qu'en revanche, à cette époque, 
ils ont disparu d'ile-de-France et plus au sud (à part 
quelques survivances sous forme d'un four à un volume 
et un seul alandier, à Beaumont-sur-Oise au Ille s. ; 
Vermeersch et Jobic 1993, à Autun entre 175 et 225; 
Joly 1996, p. 28). Est-ce le signe d'une tradition indi
gène plus vivace dans le nord de l'Empire? 

Cette aire de diffusion, en tout cas, ne recoupe que 
partiellement celle des ateliers de céramique dite "gallo
belge" (Neuru 1987; Tuffreau-Libre 1992, p. 146-147). 
Ou reste, il n'est pas sûr qu'ils fabriquaient cette céra
mique-là précisément, surtout s'ils sont en association 
avec d'autres types de fours. Il semble en effet que la 
majorité soit une céramique commune sombre, comme 
c'est le cas à La Boissière, à Beaumont-sur-Oise ou en 
Angleterre (Swan 1984, p. 117), sans les traitements 
de surface et la finition qui caractérise le groupe ugallo_ 
belge" (avec toutes les ambigu'~és liées à cette termi
nologie, abondamment discutées au congrès de la 
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Figure 4 • Typologie des fours de potiers 
romano-britanniques par V. Swan. 
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SFECAG à Tournai en 1992, par exemple). MaÎs les 
publications manquent où les liens entre fours et céra
mique soient clairement établis. 

2. Les fours à deux volumes. 
Le type le plus répandu, qua~iment universel, est le 

four -à deux volumesM

, c'est-à-dire où charge à cuire 
et combustible sont séparés par une sole ajourée; la 
partie inférieure au moins est enterrée, ce qui favo
rise son comportement thermique (Fig. 7). Il n'y a 

.-__ o. 
". , .' 

o~~ 
1\ --,- ' nJ_.". 
..,~-
, 

~ - o,_--,-_~" 
Agure 5 - Un cas particulier : deux fours à un volume, 

construits successiv,emenl et superposés 
(la Boissière-Ecole, Yvelines). 

\ 
~, 

~ 

I.Sissach. 
2. Sierentz. 
3. Besançon. 
4. Gueugnon. 
5. Lezoux. 
6. Lezat. 
7. Villedieu. 
8. Barbezieux. 
9. Vallée de la Vesle. 
10. Reims. 
11. Vauclair. 
12. Chailly-en·Brie. 
13. Beaumont-sur-Oise. 
14. La Boissière-Ecole. 
15. Beuvraignes. 
16. cambrai. 

~t 17. Dainville. 
18. Labuissière. 

_,,;.. \ 19. La Calotterie. 
__ 20. Gor1ey-HilL .' .... ___ 1 21 . BrooxsGrove. 

",;""",,<:;l:<'" ""'ê--- 22. Savemake . 
. , 23. Alice-Holl. 

3 . '<"'4 ;:;:{'\ 24. Famam. 
. <\::, {;))H 25. Hlghests Woods. 

-{"9~ -:;e 26. Muc~ Hadham. 
,"~, ,\W 27. Waffisfield. 

4n\~~,~:' ~/f!!)(j 
Figure 6 - Carte de répartition des fours à un volume et deux alandiers de La Tène finale et de l'époque gallo-romaine 

(carte B. Dufay). 
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LABORATOIRE 
AIRE DE CHAUFFE 

Niveau de 

Mur 21 50...:.Q.Q...NGF 

Mur 25 

Sable geologique 

CHAMBRE DE CHAUFFE 

-o SOem 

. -\- ---' -
Sable rubéfie 

..... ,. 

o 
Tegulae 

Cl o 
LABORATOIRE 

Sole 
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de polaaux 
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Troue de poteaux 

1 
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Sebla géologique 

Figure 7 - Un four a deux volumes dont le laboratoire est exceptionnellement bien conservé: Paris, Institut des Jeunes Sourds. 
On notera égalemenll'alandier en pente, exemple jusqu'a présent isolé (Robin 1993). 
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générc4ement qu'un seul alandier, même si, on l'a vu, 
la tradition des fours à deux alandiers se maintient un 
temps. D'innombrables variantes sont attestées qui 
portent sur la forme du four (circulaire, ovale, rectangu
laire, voire polygonale), et surtout sur la manière de 
construire la sole et de la soutenir : piliers latéraux, 
centraux, rayonnants ou non, arcs, sole en argite sim
plement percée de trous (cameaux) ou tonnant une 
véritable grille. 

Leur taille est variable, mais ils n'étaient jamais très 
grands, 5 à 10m3 utiles constituant la fourchette la plus 
classique (exception faite, bien sûr, des grands fours à 
amphores du midi de la Gaule). La quasi-absence, 
dans les fouilles, de cales d'enfoumement invite à 
penser que ta céramique était simplement empilée, 
comme l'indiquent d'ailleurs les traces d'atmosphères 
différenciées sur les parois de certains vases (le maté
riel d'enfournement est plutôt typique des ateliers de 
sigillée: Lutz 1974, p. 25 ; Duhamel 1975, p. 14 ; 
Laufer 1980, p. 58-59 ; Vemhet 1981 ; Martin 1986, 
p. 75; Bémont, Vemhet et Beek 1987, p. 47-48; etc.). 
Dans les fours tes plus grands, on pouvait accéder par 
une porte. De telles ouvertures sont attestées par l'ico
nographie grecque, placées derrière le four ou sur le 
côté (Duhamel ~974, p. 54-55), et archéologiquement, 
à La Boissière-Ecole ou à La Graufesenque pour des 
fours du Illes. (Duhamel 1975, p. 26), à AugSI pour deux 
fours des années 170-220 (Alexander 1975, p. 45 et 
60-61). Mais ce système était déjà connu au 1er s. av. 
n. è., comme en témoigne la découverte du four A de 
Saint-Cizy (Haute-Garonne), qui possédait une ouver
ture latérale, large de 35 cm, à laquelle correspondait 
une marche placée sur la sole (Manière 1978, p. 27). 

Je voudrais m'attarder sur deux points qui sont tou-
jours en discussion: l'un est plus un problème de 
vocabulaire et de fouille (l'analyse des supports de 
SOle), l'autre une question d'ordre technologique (ces 
fours étaient-ils couverts ?). 

La morphologie des supports de sole a donné lieu à 
des descriptions souvent approximatives, ou l'on privi
légie tanlôt la description des vides entre les supports 
(canaux), tantôt celle des supports, le lout dans une 
approche essentiellement morphologique. On aurait 
intérêt, me semble-t-il, à les examiner aussi du point de 
vue technologique. Ainsi les supports de la sole doivent 
résoudre un paradoxe technique: essentiels à la soli
dité de la structure du four, ils peuvent en revanche 
perturber le tirage et la régularité de la répartition de la 
chaleur dans le four. 

En outre, ils peuvent gêner le débraisage en cours de 
cuisson, les anciens n'ayant pas inventé le foyer à grille 
qui permet d'aménager un cendrier sous l'alandier, ou 
les cendres tombent automatiquement. Cette techni
que, inventée par les verriers au XVIe s. et reprise par 
Bernard Palissy, ne sera véritablement adoptée qu'au 
XVIIIe s., par les porcelainiers (Dufay 1987). Ou coup, 
les gallo·romains creusaient souvent un cendrier de
vant le four lui-même, mais dans les jambes du potier: 
c'est pourquoi sans doute, il est parfois aménagé laté
ralement. L'exemple d'un four parisien dont l'alandier 
est en pente prononcée vers le fond est pour l'instant 
isolé (Robin 1993) : la cendre y était repoussée, selon 
un procédé qui réapparaîtra au Moyen-Age, sans doute 
sous l'influence arabe. 
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La meilleure solution du point de vue thermique 
consiste à placer le support de sole au centre, à condi
tion qu'il ne soit pas trop gros pour ne pas créer une 
zone froide au milieu. C'est d'ailleurs une des raisons 
qui doivent faire rejeter la présence d'une sole suspen
due dans les fours qui présentent un support central de 
diamètre important, ne laissant qu'un mince canal 
périphérique dans la chambre de chauffe rplate-fonne 
en tarte-, selon la tenninologie imagée de Thuillier 
1990). Cette solution n'est donc réalisable que dans 
des fours pas trop grands, ce qui était déjà noté par 
P. Duhamel 1979 (fig. 38), l'immense majorité des fours 
de ce type mesurant entre 1 m et 1,50 m de diamètre 
seulement. Cette solution cannait plusieurs variantes. 
Le pilier central peut être divisé en deux, en quatre, être 
plus ou moins allongé ; il se transforme parfois en 
~Ianguetten ou ~muretteft se rattachant (ou non) à la 
paroi opposée à l'alandier; dans ce cas, c'est souvent 
que le four est oblong, plutôt que franchement circu
laire. Enfin, il y a même des cas ou le débouché de 
l'alandier dans le four a été aménagé en véritable 
"tuyère~ pour diriger les gaz le long des parois, afin de 
leur donner un mouvement tourbillonnaire (Arras , 
Labuissière; Jelski 1986, p. 148). 

Pour des fours plus grands, la meilleure solution pour 
soutenir la sole est d'avoir recours à des arcs qui 
franchissent la chambre de chauffe, pennettant de 
dégager un espace central dans l'axe de l'alandier; les 
carneaux sont alors ménagés entre ces arcs, et peu
vent l'être sur toute la surface de la sole. Des portées 
considérables peuvent être franchies, en particulier 
dans les fours de tuilier, qui atteignent couramment 4, 
voire 5 m de côté (Le Ny 1988) ; c'est une solution 
technique qui restera valable jusqu'à la fin du XIX- s. 
(Dufay 1991). Dans les petits fours, ce système est 
souvent limité à de simples pilettes latérales, sans 
véritable encorbellement. 

Ce système toutefois n'est pas sans inconvénients: 
il est mal adapté au plan des fours circulaires, et gêne 
peut-être le tirage en créant des zones tourbillonnaires 
et des pièges thermiques (type a de Duhamel). Divers 
bricolages ont été effectués pour mieux canaliser les 
gaz, aménageant la géométrie des espaces entre les 
arcs: glacis incliné conduisant la chaleur vers le haut 
(type b de Duhamel) , voire de véritables conduits dé
bouchant dans les carneaux (type c de Duhamel). 

L'idéal eût été que les arcs fussent construits selon 
les diamètres, mais le problème technique posé par 
leur intersection ne sera résolu qu'avec l'invention de 
la croisée d'ogives. Ils sont donc toujours limités à des 
pilettes périphériques, plus ou moins développées, dis
posées de manière rayonnante. Une astuce a consisté 
à construire la sole au moyen de ~bâtonsn ou de ·pou
trelles· d'argile rayonnants, s'appuyant au centre du 
foursurun, voire deuxpiHer(s); l'Angleterre a beaucoup 
pratiqué ce montage (Swan 1984), mais on le trouve 
également en Gaule au 1er s. avant J.-C. en Aquitaine 
et en Narbonnaise (à Saint-Cizy : Manière 1978 et 
1980; Mouliets-et-Villemartin: Sireix 1990 ; Saintes: 
Santrot 1980, cf. Fig. 8 ; Bram: Passelac 1996 ; 
Clermont-Ferrand: Daugas et Malacher 1976). Ce sup
port concentrique peut aussi prendre la fonne d'un 
anneau, simple saillie sur la paroi du four ou indépen
dant, complet ou non. 
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Figure 8 - Four avec sole faite d'une grille de bâtons: 
Saintes, époque augustéenne (Santrot 1980). 
Reconstitution d'un four de potier augustéen 

d'après les découvertes laites à Saintes. 
1. Aire de chauHe. 2. Alandier. 3. Chambre de chauffe. 

4. Elément de sole en calcaire. 5. Murette soutenant la sole. 
S. laboratoire. 7. Cheminée/obturation. 

Dès que le four est un peu grand, ou le mode de 
construction fragile, les potiers combinent les supports 
rayonnants avec un support central, rattaché ou non à 
la paroi (types non répertoriés par P. Duhamel) . On en 
a des exemples en Ue-de-France dès le 1er s. apr. J.-C., 
à Jouars-Pontchartrain (Yvelines ; Morin 1992) ou à 
Melun (rue Albert Moreau), mais encore au 111 8 s. à 
Melun (Maréchaux ; Melun 1990 ; Barat 1993) et â 
La Boissière-Ëcole ; ils sont attestés ailleurs, comme à 
Mathay (Doubs) pour le 1118 s. (Charlier 1990, p. 16). 

Si les considérations qui précèdent reposent sur des 
vestiges archéologiquement observés, nous ignorons 
en revanche presque tout de la couverture des fours 
proprement dits, car nous n'avons retrouvé que peu 
d'éléments des superstructures. Trois hypothèses peu
vent être émises: 

A - Des voûtes temporaires, refaites à chaque cuis
son, sont parfois évoquées (Duhamel 1974, p. 66 ; 
1975, p. 15, où il n'est pas évident que les exemples 
présentés soient des morceaux de voûte plutôt que de 
paroi, ce qui est d'ailleurs un problème général). Mais 
elles ne conviennent que pour des fours primitifs, 
essentiellement néolithiques ou protohistoriques 
(Bryant 1977 ; 1978; Gref! 1991), ou encore à un 
volume (donc de petite taille): ainsi à Villedieu (Indre), 
où ont été retrouvés des morceaux d'argile cuite avec 
des empreintes de planches de 6 à 8 cm de largeur, 
interprétées comme les traces de la charpente pour 
monter la voûte (Coulon et Odiot 1980) ; à Lezat 
(Puy-de-Dôme), ce sont des morceaux d'argile épais 
de 5 cm, armés de branchages, retrouvés carbonisés 
à l'intérieur (Miallier 1984). Il semble que ce fui le cas 
aussi dans la vallée de la Vesle (Chossenot et Chosse
not 1987, p. 115). Toutefois, la combustion de l'ossature 
de branches et la rétractation de l'argile en cours de 
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cuisson posaient peut-être des problèmes d'étanchéité 
(Swan 1984, p. 38). 

Peu d'éléments ont été relevés pour les fours à deux 
volumes. A Tressé (Ille-et-Vilaine), des blocs d'argile 
cuite portant des traces de doigt vers l'extérieur et des 
traces d'objets lisses à l'intérieur, ont été assimilés aux 
fragments d'un laboratoire temporaire sur lequel les 
pots auraient laissé leur empreinte; il s'agissait d'un 
four de 1,10 m de diamètre seulement, daté du 1!If s. 
apr. J.-C. (Le Ny 1993, p. 75). Aux Martres-de-Veyre, 
atelier de sigillée dans la mouvance de Lezoux, des 
«fragments [d'argile] de faible épaisseur ayant conser
vé l'empreinte d'un tissu [ ... ] pourraient être des mor
ceaux de la voûte du four constituée par de l'argile 
plaquée sur une toile recouvrant les vases lots de 
l'enfournement" (Romeuf 1986, p. 148); à Chamvres 
sont signalés des «fragments de voûte" (Joly 1996, 
p. 27). Il s'agit là aussi de fours de petite taille, et on ne 
sait pas à vrai dire s'il s'agit d'éléments des parties 
hautes du laboratoire ou d'une voûte à proprement 
parler. 

a • Il vaut mieux sans doute imaginer des voûtes 
permanentes. Des coupoles hémisphériques ou en 
pain de sucre sont attestées tant par l'archéologie que 
par l'iconographie -pour un tout petit nombre d'exem
ples, il est vrai (Duhamel 1974, p. 54-55 ; Y ajouter une 
assiette en sigillée claire africaine, cf. Salomonson 
1971, p. 182). On connait à Chartres, pour la deuxième 
moitié du 181" s. apr. J.-C., un exemple de coupole 
réalisée à base d'imbrices fixées sur une armature de 
bois, pour un four de 1,60 m de diamètre (Sellès 1993, 
p. 61) ; à Cimiez (Alpes-Maritimes), un lourde potier de 
très grande taille a été retrouvé avec sa voûte écrasée 
en place (Galfia 1971, p. 462-463); à Pompéi, un four 
rectangulaire possédait une voûte en plein cintre faite 
de pots emboîtés (Cuomo di Caprio 1985, p. 144), de 
même qu'à Sallèles-d'Aude pour la période augustéenne 

.~. 
Figure 9 - Voûte de four construite avec des pots: reconsti· 
tution d'un lour de Sallèles·d'Aude (Laubenheimer 1990). 
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(Laubenheimer 1990, p. 68-69 ; cf. Fig. 9), système qui 
ne sera repris en France du Nord et en Rhénanie qu'au 
Moyen-Age (Meyer 1987 et Flüler 1992). 

C - On peut enfin considérer qu'un grand nombre de 
ces fours n'étaient pas couverts autrement que par un 
fit de tessons et de terre, comme cela se pratiquait 
couramment pour les tuiliers (Le Ny 1988, p. 29-30 ; 
Laubenheimer 1990, passim; Dufay 1991, p. 483). La 
rareté des témoignages de couverture "en dur" étonne 
en effet, l'arasement des sites et la médiocrité des 
fouilles pourraient ne pas tout expliquer; dans le corpus 
qu'il a observé au Maroc, A. Desbat n'a recensé que 
4 % de fours couverts en coupole, les autres restant 
ouverts, avec à la rigueur un léger encorbellement de 
la paroi (Desbat 1989). Les ratés de cuisson sont entas
sés autour des fours pour leur servir de couverture. 

Ce type de four est répandu dans tout le domaine 
méditerranéen (Hampe et Winter 1965 ; Vossen et 
Ebert 1986), et il est suffisant pour des cuissons en 
mode oxydant (mode A de Picon 1973), mais moins 
pour celles en mode oxydo-réducteur qui demandent 
au four une bonne étanchéité (mode B). Celle-ci est en 
principe obtenue en recouvrant en fin de cuisson le lit 
de tessonnaille ou de tuiles par un torchis. Toutefois, 
les expérimentations faites de cette manière ont permis 
d'obtenir plutôt des poteries oxydées (Tomadin 1990; 
Desbat 1991 ; Andrieux 1993). 

Il Y aurait d'ailleurs lieu d'étudier mieux ces fours en 
relation avec l'atmosphère de cuisson qu'ils étaient 
susceptibl~s de permettre d'obtenir: c'est ainsi qu'à La 
Boissière-Ecole, il a été possible de déterminer que 
certains fours étaient dédiés à la cuisson en mode A et 
d'autres à celle en mode B (Dufay 1993a, p. 75). La 
fouille fine des fours permet également de mettre en 
évidence des dispositifs qui nous renseignent sur la 
cuisson, comme les modes de fermeture de l'alandier, 
grâce à un simple bouchon d'ar~îJe (La Boissière-École 
pour les fours à un volume du 1 r s.), souvent avec une 
tuile (à Lezoux, cl. Duhamel 1974, p. 66 et Bet et 
Chuniaud 1995, p. 39, ou à Paris, cf. Robin 1993, 
p. 167) ou une grosse pierre (Augers-en-Brie, cf. 
Majurel1965, p. 97), mais aussi avec une porte mobile 
montée sur des gonds (à La Boissière-École). 

3. Les fours à cuisson rayonnante. 
Le dernier type de four est le plus sophistiqué. Il 

permettait en effet de protéger totalement la charge à 
cuire des flammes et des fumées, et donc de lui donner 
une couleur claire, généralement rouge vif, grâce au 
choix approprié des argiles. Cela était possible en 
canalisant les produits de combustion dans des tubu
lures emboilées sur les carneaux, répartis sur toute la 
surface de la sole ou seulement en périphérie, le long 
des parois. Ces fours, rectangulaires ou circulaires, 
sont dits "à cuisson rayonnante" ou "mouflés" et sont 
surtout connus pour avoir servi à fabriquer la céramique 
sigillée (Vernhet 1981 ; Bémont et Jacob 1986 ; 
Bémont, Vernhet et Beck 1987). On se rend compte 
toutefois maintenant que leur emploi était plus large: 
ils ont servi à cuire aussi un répertoire de céramique 
rouge à vernis non grésé, sorte de sigillée de tradition 
gauloise qui s'épanouira dans les ateliers tardifs de 
l'Est, après la désaffection de la clientèle pour la céra
mique brillante de tradition italique et méridionale. 
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Dans les fours à sigillée classique, on considère que 
les tubulures sont ajustées au débouché des carneaux 
d'une sole perforée, et qu'elles servent également de 
piliers pour des étagères facilitant le rangement des 
céramiques à cuire. Il s'agit de grands fours rectangu
laires (Vernhet 1981 ; cf. Fig. 10), toutefois un inven
taire rapide montre que les ateliers de sigillée ont en 
réalité affectionné, peut-être majoritairement, les fours 
circulaires (Montans, Lezoux, Offemont ... ; cf. déjà les 
remarques de Duhamel 1979, p. 64). 

, ,. 
Figure 10 - Le grand four-type à cuire la sigillée : 

reconstitution d'un four de la Graufesenque (Vernhet 1981). 

Le long de la paroi, la chaleur est canalisée par des 
demi-tubulures, comme il en a été retrouvé à Lezoux 
dans des .contextes du 1er s. (Desbat 1993), à La 
Boissière-Ecole au Ille s. (Dufay 1993), d'autres, dans 
des contextes moins bien datés à Domecy-sur-Cure 
(Yonne ; Joly 1994) ; à Mathay, les deux types de 
tubulures sont encore en place dans un four du Ille s. 
(Lame et Maziman 1993, p. 435-439 ; cf. Fig. 11). 

Il semble bien qu'un certain nombre de fours n'aient 
comporté que des tubulures périphériques, avec des 
soles perforées uniquement à la périphérie: la chaleur 
enveloppait alors la céramique, ce qui n'est possible 
que pour des fours de taille petite ou moyenne. Un 
certain nombre de fours à tubulures cylindriques pla
quées le long de la paroi commencent â être connus, 
malheureusement guère publiés (cf. la discussion sui
vant Oesbat 1993; Kahn 1986 et 1990; Dufay 1993). 
Ils semblent localisés dans le centre et l'est de la 
Gaule (Lezoux, Gueugnon, Luxeuil, Mathay, peut-être 
Dinsheim-Heiligenberg, La Villeneuve-au-Châtelot el 
Augers-en-Brie, dont certains fours n'ont de carneaux 
que périphériques), mais se rencontrent aussi en 
Angleterre (Colchester ; Hull 1963, p. 20-34). 

Ce type de petit four à cuisson rayonnante par la 
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Figure Il - Un petit four ciculaire à tubulures: Mandeure·Mathay (Doubs: Lame et Maziman 1993). 

périphérie ne paraît pas avoir jamais servi à faire de la 
céramique sigillée stricto sensu, c'est-à-dire à vernis 
argileux grésé, mais une vaisselle rouge plus mate 
(Desbat 1993). Il pourrait s'agir de la fabrication d'une 
catégorie intermédiaire de vaisselle inspirée de la sigil
lée, de moindre qualité mais pour laquelle on ne voulait 
tout de même pas risquer un noircissement intempestif. 
Mais c'était peut-être aussi affaire de goût, une mou
vance "sigillée de tradition gauloise", à pâte non cal· 
caire et vernis moins grésé, moins brillante (on serait 
tenté de dire: moins clinquante), par rapport à une 
tradition "romaine" ou "méditerranéenne", utilisant une 
pâte calcaire et de plus hautes températures (Picon 
1989 et 1990). Elle préparerait les productions des 
grandes officines de Gaule de l'Est. En toutcas, il parait 
clair qu'il ne s'agit pas d'essais ratés pour produire de 
la sigillée : c'est ce que montre la durée de cette 
technique (1er_Ille s.), répandue dans plusieurs ateliers. 

II. PROPOSITIONS 
POUR UNE NOUVELLE CLASSIFICATION 

Entreprendre la classification des fours de potiers 
gallo-romains est facilité par leur très grande stabilité 
typologique, malgré quelques nuances de détail. Les 
solutions mises en œuvre depuis au moins le 1er s. 
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av. J.·C. sont peu nombreuses, parfaitement adaptées 
à leur usage, et ne seront dépassées qu'avec l'inven
tion des fours couchés, à grille ou à flamme renversée, 
qui sont, en Europe, des innovations de la fin du 
Moyen-Age et du début de l'époque Moderne. 

1. Rappel de la typologie de P. Duhamel. 
La classification de P. Duhamel, rappelons-le, se 

structure en six niveaux. Ils sont inégalement codés, ce 
qui ne permet pas de les prendre en compte de façon 
simple dans la description. 

Le nÎveau 1 concerne le nombre de volumes du four: 
1 : fours à un volume: 
Il : fours à deux volumes: 
III : fours à deux volumes et sole suspendue, mais où 
le combustible et les gaz sont totalement isolés de la 
charge à cuire. 

Cette classification, on l'a vu, est tout à fait pertinente, 
et rend compte des divers modes de cuisson existant 
dans le monde romain. 

Le niveau 2 concerne le sens du tirage: 
V: tirage vertical, le flux de chaleur part d'un ou plusieurs 
foyers situés dans la partie basse du four, et la chemi· 
née, les évents. ou simplement l'absence de couverture 
permettent aux gaz de s'échapper par le haut; 
H : tirage horizontal, la production du flux de chaleur et 
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son évacuation se font sensiblement au même niveau, 
à chacune des extrémités des fours. 

Ce dernier type ne parait pas en réalité attesté dans 
le monde antique. En Europe, il faut attendre le XIIIe s. 
au moins et surtout les fours à grès de la fin du 
Moyen-Age pour voir apparaître de tefles structures. 
L'idée d'un tirage horizontal est née d'une mauvaise 
interprétation de certains fours à un volume et deux 
alandiers opposés (par exemple Corder 1957 ; Litt 
1969; Aladame 1979). 

Le niveau3concerne le nombre d'alandiers. Il ne pose 
pas de problèmes. 

Le niveau 4 est consacré à la description du "système 
inférieur", par quoi il faut entendre les systèmes de 
support de sole. Seules trois possibilités sont codées 
(a, b, cl, même si plusieurs autres sont décrites par des 
schémas. Ce niveau nous parait souffrir surtout d'un 
manque de clarté logique. En effet, une partie est vue 
sous l'angle des supports de sole ("éléments" selon la 
terminologie de Duhamel), l'autre sous celui des 
canaux de chauffe; dans un cas, des éléments positifs, 
dans l'autre, des vides. Or, ces canaux sont presque 
toujours l'espace qui demeure entre des "éléments". 

Les niveaux 5 el 6, qui ne sont pas codés, concernent 
respectivement la forme du four et la technique de 
"mise en œuvre de la voûte", c'est-à-dire la technique 
de construction des supports de sole. P. Duhamel 
propose quatre formes de four: circulaire, quadrangu
laire, ovale, semi-circulaires; ces derniers n'ont pas de 
réalité. Il manque en revanche la catégorie des fours 
polygonaux, rares mais attestés, abusivement ratta
chés à la catégorie des fours circulaires par P. Duhamel 
(pentagonal à Lavoye: Chenet 1941 , p. 52 ou à Mathay 
dans le Doubs: Humbert et Llopis 1990; octogonal à 
Lezoux: Bet et Montineri 1989, p. 57). 

2. Proposition de classification et de codage. 
En fonction des considérations précédentes, on peut 

proposer une classification des fours gallo-romains 
plus cohérente et dont la combinatoire soit plus effi
cace. Elle se structure en cinq niveaux: 

Niveau 1 : nombre de volumes 

1 lours 11 un volume 

" tours 11 deux volumes 

III tours à deux volumes et sole suspendue, mais où le combustible 
et les gaz sont tOl8lement isolés de la charge à cuire 

Niveau 2: forme du four 

C lour circulaire ou sub-circulalre (Dtd compris el1lre 1 et 1.2 ; 
D" gra.nd diamètre; d" petit diamètre) 

0 four ovale ou oblong IOld supérieur ou égal 11 1,2) 

R tour rectangulaire , tour polygonal (indicé par un chitfre représentant le nombre de 
cOtés: P8 '" octOgone) 

Niveau 3: nombre d'el/lnd/ers 

1 un alal'ldier 

2 deux alandiers 

21.1 : deux elandlers opposés 

2b: deuJ( alandiers uKiaposés 

(il n·existe pas il ma connaissance de lours il plus de deuJ( alandiers 
pour l'Antiquilé). 
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N/ve/lu 4: sole 

(1 ,·agira IOujoura do S(l(1 suspencklD. la sole dIIs foura ' ~ '.'Ohme se oordondNOI 
evec" soJdu four. OU le sommet du 0Ir des support(.) œnl,a~u'll 

S sole COilslruHe perforée 

S.: carneaux périphériques uniquement 

Sb : cameaux répartis sur toute la surface 

G 1 grille, sole const~uée par le sommet des su "' G. : eKlra.dos d'arcs 

Gb : grille orthogonale tonnée d'arcs et d'entretoises 

Gc : sole il structure radiante ('bâtons' ou 'poutrelles' ) 

NlV6au 5: disposition des supports de sole 

M support médian (piliers, murets; MI': élément rattaché 11 la paroij 

M1 : un support 

M2: deux supports, etc. 

L 1 ~pports latéraux parallèles entre eux, et perpendiculaires à (ou 
aux) ralandierjs) (arcs, pllelles) 

la : pas de bourraga entre les arcs (type a de Duhamlll ; 
suooOrts latéraux dlscon~nus) 
lb: bourrage entre les arcs lorment glacis conduisant les gaz 
vers le haut (type b de Duhamel) 

. ~~ ~ndUits ménagés dans Url boufrlI.QI! complet entre les arcs 
( c de Duhamel; suppons latérauJ(conlirlus: "banquettes1 

E 1 supports latéraux rayonnants ~Ioilés") 

E1 : pitettes 

E2 : anneau concentrique. paraUèle il la paroi (Er: anneau 
rattaché il la paroi, parfois une simple saillie) 

Si un four combine deux systèmes, on écrira les deux 
codes: par exemple II-C-t-Ml Et décrira un four circu
laÎre à deux volumes, un alandier, avec un support de 
sole central et des pilettes rayonnantes. 

L'ensemble de ces critères doit suffire à décrire les 
fours. Il est d'ailleurs toujours possible d'en ajouter, 
puisque l'écriture des types fonctionne par combinai
son de chacun des niveaux cette typologie reste 
ouverte. En cas d'hésitation sur la présence d'un des 
critères, on pourra l'écrire entre parenthèses. On peut, 
d'autre part, ne pas écrire tous les niveaux descriptifs, 
soit dans le cadre d'une vision synthétique, soit parce 
que tous ces niveaux ne peuvent être connus. Ainsi : 
II-C-1 désignera les fours circulaires à deux volumes et 
un alandier, quel que soit leur système de support de 
sole; ou t-2a tous tes fours à un volume et deux 
alandiers opposés, qu'ils soient circulaires ou ovales. 

Ce codage, utilisé complètement, est certes lourd. Il 
n'est pas du tout obligatoire, et il vaut mÎeux sans doute 
la description correspondante en langage naturel. Il 
peut toutefois se révéler utile pour préciser que le 
vocabulaire utilisé correspond bien à la signification qui 
lui est donnée dans la typologie esquissée ci-dessus. 
Il peut servir aussi pour des raisons techniques, lors
qu'une phrase serait trop longue (tableaux, fiches ... ). 
En tout état de cause, seul son usage par les archéo
logues validera cette proposition ... 

III. QUELQUES OBSERVATIONS 

SUR LA FOUILLE DES ATELIERS ET DES FOURS 

En premier lieu, on n'insistera jamais assez sur la 
nécessité de procéder par larges décapages pour abor
der la fouille d'un atelier. Celui-ci n'est compréhensible 
que dans la mesure où il est connu le plus complète
ment possible, car toutes ses parties sont interdépen-
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dantes, et toute la chaîne opératoire doit pouvoir être 
appréhendée. Cette nécessité, soulignée voici une 
trentaine d'années par J.-J. Hatt (Hait 1967), est pério
diquement réaffirmée (Jacob et Leredde 1985, p. 184 ; 
Bourgeau 1985, p. 215; Dufournier 1987, p. 144; Vertet 
1989, p. 13), mais il faut bien dire qu'elle est plus que 
rarement mise en pratique. 

Cet état de choses est largement dû aux hasards des 
emprises de fouilles, liées aux contraintes de l'archéo
logie préventive ou à celles de cadastres compliqués, 
ainsi qu'au manque de moyens financiers. Beaucoup 
de sites sont par ailleurs amputés d'une partie, disparue 
dans une carrière ou sous une route, sous des 
constructions modernes ou des quartiers antiques, 
arasés par l'érosion ou les travaux agricoles. Mais il est 
dû aussi à l'inattention des chercheurs, polarisés sur 
les fours facilement repérables ou les dépotoirs riches 
en céramique, au détriment des structures dites "an
nexes" -tic de vocabulaire significatif (par exemple 
l'intitulé d'un chapitre de Swan 1984, p. 43 : ~kiln sites 
and their associated features~; OU encore le chapitre 
VIII-3b de Brulet 1983 sur Braives: Utes installations 
annexes'). On a même pu soutenir que .. la présence 
de déchets [et la) possibilité d'étude du four fondent 
l'importance essentielle de l'étude de l'artisanat céra
mique" (Bourgeau 1985, p. 213-214). Enfin, au mieux, 
même si l'on accorde une égale attention à tous les 
éléments, on les traite isolément, sans les articuler 
entre eux et les resiluer dans le contexte d'un atelier 
(Cuomo di Caprio 1985; Orton, Tyers et Vince 1993, 
p.117-131). 

Pour ce qui est des fours eux-mêmes, on ne reprendra 
pas les conseils déjà présentés par D. Dufournier dans 
un article de la revue Archéologie Médievale (1987), 
mais peut-être insuffisamment connu des antiquisants. 
Il y préconise la fouille stratigraphique des structures et 
leur démontage (s'il n'y a pas d'impératif de conserva
tion pour présentation au public). J'insiste sur cette 
notion de démontage (qui peut se faire sur une seule 
moitié, éventuellement), nécessaire si nous voulons 
aller au -delà d'observations superficielles souvent 
confinées au domaine de la typologie (sans toutefois 
tomber dans la minutie de descriptions peu interpré
tées, comme par exemple celle du four de Mougon, qui 
s'étale sur neuf pages de la Revue Archéologique du 
Centre; Schweitz 1986, p. 45-53; cf. à ce sujet l'utile 
mise en garde de Dufournier 1987, p. 143). 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: B. MANDY 

Jean-Claude NOTET.- Pour Gueugnon, à mon avis, les 59 fours retrouvés étaient couverts, fermés. 
Bruno DUFAY.- Ou 'est-qui vous fait dire cela? 
Jean-Claude NOTET .- Evidemment, nous n'avons jamais eu le laboratoire complet. Mais j'ai l'intime conviction 

que tous étaient fermés. 
Bruno OUFA Y .- Je veux bien. Un four non fermé est plus favorable ... 
Jean-Claude NOTET : La chaleur monte, bien entendu! 
(Jruno OUFA Y.- ... plus favorable à une cuisson en mode oxydant, donc pour cuire des produits clairs, le problème 

étant l'étanchéité du four en post-cuisson. Les expérimentations qui ont été menées ces dernières années, soit en 
construisant des fours nouveaux, soit surtout en remeUant en service des fours antiques, ont cuit de la céramique 
claire même si, dans certains cas, on a voulu cuire de la céramique foncée parce qu'ily a des problèmes d'étanchéité. 
Mais je ne sais pas si, oS Gueugnon, les produits sont majoritairement clairs ... 

Jean-Claude NOTET .- En général, c'est une cuisson oxydante. 
Bruno DUFAY: Probablement avec beaucoup de choses cuites en fours mouflés? 
Jean-Claude NOTET .- La sigillée, bien entendu, les moules ou les figurines. 
Bruno DUFAY: Ce que je voulais indiquer, c'est que dans les fouilles d'ateliers, il faut être aUentif oS cela et ne 

pas se contenter d'une mention ''fragment de coupole~ ; il faut argumenter davantage. 
Jean-Claude NOTET.- En ce qui concerne les fours du type "four-canal", le dessin d'A. Vemhet, en ce qui concerne 

la toiture, me convient tout il fait, a partir des tubulures et de ce qu'on appelait les anneaux, les tourneUes (qui n'en 
sont pas), qui sont des supports d'étagères et, a mon avis aussi, des supports de tuiles de couvertures; c'était 
beaucoup plus facile, évidemment, de couvrir et de démonter après, puisque les parois étaient montées au fur et a 
mesure qu'on empilait les vases; ce n'est pas concevable autrement. 

Bruno DUFAY: Pourquoi? 
Jean-Claude NOTET .- Au fur et a mesure qu'on empilait les vases, on montait les parois; comment voulez-vous 

autrement .. . 
Bruno DUFAY: Et comment faites-vous sécher votre four? Il faut cuire dans un four qui a séché, quand même 1 
Jean-Claude NOTET: On ne peut pas entrer dans un petit four. On n'a jamais trouvé d'ouverture. 
Bruno DUFAY: Les fours d'A. Vemhet ne sont pas de petits fours. 
Jean-Claude NOTET .- Les fours d'A. Vemhet, d'accord. Je parle du four-canal. 
Bruno DUFAY.- Ceux-fa, il faut les charger par dessus! 
Jean-Claude NOTEr: On pouvait peut-étre les charger par dessus mais, a mon avis, c'etait fermé à chaque 

fournée. 
Bruno OUFA Y.- 1/ Y a probablement plus de portes qu'on ne l'imagine. Souvent, le laboratoire est trop arasé pour ... 
Jean-Claude NOTET.- Nous n'avons jamais trouvé une porte, même dans les fours qui étaient conservés sur une 

hauteur suffisante. C'est aussi pour cela, je pense, qu'on démolissait à chaque fois. L'abondance des vestiges de 
parois peut aussi le faire penser, bien qu'il y ait eu de la réutilisation. 

Bruno OUFA Y: Je ne suis pas contre, c'est une des hypothèses. Simplement, j'aUire l'attention des fouilleurs sur 
ces questions qui sont rarement abordées et jamais détaillées. 

Jean-Claude NOTEr: Un dernier point en ce qui concerne les fours ovales. Vous me disiez que cela pouvait être 
des fours a un volume mais, évidemmment, celui qui est photographié sur le grand panneau est rasé au-dessous 
de la sole mais nous en avons trouvé plusieurs qui avaient la sole en place. 

Bruno DUFAY: Je n'ai pas eu le temps de le dire, mais il y a effectivement une continuation de la tradition des 
fours oS deux alandiers avec des supports types "boudins d'argile" qui ont une sole perforée. 

Marie TUFFREAU-LIBRE : Ouels sont les éléments de datation pour cet ensemble de fours très précoces dont 
tu as parlé, c'est-a-dire pour cette vingtaine d'officines du Centre et des régions septentrionales? D'autre part, cette 
filiation laténienne est-elle absolument aUestée, a-t-on vraiment la continuité entre ces époques anciennes et 
l'époque romaine? 

Bruno OUFA Y: La vingtaine d'officines correspond, non a une période précoce mais a la totalite des officines sur 
lesquelles j'ai pu pointer ce type de fours. La filiation, c'est le problème de toutes les filiations, c'est comme ules 
fours n'engendrent pas les fours" et "les céramiques n'engendrent pas les ceramiques", if faut se poser la question 
en terme de courants techniques, technologiques. Je vous l'ai dit, il Y a ceUe lacune qui, pour l'instant, n'est pas 
expliquée; c'est tout le problème des filiations technologiques .- j'ai ici un groupe d'ateliers qui fonctionnent du 1er s. 
av. au 1er s. apr. et je retrouve seulement là au 1er s. apr. des fours typologiquement semblables. Ou'est-ce que cela 
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signifie précisément, c'est difficile à dire. 
Marie TUFFREAU-LIBRE : Quels sont les éléments de datation pour ces fours très précoces? 
Bruno DUFAY: J'avoue que je n'ai plus cela en tête. Je donnerai les références dans la publication. 
Alain CHARTRAIN : Une information: Sandrine Ricquié vient de fouiller, au mois d'octobre 1995, un four à deux 

"boudins~, d'époque mérovingienne. Une remarque, en ce qui concerne le vide central: pour être vraiment lisible, 
une te//e carte devrait ... 

Bruno DUFAY: La carte est pour toutes périodes confondues. 
Ala;n CHARTRAIN : Pour la question de J'enracinement laténien de ces fours, tu as, en région Centre, un certain 

nombre d'exemples qui ne sont pas sur la carte, pour cette période. 
Bruno DUFAY: De cette période mais pas de cette typologie! Il s'agit là uniquement des volumes à un volume 

et deux alandiers. 
Alain CHARTRAIN: Ce qui me gêne sur cette carte de répartition des fours, c'est qu'on ne peut pas mesurer 

l'aspect chronologique. 
Bruno DUFAY: Oui. c'est vrai ... 
Armand DESBAT : Ce qui me gêne dans ta communication, c'est que. en ce qui concerne le support ou le tirage, 

on a l'impression que tu énonces un certain nombre d'à-priori dont on ne voit pas bien le fondement dans la mesure 
ou cela ne repose ni sur des études physiques, ni sur de véritables expérimentations. Pour le problème du tirage 
lié au type de support de sole, je ne suis pas du tout certain que cela ait une importance ou une incidence. Et dire 
que le canal n'est peut-être pas le système le plus approprié -ou l'arc dans les fours circulaires- parce que l'air doit 
passer à angle droit ...• je ne connais pas de courant d'air gêné par un angle droit 1 A l'inverse. on peut s'interroger 
sur le fait que tous les fours à sigillées -ou on a des problemes de montées en température- adoptent justement 
le système du canal; ce ne devait pas être un systeme moins performant qu'un autre. Je ne vois pas ou est la 
justification de ~9us ces à-priori ... 

Bruno DUFAY: 1/ est vrai qu'on n'a pas d'expérimentation. Pour les fours à sigillées, le tirage est canalisé par les 
tubulures. donc le problème est un peu différent. C'est vrai qu'on manque d'étude ... J'essaie de proposer des 
éléments de réflexion d'ordre technologique qui sont, évidemment, à valider .. ce sont des orientations de recherche. 
J'ai du mal à concevoir que c'est seulement la mode, ou une lubie d'un potier, d'avoir construit un four de telle ou 
telle manière .. il Y a sûrement des raisons qui sont aussi technologiques qu'il faudrait rechercher. 

Armand DESBAT: Que certains types de fours soient mieux adaptés que d'autres pour certains types de cuissons. 
oui. Mais dire que le fait qu'il y ait un pilier au milieu et que celui-ci va être froid et que, du coup, il y a moins de 
tirage, cela doit être démontré par des études sérieuses; actuellement. c'est un a-priori, sans aucun fondement: 
le tirage n'est pas forcément gêné par un pilier. // faut voir comment les potiers jouent avec l'ouverture des carnaux 
à l'intén"eur d'un four et comment se fait le tirage 1 Quand je dis expén"mentation, c'est aussi près de gens qui 
travaillent avec des fours à bois. 

* * * 

312 



Olivier GINOUVEZ' 
Stéphane MAUNÉ' 

S.F.E.C.A.G., Actes du Congrès de Oljon, 1996. 

L'OFFICINE DE SOUMALTRE À ASPIRAN (Hérault) 
OBSERVATIONS SUR LES STRUCTURES ARTISANALES 

ET LES PRODUCTIONS 

INTRODUCTION 

C'est dans le cadre d'une fouille préventive de sauve· 
tage liée ,à la construction de l'autoroute A75 que l'offi· 
cine de Soumattre, située dans l'actuel département de 
l'Hérault (Fig. 1 el 2)3, a pu être fouillée à la fin de l'hiver 
19954, Repéré et sondé par D. Garcia et N. Lecuyer 
lors de la phase de prospection5, le site a fait l'objet 
d'une fouille extensive qui a permis la mise en évidence 

Figure 1 -localisation de l'officine de Soumaltre 
en Gaule du Sud. 

de trois fours de potiers, d'un négatif de fondation de 
four jamais construit, d'un grand bâtiment et d'un sys
tème de fosses et fossés. Enfin, un siro du Néolithique 
final a également été appréhendé. La commune 
d'Aspiran avait déjà bénéficié de recherches, principa
lement menées à partir des fouilles de l'officine et de la 
villa de Dourbie/St-Bézard situées 2,5 km plus au nord 
(Gent y et Fiches 1978, Laubenheimer 1985). Les 
observations conduites sur les structures artisanales et 
les productions (terres cuites architecturales, ampho
res vinaires et céramique commune oxydantes) per
mettent de compléter nos connaissances sur ce sujet 
et éclairent, certes modestement, l'histoire économique 
d'une micro-région qui se place au cœur du phéno
mène d'explosion économique de la frovince de 
Narbonnaise entre le milieu du 1er et du Il s. apr. J.-C. 
(Mauné, à paraître). 

1. LE SITE DE SOUMALTRE 

1. L'environnement géographique et naturel. 
Le site de Soumaltre se situe dans la moyenne vallée 

de l'Hérault, à 40 m d'altitude, sur une zone sédimen
taire (alluvions anciennes) qui vient buter contre les 
premiers reliefs miocènes des coteaux d'Aspiran. La 
petite plaine de Soumaltre, très plate, est aujourd'hui 

14, rue de la Poudrière, 34500 Béziers, Chargé d'études AFAN, chercheur associé à l'UMR 154 de Lattes, membre du projet collectif 
H.l. 

2 2, Ne de l'Egalite, 34120 Tourbes. Docteur de l'Université de Franche-Corme. chercheur associé à l'UMR 154 de Lattes et aux 
GOR 926 et 954 du CNRS. 

3 Carte IGN 2643-Est au 1/25000", section AH et parcelle 421 du cadastre communal, coord. Lambert III: Ax, 691 ,300 et Ay, 3140,900 ; 
z:40m. 

4 Fouille et post-/ouille AFAN menées du 13/évrier au 15 mal 1995 par O. Glnouvez, S. Mauné, M. FefJoukhi, avec la coliaboratiOll 
amicale de G. Cros, J. Serrano, X. et Ph. Loire, J.-L. Espérou. Nous tenons à remercier ici A. Chartrain, Conservateur des Fouilles 
du département de l'Hérault (ServiC9 Régional de l'Archéologie) dont les conseils scientifiques OlIt été précieux, G. Fédière qui s'est 
chargé de l'étude du matériel tegulaire (marques et traces), G. Marchend pour SOlI relevé topographique et F. Laubenheimer pour 
sa visite et ses conseils méthodologiques pour l'étude des fours et de leurs productions. En/in, notre reconnaissance va au Servica 
de la Direction Départementale de l'Equipement, chargé du projet autoroutlerat qui a accapté de financar un moulage in situ du four 1, 
ainsi qu'à la municipalité d'Aspiran pour l'intérêt porté au bon déroulement des travaux. 

5 Sondages effectués à la fin de l'année 1991. Les foors révêlês par des tranchées OlIt étê signalés dans Garcia 1993, p. 38-40. 
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consacrée presque exclusivement à une agriculture 
arbustive et vinicole tandis que quelque 500 m à l'est, 
vers le fleuve Hérault, les terrasses alluviales récentes 
(limons, sables et graviers) constituent d'excellentes 
terres à céréales, régulièrement inondées en périodes 
automnale et hivernale. La présence de nombreuses 
sources pérennes résultant du ruissellement est-ouest 
des eaux de pluies qui tombent sur les reliefs du 
piémont de l'Escandorgue et la proximité de ruisseaux 
et rivières, affluents de l'Hérault, assurent un approvi
sionnement régulier en eau. Si, aujourd'hui, le couvert 
forestier a totalement disparu de cette zone et ne 
subsiste plus sur quelques puechs qu'à l'état de lam
beaux, il n'est pas interdit de penser que celui-ci cou
vrait, dans l'Antiquité, une bonne partie des coteaux. 
Cette hypothèse nous renvoie directement aux pro
blèmesd'approvisionnement en bois de l'atelier. Il n'est 
pas exclu qu'à côté d'une utilisation des ressources 
environnantes, les potiers n'aient pas utilisé J'Hérault et 
la Dourbie toute proche pour l'acheminement de bois 
issu de secteurs plus lointains. Nous sommes en effet 
sur un secteur sur lequel on constate une importante 
concentration d'officines (Mauné 1996 et à paraître) 
dont les besoins globaux en combustible devaient être 
élevés. Quant à l'argile, matière première de base, elle 
est abondante dans cette zone. On peut se la procurer 
soit par décantation des alluvions anciennes, soit -et 
c'est cette solution qui nous parait la plus pragmatique
par collecte dans les nombreuses poches helvétiennes 
présentes à proximité immédiate du fleuve. 

2. L'occupation du sol antique sur le secteur de 
Soumaltre. 

La moyenne vallée de l'Hérault fail l'objet, depuis 
plusieurs décennies, d'investigations archéologiques 
plus ou moins soutenues. Dès les années 1950, plu-

sieurs érudits locaux s'intéressaient aux sites gallo
romains de la commune d'Aspiran et transmettaient au 
Service Régional de l'Archéologie les résultats de leurs 
recherches. Au début des années 1970, le démarrage 
de la fouille de l'officine de Saint-BézardlDourbie 
(Fig. 2) par P.-Y. Genty permettait de donner une nou
velle et durable impulsion aux recherches archéologi
ques (Genty 1975 et 1986, Genty et Fiches 1978), 
relayée à la fin de cette même décennie par les travaux 
de J. Belot et du groupe d'Etude et Recherche du 
Clermontais. Depuis, le développement considérable 
des prospections de surface et l'affinement des métho
dologies mises en œuvre dans le cadre du programme 
régional de Carte Archéologique ont entraîné une aug
mentation spectaculaire des informations à prendre 
désormais en compte. Juste au nord de la Dourbie, une 
première enquête menée sur la commune de Nébian 
permet de disposer de données sur le maillage et la 
durée d'occupation des sites entre l'Antiquité et le 
Moyen-Age (Schneider 1992). Au sud de cette rivière 
et sur toute la rive gauche de l'Hérault, les inventaires 
liés aux découvertes fortuites ou aux opérations de 
prospections systématiques ont entrainé l'élaboration 
d'un catalogue de 320 sites antiques de toutes natures 
(Mauné 1996). Les alentours immédiats de Soumaltre 
ont fait l'objet durant l'hiver 1994/95 d'une prospection 
systématique couvrant environ 45 hectares (Mauné 
1995). Il est désormais possible de replacer l'officine 
dans son contexte archéo-historique et de dépasser le 
cadre trop étroit du site fouillé. 

Du point de vue historique, ce secteur de la moyenne 
vallée de l'Hérault se trouve à la limite supposée des 
territoires de la cité de la colonie romaine de Béziers et 
de l'oppidum latinum de Luteva, devenue colonia Clau
dia Luteva (Clavel 1970) à une date incertaine (entre 
l'extrême fin de la République et le milieu du 1er s.). C'est 

~ 
N 

Figure 2 - Localisation de l'officine de Soumaltre et des gisements cités dans le texte 
(5. Mauné 1996 ; fond de carte 1. Bermond 1995). 
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sur ce secteur sud de la rive droite de la Dourbie que 
l'on relève les traces fossiles les plus septentrionales 
des cenluriations précoloniale (Béziers B) et coloniale 
(Béziers C) de la cité de Béziers; observation qui 
sembJe donc confirmer l'appartenance de cette zone à 
J'hinterland biterrois (Mauné 1996). 

L'occupation de Ja petite plaine de Soumaltre démarre 
précocement, au début du 1er s. av. J.-C., lorsqu'un petit 
habitat se fixe sur les coteaux situés au sud-ouest. à 
moins de 350 m ; mais elle ne devient réellement 
importante que dans la première moitié du Jer s. apr. 
J.-C. la présence, autour de l'ensemble de Soumaltre, 
de cinq habitats contemporains, de nombreuses traces 
d'épandages, de slructures agraires et d'un probable 
secteur funéraire témoigne de l'intensité de l'exploita
tion du sol. L'étude précise du mobilier céramique et 
architectural et la superficie des sites montrent que 
nous sommes en présence d'établissements ruraux de 
taille moyenne s'insérant entre le petit domaine et la 
villa classique, rare sur cette zone du Biterrois. la 
richesse des sols agricoles, la complémentarité des 
terroirs el la proximité de voies fluviales et terrestres 
ont entraîné ici la constitution de propriétés agricoles 
sans doute prospères. Cependant, comme pour plus 
de la moitié des habitats du Bilerrois nord-oriental 
occupés au 1er s. et dans la première moitié du Ile s., 
tous les sites de la plaine de Soumaltre sont abandon
nés entre le milieu du Ile s. et la fin du Ille s. sans que 
['on puisse encore expliquer ce phénomène de manière 
satisfaisante. On retiendra comme la plus probable 
-sans écarter pour autant d'autres facteurs concomi
tants- l'hypothèse d'une crise agricole liée à la viticul
ture spéculative devenue -comme l'indique la concen
tration d'officines à Gauloise 4 sur cette zone- prépon
dérante dans la seconde moitié du 1er s. (Mauné à 
paraitre)6. 

3. le site. 
Les prospections de surface permettent de bien saisir 

l'organisation du site de Soumaltre (Fig. 3). Sur l'ac
tuelle parcelle 206 est installé le secteur d'habitat 
(Souma[tre-sud) qui couvre une superficie d'environ 
4000 m2. L'abondance du mobilier céramique et 18 
monnaies permettent de fixer son occupation entre la 
période augustéenne et la fin du Ile s. (Mauné 1996, 
t. 2, p. 31 -32). De l'autre côté de l'ancien chemin de 
Perpignan, à 50 m à l'est, est localisée l'officine propre
ment dite (parc. 421). Occupant 2500 m2, celle-ci sem
ble avoir été fouillée de manière exhaustive puisque 
prospections et tranchées de reconnaissance ont pero 
mis de limiter son emprise globale (Fig. 4). Séparées 
du chemin par un système de fossés comblés dans le 
courant du Ile s. apr. J.-C., les structures bâties sont 
rigoureusement orientées de la même manière. Au 

Figure 3 - localisation sur fond cadastral des vestiges 
reconnus autour de l'officine de Soumaltre. 

1. Secteur artisanal; 2. Habitat, 3. Probable zone funéraire; 
4. Voie antique CesserdSegodunum? 

nord, un grand bâtiment vient fermer l'espace de travail 
où trois fours et une fosse de fondation d'un autre four 
précocement avorté ont pu être fouillés. Trois des struc
tures (Four 1 et 2 et fosse du four avorté) sont groupées 
autour d'une vaste fosse recouverte par un bâtiment de 
protection tandis que le demier four est isolé, à l'angle 
sud-ouest du grand bâtiment. 

Enfin, à quelque 80 m plus au nord, des blocs archi· 
tecturaux et des concentrations de céramiques fines 
suggèrent la présence d'un secteur funéraire (parc. 416) 
établi le long de l'ancien chemin de Perpignan qui 
pourrait recouvrir ou doubler le tracé de la voie antique7 

permettant par Luteva et Condatomagus de relier 
Sexodunum (Rodez) et Cessero (Saint-Thibéry)/Ia via 
Domitia. 

Il. LES STRUCTURES ARTISANALES 

l, Le four 1 (Fig. 5 et 9). 
Le four t appartient au type liE défini par F. Le Ny 

(Le Ny 1988). Installé dans une excavation rectangu
laire réalisée dans le substrat géologique, la totalité du 
bâti mesure 7,90 m de long (alandier, chambre de 
chauffe, mur nord de la chambre et contre-mur) sur 
5,20 m de large. Les matériaux mis en œuvre sont de 
type classique: tegu/œ pour les élévations verticales, 
le glacis de la chambre de chauffe, voûte de l'alandier 
et fourrure des maçonneries (éclats). imbrices pour la 
fourrure des maçonneries, bri:wes cuites pour les mu
rets transversaux et les arcs , torchis pour la sole 

6 Outre l'officine de SoumaJtre. citons (d. Fig. 2) celle de Dourbie/Saint-Bézard et, sur l'autre rive de l'Hérault, celle du Mas de Fraysse 
(Laubenheimer 1985, p. 171-174). Enlin. deux autres officines inédites ont également été reconnues àproximité de Soumaltre (Mauné 
1996, t. " p. 359·402 et à paraître). 

7 Cetta voie est présente sur le segment 1 de la table de Peutinger. Son itinéraire se suit assez bien dans toute la vallée de l'Hérault 
et le Lodévois mais aucune fouille n'a encore permis de valider ce tracé. 

8 Les paramètres mesurés sur les briques biseautées mises en œuvre dans les arcs du four 1 sont les suivants: long. moyenne: 
27.2 cm ; larg. moyenne: 28,5 ; ép. maximum: 6,2 : ép. minimum: 4,6. Pour les murets: long. moyenne : 31,7 : larg. moyenne : 
28,7; ép. moyenne: 5,7. 
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Figure 4 - Plan général de la fouille. 1. Fours 1 et 2; 2. Bâtiment 7; 3. Fosse 1010; 4. Bâtiment 1001 ; 5. Four 1004 ; 
6 et 7. Fossés 2003 et 2008 ; 8 et.9 Fosses 2006 et 2011; 10. Fossé 2013; 11. Silo néOlithique. 

coulée sur un probable clayonnage de roseaux et les 
enduits des surfaces visibles des maçonneries (cham
bre de chauffe et alandier), adobe pour les murs du 

laboratoire9, terre crue pour les liants et galets et cail
loux (éclats de calcaire coquillier) pour le contre-mur 
nord et ta paroi ouest de la chambre de chauffe. Malgré 

9 Le recensement systématique de l'ensemble des fragments sur lesquels ont pu être relevées des mesures permet de proposer le 
bilan suivant: sur 12 échantillons, long. moyenne; 31 ,7 cm; larg. moyenne 2B,7; ép. moyenne: 5,7. 
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Figure 5 - Plan général et coupe des structures de la zone 1 el plan et coupes du four 1. 

la proximité de la coulée basaltique des Potences, on 
notera d'ores et déjà l'absence de fragments de basalte 
dans la mise en œuvre. Leur emploi est pourtant bien 
attesté sur les fours les plus grands (fours 9 et 10 
notamment) de l'officine voisine de Dourbie. Six murets 
transversaux à arc central établis à l'intérieur de la 
chambre de chauffe délimitent sept conduits de cha
leur. L'observation méthodique de leur mise en œuvre 
a permis de noter l'existence de réfections consécu
tives à des problèmes de montée de la température 
ayant entraîné la fonte de certaines briques. Ces réfec
tions ont été observées sur l'intrados du couvre ment de 
l'alandier (six couches de torchis superposées) et éga
Iement sur le sol commun à la chambre de chauffe et à 
l'alandier (premiersol formé par le nivellement du subs-
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trat (US 70) précédant un deuxième sol formé d'un lit 
d'argile de 18/20 cm d'épaisseur). L'ensemble de ces 
murets supportait une sole hélas détruite par les tra
vaux agricoles. Néanmoins, la vidange complète de la 
chambre de chauffe a permis de recueillir des vestiges 
qui lui sont attribuables : vraisemblablement, la sole 
était constituée d'une coulée de terre crue étalée sur 
un lit de roseaux préalablement ligaturés. L'étude sys
tématique de ces fragments montre que cette plaque 
était épaisse d'au moins 13,5 cm. La présence de 
cameaux a pu être vérifiée. Ils sont consécutifs au 
percement de la plaque de sole encore fraîche à l'aide 
d'un pieu avoisinant un diamètre de 4 cm. Les dimen
sions intérieures de ta chambre de chauffe permettent 
de restituer une sole de 12 m2. Nous n'avons que peu 
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d'indices concernant l'élévation du laboratoire, il est 
probable que les fragments d'adobe retrouvés dans la 
fosse centrale et également dans la chambre de 
chauffe appartiennent à cette structure. 

Les indices d'abandon consistent exclusivement en 
recharges qui viennent combler le four. Ils suggèrent 
un remplissage lent, consécutif à la dégradation pro
gressive des infrastructures et des superstructures. 
Aucun dépotoir n'a été installé dans le four. La première 
couche de comblement est formée d'un sédiment limono
argileux de 90 cm d'épaisseur, mêlé à des petits frag
ments d'adobe provenant du filtrage de l'effondrement 
progressif du laboratoire par la sole. La deuxième 
recharge décomposée arbitrairement en quatre US 
(15-16 et 3 pour la chambre de chauffe, 21 pour l'alan
dier) résulte de l'effondrement des structures bâties, 
consécutif au nivellement naturel ou anthropique des 
vestiges. Enfin, on soulignera l'absence de tout déchet 
de combustion sur le sol du couloir central qui suggère 
un nettoyage méticuleux de l'alandier après la dernière 
cuisson. On est alors en droit d'affirmer, compte tenu 
des observations liées au comblement du four, que son 
abandon ne résulte pas d'un accident de cuisson mais 
d'une décision délibérée dont nous ignorons les motifs. 
Le nettoyage minutieux du couloir central (chambre de 
chauffe + alandier) suggère en tout cas que celle-là est 
intervenue assez brusquement, à un moment où 
l'abandon du four n'avait pas été prévu. 

2. Le four 2 (Fig. 5, 6 et 9). 
Le four 2 appartient au même type que le four 1. La 

totalité du bâti mesure 5,6 m de long (alandier, chambre 
de chauffe et son mur sud) pour 3,6 m de large. les 
types de matériaux mis en œuvre sont moins nombreux 
que pour le four 1 : tegu/œ pour les élévations verti
cales, le glacis de la chambre de chauffe, la voûte de 
l'alandier et les fourrures des maçonneries, imbrices 
pour les fourrures des maçonneries, briques cuites 
pour les murets transversaux et les arcs 10, torchis pour 
les revêtements sur l'ensemble des faces visibles des 
maçonneries composant la chambre de chauffe et 
l'alandier, terre crue pour les liants et adobe11 pour les 
murs du laboratoire. Mis à part des différences dans le 
mode de construction, le four 2 se distingue du four 1 
par l'absence totale de fragments de sole dans les 
recharges qui constituent son comblement. De même:;! 
on note la présence de fragments de briques à tenons 1 

qui laisse à penser que ce four possédait un système 
d'entretoises calées entre les murets transversaux. 
F. Le Ny (1992, p. 469) mentionne d'ailleurs le cas 
similaire d'un four de Steinheim-an-der-Murr où des 
briques à encoches positives ont été retrouvées en 
place, calées dans l'intervalle des conduits de chaleur. 
ASoumaltre, la largeur des briques à tenons retrouvées 
dans le comblement coïncide approximativement avec 
la largeur des conduits de chaleur. Quoi qu'il en soit, la 
surface intérieure de la chambre de chauffe est infé-

rieure à celle du four 1 puisqu'elle est d'un peu plus de 
9 m2. Hormis la superposition de couches de torchis sur 
l'amorce de l'intrados du couvrement de l'alandier, le 
four 2 ne présente ni trace de réfection, ni trace de 
remaniement. De même, un seul état de sol a été 
reconnu et consistait en une mince couche de limon 
argileux de 1/3 cm d'épaisseur étalé sur le substrat. les 
indices d'abandon signalent un processus sensible· 
ment différent de celui reconnu pour le four 1. Si une 
première couche (US 24), sablo-limoneuse, exempte 
de points de chaux, repose effectivement sur la couche 
cendreuse (US 40-60 -inhérente à la dernière cuisson 
du four, les couches se superposant à l'US 24 ont livré 
trois cols complets et 59 fragments d'amphores Gau
loise 4 (US négative 23 au contact des US 73 et 24) qui 
pourraient appartenir à un petit dépotoir. La compré
hension du processus d'abandon repose en fait sur la 
nature même de l'US 24. Si au moment de la fouille et 
dans le DFS, nous avions émis l'hypothèse que celle-ci 
résultait de la fonte progressive d'adobe (mais sa 
composition à dominante sableuse s'oppose à ce 
terme 1), il semble qu'il faille reconsidérer le problème. 
En fait, on peut se demander si ce dépôt ne résulte pas 
d'un apport extérieur et volontaire succédant à l'aban
don du four. la présence de l'US 23 dans la chambre 
de chauffe, sur l'US 24, et d'un dépôt de céramique 
(US 62) dans l'alandier signale en tout cas des actions 
anthropiques volontaires précédant le comblement 
définitif du four. 

3. Les aires de chauffe des fours 1 et 2 (Fig.6). 
les gueules des fours 1 et 2 ouvrent sur une seule et 

même fosse (Fosse 5), intrusive au substrat géologi
que. Elle couvre, au niveau de son embouchure, une 
surface voisine de 50 m2, de plan vaguement rectan
gulaire et dont les parois sont pratiquement verticales. 
Sa profondeur conservée est de 1,60 m à l'entrée des 
deux alandiers. le fond de la fosse n'esl pas plan. A 
partir d'une crête qui coïncide à peu près avec l'axe 
médian transversal de l'excavation, deux pendages 
sont respectivement marqués vers les gueules des 
deux fours. On ne peut affirmer que cette fosse procède 
d'une seule et même phase d'aménagement, ce qui 
supposerait que les deux fours auraient été construits 
au même moment. la fouille n'a pas permis de déter
miner si nous avions à faire à un fonctionnement en 
batterie. 

Un mur (M07S), bâti de fragments de tegulœ, a été 
observé dans l'angle nord-est de la fosse; il pourrait 
s'agir d'une structure de soutènement (hauteur réduite 
à 45 cm), destinée à soutenir la base de la paroi 
géologique menacée à cet endroit par une sape peut· 
être provoquée par le ruissellement ou l'infiltration des 
eaux de pluie. 

Toutes les couches individualisées dans l'emprise de 
[a fosse 5 ne doivent pas être imputées à l'abandon des 
fours 1 et 2 puisque du point de vue stratigraphique, 

10 Les paramètres mesurés sur les briques biseautées mises en œuvre dans les arcs du four 1 sont les suivants : long. moyenne: 31 ; 
larg. moyenne: 31 : ép. maximum : 6,5; ép. minimum: 4,5. 

Il Le mauvais état de conservation des fragments recueillis n'a permis de mesurer que les épaisseurs dont la moyenne est de 8,6 cm. 

12 Les briques à tenons se caractérisent par une traverse haute de 9,5 à Il cm, débordant de 1 à 1,5 cm. Les briques du second type 
(29 ex.) sont toutes issues du remplissage de j'alandier el de la chambre de chauffe. 
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Figure 6 • Piao el coupes transversales du four 2, plan el coupes transversales de la fosse 1005. 

ces couches sont bien postérieures à l'arrët de fonc· 
tionnement des fours (sauf l'US 1060 qui vient annuler 
la déclivité marquée par le sol de l'aire de chauffe du 
four 2). Une tranchée manuelle ouverte sur l'axe longi
tudinal de la fosse a montré qu'hormis les couches 
1054 et 1058, dépôts naturels peu épais dus à l'érosion 
des parties hautes de l'excavation, le remplissage de 
la fosse était anthropique. Après nivellement des super
structures des deux fours, la fosse a servi de réceptade 
pour les déchets de démolition (US 1006, 10n et 
1076). 

Qu'elle soit consécutive à une ou deux phases de 
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creusement, la fosse 5 a été ~enveloppée~ dans un 
bâtiment dont les substructions résiduelles ont pu ëtre 
observées. Nous n'avons à faire qu'à des semelles de 
fondation construites à l'aide de moellons bruts de 
calcaire coquillier liés à la terre. Il est probable que ce 
bâtiment était pourvu d'une couverture destinée à pro
téger les aires de chauffe sous-jacentes. La profondeur 
importante de la fosse 5 n'imposait pas que les super
structures soient pourvues d'une très haute élévation. 
Si l'on admet que le pignon nord du bâtiment 7 venait 
également se greffer sur les maçonneries de l'alandier 
du four 1 -à l'instar du pignon sud sur l'alandier du 
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four 2-, on peut restituer un bâti long, hors-œuvre, 
d'environ 11 m pourune largeur de prèsde9,50 m, Bien 
que la portée soit importante, il n'est pas nécessaire de 
restituer obligatoirement des supports axiaux pour la 
poutre faitière et des contreforts extérieurs pour l'épau
lement des longs murs. Cette opinion est en partie 
fondée sur le fait que la couverture du bâtiment devait 
être probablement végétale et donc relativement 
légère. En effet, aucun fragment de tegula pouvant 
témoigner d'un effondrement de toiture n'a été observé 
lors du curage de Ja fosse 5. L'absence de structure 
extérieure de renfort et de système de calage axial 
pourrait confirmer cette hypothèse. 

4, La fosse 1010 (Fig. 7) : un four avorté, 
Cette structure négative correspond vraisemblable

ment au creusement d'une fosse destinée à accueillir 
un four rectangulaire à couloir central. Le dégagement 
exhaustif des parois de l'excavation a montré J'absence 
totale de restes de maçonnerie et de traces de rubéfac
tion ou de chaleur intense (dans l'hypothèse d'une 

chambre de chauffe incomplètement chemisée). L'hy
pothèse d'une récupération des matériaux d'un possi
ble four s'en trouve ainsi totalement rejetée. Quatre 
recharges d'origine anthropique (US 1011 à 1014) vien
nent combler la fosse 1010. De façon plus ou moins 
dense, elles ont toutes livré des fragments de terres
cuites architecturales dont des surcuits flagrants de 
tegufœ ainsi qu'une abondance de fragments d'am
phores vinaires de type Gauloise 4 produites sur place. 
La présence de ce remplissage induit que l'interruption 
de la construction ne peut être imputée à l'abandon de 
J'atelier. 

5. Le four 1004 (Fig. 7 et 9). 
Le four 1004 est très abîmé puisque seule subsiste la 

partie inférieure de la chambre de chauffe et de J'alan
dier; il s'agit d'un four rectangulaire à couloir central du 
type E (Le Ny 1988) sans précision. Les matériaux mis 
en œuvre sont les mêmes que pour le four 1 : tegufœ 
pour les élévations verticales de l'alandier et de la paroi 
nord de la chambre de chauffe, imbrices pour les 
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Figure 7 - Plan et coupes transversales de la fosse 1010. Plan et coupes transversales du four 1004. 
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fourrures des maçonneries, torchis pour les enduits 
pariétaux et terre crue brute pour les liants. La seule 
originalité consiste ici en l'utilisation de briques cuites 
tronquées pour l'élévation partielle des parois latérales 
du corridor de la chambre de chauffe. L'étude du mode 
de construction montre que ce four a été bâti avec 
moins de soin que les précédents; en effet, sa chambre 
de chauffe n'est pas complètement chemisée (seule
ment sur une hauteur de 20 cm) et le fond du couloir 
de chauffe et celui de l'alandier sont dépourvus de 
revêtement. De même, aucun fragment de sole n'a pu 
être observé et la présence d'un fragment de brique à 
tenons pourrait signaler l'existence d'un système d'en
tretoises similaire à celui du four 2. Enfin, l'observation 
la plus intéressante concerne le profil transversal de la 
fosse d'installation du four qui est le même que celui de 
la fosse 1010 correspondant au négatif d'installation 
d'un four jamais construit. Les parois présentent en 
effet un décrochement, à l'image d'une banquette, au 
lieu d'être pentues comme c'est le cas pour les fours 1 
et 2. Il est alors tentant de lier la fosse 1010 et le 
four 1004, ce dernier pouvant correspondre à l'installa
tion définitive d'un nouveau four que l'on avait voulu 
dans un premier temps installer près du four 2 
(fosse 1010). La superficie approximative de la partie 
de la fosse 1010 correspondant au laboratoire du four 
jamais construit est en tout cas identique à celle du 
laboratoire du four 1004 (environ 6,70 m2). 

Aucune trace de réfection ni de remaniement n'est à 
signaler à propos du four 1004. Une seule couche 
charbonneuse (US 1006-1015) témoigne de son u1iti
sation. Epaisse au maximum de la cm, elle est pré
sente dans J'aire de chauffe puis dans l'alandier, et se 
prolonge dans la chambre tout en se pinçant progres
sivement. 

Les couches Jocalisées dans l'aire de chauffe et le 
foyer témoignent d'un abandon en trois temps. Sur la 
couche charbonneuse 1006-1015, une première 
recharge (US 1009), cantonnée dans la partie nord de 
la chambre de chauffe, correspond à un petit dépotoir 
légèrement cendreux qui a livré des fragments de 
céramiques communes, sans doute produites par 
l'officine. Une recharge vierge d'inclusions anthropi
ques (US 1010), de nature argilo-sableuse, semble 
résulter de la lente détérioration des enduits pariétaux 
et des liants. Enfin, une dernière couche, épaisse d'en
viron 40 cm (US 1005-1008) semble résulter de la 
destruction de l'élévation du four; elle contient en effet 
de fréquents fragments de briques tronquées. 

6. le bâtiment 1001 (Fig. 8), 
Les vestiges du bâtiment tOOl sont localisés au nord 

de la parcelle. Du bâti originel subsistent trois murs dont 
seule la semelle de fondation est conservée. Les deux 
murs gouttereaux parallèles, conservés sur 19,70 m de 
long pour le mur sud et sur 23,70 m pour le mur nord, 
sont chaînés à J'ouest à un pignon long de 11,50 m ; 
aucun vestige de mur pignon n'a été observé à l'est. 
Les relevés topographiques effectués sur ce bâtiment 
ont montré que le niveau d'arasement dû aux travaux 
agricoles était le même à l'ouest et à l'est, il parait donc 
raisonnable de restituer un bâtiment ouvert sur l'est. La 
proximité des fours et les dimensions du bâti plaident 
en faveur d'une fonction utilitaire liée à J'officine. Il faut 
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Figure 8 - Plan et détails des mises en œuvre 
du bâtiment 1001. 

r 

sans doute imaginer une sorte de vaste hangar (environ 
270 m2

) dont l'élévation était composée de solins de 
galets auxquels se substituaient dans les parties 
hautes des poteaux fichés dans les fourrures de terre 
et de galets et supportant une toiture en matériaux 
périssables. Aucun vestige ne permet une restitution 
éventuelle de cette toiture, il n'y a ni trous de poteaux 

Type de mesures Mesures Four 

Dlmeosîons dans œuvre de la chambre de 3.85 x 3,S5 m 1 
chautre 2,SOx2,95 m 2 

2,SOx 2,SO m 100< 

Hallleur dans œuvre de la Chambre de chaulle t,SOm 1 

l,SOm 2 

1 100< 

Nombre de murelS lraosversaux 6 1 

5 2 

1 10<>1 

LargetJr du corridor ceolral 1,14 m 1 

t.29m 2 
Largeurdao5 œuvre du corridor ceoUal O,70m 10<>1 

Hallleur des murs délimitanlle conldorCllfllral O,63m 1 

O,BOm 2 
? 10<>1 

Pendage des conduits de chaleur '" 1 

'" 2 
? 10<>1 

Longoour dans œuvre de ralandier 2.25m 1 

1.ISm 2 
l,tOm 10<>1 

Largeurdaos œuvre de l'alandier 1,14 m 1 

1,29m 2 
D.SOm 10<>1 

Haut8tJr des piédroits de ralandier O.87m 1 

O,98m 2 
1 10<>1 

Hauteur daos œuvre de ralandier l,SOm 1 

1,60m 2 
1 100< 

Figure 9 - Tab!eau récapitulatif des mesures des bâtis 
des fours 1, 2 et 1004. 
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axiaux ni traces de contreforts latéraux qui accompa
gnent généralement les charpentes à fermes sans 
poteau. Au vu de l'importance du bâtimentetde la faible 
épaisseur des murs, il semble qu'il faille de toute façon 
retenir l'existence d'une couverture en matériaux péris· 
sables. 

7. Le système de fosses et fossés (Fig. 4). 

Contre le chemin de Perpignan, un système de fosses 
et fossés a pu être en partie fouiJlé. Creusés dans le 
substrat géologique -du moins dans sa partie préser
vée par les travaux agricoles récents-, le fossé 2003 
adopte un profil en V à fond plus ou moins arrondi. Sa 
largeur maximale conservée est de 1,15 m ce qui 
permet de lui restituer une largeur originelle d'environ 
1 ,40 m et une profondeur de 0,90 m. Deux sondages 
réalisés dans son comblement ont permis de reconnaÎ
tre un sédiment de couleur brune composé d'un limon 
argileux, mêlé de petits galets provenant du substrat 
géologique et de fragments épars de céramiques anti
ques. L'absence de microlitage montre que ce comble· 
ment ne résulte pas de dépôts hydrauliques successifs. 
De même, l'épaisseur de la couche et [a répartition 
homogène des inclusions qui entrent dans sa compo
sition s'inscrivent en défaveur d'un colmatage hydrau
lique procédant d'une seule inondation; dans ce cas, 
une diffusion progressive des matériaux lourds vers le 
fond du remplissage aurait été observée. En fait, 
l'US 2010 semble plutôt procéder d'un comblement 
anthropique volontaire. Résiduellement, l'US 2010 est 
immédiatement couverte par une seconde couche 
conservée sur une épaisseur égale ou inférieure à 
10 cm (US 2005). Située sous le niveau de terre arable 
terrassée par la pelle mécanique, cette dernière phase 
de remplissage -en tout cas la dernière observée- est 
caractérisée par une abondance de mobilier, tant céra
mique que métallique. On retiendra ici une fonction de 
dépotoir lié à la proximité de l'habitat et une datation 
inscrite dans la première moitié du Ile s. Une structure 
encaissée, le fossé 2008, communique perpendiculai
rement à l'ouest avec le fossé 2003 ; large de 0,30 cm 
et pourvue d'un profil en U, elle présente un remplis
sage identique à l'US 2010. la présence de ce petit 
fossé pose un problème en ce qui concerne l'identifica
tion du chemin de Perpignan avec la voie Cessera/Se
godunum puisque l'on conçoit mal comment ce type de 
structures pourrait passer sous la chaussée ... S'agit-il 
d'aménagements liés à la mise hors d'eau de la bande 
de roulement et des accotements antiques? L'exiguné 
du décapage empêche toute hypothèse sérieuse et il 
faudra attendre la fouille prévue du chemin pour mieux 
comprendre la ou les fonctions dévolues à ces struc· 
tures. 

Enfin, un autre fossé et deux fosses ont également pu 
être observés succinctement et devront eux aussi faire 
l'objet d'investigations complémentaires. 

III. DATATION DE L'OFFICINE 

Les indices chronologiques livrés par la fouille permet· 
tent d'abord de donner quelques précisions sur le pro· 

blème de la fondation de l'officine et celui de son 
abandon même si J'étude exhaustive effectuée sur le 
mobilier provenant des différentes unités stratigraphi
ques livrées par la fouille montre que' le site souffre d'un 
manque évident de données endogènes. En effet, les 
couches ont livré peu de mobilier et la plupart du temps 
très fragmenté. 

Néanmoins, quelques indices permettent d'évoquer 
les débuts de l'officine; ainsi, le four 2 semble avoir 
fonctionné sinon totalement, du moins partieJiement, 
après 60. Trois fragments de sigillée sud·gauloise ont 
en effet été respectivement découverts dans trois 
couches consécutives à l'activité du foyer. Deux de ces 
fragments proviennent des dépôts cendro-charbon
neux inhérents à la combustion du bois lors de deux 
cuissons du four. Le premier, du type Drag. 37 (60/150) 
provient de l'US 40 ; l'état de surcuisson du tesson ne 
laisse aucun doute quant à sa présence sur le sol de la 
chambre lors de l'une des cuissons. Le second, du type 
Drag. 18/31 (60-70/150), est issu de l'US 75 ; si le 
tesson ne présente, à l'encontre du premier, aucune 
trace de surcuisson, il est néanmoins inclus dans une 
couche scellée par un dépôt charbonneux ultérieur 
(US 69). Le troisième, enfin, du type Drag. 37, était 
inclus dans l'US 74 qui témoigne vraisemblablement de 
l'existence d'un système de fermeture du foyer lors de 
son refroidissement. Bien que précieuse, la datation à 
laquelle nous aboutissons ne prête pas à l'extrapola
tion. En effet, elle ne constitue d'une part qu'un termi
nus post quem réservé à deux utilisations du foyer et 
non à la construction des maçonneries; il faudrait sinon 
être en mesure d'affirmer que les US 75 et 40 résultent 
de la première et de la deuxième utilisation du four, 
Elles ne peuvent pas, d'autre part, être étendues à 
l'ensemble de l'atelier; rien ne peut garantir que fours 
et bâtiments ont été construits simultanément. Seuls 
Jes résultats des prélèvement effectués en vue de 
datations archéomagnétiques pourront, du moins nous 
l'espérons, préciser la date de construction des trois 
foyers et vérifier par là même si l'organisation de l'offi
cine telle que la fouille l'a révélée procède d'une ou de 
plusieurs phases d'aménagement13

. 

Enfin, au sein du mobilier recueilli dans les différentes 
couches participant au comblement post-abandon des 
trois foyers bâtis, l'élément le plus récent est un ses
terce d'Hadrien daté des années 125-138 ; la monnaie 
en très bon état provient de l'US 24, visiblement consé
cutif à la fonte (?) des adobes mises en œuvre dans les 
murets transversaux de la chambre de chauffe du 
four 2. II ne s'agit toujours là que d'un terminus post 
quem, concernant, qui plus est, une seule structure et 
non l'ensemble de l'atelier. A cela s'ajoute une seconde 
observation qui pourrait confirmer un abandon de l'ate
lier aux alentours des années 130/150 ; loutes les US 
procédant du fonctionnement et/ou du comblement des 
trois fours et de la fosse de fondation d'un four jamais 
construit n'ont livré aucun fragment de céramique pro
duite après le milieu du Ile s. (formes en sigillée claire A, 
claire B et céramique africaine de cuisine). 

Les indices chronologiques extérieurs ne conduisent 

13 Prélèvements eHectués en mai 1995 par un collaborateur de Ph. Lanos (Laboratoire d'Archéomètrie de Rennes). 
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pas à modifier sensiblement ces données, La compa
raison du site de Soumaltre avec d'autres officines 
régionales ayant également produit des terres cuites 
architecturales et des amphores de type Gauloise 4 
peut apporter quelques éléments en faveur d'un termi
nus post quam pour la fondation de notre atelier mais 
ces éléments sont fragiles. 

Probable dès la période augustéenne sur le site 
d'AspiranlDourbie où les premières copies d'amphores 
de type Pascuat 1 font leur apparition (Genty et Fiches 
1978), la fabrication de tagufœ est attestée à Sallèles
d'Aude au début du 1er s. apr. J.-C. (Laubenheimer 
1990, p. 96) alors que le four de Boutenac (Aude, 
Sabrié 1992) produit ce type de matériaux dès la 
deuxième moitié du 1er s. av. J.·C. Du reste, l'utilisation 
de ce type de couverture sur les habitats est attestée 
assez précocement en Languedoc, sans doute dès le 
milieu de ce siècle14

. L'échantillon dont nous dispo
sons, tant en ce qui concerne les tuiles plates mises en 
œuvre dans le foyer du four 2 que celles, déformées 
par la cuisson, témoignant de la production de t'atelier, 
n'est pas suffisamment fiable pour permettre de procé
der à des comparaisons avec les trois groupes définis 
pour le site de Sallèles. Néanmoins, les données issues 
des prospections de surface de notre secteur permet
tent d'observer que le type de tuiles produit à Soumaltre 
ne se rencontre jamais sur tes sites antérieurs au 1er s. 
av. J.-C .• par opposition au type massif à gros dégrais
sant 15. Si l'on s'en tient donc strictement à la production 
de tuiles plates, la fondation de l'atelier de Soumaltre 
ne peut être associée à un terminus post quem plus 
précis que la première moitié du 1er s. Pour fixer le 
terminus ante quem, les tuiles sont d'un intérêt très 
limité puisqu'elles sont produites en Narbonnaise jus
qu'au IVe s. (Le Ny 1988), voire jusque dans le courant 
du Ve s. comme le suggère la découverte de tuiles et 
de briques surcuites dans le quartier de l'église de 
Lunel-Viel (Raynaud 1990, p. 282). 

La production d'amphores de type Gauloise 4 apporte 
quelques précisions, des emballages de ce type étant 
fabriqués sur l'atelier voisin de Dourbie à partir de la 
période flavienne (Genty et Fiches 1978). Les pre
mières amphores Gauloise 4 apparaissent à Sallèles 
vers le milieu du 1er s. pour y être produites massive
ment à partir des années 70/80 juqu'à la fin du Ille s. La 
production de l'atelier de Soumaltre ne peut donc, 
raisonnablement, être jugée comme antérieure au mi
lieu du 1er s., époque à laquelle sont produites les 
premières G.4. Cette date ne peut être cependant 
assimilée au termÎnus post quem de la fondation de 
l'officine. Il faudrait pour cela être certain que tuiles 

plates, céramiques communes et amphores aient été 
fabriquées simultanément, dès l'installation des pre
miers potiers. A l'image de Sallèles-d'Aude (Laubenhei
mer 1990, p. 137), Soumaltre pourrait donc être un 
atelier dont la production d'emballages vinaires n'est 
survenue que près de 50 ans après sa création. Toute
fois, cene éventualité ne nous satisfait pas. La fouille 
n'a en effet livré aucun fragment de céramique produite 
avant les années 60 : on peut notamment penser à 
certains types de sigillées sud-gauloises issus des 
ateliers de La Graufesenque mais aussi des ateliers 
voisins de Dourbie (Genty et Fiches 1978 et Genty 
1986) ou de Jonquières/Saint-Saturnin (Laubenheimer 
1986). Néanmoins, le contexte artisanal des structures 
fouillées et le peu de céramique fine recueillie incitent 
à la plus grande prudence16. 

Quant à l'abandon, la datation actuellement retenue 
pour la fin de la fabrication des amphores de type 
Gauloise 4 à ta fin du Ille s. n'est pas ici d'un grand 
secours17 

Nous avons précédemment proposé, sur la base 
d'indices livrés par la fouille, un abandon de l'officine 
de Soumaltre aux alentours des années 130/150. Or, il 
s'avère, si l'on cantonne le champ de nos comparai
sons dans un périmètre micro-régional restreint, que 
cette hypothèse de datation a toutes les chances 
d'approcher la réalité. On peut tout d'abord noter que 
les fouilles de l'atelier voisin de Dourbie ont révélé une 
cessation d'activité vers le milieu du Ile s. (Genty et 
Fiches 1978, p. 89). Ensuite et surtout, il apparaît, 
comme nous l'avons montré plus haut, que les habitats 
du secteur de Soumaltre sont également abandonnés 
dans le courant de la première moitié (pour cinq d'entre 
eux) ou dans la seconde moitié du Ile s. (habitat de 
SoumaNre-Sud). De même, les ateliers voisins (Mauné, 
à paraître) semblent également cesser leur production 
au plus tard à la fin du Ile s. Enfin, les fourchettes de 
datation proposées par F. Laubenheimer pour certaines 
vaisselles communes salléloises (1990, p. 11-135), 
dont des types similaires ont été trouvés à Soumaltre, 
ne vont pas à l'encontre d'un abandon voisin des 
années 150/160. 

Au total, on peut donc penser que le fonctionnement 
de l'officine de Soumaltre ne peut excéder le laps de 
temps compris entre 60/80 et 150/160 apr. J.-C. ; sa 
durée d'occupation et d'utilisation ne peut être qu'équi
valente ou inférieure à cet intervalle d'un siècle. Mais 
une datation plus précise ne pourra être proposée 
qu'en connaissance des résul tats des prélèvements 
archéomagnétiques en cours d'étude (Ph. Lannos). 

14 De Chazelles et al. 1989, De Chazelles 1992. A LaHes, quelques exemplaires plus anciens pourraient provenir de couches de la lin 
du li' s. av. J.·C. mais cette observation est â considérer avec prudence, renseignement amical et inédil de CL·A. De Chazelles. 

15 Ce type de tegula, très sableUSe, se rencontre, par exemple, à une dizaine de km plus au sud, dans le comblement de la fosse 
augustéenne de Sept·Fonts â Salnt·Pons·de·Mauchlens (Mauné 1996, p. 163·210) ou au sein de la structure de même époque mise 
au jour à Paulhan, au point de rencontre du tracé du gazoduc Artère du Midi et de la Mure A75 (diagnostic S. Mauné, AFAN). Enfin, 
on l'observe égaJemenl sur les siles ruraux pré romains du Biterrois nord·oriental restés occupés au 1'" s. av. J.·C. ainsi que dans les 
environs de l'oppidum de Montlaurès (Narbonne, Aude). 

16 Ainsi, nous n'avons pu observer aucun niveau correspondsnl à une quelconque activité artisanale liée au façonnage de terres cuites 
ou de céramiques qui aurail pu livrer d'éventuels élémenls de datation antérieurs au milieu du 1er s. 

17 Laubenheimer 1990a, p. 137 et campagnes de fouille récentes de Sallèles·d'AlJde, renseignement F. laubenheimer ; chronologie 
confirmée par les demières données issues des fouilles d'Augst (arrêt des importations vers 280, Martin·Kilcher 1994). 
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III. LES PRODUCTIONS 

Les quantité très faibles de céramique recueillies lors 
de la fouille ontfait un instant douté de l'existence d'une 
production d'amphore et de céramique commune alors 
même que les restes de terres cuites architecturales 
étaient également assez peu nombreux. L'étude systé
matique du mobilier a rapidement permis d'argumenter 
dans le sens d'une triple production ; les analyses 
effectuées par M. Picon sont ensuite venues confirmer 
l'origine locale des amphores de type Gauloise 4 et 
d'une partie au moins des céramiques communes 
oxydantes. 

1. Les terres cuites architecturales. 
Des fragments de tegul83 et d'jmbrices surcuites, 

voire déformées, ont été mis au jour dans certaines 
couches de comblement des fours 1, 2 et 1004 ainsi 
que dans la fosse 1010. Au regard de la quantité totale 
de fragments de tegu/œ recueillis lors de la fouille, les 
éléments visiblement surcuits, vitrifiés eVou déformés 
sont néanmoins très rares -19 fragments- et corres
pondent à 1,05 % du total. Si leur présence confirme 
bien une production locale de terre cuite architecturale, 
aucune caractéristique précise n'a pu être mise en 
avant en l'absence d'exemplaire complet. L'examen 
minutieux par G. Fédière de l'ensemble des fragments 
n'a pas permis fa reconnaissance d'éventuels timbres 
qui, du reste, sont extrêmement rares sur les habitats 
du Biterrois nord-oriental. Dix-huit types de marques 
(petite boucle, S rétrograde, ligne ondée ... ) ont néan
moins pu ètre observés. Par ailleurs, les dimensions 
des deux grands fours rectangulaires, dégagés lors de 
la fouille, permettent d'avancer l'hypothèse d'une capa
cité de production importante qui, dans le détail, reste 
cependant difficile à apprécier. Ici comme ailleurs, il est 
probable qu'un phénomène de récupération de maté
riaux de construction postérieur à l'abandon de l'officine 
puisse expliquer cette rareté des tagu/œ et imbrices. 
Selon l'ancien propriétaire, il y a 50 ans, de petits 
amoncellements de terres cuites architecturales instal
lés sur la limite orientale de la parcelle 421 étaient 
encore visibles. 

Haut. lèvre Nb. d' lncIivldus Ep. Lèvre 

'.9 • '.-, 
" '-, 

'.' " '-, 

'.' " ' .1 
2.3 1 '.8 
2._ 3 '.9 
2.' , 2 

'.' , 
2.1 , 

2. Les amphores. 
Pour l'ensemble de l'atelier, nous disposons d'une 

série de 61 lèvres dont une doit, en raison de l'aspect 
savonneux de sa pâte et de sa couleur chamois, être 
écartée du lot lB. Pour comparaison, la fouille de l'atelier 
voisin de Saint-Bézard (Genty 1978) avait permis de 
recueillir 33 lèvres (Laubenheimer 1985, p. 342, 
note 72) et celle du dépotoir de l'atelier du Mas de 
Fraysse à Tressan, 55 dont 44 cols complets (Lauben
heimer 1965, p. 172-173 et 342, note 72). 

Si l'on s'en réfère au comptage du Nombre Minimal 
d'Individu optimal , on obtient un chiffre de 81 amphores 
Gauloise 4, ce qui confirme, s'il le fallait, que ces fours 
ont bien produit de l'amphore vinaire. Sur les 107 
amphores (en NMI optimal19 présentes sur le site, 
75,7 % sont des GA, 19,6 %. des Gauloise identifiées 
à partir de tessons mais qui, vu l'absence sur le site 
d'autres formes reconnues de Gauloise, peuvent très 
vraisemblablement être identifiées à des GA (donc 
total possible GA: 102 ex. = 95,3 % du total). le reste 
se répartit entre amphores indéterminées (tessons uni
quement, 2,8 %), une possible amphore italique (Dr. lb 
ou c? à pâte volcanique; 0,9 %) et une amphore à huile 
de Bétique type Dr. 20 (0,9 %). 

La hauteur de la lèvre a pu être mesurée sur 58 
exemplaires, l'épaisseur sur 59 et le diamètre sur les 
61 exemplaires pris en compte. En ce qui conceme les 
anses, 94 exemplaires ont été comptabilisés, 89 ont été 
mesurés sur leur largeur et 90 sur leur épaisseur. Pour 
les fonds, nous disposons de 26 exemplaires mesura
bles (diamètre). 

a. Les mesures (Fig. 10 et 11). 
Ne disposant malheureusement pas d'exemplaire 

complet, nous n'avons pas pu mesurer tous les para
mètres des amphores G.4 de Soumaltre mais nous 
avons retenu six paramètres20 afin de bien individu ali
sercette production. Chaque anse. fond et lèvre a donc 
été mesuré suivant ces paramètres ; les résultats pour 
chaque individu isolé ont été foumis dans l'index du 
D.F.S. (Mauné-Ginouvez 1995) et il nous a semblé 
inutile de les présenter ici. Nous avons résumé les 
résultats de notre analyse sous forme de tableaux. 

Nb. d"lncIividus Oiam.IèYfe Nb. d'individus , 
" 

, , 11 .5 8 

8 " " " 12,5 " " " " 3 13,5 , 
8 

Figure 10 - Tableau récapitulatif des mesures (cm) des lèvres d'amphores Gauloise 4 de Soumaltre. 

18 le lot de Gauloise 4 a pu bénéficier d'un travail de reconnaissance complet effectué dans te cadre de la période de post-fouille de 
l'opération Bngagée en mars-avril 1995 sur l'officine. 

19 Rappelons Ici que le Nombre Minimal d'Individus correspond, lui, au nombre le plus important d'anses (divisé par deux), de fonds ou 
de lèvres trouvés sur le site. le NMI optimal prend en compte la totalité des fragments d'amphores ; ainsi, deux fragments de panse 
retrouvés Isolés (pas de lèvre, food ou anse) dans une unité stratigraphlque correspondent à un Individu. 

20 Hl : hauteur de la lèvre; El : épaisseur de la lèvre; Dl : diamètre extérieur de la lèvre; EA : épaisseur de l'anse ; LA: largeur de 
l'anse ; OF : diamètre du fond. 
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" euranses Nb. In<!. . anses Nb.lnd. 
'A 2 1,8 3 

',5 1 1,9 19 

' ,6 2 2 30 

' ,7 13 2,1 17 

' ,8 20 2,2 " ' ,9 20 
5 9 Diam. fond Nb. lnd. 

5, 1 5 9 , 
5,2 5 9,5 7 
5,3 5 10 6 
5A , 10,5 5 
5,5 0 
5,6 2 
5,7 

Figure 11 • Tableau récapitulatif des mesures (cm) des 
anses et fonds des amphores Gauloise 4 de Soumaltre_ 

b. Les caractéristiques techniques. 
L'aspect de la pâte des amphores G.4 de Soumaltre 

est toujours le même: argile beige (L53/K 70-71 du 
code Cailleux) d'aspect calcaire (plus ou moins dur), 
fine et bien épurée, présence de très fines inclusions 
micacées qui pouvaient se trouver dans l'argile brute et 
que l'on retrouve dans la pâte des céramiques 
communes, peut-être fabriquées sur place. La couleur 
de l'argile brute n'est pas connue mais on note sur des 
fragments de G.4 de l'US 011 (couche de dépotoir 
siluée dans la fosse 10) la présence d'argile concré
tionnée de couleur rouge, mal épurée et qui infirmerait, 
si son utilisation pour la fabrication des amphores était 
certaine, l'exploitation des poches de marne bleue de 
l'Helvétien présentes en bordure du fleuve. Les exem
plaires de GA de l'US 23 présentent, quant à eux, un 
aspect très cuit (couleur jaune pâle tendant vers le 
verdâtre) et une pâte très dure. A noter la présence 
dans l'US 5, d'un possible fragment d'amphore vitrifié 
de couleur verte. Au sujet des pâtes de GA des diffé
renls aleliers connus en Gaule méridionale, F. Lauben
heimer note (1985, p. 267) l'uniformité de leur compo
sition pour laquelle il semble que l'on ait recherché des 
argiles de même nature (ce qui renforcerait encore la 
standardisation du modèle). 

En ce qui concerne la technique des potiers de Sou
maltre, on note comme pour l'ensemble des produc
tions connues de GA des traces très grossières de 
soudure de l'anse, toujours évidentes et le peu de soin 
apporté au tracé du sillon médian de l'anse, exécuté 
avec le doigt ou, plus rarement (un ex. à Soumaltre), 
avec un outil très fin. 

c. Les caractéristiques morphologiques (Fig. 10 et 11). 
La hauteur moyenne des lèvres de G.4 de Soumaltre 

est de 2,2 crn avec un minimum de 1,9 cm et un 
maximum de 2,7 cm. La distribution sur J'histogramme 
paraît tout à fait normale et s'accorde assez bien avec 
celle de l'épaisseur qui a une moyenne de 1,73 cm avec 

un minimum de 1,4 cm et un maximum de 2cm. Comme 
sur l'atelier de Dourbie, les diamètres des lèvres varient 
entre 11 et 13 cm avec néanmoins pour Soumaltre un 
exemplaire isolé à 13,5 cm. La moyenne est de 12,2 et, 
ici aussi, la répartition sur l'histogramme montre la 
cohérence de l'ensemble étudié. Dans son ouvrage sur 
la production des amphores en Gaule Narbonnaise, 
F. Laubenheimer (1985) souligne à propos des GA 
(p. 292) l'homogénéité relative de la production. A 
propos du diamètre des lèvres, elle démontre l'exis
tence de trois ensembles dont le nO 2 (diam. de 11 à 13 
cm), auquel nous rattachons l'officine de Soumaltre, com
prend les ateliers de Dourbie-Saint-Bézard (Hérault), 
Sallèles (Aude), Tressan (Hérault) et Meynes (Gard). 

Pour Soumaltre, nous devons signaler la présence de 
trois types de lèvres morphologiquement différentes el 
qui se différencient très légèrement au niveau des 
moyennes des paramètres : 

- Le type A (Fig. 12, nO 5, inv. 005-005, nO a, inv. 011-
001 et nO la, inv. 011-002) à lèvre à profil triangulaire à 
bout arrondi, a un diamètre moyen de 12,85 cm. C'est 
parmi ce type (7 échantillons) que l'on trouve les plus 
grands diamètres : entre 12,5 et 13 cm. 

o Le type 8 (Fig. 12, nOs 3et 4, inv. 006-006 et006·001 , 
nO 6, inv. 005-001 , nO 7, inv. 011-004 et nO 1, inv. 023-
001) est caractérisé par une lèvre à bourrelet, plus ou 
moins soulignée par un méplat. Le diamètre moyen de 
la lèvre (26 ex.) est de 12,06 cm, ce qui en faille type 
à plus petite embouchure inteme compte tenu de l'é
paisseurmoyenne de la lèvre qui est de 1,71 cm. C'est 
aussi dans ce type que l'on rencontre Jes plus petits 
diamètres (11 cm). 

- Le ~pe C (Fig. 12, nO 9, inv. 011-008, nO 11, inv. 011-
005, n 12, inv. 023-003, nO 2, inv. 023-002) est carac
térisé pat une lèvre en amande et semble représenter 
le type de G.4 le plus répandu dans notre région 
(Laubenheimer 1990a, p. 139-140 et Fig. 124) et au 
niveau micro-régional (observations effectuées sur les 
collections de la Maison du Patrimoine de Montagnac). 
Le diamètre moyen de la lèvre (27 ex.) s'établit à 
12,22 cm, avec une assez grande irrégularité des 
exemplaires entre 11,5 et 13,5 cm (1 ex.). 

Dans l'état actuel des recherches, les différences de 
mesures moyennes observées entre les trois types 
sont trop faibles pour dénoter J'existence de trois mo
dules spécifiques. Il resle que les différences morpho
logiques entre les trois groupes de lèvres pourraient 
signaler la présence de tours de main différents pou
vant correspondre à l'activité de potiers distincts ou à 
un désir de différencier la nature ou J'origine géographi
que du contenu des amphores (?). La rareté des élé
ments de datation au sein des US et la courte durée de 
fonctionnement de l'atelier (entre 70 et 90 ans ?) em
pêchent de proposer une chronologie relative des trois 
types qui, d'ailleurs, coexistent souvent au sein d'une 
même couche::?1. 

21 Une toute récente synthèse de S. Martin-Ki!cher (1994) sur Augst montre fT. 2, Tafol137-t 66) la présence des trois types (que l'auteur 
ne distingue pas), ce qui tendrait à Infirmer l'hypothèse de tours de main différents qui a été proposée plus haul. On notera la rareté 
du type A qui, parmi les très nombreux individus, n'est présent qu'a deux exemplaires (Tafe1137, nO 2619 et Tafel143, nO 2717) ; le 
premier trouvé dans un contexte + 501+ 70, le deuxième d8l1s un contexte + 50/+ 1 t O. les types B el C sont représentés à Augst 
entre 50/60 et 280 (arrêt brusque et total des Importations de Gauloise 4) et il est difficile de se faire une idée exacte de la répartition 
des deux types pour la période qui nous intéresse puisque celle différenciation morphologique n'a pas retenu l'attention de 
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Figure 12 -les amphores Gauloise 4 de Soumaltre (éch. 113). 

Enfin, les mesures effectuées sur les anses permet
tent ici aussi de noter une standardisation évidente ; 
pour les fonds, on retiendra la moyenne, classique, des 

diamètres qui s'établit à 9,65 cm. Tous les fonds 
(parex., Fig. 12, nO 13), massifs, sont du type B4 ou 83 
(Martin-Kilcher 1994, t.1, p. 354). 

s. Martin·Kilcher. Enfin, les mesures effectuées sur les anses permettent, ici aussi, de noter une standardisation évidente. 
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3. La céramique commune oxydante 
(Fig. 13 et 14). 

Plusieurs unités stratigraphiques ont livré, toujours en 
petite quantité, des fragments, des lèvres, anses ou 
fonds de vaisselle commune à cuisson oxydante. Lors 
de l'analyse du mobilier céramique, ces artefacts ont 
pu être individualisés nenement grâce à l'aspect de leur 
pâte tout à fait identique à celle des amphores Gau
loise 4 trouvées sur place. 

La pâte, calcaire, est fine, l'argile est bien épurée; on 
note la présence de très fine inclusions brillantes 
(mica). Le façonnage de ce groupe de céramique sem
ble peu soigneux et traduit la fonction utilitaire de cette 
vaisselle. la couleur de ce groupe de céramique com
mune est beige clair (LS3/K70-71 du code Cailleux). 
Aucun raté de cuisson n'ayant été découvert, il peut 
paraître hasardeux de soutenir l'hypothèse d'une fabri
cation locale, mais la spécificité de certaines formes 
ouvertes et leur présence dans une des couches de 
comblement du four 1 004, le répertoire assez limité des 
formes fermées (umes) et leur présence dans des 
couches de remblais des fosses d'accès aux fours 1 et 
2 laissaient supposer une fabrication locale, à présent 
confirmée par les analyses de M. Picon. Ce premier 
travail aura donc seulement pour but, au w du faible 

• 

échantillonnage dont nous disposons, de jeter les 
bases d'une première typologie. 

Comme pour les productions salléloises (laubenhei
mer 1990), nous adopterons un classement extensible 
avec une série A pour les formes fermées, une série B 
pour les formes ouvertes et une série C pour les cou
vercles (coupes 1). 

Ne disposant que de peu d'exemplaires et d'aucune 
fonne entière, nous nous bornerons à préciser la locali
sation stratigraphiqua at le diamètre de chaque individu22 • 

a Fonne A 1 (Fig. 13, nos 1 à 10). 
Ume à bord déversé simple, lèvre à léger bourrelet 

plus ou moins aplatie; 2 groupes possibles: le premier 
groupe (variante 1) est défini par des lèvres assez 
massives, le second (variante 2) correspond à des 
individus plus fins. Fond probablement annulaire. 

us 006 (four 1): 1 ex. var. 1 (no 5, inv. 006·013), diam. 16 cm. : 
1 ex. var. 2 (no 8, inv. 006-014), dlam. ? 

US 011 (fosse 1010): 2 ex. var. 1 (nol 4 et 6, Inv. 011·050 et 
052), diam. 14 et Il cm. 

US 016 (four 1): 1 ex. var. 1 (no 3, Inv. 016·001), diam. 16 cm. 
US 20 (four 1): 2 ex. var. 1 (nos 1 et 2, inv. 020-003 et 002), 

diam. 16 et 13,5 cm. 
US 21 (four 1): 1 ex. var. 1 (no 10, Inv. 021·001), diam. ? 
US 52 (fosse 1005) : 1 fond annulaire (no 7, inv. 052·004), 

diam. 8 cm . 
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Figure 13 - Les céramiques communes oxydantes de Soumaltre (t). 1 à 10: ume At; Il : variante de l'ume At (?); 
12 à t5 : cruches; 16: demi·module d'amphore Gauloise 1 (fabrication locale ?)(éch. 1/3). 

22 Nous avons supprimé de Cil catalogue la forme A6 (Fig. 13, nO 16). Dans un premier temps, nous avions pris cet Individu pour une 
cruche à bord à inflexion exteme et lèvre de section triangulaire; en fait, le diamètre et l'aspect de la lèvre nous obligent aujourd'hui 
à le rattacher à une amphore de type Gauloise 1 de petit module (151) dont F. Laubenheimer (1985, p. 254) a pu prouver l'existence 
à coté d'un type plus grand (301) qui correspond à la Gauloise 1 classique. Cette forme pourrait avoir été produite sur place si ,'on 
se lie à l'aspect de la pâte; elle fera en tout cas l'objet d'une analyse de pâte dans le courant de l'année 1997. Provenance: US 1009 
(Four 1004 : Fig. 13, nO 16, Inv. 1009·003), diam. 6,5 cm. 
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US 56 (IoSS6 1005): 1 lèvre var. 2 (no 15. inv. 056-015), diam. ? 
o Forme A2 (Fig. 13, nO 11). 
Ume de même type que l'ume Al (var. 2) dont elle 

pourrait n'être qu'une simple variante â légère gorge 
interne. 

us 62 (four 2); 1 ex. (no ",Inv. 062-001), diam. 14 cm. 
o Forme A3 (Fig. 13, nos 12 et 13). 
Cruche à lèvre à inflexion externe et à gorge interne. 

Ce type de profil est assez répandu pour ce type de 
récipient; deux exemplaires sont connus à Agde dans 
un contexte funéraire du Jer s. et de la première moitié 
du 11& s. (Olive et al. 1980 et Py 1993, p. 227, type 39). 
us 1006 (four 1004): 2 e~. (nOS 12-13, inv. 1006-001 el 002), 

dlam. 6 et7 cm. 
o Forme A4 (Fig. 13, nO 14). 
Cruche à lèvre à inflexion externe et à gorge interne 

prononcée, type Vegas 39/6 (Vegas 1973) ou 3h (Py 
1993), un exemflaire est connu à Lunel-Viel (Raynaud 
1990, p. 154, n 169) mais l'embouchure est bien plus 
étroite (2,5 cm) que l'exemplaire d'Aspiran. 

US 1009 (four 1004) ; 1 ex. (no 14, 10'1. 1009-001), diam. 8 cm. 
o Forme AS (Fig. 13, nO 15)_ 
Cruche à bord épaissi, lèvre en bandeau et gorge 

interne prononcée. 
US 1009 (four 1004): 1 ex. (no 15, irw. 1009-002), diam. 6 cm. 
o Forme Bl (Fig. 14, nO 6). 
Assiette ou coupelle à profil arrondi convexe et lèvre 

simple épaissie. Un exemplaire presque identique a été 
trouvé dans le dépotoir AC 1 de Saint-Bézard. 

US 011 (fosse (010): 1 ex. (no 6, inv. 011 -051), diam. 15 cm. 
o Forme 83 (Fig. 14, nO 1). 
Assiette ou plat à vasque convexe et à lèvre aplatie 

formant un bourrelet rectangulaire. 
US 1014 (four 1004): 1 ex. (no 1, Inv. 1014.001), diam. 28 cm. 

o Forme B4 (Fig. 14, nos 7 et 8 ?). 
Bassin ou cuvette ovalaire à fond plat et parois laté

rales verticales : un exemplaire à lèvre repliée est 
connu à Sallèles·d'Aude (Laubenheimer 1990, p. 132, 
Fig. 113) mais il est possible, vu l'aspect purement 
utilitaire de ce type de récipient, que la lèvre droite 
évasée (080-026) retrouvée dans l'US 80 N·D soit une 
variante de ce type appartenant à l'individu (080-025) 
dont nous avons retrouvé le fond dans la même couche. 
Ce type de cuvette est aussi connu sur l'atelier des 
Demoiselles-ouest à Tourbes (Mauné 1996, p. 381 et 
fig. 132) ou le bord est cependant constitué d'un épais 
marli horizontal. 

US 80 N-Q (fosS6 1005): 1 seul et même exemplaire représenté 
par une lèvre et 1 lond? (nos 7 et 8), diam. lond 19 cm. lèvre indét. 
o Forme Cl (Fig. 14, nO 3). 
Couvercle ou coupe conique à bord épaissi et lèvre 

aplatie à gorge interne. 
us 1009 (Iour 1004) ; 1 ex. (no 3, inv. 1009-004), diam. 19 cm. 
o Forme C2 (Fig. 14, nO 2)_ 
Couvercle ou coupe conique à bord épaissi et lèvre 

aplatie triangulaire à gorge interne formant un marli 
relevé. On rapprochera cet exemplaire d'un individu 
trouvé (hors contexte stratigraphique) dans le dépôt 
cultuel de la grotte de la Balme-Rouge à Cesseras 
(Rancoule et al. 1985, p. 137, fig. 20, nO 7) el qui 
constitue dans l'état actuel des recherches le seul 
élément de comparaison que nous connaissons. 

US 1009 (tour 1004): 1 ex. (2 grands fragments de lèvre cassés 
sur place, nO 2, inv. 1009-006 el 007), diam. 25 cm. 

D Forme ca (Fig. 14, nO 5). 
Couvercle à amphore Gauloise (GA, voir Laubenhei

mer 1985, p. 265-266) â panse légèrement arrondie, 
lèvre droite; fabrication peu soignée, très proche d'un 

,~? 

t. 

'ES ) 

Figure 14 - Les céramiques communes oxydantes de S.oumaltre (2). 1 ; assielle ou plat 8.3 ; 2 : couvercle C2 ; 
3; cowercle Cl; 4: couvercle C4; 5: couvercle C3; 6: assiette ou coupelle 81; 7 et 8 ; baSSin ou cuvette 84 (éch. 1/3). 
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exemplaire retrouvé sur la partie habitat (Saint-Bézard) 
de l'atelier voisin de Dourbie (probable production lo
cale, Gent y 1975, p. 58-59, Fig. 12 et comblement de 
la fosse des fours 1-2-5, Genty et Mauné, à paraître) et 
à Sallèles-d'Aude (Laubenheimer 1990, p. 134, 
Fig. 119). 

US 80 N-O (fosse 1005): 1 ex. (no 5, Inv. 080-027), diam. ex1. 
lèvre 14,5 cm, diam. interne 12,5 cm (cl. répartition des diamètres 
de lèvre des GA de l'atelier de Soumaltre). 
o Forme C4 (Fig. 14, nO 4)_ 
Couvercle à listel et bord mince rentrant (lèvre en Y 

horizontal). Ce type de bord est connu sur une série de 
mortiers (Py 1993, p. 242, CI-Aec 22b) produits entre 
l'époque libérienne et le milieu du Ile s., mais l'aspect 
est beaucoup plus massif. Il s'agit ici d'un couvercle. 
Un exemplaire tout à fait identique a été retrouvé sur 
l'atelier des Demoiselles-Ouest à Tourbes (production 
locale ?). 

us 1009 (four 1004) : 1 ex. (nO 4, inv. 1009-005), diam. 21 cm. 

CONCLUSION 

Les structures artisanales mises au jour sur le site de 
Soumaltre permettent de restituer l'image d'une petite 
officine à laquelle on est tenté de restituer un laps de 
fonctionnement relativement court. L'espace dévolu 
aux activités artisanales n'est pas densément occupé, 
à l'inverse de Sallèles-d'Aude ou à Saint-Bézard, et ne 
montre pas de reprise de structures anciennes ou 
d'enchevêtrement de fours. 

L'organisation de l'atelier est d'abord marquée, à l'est, 
par l'unité de fonctionnement que représentent les 
grands fours 1 et 2, ouverts sur une même fosse 
d'accès, initialement abritée sous un bâti extérieur. Un 
vaste bâtiment (?) dont le plan et la situation évoquent 
une fonction de hangar lié (?) au travail des potiers, 
constitue le trait d'union entre cet ensemble et un petit 
four isolé. Les foyers de Soumaltre relèvent tous du 
type liE, défini par F. Le Ny, c'est-à-dire des structures 
à couloir central. 

Les caractéristiques des aménagements résident 
avant tout dans leurs mises en œuvre et leurs dimen
sions. Quelques différences ont pu être notées dans 
l'emploi ou non de certains matériaux; la plus notable 
consiste dans la présence d'une sole en torchis coulé, 
pour le four 1, et d'une sole composée de briques à 
tenons, pour le four 2. On s'interroge encore sur cette 
différence : induit-elle un décalage chronologique; 
renvoie-t-elle à des exigences techniques ou marque
t-elle une spécialisation des fours dans telle ou telle 
production? 

Un quatrième four a été exhumé dans le cadre de 
l'étude, mais il ne s'agit que d'une fosse d'installation 
dont aucune construction n'est venue, par la suite, 
occuper l'emprise. Il serait certes lentant de voir dans 
le four 10041a structure initialement destinée à occuper 
la fosse 1010. On ne peut que noter la coïncidence des 
dimensions et des plans. Pourquoi dans ce cas, avoir 

décidé en cours de travail, de bâtir le four 30 m plus à 
l'ouest, nous ne saurions le dire. Quoi qu'il en soit, 
l'intérêt de cette structure négative repose avant tout 
sur son caractère inédit qui en fait un unicus. 

La fouille préventive de Soumaltre a concilié déca
pages extensifs et "Ianiérages" mécaniques. Hormis les 
structures décrites, les terrassement n'ont pas révélé 
la présence d'autres vestiges qui puissent être impli
qués dans le fonctionnement de l'officine. Nous relève
rons alors les problèmes que pose l'absence de struc
tures annexes mais nécessaires telles que les struc
tures relatives au travail de l'argile: fosses de décan
tations, bassins ... Il faut peut-être en imputer la respon· 
sabilité à la faible profondeur des vestiges, arasés par 
les travaux agricoles. 

L'étude des productions de l'officine de Soumaltre 
n'apporte pas d'élément capital à la connaissance des 
terres cuites architecturales et des amphores. Ces 
deux produits entrent tout à fait dans ce que l'on connaît 
sur d'autres ateliers micro-régionaux ou régionaux et 
confirment, s'il le fallait, la grande standardisation qui 
prévalait à cette période. L'apport de la céramique 
commune oxydante est plus original puisqu'il permet 
de connaître enfin, pour le Biterrois, une production 
présente -certes en faible quantité-sur les sites 
consommateurs. L'intérêt de ce lot réduit de mobilier 
est également de montrer qu'une telle production peut 
facilement passer inaperçue et qu'il convient de ne 
jamais négliger des indices aussi ténus. Si une grande 
quantité de céramique en contexte artisanal est un bon 
argument en faveur d'une fabrication locale, l'argument 
inverse ne tient pas et amène sans nul doute à 
sous-estimer les productions de ce type23. 

Si quelques formes découvertes sur l'officine de 
Soumaltre peuvent être rattachées à des exemplé\ires 
connus sur l'atelier de Sallèles-d'Aude ou à des exem
plaires isolés trouvés en Languedoc, la plupart des 
individus présentés ici semble appartenir à des formes 
qui ne se rencontrent qu'assez peu lors des prospec
tions de surface ou des fouilles sur les sites de la 
moyenne vallée de l'Hérault. 

Seule la forme A 1 offre des parallèles intéressants 
avec toute une série d'urnes (et cruches ou urnes à 
anses ?) découvertes lors des fouilles de l'atelier de 
Dourbie, notamment dans le comblement de la fosse 
d'accès des fours 1, 2 et 5, et dont il est presque certain 
qu'elles ont été produites sur place (Genty et Mauné, à 
paraitre et infra) tant leur importance numérique est 
grande. Les lèvres et fonds annulaires sont en tout point 
semblables aux exemplaires de Soumaltre et la chro· 
nologie retenue pour le comblement de la fosse de 
Dourbie correspond à la fin de la période d'activité de 
l'atelier de Soumaltre. Cette datation est par ailleurs 
confirmée par un dépotoir de la villa de Saint-Bézard 
qui a livré deux lèvres de ce type dans un contexte 
chronologique similaire. Les débuts de la production de 
ce type d'urne à bord déversé peuvent néanmoins être 
fixés précocement puisqu'elles sont également 

23 Voir à cel égard l'exemple de Dourbie/Saint-Bézard où il est presque certain, à présent. que l'on a fabriqué d'importantes quantités 
de céramiques communes oxydanles (Genty et Mauné, à paraître). Voir également les quelques indices livrés par les prospections 
effectuées sur l'officine des Demoiselles-Ouest à Tourbes (cf. article dans la présente livraison) qui font pressentir une production 
locale de cetle même céramique. 
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présentes dans les comblements de fours antérieurs 
(four 3 par exemple, premierfourde rofficine). Du reste, 
la morphologie de ces récipients semble directement 
issue des umes non toumées du 1er s. av. J.-C. dont on 
fabrique encore quelques exemplaires au 118 s. apr. 
J.-C. (Olive 1989). 

D'une manière générale, la fouille de Soumaltre aura 
permis d'ajouter un atelier à la longue liste des officines 
à amphores de Narbonnaise. Le Biterrois et principale
ment la vallée de l'Hérault s'affirment une fois de plus 
comme une grande région vinicole tournée vers 
l'exportation. Ce dynamisme également perceptible 
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LA CÉ~AMIQUE ~ AMIENS (Somme) , 
DANS LA DEUXIEME MOITIE DU 1er SIECLE APRES J.-C., 

d'après les fouilles du Palais des Sports 

1. PRÉSENTATION GÉNÉRALE 

1. L'opération archéologique 
du Palais des Sports. 

Le site du Palais des Sports, à Amiens, a fait l'objet 
d'une opération de sauvetage qui s'est déroulée en 
deux phases entre les mois d'août 1992 et mars 1994, 
préalablement à la construction d'un complexe sportif. 
Une surface de près de 10000 m2 a été dégagée, 
renfermant environ 12000 m3 de remblais archéologi
ques. L'essentiel des vestiges concerne t'époque 
antique. 
le site se trouve à la périphérie ouest de Samarobriva, 

au sein de la dernière rangée d'insu/œ. C'est le tiers 
méridional de l'une d'entre elles qui a fait l'objet de nos 
investigations, le chantier étant délimité à j'ouest el au 
sud par deux chaussées correspondant au quadrillage 
général de la ville. 

Le début de l'occupation de ce secteur date de 
10/15 apr. J.-C. Elle se poursuit jusque vers le dernier 
tiers du lUe s. Les traces les plus anciennes sont 
matérialisées par des fossés, trous de poteaux et 
fosses, qui s'organisent en parcelles, occupées par des 
bâtiments en matériaux légers. Les fosses correspon
dent pour la plupart à des silos qui ont servi de dépotoirs 
après leur abandon et ont livré une quantité importante 
de céramiques. L'étude de ce matériel précoce est 
encore inachevée. 

Ce premier état (état 1), d'aspect plus rural qu'urbain, 
est arasé vers le milieu du 1er s. pour laisser la place à 
des maisons "en dur", constituées de soubassements 
en moellons de craie et d'élévations en torchis (état lU). 
Leurs surfaces respectent en grande partie le parcel
laire antérieur et varient de 450 m2 à plus de 800 m2

. 

Cependant, la totalité du site ne connait pas de phase 
de construction dès cene période, et certaines zones 
semblent inoccupées, contrairement à l'état 1. Il faut 
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anendre le début du Ile s. pour assister de nouveau à 
une occupation complète (état IV, Fig. 1). Le parcellaire 
primitif est toujours respecté, à l'exception du regrou
pement de plusieurs unités en une seule. Les surfaces 
de ces vastes demeures varient désormais entre 
450 m2 et plus de 2500 m2. Certaines sont le fruit de la 
restructuration des maisons de l'état III et en sont jes 
héritières directes quant au plan et à l'organisation ; 
d'autres sont totalement nouvelles. 

2. Le contexte des dépotoirs. 
Cette densification de l'occupation à l'état IV s'est 

effectuée progressivement, sur une période d'environ 
trente ans, entre les années 80 et 110. L'évolution 
chronologique de chaque maison est différente de celle 
de ses voisines. Lors de leur phase de construction, 
d'importants remblais ont été mis en place. Une partie 
de ces remblais, pour chaque maison, présente un net 
caractère détritique et provient sans doute du curage 
des égouts longeant les chaussées. L'abondant maté
riel qui est issu de ces couches correspond donc en lait 
à l'occupation de l'état précédent (état III). 

Chaque maison ayant une chronologie propre, tamise 
en place de ces remblais s'étend sur une cinquantaine 
d'années. Leur datation a été établie grâce à la conjonc
tion de critères stratigraphiques, numismatiques et, 
surtout, céramologiques. Les remblais de mise en 
place de la maison 1 (11059-11062-11139-1 1338) 
correspondent à des rejets anribuables aux années 
60-80; ceux de la maison 4 (61482-63049·60989) à la 
période 70-90 environ; celui de la maison 2 (20098) 
aux années 80/90-1 00; celui de la maison 3bis (30025), 
enfin, aux années 90/100-110. 

3. Intérêt céramologique 
des ensembles présentés. 

Ces neuf dépotoirs, issus de rejets dans les égouts, 
ne sont pas des ensembles clos au sens strict, mais 
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Figure 1 - Amiens, Palais des SportS: plan du quartier au début du II- s. (élallV ; relevés E. Oevisscher). 

correspondent à des dépôts constitués progressive
ment sur plusieurs années, voire plusieurs décennies. 
Ils sont cependant exempts de céramiques résiduelles 
antérieures et présentent donc une forte homogénéité. 
leur importance quantitative fait tout leur intérêt: ils 
comptent en moyenne 400 vases chacun (NME), pour 
2 à 5000 tessons. Le plus important. 11059, dépasse à 
lui seul 15000 tessons. 
la masse documentaire était telle (un peu plus de 

5000 vases au total), qu'il était primordial de t'exploiter, 
tant pour la compréhension du site que pour approfon
dir notre connaissance céramologique de cene pé
riode . Présenter ici l'intégralité des neuf lots était im
possible; ils seront publiés individuellement dans une 
monographie du site. Nous avons pris le parti ici d'en 
proposer une approche synthétique qui retrace ,'évolu
tion des différentes productions, entre Jes années 60 et 
110. les données obtenues, notamment statistiques, 
caractérisent un quartier aisé de Samarobriva. Elles ne 
peuvent pas, pour l'instant, être étendues à l'ensemble 
de la villa, faute d'ensembles comparables dans des 
quartiers plus populaires. 

Il. LES IMPORTATIONS 

DE PROVENANCE LOINTAINE 

1. la céramique sigillée. 
a. Evolution des importations de sigillée. 
le caractère successif des dépotoirs du Palais des 

Sports permet donc d'appréhender l'évolution du 
commerce de la sigillée à Amiens entre les années 60 
et la première décennie du liS s. les résultats (Fig. 2) 
sont conformes au modele proposé par G. Marsch 
(Marsch 1981) pour le nord-ouest de la Gaule et la 
Bretagne insulaire. En effet. les importations de sigil· 
lées connaissent un véritable essor à partir des années 
40/60, passant de 3 ou 4 % de la vaisselle (dans un 
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ensemble daudien de l'état l, 70379) à environ 15 % 
dans les années 70 (dépotoirs de la maison 1 et de la 
maison 4). 

Cependant, elle ne parvient pas à se maintenir à cet 
apogée. Sa proportion chute presque de moitié entre 
80 et 90/11 0, pour se limiter, dans les dépotoirs les plus 
récents (20098 et 30025), à 8 % environ de la cérami
que. Ce recul, observé dans l'ensemble de la Gaule du 
Nord, est vraisemblablement lié à la crise des ateliers 
de la Graufesenque, plutôt qu'à un rejet de ce type de 
vaisselle par les consommateurs de Samarobriva. La 
sigillée est alors en partie remplacée sur la tabla par 
d'autres types de céramiques, plus communes. 

b. Origines des sigillées découvertes à Amiens. 
l 'examen systématique des pâtes, estampilles et 
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Figure 2 - Courbe d'approvisionnement en sigillée 
à Amiens. dans un quartier résidentiel. 
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décors, indique clairement que les productions de 
Gaule du Sud disposent d'un quasi-monopole sur le 
marché amiénois (Fig. 3) et ce, au moins jusqu'aux 
années 100/110, après quoi les données font défaut 
sur la cité des Ambiens. 

Uo RozNl' 
C~. 

" Grautesenque 

Figure 3 - Origine des sigillées découvertes à Amiens, 
Palais des Sports (vers 60-110). 

Amiens se situe dans l'aire de diffusion privilégiée 
définie pour l'atelier de La Graufesenque (Vemhet 
1986). Cet atelier dispose, de fait, d'une domination 
absolue sur le site du Palais des Sports, avec environ 
98 % de la sigillée (chiffre fourni à la fois par l'examen 
des pâtes et des estampilles). Comme partout, quel
ques grandes officines sont fortement représentées: 
Bio, Germanus, Mercator, Niger, Passienus, Patricius, 
Pontus, Primus, Secunduset, surtout, Calvus, Severus 
et Vitalis. Ces douze potiers représentent à eux seuls 
presque la moitié des vases estampillés de Gaule du 
Sud trouvés sur l'ensemble du chantier. 

Les autres ateliers du Sud sont très faiblement repré
sentés, moins de 1 % de la sigillée. Montans apparaît 
de façon ponctuelle (quelques vases sont attribués par 
leur pâte à cet atelier). Le Rozier est attesté également 
par une estampille du potier Felix (fac-simile, dans 
Thuault et Vernhet 1986), trouvée dans un remblai daté 
des années 90/100-110. En revanche, aucun vase de 
Banassac n'a pu être clairement mis en évidence. La 
diffusion de cet atelier vers le nord-ouest de la Gaule 
est d'ailleurs remise en cause, carelle reposait unique
ment sur la présence de vases omés de Biragilus, un 
potier qui a récemment été attribué à La Graufesenque 
(Vernhet 1991; Mees 1995). 

La Graufesenque domine donc le marché de Sama
robriva et n'a pas de concurrent implanté de façon 
sérieuse. Avec la récession du grand centre rutène, à 
la fin du 1er et au début du lie s., la part de la sigillée 
dans les vaisseliers amiénois diminue notablement. 
Les ateliers du Centre ne semblent pas avoir su profiter 
du créneau ainsi dégagé, car leurs produits restent très 
minoritaires, même au début du Ile s. 

En effet, [es sigillées du Centre sont réduites à une 
portion congrue, 1 ou 2 % du marché de la sigillée. La 
plupart des dépotoirs des années 60-90 livrent un ou 
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deux tessons de sigillée de Lezoux, non grésés. Même 
dans le plus récent (30025, vers 90/1 00-110), la Gaule 
centrale reste tres minoritaire (2,5 %), mais une évolu
tion se dessine: les céramiques flaviennes de Lezoux 
cèdent la place à des productions grésées attribuables, 
d'après la pâte, aux Martres-de-Veyre, ce que confirme 
une estampille du potier Vitalis (Fig. 6 ; Terrisse 1972), 
trouvée dans un remblai des années 80/90-100. 
Contrairement au schéma observé en Bretagne insu
laire (Marsch 1981), les produits des Martres-de-Veyre 
semblent faiblement commercialisés à Amiens. Seule 
une quinzaine de vases moulés de cet atelier sont 
attestés à l'heure actuelle pour l'ensemble de la ville 
(collections du Musée de Picardie et fouilles récentes). 
Les ateliers du Sud ont donc apparemment réussi à se 
maintenir plus longtemps à Amiens que sur le marché 
britannique (Marsch 1981). 

c. Le répertoire typologique. 
Dans les années 60-90, un service, qui associe t'as

siette Drag. 18 et la coupe Drag. 27, prédomine nette
ment. Il représente, à lui seul, plus de la moitié de la 
sigillée utilisée dans les vastes demeures du Palais des 
Sports. En revanche, les nouveaux services créés à La 
Graufesenque vers 60nO (Vernhet 1976) sont rares, 
'Sinon absents (service B). Le serviceA(coupe Drag. 35 
et assiette Drag. 36) obtient le f!US de succès et sa 
proportion augmente à la fin du 1 r et au début du Ile s. 

2. Les céramiques fines engobées et glaçurées. 
a. Les productions de Gaule centrale. 
La majorité des céramiques fines trouvées au Palais 

des Sports dans les niveaux de la deuxième moitié du 
1er s. provient, semble-t-il, de Gaule centrale; c'est 
également la région qui fournit la plus grande diversité 
de types de céramiques. Les gobelets à projections 
argileuses, avec ou sans dépressions, constituent la 
part majoritaire de ces importations du Centre, à partir 
des années 60 (no 34). Ils sont accompagnés, ponc
tuellement, et de façon encore plus exceptionnelle, par 
un autre style de gobelets engobés : les gobelets à 
décor barbotiné diten Uépingles à cheveux" (nos 32-33), 
dont la production semble être une spécialité des ate
liers de Gaule centrale (Symonds 1992). Seuls trois 
exemplaires ont été trouvés au Palais des Sports, dans 
des dépotoirs des maisons 1 et 4 (entre les années 60 
et 90 environ). En proportion, l'ensemble de ces vases 
ne représente qu'une part tres faible de la vaisselle, 
entre 0 et 0,5 % de la vaisselle selon les dépotoirs. 

Quelques céramiques à glaçure plombifère ont éga-
Iement été recueillies; 16 exemplaires ont été dénom
brés pour j'ensemble du chantier (une moitié lisse, 
l'autre décorée au moule). Les formes les plus cou
rantes sont les cruches Déchelette 60 à 62 (Déchelette 
1904 ; nO 36) et la coupe à deux anses Greene 10 
(Greene 1979). Les trois exemplaires trouvés dans les 
gros dépotoirs permettent d'estimer l'importance de ce 
type de production à 0,1 ou 0,2 % de la vaisseUe amié
noise et ce, dans un quartier socialement privilégié. 

D'autres céramiques fines paraissent provenir de 
Gaule centrale, comme une petite cruche en pâte beige 
micacée couverte d'un engobe crème (no 35), trouvée 
dans un contexte datable des années 60-80. Un certain 
nombre de cruches à surface lissée nous paraissent 
également avoir la même origine. 
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Figure 5 - Amiens, Palais des Sports. Echantillons de sigillées moulées sud-gauloises (dessins F. Fiole!). 
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Figure 6 - Amiens, Palais des Sports. Sigillées (30·31) et céramiques à parois fines (32-36) de Gaule centrale, 
céramiques à parois fines de Lyon (37-39) et de Rhénanie (40). 

b. Les productions des ateliers de Lyon. 
La céramique fine produite dans les ateliers de "La 

Butte~ à Lyon, et décrite par K. Greene (Greene 1979) 
et C. Grataloup (Grataloup 1988), est rare, pour ne pas 
dire exceptionnelle, dans les ensembles du Palais des 
Sports. Sur l'ensemble du chantier, seuls 3 exemplaires 
ont été identifiés, à savoir : un bol à bord mouluré 
(no 37 : type Greene 1.5/Grataloup XXVc), un bol à 
décor de pastilles cloutées encadrées par des écailles 
(nO 38 : type Greene 5.21Grataloup XXX), et un gobelet 
à projections sableuses (no 39 : type Greene 20). Tous 
trois sont issus de contextes des années 60-80. 

c. Les productions aNribuées à fa Basse Rhénanie. 
Une quinzaine de gobelets à projections sableuses 

(nO 40) semblent correspondre, par la pâte, à la des· 
cription donnée par K. Greene (Greene 1979) des deux 
principales productions de Rhénanie inférieure : une 
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pâte orange à texture très fine, contenant quelques 
quartz et grains rouges (6 exemplaires dont un à dé· 
pressions), et une pâte blanche fine tres cuite, qui 
caractériserait l'atelier de Cologne (8 exemplaires, dont 
un à dépressions). Ces céramiques seront prochaine
ment confrontées au lessonnier constitué par l'Univer
sité de Louvain·la-Neuve (F. Vilvolder), pour en préciser 
l'attribution. 

3. Les céramiques dorées au mica. 
Durant les années 60, les gobelets de type "Besançon

à engobe doré au mica disparaissent des ensembles 
amiénois, suivant en cela un phénomène constaté dans 
tout le nord de la Gaule. Un seul exemplaire subsiste 
dans un des dépotoirs de la maison 1, daté des années 
60-80. En revanche se développe à cette époque une 
~deuxième génération de la céramique dorée~ (Deru 
1994), qui est systématiquement représentée dans les 
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ensembles des années 60-110, à hauteur de 1 ou 2 "10 
de la vaisselle (NME). Cinq pâtes différentes ont été 
distinguées, dont deux sont nettement prédominantes. 

Le groupe principal est connu sous le nom de "techni
que B" (Gustin 1985; Deru 1994); sa pâte est beige, 
à cœur gris-noir, et contient un dégraissant de petits 
quartz ronds arrondis, et quelques fines paillettes de 
mica blanc. Dans l'état actuel des connaissances, il est 
attribué à l'agglomération de Braives, en pays tongre. 
Le répertoire des formes trouvées à Amiens est d'ail
leurs similaire à celui de ta cM des Tongres (Willems 
1988), ce qui corrobore notre identification. Il s'agit 
exclusivement de vaisselle de table, principalement 
des bols et gobelets, auxquels s'ajoutent une assiette 
et une cruche. Une quarantaine de fragments ont pu 
être identifiés et se répartissent comme suit (Fig. 7). 

Assiette type Oeru 1 , 
""" type Deru 13 3 

type Deru 14 6 

type Deru 15 " type Deru 17 1 , 
Gobelets , Deru 20 , 

type Deru 22 " C~'" type Deru 24 , 
Figure 7· Amiens, vers 60·110. 

Répartition typologique des céramiques doréesltechnique B 
(typologie Deru 1994). 

Le deuxième groupe, nettement moins fréquent (une 
dizaine de formes identifiables seulement), présente 
une pâte orange ou brun-orange, à dégraissant de 
sable très fins (quelques quartz et micas blancs, grains 
noirs et rouges) et quelques inclusions calcaires. Sa 
provenance n'est actuellement pas déterminée. Son 
répertoire n'est pas spécif ique, puisqu'il comprend 
essentiellement des formes typiques du groupe précé
dent: un bol du type Deru 14 et une série de gobelets 
du type Deru 22 (8 exemplaires), auxquels s'ajoutent 
un gobelet ovoïde et un couvercle. 

Les autres productions sont plus anecdotiques et 
n'apparaissent que dans quelques ensembles. Les 
deux dernières ne sont représentées que par un exem
plaire unique. Leur provenance est pour l'instant 
conjecturale. Elles se caractérisent comme suit: 

- la ''technique An (Gustin 1985 ; Deru 1994) : il s'agit 
d'une pâte brun-ocre savonneuse, contenant des inclu
sions blanches; elle semble assez rare à Amiens où 
elle n'est, pour l'instant, attestée que par deux gobelets 
du type Deru 22.1 et un couvercle; 

- une pâte beige il cœur gris·beige, micacée, avec de 
petits quartz et des cristaux blancs ; la surlace est beige 
foncé sous la dorure. Le seul vase attesté est un bol du 
type Deru 15, dans le dépotoir 30025, le plus récent 
(vers 90/100·110) ; 

- une pâte brune micacée, contenant des grains 
rouges (chamotte ?), représentée par un unique gobe
let, dans un dépotoir daté des années 60-80. 

Enfin, il faut signaler trois fonds de gobelets (tous en 
technique B), sous lesquels était apposée une estam
pille, excentrée. La lecture en est difficile, mais elles ne 
s'apparentent à aucune des seize estampilles actuelle
ment connues sur céramique dorée (Deru 1994). La 
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première (/~PAVLVS ?) était en contexte flavien, la 
seconde (AMVLO ?), dans un dépotoir de la périOde 
60-80, et la dernière (MEDJCVS), dans un ensemble 
néronien (Fig. 8). 

4. Les céramiques noires lustrées. 
Un petit groupe d'assiettes et couvercles aux formes 

gracieuses apparaît dans les ensembles des années 
60-90 ; une quinzaine de vases sont attestés pour 
l'ensemble des dépotoirs. La ressemblance de leur 
pâte avec celle des céramiques dorées au mica de ta 
technique B (Braives) est si grande, tant à l'œil qu'à la 
loupe binoculaire, qu'elles ont d'abord été interprétées 
comme des exemplaires brûlés. De fait, les formes 
attestées ont toutes été reconnues en céramique do
rée: assiette à lèvre en marli (no 55), assiette à préhen
sions décorées d'ocelles (no 56, dont P. Quérel nous 
signale un exemplaire inédit provenant de la villa de 
Mercin-et-Vaux, Aisne), couvercles (nOS 57-58). Ce 
groupe nous parait donc associé à la production de 
céramique dorée, dont il diffère seulement par le traite
ment de la surlace et le mode cuisson. 

5. Les céramiques à vernis rouge pompéien 
("VRP"). 

L'exemplaire le plus précoce de céramique à vernis 
rouge pompéien trouvé dans l'Amiénois provient d'une 
sépulture à incinération du début du 1er s. apr. J.-C., 
fouillée sur une villa à Dury-lès-Amiens (Quérel 1995). 
Au Palais des Sports, les ensembles clos de la pre
mière moitié du 1er s. en livrent systématiquement un ou 
deux exemplaires, soit une proportion le plus souvent 
inférieure à 1 % de la vaisselle utilisée. Il s'agit alors 
d'importations lointaines, Italie (Peacock 1977, fabri
que 1) ou Gaule centrale (origine probable de la fabri
que 2). 

La situation change radicalement vers le milieu du 
1er s. ou peu après. Cette évolution est d'abord quanti
tative, avec une part de la VRP qui est multipliée par 4 
ou 5, atteignant désormais près de 2,5 % de la vais
selle. EUe estégalementfonctionnelle, avec l'apparition 
de couvercles non enduits (un tiers des vases identifiés 
environ). Elleestsurtoutcommerciale, avec l'apparition 
de nouveaux groupes technologiques. Deux ateliers 
prennent alors, il parts inégales, le contrôle du marché 
de ce type de vaisselle. 

Le premier (fabrique 3 de Peacock), à pâte beige 
micacée, est originaire de Gaule centrale (peacock 
1977; Meylan-Krause 1995). La diffusion de ce groupe 
a été présentée par M.-F. Meylan-Krause, au congrès 
de Rouen en 1995 : nous y renvoyons le lecteur. Notons 
simplement que la situation d'Amiens est tout il fait 
comparable à celle d'Avenches, avec un approvision
nement qui débute vers 60rrO et se poursuit jusqu'au 
milieu du Ille s. Les formes sont également similaires 
aux découvertes suisses : deux types d'assiettes (une 
petite il bord rentrant, nO 63, et une grande à paroi 
convexe, nO 64) et un couvercle (no 68). Ce groupe 
couvre environ un tiers des besoins en VRP. 

Le second groupe (fabrique 6 de Peacock) détient la 
place prédominante, avec près de 60 %. du marché. La 
pâte est beige, avec un cœur noir, et contient des petits 
quartz blancs arrondis et quelques micas blancs. Elle 
est très semblable, tant à l'œil qu'à la loupe binoculaire, 
avec la pâte B des céramiques dorées au mica, 
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Figure 8 - Amiens, Palais des Sports. Cêramiques dorêes au mica (41-54) et céramiques noires lustrées (55-58). 

attribuêe à Braives. Des analyses minéralogiques sont 
à envisager pour déterminer une éventuelle origine 
commune. D. P. S. Peacock (1977) lui attribue de toute 
façon une origine belge. Quatre assiettes de l'ensemble 
le plus récent ont reçu un traitement particulier: un 
engobage interne avec un enduit beige-crème, phéno
mène qui ne semble pas avoir été signalé jusqu'à 
présent. Le répertoire typologique de ce groupe est 
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nettement plus varié que pour les productions de Gaule 
centrale: 7 types d'assiettes (types Blicquy 1 à 7) et 
une série de couvercles non enduits, qui représentent 
la moitié du matériel. 

Quelques autres productions sont présentes de façon 
sporadique: 3 exemplaires de la fabrique 2 dans les 
ensembles les plus anciens, une série d'assiettes à 
pâte beige (fabrique 7 de Peacock), présumée d'origine 
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belge. Et, dans l'ensemble le plus récent (30025, vers 
90/100-110), le premier exemplaire anribuable à la 
production des Rues-des-Vignes (Pas-de-Calais), qui 
domine à Amiens aux 11° et Ille s. (Thuillier 1993). 

6. Les céramiques marbrées, 
L'unique exemplaire de ce type, une imitation de 

Drag. 36 (nO 72), figurait dans le plus récent des dépo
toirs. Sa pâte est beige à cœur orangé, tendre, avec de 
petits grains noirs; la surface, soigneusement lissée, 
porte à l'intérieur des marbrures rougeâtres. Le chan
tier a livré, dans des contextes du 11° s., plusieurs bols 
à longue cOllerene, de même pâte, eux aussi marbrés 
de veines rouge-orange (no 73). Leur origine pourrait 
se situer en Rhénanie, ou des productions très proches 
ont été signalées par E. Gose et J. K. Haalbos pour la 
même époque (Gose 1950 -frühe marmoriarta Kara
mik-, types 259 et 260; Haalbos et Koster 1981). Elles 
se distinguent en tout cas de leurs homologues de 
Toulon-sur·Allier décrites par H. Vertet (Vertet 1959). 

7. Les céramiques grises à surface lissée. 
II s'agit là d'une production homogène, mais apparem

ment marginale sur le marché amiénois. Trois formes 
ont été distin~uées, deux anestées par un unique 
exemplaire ~no 74 et 76) et la troisième de façon plus 
régulière (n 75: gobelet ovoïde à crépi argileux). La 
pâte, "limoneuse" et contenant de petits micas blancs, 
rappelle les productions présentes dans le Vermandois 
et le Noyonnais. 

III. LES PRODUCTIONS "GALLo-BELGES" 

1. Les vases-tonnelets. 
Les vases-tonnelets à pâte beige et surface lustrée 

beige foncé, apparus au début du lef S., se maintiennent 
au moins jusqu'au début du 11° s., sans grande évolution 
typologique: le seul changement notable est l'abandon, 
entre les années 60 et 80, du surplomb interne de la 
lèvre (nos 77-78). La proportion reste stable sur toute la 
période, autour de 1,5 % de la vaisselle. L'origine de 
cene production n'est pas encore connue (sud-ouest 
de la Gaule belgique probablement). 

2. Les céramiques en terra n;9ra. 
La céramique en terra nigra à Amiens a déjà fait l'objet 

d'une étude typo-chronologique (Ben Redjeb 1985). 
Les ensembles du Palais des Sports complètent ce 
premier répertoire par une série de formes nouvelles et 
fournissent désormais des données technologiques et 
statistiques précises. 

La deuxième moitié du 10f s. est marquée au Palais 
des Sports par une chute constante de la part de la terra 
nigra par rapport au reste de la vaisselle (Fig. 10). Au 
début du 11 6 s., elle subsiste de façon marginale, à 
hauteur de 4 % environ avec un répertoire très appauvri. 

Une nene partition existe entre formes basses et 
formes hautes, dont les pâtes, radicalement diffé
rentes, impliquent un approvisionnement différencié. 
Les quelques formes basses qui subsistent après le 
milieu du 1er s. -quelques types d'assienes et de 
coupes-, sont caractérisées par une réalisation quasi 
exclusive en pâte blanche ou gris clair à surface fumi
gée. Au moins trois productions sont représentées. 
la plus fréquente présente une pâte blanche fine, 

contenant quelques grosses inclusions noires; la sur
face fumigée, lissée, est en général de couleur gris-bleu 
à gris-noir ou, parfois, noire brillante. Deux origines 
nous semblent plausibles: soit, par analogie avec la 
pâte de céramiques tibériennes estampillées, la vallée 
de la Vesle, en pays rème ; soit le Pays de Bray, dont 
l'un des principaux bancs argileux (hauterivien) permet 
l'obtention de ce type de pâte. le répertoire typologique 
est très limité et se réduit à mesure qu'on approche du 
Ile s. : deux types d'assieffes (nOS 79 et 80), dOnt la 
première, rare sous Néron, disparait vers 70, et trois 
types de coupes à collerene (nos 81,82 et 83-84). 

Une seconde fabrique peut être considérée comme 
une production parallèle à la précéden1e, avec un 
répertoire identique. Seuls quelques exemplaires sont 
représentés. la pâte, bien cuite, et la surface, soigneu
sement lissée, sont toutes deux d'une couleur gris fer 
très caractéristique. 

Le dernier groupe est anribuable aux ateliers de Gaule 
centrale, avec une pâte gris clair micacée et une sur
face fumigée noire, lissée. Les formes sont très cou
rantes dans le Centre et le Cen1re-Ouest (Ménez 1985, 
types Il et 125). Ce groupe est bien représenté dans 
les ensembles amiénois de la première moitié du ,ef s., 
jusqu'à 15 % de la terra nigra, et subsiste encore dans 
les dépotoirs de mise en place de la maison 1 (vers 
60-80), en très faible quantité: 1 ou 2 % de l'ensemble 
des terra nigra. Il disparait ensuite totalement. 

Les formes hautes utilisées à Samarobriva sont très 
différentes: elles ont une pâte brune, en général à cœur 
noir, et une surface lissée brun-noir. De petites pail
lenes de mica blanc sont visibles en surface. Ce sont 
là les caractéristiques des céramiques produites à 
Noyon (Ben Redjeb 1992). Des années 60 au début du 
11° s., ceffe production constitue environ les deux tiers 
de la consommation de terra nigra. Le répertoire est 
très varié, mais trois formes dominent: des gobelets 
biconiques (nOS 91 à 94), des pots globulaires à col 
concave (nos 98-99), et des bou1eilles à lèvre en crochet 
(no 105). La Fig. 12 montre que les potiers du Noyon
nais se sont également essayés à la production de 
formes basses (nOs 87 à 90), mais elles sont exception-
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nelles (6 exemplaires pour l'ensemble des dépotoirs), 
et n'ont pas réussi à s'imposer face à la qualité des 
produits déctits ci-dessus. 

IV. LES CÉRAMIQUES COMMUNES 
RÉGIONALES 

1. Contraintes géologiques 
pour une production locale. 

La nature géologique du sous-sol de l'Amiénois 
constitue un obstade sérieux à la production de céra
miques, dès lors qu'il s'agit d'obtenir une production de 
qualité ou en grosse quantité. Ces contraintes sont 
avant tout liées au plateau picard, une vaste zone 
d'affleurements crayeux qui s'étend de la vallée de la 
Canche, au nord, jusqu'à la Seine, au sud, et jusqu'aux 
frontières du Noyonnais et du Vermandois, à l'est. Les 
limons plus ou moins argileux qui recouvrent par en
droits la craie (les "terres à briques~) permettent tout 
juste la fabrication de céramiques à texture grossière, 
à pâte friable. Ils ont été utilisés à l'époque protohisto
rique mais ne satisfont plus aux normes de la produc
lion gallo-romaine, sinon de façon très marginale (ma
tériaux de construction, dofia). 

Il eXÎsle bien, dans les vallées, el notamment dans 
celle de la Somme, des dépôts d'argiles alluviales, mais 
qui sont à la fois peu épais (quelques décimètres) et 
profondément enfouis. A Amiens, ils sont scellés sous 
6 à 7 m de limons, ce qui rend leur extraction difficile. 
Malgré cela, ces argiles semblent avoir été utilisées à 
l'époque gallo-romaine. Trois structures interprétées 
comme des fours de potiers sont en effet connues à 
Amiens, mais il s'agit de découvertes mal documentées 
(fouilles anciennes) el plutôt sujettes à caution. La 
dispersion de ces fours présumés suggère une produc
tion ponctuelle, et non un quartier artisanal spécialisé 
(Bayard et Massy 1983). En tout état de cause, les 
éventuelles productions amiénoises, dont ni la nature, 
ni la chronologie ne sont connues, nous paraissent très 
limitées. 

Ce contexte géologique a contraint les habitants de 
Samarobriva à importer la grande majorité de leurs 
céramiques communes et ce, depuis des régions argi
leuses en bordure du plateau picard, distantes de 40 à 
70 km. 

2. Origine et typologie des productions 
communes à cuisson réductrice. 

La deuxième moitié du 1
er s. est caractérisée à Amiens 

par une situation de quasi-monopole. Un des groupes 
de céramiques à pâte grise constitue en effet plus de 
90 % de la céramique commune à cUÎsson réductrice, 
ce qui représente 45 ou 50 % de l'ensemble de la 
vaisselle utilisée dans la ville. Sa pâte, grise ou noire, 
~ien cuite, contient un dégraissant de quartz arrondis, 
finS à moyens, et quelques grosses inclusions noires 
charbonneuses. L'origine de ce type de céramiques 
reste encore à déterminer avec certitudes mais la simi
litude très forte avec les céramiques d'Arras suggère 
une origine commune ou l'utilisation du même banc 
argileux. Le répertoire typologique est pauvre, une 
dizaine de formes, dont deux dominent de façon écra
sante : le bol à carène moulurée (nos 115-116) et le 
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gobelet à col tronconique fermé (nOS 122 à 124). Le 
décor de bandes lissées horizontales est extrêmement 
fréquent et seuls quelques vases appartiennent à un 
autre service, décoré de croisillons obliques (nos 120-
121). Les assiettes, rares dans les dépotoirs les plus 
anciens, se multiplient à la fin du 1er s., quand s'amorce 
le recul des sigillées et des céramiques en terra nigra. 

C'est donc une très faible diversité qui caractérise la 
vaisselle commune de Samarobriva. Pourtant, un exa
men attentif permet d'identifier toute une série d'autres 
productions et montre, au-delà de l'uniformité appa
rente, une forte disparité des sources d'approvisionne
ment. Mais la présence en quantité très limitée de ces 
productions diverses souligne davantage le succès du 
groupe dominant que l'existence d'une concurrence 
organisée sur le marché. 

L'identification des provenances de ces autres 
groupes technologiques reste pour l'instant au stade 
des hypothèses; elle repose sur une observation 
visuelle du matériel trouvé dans les régions limitrophes, 
grâce à l'obl igeance des archéologues des-dites 
régions. 

Le groupe le mieux représenté (Fig. 14, nos 128 à 138) 
proviendrait du Vermandois ou du Noyonnais, dont il 
présente ra pâte caractéristique, à texture ~Iimoneuse~, 
contenant de petits micas blancs. Le répertoire trouvé 
à Amiens est assez varié et comprend à la fois des 
formes inspirées du répertoire atrébate (notamment le 
gobelet à col tronconique, nO 133), de la gallo-belge 
(nos 129 et 130) et des formes relevant d'un répertoire 
original. Ce groupe semble perdre progressivement du 
terrain sur le marché amiénois. Sa proportion, de l'ordre 
de 5 à 7 % des céramiques communes sombres vers 
60-80, tombe à 1 % environ au début du 111;1 s. 

Les céramiques à pâte grossière apparaissent en 
quantité à peu près égale et avec le même phénomène 
de régression. Elles se distinguent parun gros dégrais
sant, soit de chamotte et gravier (n~s- 144,145 et 148), 
soit de nummulites pilées (nOS 1A3,~ 1 46 et 147). Ce 
dernier groupe est abondamment diffusé dans la pre
mière moitié du 1

er s., du Nord aux Yvelines et de 
Soissons à Rouen, et proviendrait de la région compié
gnoise. Il disparaît du marché amiénois entre les an
nées 60 et 80. 

Une série d'autres productions est représentée de 
façon sporadique, par une poignée d'individus. Une 
assiette de la fin du 1er s. (nO 139) correspond aux 
céramiques flaviennes de la région littorale du Pas-de
Calais (information F. Lemaire, fouille de La Calotterie). 
Une autre assiette, en pâte blanche sableuse et surface 
bleutée (nO 140), se rattache au matériel du sud de 
l'Oise et du Val-d'Oise. Ont été également identifiés 
quelques rares exemplaires de céramiques blanches à 
quartz (no 141), importés du Pays de Bray. D'autres 
~es de pâtes, mal connues, comme celle du petit bol 
n 142, n'ont pu encore être attribuées. Ces diverses 
importations sont si rares, moins de 0,1 % de la vais
selle, qu'elles ne témoignent pas de réels courants 
commerciaux. Elles peuvent indiquer plutôt des mou
vements migratoires. 

3_ Les céramiques à pâte claire. 
Les céramiques à pâte claire constituent, selon les 

ensembles, 15 à 20 % de la vaisselle mortiers, 
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Figure 15 . Amiens, Palais des Sports. Mortiers estampillés attribués au Noyonnais. 

cruches, pots dits ~à miel" (nOS t57-158) avec leurs 
bouchons (no 159), couvercles d'amphores gauloises 
(nos 160·162). Les exemplaires découverts à Amiens 
proviennent pour l'essentiel des ateliers du Noyonnais 
(Fig. 15, 16 et 17). 

Dans cette région, en effet, se concentrent une série 
d'officines, connues pour avoir produit des pâtes 
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claires, sans doute à partir du principat de Néron. Seule 
celle de Noyon a fait l'objet d'une publication (Ben 
Redjeb 1992), mais plusieurs autres sont en cours 
d'étude: Montmacq, Muille-Villette 1 et Il (E Fiolet). 
K. Hartley (Hartley, à paraître) suggère, avec vraisem
blance, que cette zone de production serait la source 
des mortiers estampillés découverts massivement en 
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Figure 16 - Amiens, Palais des Sports. Mortiers, pots et couvercles en pâte claire du Noyonnais. 

Bretagne insulaire, dans des contextes de la deuxième 
moilié du 1er s. el du début du Ile s. Le matériel du Palais 
des Sports renforce cetle hypothèse, car les estam
pilles y sont fréquentes (Fig. 15), et semblables au 
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matériel britannique. Cinq portent la signature de 
Q. Valerius Veranius, deux celle de Cassarius, une 
aulre, très usée, celle d'un potier indéterminé (Mvi ... ?, 
non illustrée) , et une dernière, hors contexte, est 
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l'œuvre du potier Drbissa. Leur pâte paraît tout à fait 
similaire à ceUe des produits de Noyon et de Montmacq 
que nous avons pu observer. 

JI semble donc qu'Amiens connaisse en ce domaine 
un approvisionnement massif depuis le Noyonnais. 
Mais d'aulres productions sont attestées, bien qu'en 
quantités modestes. En particulier, tous les dépotoirs 
ont livré une série de tessons à pâte beige très fine, 
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avec une surface lissée (nOS 178 à 182); outre un bol 
à collerette, il s'agitexcJusivement de cruches, variées, 
aux formes élégantes. Leur origine n'est pas encore 
déterminée, mais il s'agit vraisemblablement d'impor
tations assez lointaines (Gaule du Centre ou du 
Centre-est ?). 

Enfin, quelques mortiers estampillés parviennent à 
Samarobriva depuis des officines très éloignées. Trois 
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Figure 17 - Amiens, Palais des Sports. Cruches en pâle claire du Noyonnais. 
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Figure 18 - Amiens, Palais des Sports. Céramiques à pâte claire importées. 

exemplaires, de même type (nO 177), et typiques de 
Coulanges, en Gaule centrale, ont été identifiés dans 
des contextes des années 70-110 environ; ils portent 
la signature des potiers Ar(a), Nitiogenus et Vicanus 
(Fig. 17). la production, à Coulanges, de mortiers dès 
la fin du 18r 

S. ne semblait pas encore clairement attes
tée. Un dernier mortier (no 176) est parvenu à Amiens 
de plus loin encore, puisqu'il para'it se rattacher, tant 
par la pâte que par la forme (collerette fine et longue, 
convexe), aux productions d'Aoste, dans l'Isère. Aoste 
est réputé comme l'un des grands centres de fabrica
tion de mortiers et ses produits sont déjà attestés 
ponctuellement dans le nord de la France et en Bre
tagne insulaire. Nous n'avons pu trouver d'équivalent 
à cette estampille. 
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V. CONCLUSIONS 

Au terme de ce panorama sur la vaisselle amienOÎse 
entre 60 et Il 0, quelques traits se dégagent concernant 
l'approvisionnement d'Amiens. La carte (Fig. 19) repré
sente les provenances des céramiques découvertes 
dans les dépotoirs de la maison 1 (vers 60-aO), telles 
qu'elles sont perçues actuellement. Les amphores, 
actuellement à l'étude (Elise Marlière), en ont été 
exclues. Deux phénomènes apparaissent clairement 
sur ce document. 

D'une part, les sources d'approvisionnement en céra
miques fines sont à la fois multiples, et très dispersées. 
Parviennent à Amiens des céramiques issues des pro
vinces de Narbonnaise (sigillées), de Lyonnaise 
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Figure 19 - Provenance des céramiques recueillies dans les dépotoirs amiénois. 

(sigilées, parois fines, terra nigra, plats à vemis rouge 
pompéien, mortiers), des districts militaires rhénans 
--en passe d'être constitués en provinces- (parois 
fines), et de diverses régions situées au nord et à l'est 
de la Gaule belgique (céramiques dorées, plats à vemis 
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rouge pompéien, gallo-belges). Il semble exister une 
certaine concurrence sur le marché puisque plusieurs 
centres de production proposent des céramiques simi
laires. Cependant, au-delà de cette diversité, il est clair 
que les sigillées de la Graufesenque constituent 
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l'apport essentiel en matière de céramiques fines et 
qu'elles jouent un rôle privilégié (usage quotidien?) sur 
la table des notables ambiens à cette époque. 

D'autre part, la carte souligne également la variété 
des lieux de productions des céramiques communes 
utilisées à Amiens (les trois quarts de la vaisselle). Le 
chef-lieu ambien lui-même ne semble pas avoir contri
bué à son propre approvisionnement, sinon de façon 
marginale. Il est, en fait, dépendant des régions argi
leuses bordant le plateau picard, au sud (Pays de Bray) , 
au sud-est (vallée de l'Oise), à l'est (Noyonnais et 
Vermandois), au nord-est (Artois) et au nord-ouest 
(estuaire de la Canche). Les conditions pour une 
concurrence sur le marché amiénois de la céramique 
commune étaient donc réunies. Elles ne se sont pour
tant pas réalisées. Le Noyonnais a développé, dès 
l'époque de Néron, une production de grande enver-
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gure de céramiques à pâte claire, qui a alimenté le 
sud-ouest de la Gaule belgique et vraisemblablement 
une grande partie de la Bretagne insulaire. De même, 
une officine qui n'est pas encore localisée (probablement 
en Artois) s'est imposée dans la région sur le marché 
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DISCUSSION 

Président de séance: P. VAN OSSEL 

Xavier DERU : Vos contextes du début du Ile s. contiennent beaucoup moins de sigillées que ceux du début de 
fa seconde moitié du 1er s. ? 

Stéphane DUBOIS : Oui, les ensembles des années 70/80 présentent 14 % de vaisselle sigillée alors que ceux 
du début du Ile s. se situent autour de 8 %. 

Xavier DERU : Et vous n'avez pas d'importations de l'est de fa Gaule? 
Stéphane DUBOIS : Dans ce dépotoir, non, pas du toul. 
Robin SYMONDS : D'une façon générale, ces ensembles ont plus de rapports avec certains de nos sites urbains 

anglais qu'avec des sites de Gaule, avec toute la gamme de ce que vous montrez,' if faudrait vraiment faire des 
comparaisons três strictes avec Colchester et les grands sites de Londres. 1/ y a un rapport direct a établir entre la 
consommation et la production de céramiques. 

En ce qui concerne les mortiers, vous savez que Madame Hartleya tendance a les attribuer au Noyonnais ; pour 
ma part, je ne renonce pas a l'idée d'une production importante a Bavay de ces mêmes potiers (dont Q. Valerius 
Veranius, par exemple) ; dans ce domaine, il reste, à mon avis, des études approfondies a faire. 

Caty SCHUCANY: Pour revenir sur le pourcentage de la sigillée, les 14 %, est-ce normal a Amiens, dans ce type 
de maisons ou dans des maisons pfus simples? 

Stéphane DUBOIS : A vrai dire, on n'en a pas idée parce que, pour cette période, ce sont les premiers comptages 
qui sont effectués sur du matériel. 

Robin SYMONDS : Et les amphores? 
Stéphane DUBOIS : Nous avons contacté, hier, F. Laubenheimer. On a, entre autres, une proportion notable de 

Dressel20 et de Gauloise 4 et S, ainsi que de Gauloise 3 et d'amphores carottes. 

* * 
* 
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Eleni SCHINDLER-KAUDELKA 

POUR UN CONTRÔLE DE LA CHRONOLOGIE DU MAGDALENSBERG 
LE MOBILIER DE LA MAISON T/l-T/3 

Quarante-huit ans de fouilles sur le Magdalensberg 
ont livré un mobilier important et abondant datant de 
l'êpoquetardo·républicaine à la fin du règne de Claude. 
Quasi toutes les publications ont étudié le matériel de 
façon monographique, il l'exception de la maison 
OR/39, située sur la face est du Forum (Scheffenegger
Schindler Kaudelka 1977) dont l'inventaire céramique 
complet a été publié, et de ORll?, une fabrica militaria 
(Dolenz et al. 1995). Quiconque utilise les "Arch8.ofo
gische Forschungen zu den Grabungen auf dem Mag
dalensberif, 1 à 12. est obligé d'accepter sans contrôle 
les datations proposées par les auteurs des volumes 
respectifs ou de poursuivre la recherche dans le 
musée, sur le Magdalensberg, à l'aide des listes des 
rapports et des journaux de fouille. Près de 30 ans 
après la première monographie (Schindler 1967, Die 
"Schwarze Sigiflata ~ des Magda/ensberges), il semble 
nécessaire de rappeler les données caractéristiques 
ainsi que les problèmes de datation du site avec la 
présentation de l'inventaire du mobilier d'une maison 
utilisable comme repère. 

Une des difficultés à prendre en considération est 
d'ordre géographique: le site, en montagne, avec ses 
pentes raides, faci lite la dislocation irrégulière des 
mobiliers et ne permet pas toujours la fouille complète 
des maisons. Pour ces raisons, la chronologie interne 
est fondée sur une trentaine de "structures repères~ 
seutement. Le reste des environ 200 unités analysées, 
bien que datable, ne remplit pas les spécifications 
exigées pour servir de base chronologique. 

La maison T/l-T/3 (Piccottini 1989) est typique, et 
pour les problèmes que présente la fouille en mon
tagne, et pour les "structures repères" qui fournissent 
la base de données pour dresser la chronologie 
(Fig. 1). Située en pente aride, à environ 13 m au
dessus du niveau "Forurrf, le profil souligne que la 
différence de niveau nord-sud comportait environ 5 m 
au début de la campagne de fouille (Fig. 2). La maison 
se trouve à la limite nord du parc archéologique en 
amont du Praetorium, elle est orientée vers le sud. 
L'entrée principale et les fenêtres ouvraient vers le sud. 
Dans sa première période d'utilisation, entre les années 
30 av. J.-C. à 0, T/l-T/3 était constituée de deux pièces 
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quasi rectangulaires de dimensions différentes et d'un 
escalier voûté à marches maçonnées qui menait sur 
une rue passant à la m au-dessus du niveau "Forurrf, 
au sud du bâtiment. Les deux pièces communiquaient 
par une porte au milieu du mur commun. Des pilastres 
en bois sur bases en marbre, posées à environ 3,50 m 
au sud du mur nord, et distants d'environ 4,50 mies 
uns des autres, supportaient le toit. Un crépi blanc très 
fin couvrait les murs de pierre. Il reste quelques struc
tures internes en opus cratitium, également crépies en 
blanc et plusieurs foyers et fosses, essentiellement 
dans la pièce T/3. Vers la fin du règne d'Auguste, 
l'escalier fut comblé et la porte unissant l'atelier d'un 
artisan du métal (?) avec son domicile (?) fut fermée 
pour former deux maisons nouvelles. Les murs ouest 
de T/3 et est de Tlt furent démolis et reconstruits un 
peu plus loin pour augmenter la surface des deux 
maisons utilisées séparément alors jusqu'à J'abandon 
de la ville, sur le Magdalensberg, au début des années 
50 de n. è. TIl en sa dernière période couvrait 13 m x 
la m, et T/3 Il m x 5 m, soit un total de 185 m2. 

Lors de la fouille. une situation typique pour le site en 
montagne où la gravitation fait glisser les constructions 
des terrasses supérieures abandonnées a été décou
verte: au-dessus des niveaux claudiens sont venus se 
superposer les débris, mais surtout une grande quan
tité du matériel d'une maison augustéenne. Nous avons 
donc affaire à une stratigraphie spéciale inversée: le 
mobilier plus ancien recouvre le mobifier plus récent sur 
une surface assez étendue. Grâce à 4 tessons de la fin 
du Moyen Age et une monnaie de Maximilen 1 trouvés 
dans la couche de dégradation de T/3. respectivement 
dans la couche glissée de T/1, la date de ce phéno
mène géologique peut être circonscrite. 

Le joumal des fouilles liste environ 6000 unités des
sinées. il est absolument impossible, voire inutile de 
reproduire l'inventaire complet en dessin même en 
omettant comme dans le présent article tout commen
taire. Une sélection de 325 trouvailles caractéristiques 
a été faite, soit 5 % du matériel, documentée par 12 
figures à l'échelle 1:3 pour les profils et à l'échelle 1:1 
pour les estampilles (marquées d'un losange). Pour 
tenter de reconstituer l'impression originale livrée par 
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T/1 

PERIODE :2 

O~_-== __ <=~ __ <=o.:.c~_="" m 

Figure 1 - Magdalensberg. 
Plan de la maison T/1-T/3 

(croquis). 

Figure 2 - Magdalensberg. 0:"_-=== __ -=== __ .' m 
Coupe nord-sud sur TIl (croquis). _ 

le mobilier au moment de la fouille en respectant sa 
composition, certains objets non céramiques ont été 
incorporés, tous dessinés avant restauration. Quelques 
pièces plus anciennes ont trouvé leur place sur les 
figures pour insister sur cet aperçu typique du contenu 
des couches. Elles n'exercent aucune influence sur la 
datation. Une restriction quasi totale sur l'indication de 
références a été observée; hormis les ouvrages de 
base, seules les publications du matériel du Magda
lensberg soulignent les définitions données par les 
dessins. 

L'interprétation des objets en fer est sous presse 
(Dolenz 1997, Eisenfunde aus der Stadt auf dem 
Magdalensberg). Un chapitre de ce livre analyse le 
Magdalensberg comme centre producteur et exporta
teur ferronnier et, dans ce contexte, T/1-T/3 est mis en 
valeur comme fabrica pour la production d'objets en 
bronze et an fer. 

La division du catalogue suit celle du journal de 
fouilles pour des raisons pratiques et fait une différence 
entre l'inventaire de T/1 et celui de T/3. Il s'agit ici d'une 
distinction destinée à faciliter le regroupement. JI reste 
à noter pourtant que, dans la grande quantité de vais
selle, il n'y a pas de fragments dispersés dans les deux 
unités de la maison, ni même dans la couche glissée 
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de la terrasse supérieure. En revanche, un fragment 
appartenant au gobelet d'Aco à poème d'Acastus 154 
a été trouvé en 1989 dans la couche de glissage 
au-dessus de WR/2, à environ 100 m au sud-ouest. 

Deux modèles ont été utilisés pour les comptages. 
Pour remettre en mémoire le fait que la totalité du 
mobilier trouvé dans la maison T/1-T/3 et dans les 
strates supérieures est 20 fois plus nombreux, une liste 
faisant référence aux dessins du journal de fouilles suit 
la description des niveaux. 
la séquence des niveaux est la suivante, les mesures 

approximatives se réfèrent au petit reste de plancher 
qui était visible depuis la fouHie de 1950 à l'entrée de 
l'escalier voûté. 

1. Couche de surface 
(3,50 m à 2,50 m au-dessus du plancher 1). 

Le mobilier est extrêmement abondant comme 
d'habitude pour les couches de surface et il contient un 
pot-pourri de tout ce que l'on peut trouver sur le 
Magdalensberg, de la monnaie républicaine de 177 av. 
J.-C. jusqu'au gobelet à parois fines pannonique de 
l'époque claudienne, de la sigillée Consp. 10 jusqu'à la 
Firmafampa Loeschcke IX. Entre autres, il contient une 
fibule de fer à tête d'animal de La Tène moyenne. 



LE MœlLlEA DE LA MAISON T11T3 SUR LE MAGDALENSBEAG 

Tf1 
Monnaies 4 
Fibules 3 
Sigillées noires 4 
Sigillées 92 
NOld-ltalique décorée 8 
Parois fines 71 
Lampe, 12 

Verres 27 
Communes claires 80 

Communes grises fines 92 
Vases tripodes el couvercles 29 

Vases fermés 154 
Amphores 57 
Objets en os 7 
Mortiers " Plats rouge pompéien 1. 
Ob'ets en fer 17 

Objets en bronze 14 

Non datable (TPO 7 av. J.-C.; TPO 1415). 

2. Strate glissée de la terrasse supérieure 
(2,50 m à 1 m au-dessus du plancher 1). 

7/3 

4 
5 
1 

88 
10 
39 
19 
14 
38 
68 

23 

107 
36 
2 
4 
7 
27 
9 

Le mobilier est extrêmement abondant (Fig. 3, 4, 9 
et 10), à séparer sans problème du matériel de surface, 
très compact en ce qui concerne la date. A l'heure 
actuelle, il est impossible de localiser, sur l'une des 
terrasses supérieures, la maison augustéenne d'où 
proviennent les débris. Des glissements importants, 
parfois nord/sud, parfois nord-ouest/sud·est et même 
de direction changeante ont été obselVés partout, sur
tout dans la zone de fouille actuelle, au sud de la route. 

Tf1 7/3 
Monnaies 3 8 
Fibules 5 3 
SI Illées noires 3 3 
Sigillées 14. 112 
Nord-italique décOJée 19 14 
Parois fines 31 .5 
lampes 49 37 
Verres 33 20 
CommWles claires 171 44 

Communes grises fines 141 80 
Vases tripodes et couvercles 21 2. 
Vases fermés 222 161 
Amphores 83 49 
Objets en os 12 3 
Mortiers 4 3 
Plais rouge pompéien 33 1. 
Objels en 1er 49 41 
Objets en bronze 17 14 

Augustéen, jusqu'à 15 apr. J.-C. (TPQ 7 av. J.-C.). 
Le glissement est daté après le XIVe s. 

3, Couche de dégradation 
(1 m à D,OS m au-dessus du plancher 1), 

Le mobilier est extrêmement abondant (Fig. 5, 6, 11 
et 12), faci lement séparable de la couche superposée, 
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le partage avec le matériel datant le plancher 1 s'avère 
parfois diffjcile à faire. 

7/1 7/3 
Monnaies • 5 
Fibules 4 4 
Sigillées noires 2 
Sigillées 202 149 
Nord-ital· ue décorée 22 7 
Parois fines 133 42 
Lampes .7 33 
Verres 19 7 
Communes claires 143 28 
Communes grises fines 107 72 
Vases lripodes el couvercles 53 43 
Vaseslermés 194 131 
Amphores 94 41 
Objels en os " 2 
Mortiers • • 
Plats rouge pompéien 3. 22 
Objets en fer 49 19 
Objets en bronze 21 17 

Tibéro-claudien jusqu'à 50 apr. J.-C. (TPQ 41 apr. 
J.-C.). Le niveau reste découvert jusqu'au xV' s. 

4. Matériel datant le plancher 1, 
Le matériel est peu abondant (Fig. 7 et 13) et peu 

significatif à l'exception d'un fragment de marbre utilisé 
comme base pour une poutre de soutien du toit. Il s'agit 
du monument funéraire de VETTIA PRIMA avec son 
portrait dans une niche, selon toute probabilité le plus 
ancien dont nous ayons connaissance sur le territoire 
du Noricum (Piccottini 1989, p. 23). 

7/1 7/3 
Monnaies 3 5 
Fibules 3 2 
Sigillées noires 1 1 
Sigillées .4 77 
Nord-italique décorée 7 4 
Parois fines 9 9 
Lampes 8 4 
Verres 7 4 
Communes claires 43 14 
Communes arises fines 18 17 
Vases lrioodes et couvercles 12 17 
Vases fermés 42 37 
Amphores 23 5 
Ob'els en os 1 1 
Mortiers 2 1 
Plats rouge pompéien 9 
Objets en fer 17 12 
Objets en bronze 18 2 

Tibérien, jusqu'à 30 apr. J,-C. ; en partie tardo
augustéen (TPO 7 av. J.-C.). 

5. Matériel sous le plancher 1 et sur le plancher 2, 
Le mobilier, de prime abord, est aussi abondant (Fig. 8 

et 14) que celui de la couche de dégradation. Or la 
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partie sud de l'escalier avait déjà été détectée lors de 
la campagne de 1950 et, pour des raisons de stabilité, 
il était nécessaire de renforcer une partie du mur. La 
possibilité d'un incident lors de ces mesures de sauve
tage ne pouvant être exclue, tout matériel faisant partie 
des débris de comblement de J'escalier n'a pas été 
utilisé pour soutenir la chronologie. Les quelques 
pièces restantes sont d'ailleurs assez significatives et 
on peut se passer du reste. La couche contient un 
deuxième fragment du monument funéraire de Vettia 
Prima, le troisième morceau était connu depuis 1958. 

TIf T/3 

Monnaies 4 5 
Fibules , 3 
Sigillées noires 3 , 
Si iIIées 27 '9 
NOfd.italique décorée 3 3 
Parois fines '2 9 
Lampes 7 7 
Verres 7 3 
Communes claires " '2 
Communes grises fines 27 '2 
Vases tri odes et couverdes 22 " Vases fermés 29 14 
Amphores '3 7 
Objels en os , -
Mortiers , , 
Plats rouge pompéien 2 
Ob·ets en fer '9 4 

Objets en bronze 2 3 

Augustéen, jusqu'à 15 apr. J.-C. (TPQ 7 av. J.-C.). 

6. Matériel sous le plancher 2. 
Le mobilier provenant des sondages exécutés est peu 

nombreux et peu significatif. 

ANNEXES 

Tf1, strate glissée de la terrasse supérieure_ 
1. Sigillée padane 8, Consp. ,. 
2. Sigillée padane 8, Consp. 8. 
3. Sigillée padane B, Coosp. , O. 
4. Sigillée padane 8, Consp. '4. 
5. Sigillée padane B, Consp. 12. 
6. Estampille Mutor (OC 0). Schindter et Scheffenegger 1977, 
91/1 ; sur fond de gobelet; padane B. 
7. Estampille Hi/arus (OC 796), Schlndler et Scheffenegger 1977, 
10315 : sur Consp. 22 ; padane B. 
8. Estampille Amiei (OC 62), Schlndler et Scheffenegger 1977, 
88/2 ; sur Consp. 14; padane C. 
9. Estampille A Ti (OC 1998·2003), Schindler et Scheffenegger 
1977, 123/6-8 ; sur Consp. 4 : arétine. 
10. Estampille Phi/adelpi (OC 1306), Schindler et Scheffenegger 
1977, 11011-3 ; sur fond de plat: padane B. 
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TIf T/3 

Monnaies , 2 
Fibules 

Sigillées noires , , 
SiQillées 6 3 
Nord-italique décorée 

Parois tines 2 , 
Lampes -
Verres -
Communes daires 2, 
Communes grises fines 2 2 
Vases tripodes et couvercles 7 , 
Vases fermés 9 , 
Amphores 3 3 
Oblets en os , 
Mortiers -
Plats rouge pompéien -
Oblets en fer 3 , 
Objets en bronze 2 , 
Augustéen, jusqu'à 10 av. J.-C. (TPQ 187 av. J.-C.). 

Pour des raisons de méthode, deux parties du mobi
lier fouillé dans les listes ci·dessus ne figurent pas sur 
les dessins de ce contrôle de la chronologie: d'une part 
la composition du mobilier de la couche 1 "récente
entre 3,50 m et 2,50 m au-dessus du plancher 1 est trop 
mélangée pour servir; d'autre part, le mobilier sous Je 
plancher 2 n'est pas assez abondant pour fournir un 
repère chronologique stable, avec un total de 52 unités 
à diviser sur deux pièces. La pente, trop raide avec 
ses problèmes statiques, n'a pas permis d'examiner 
cette période sur sa surface entière. Les quelques 
pièces de mobilier incomplet proviennent de son
dages à surface réduite effectués pour contrôler les 
hypothèses avancées autour de la construction de 
l'escalier maçonné. 

1,. Estampille S%(OC 1841), Schindler et Scheffenegger 1977, 
12111-5 ; sur tond d'assiette: padane B. 
12. Moitié de lampe républicaine, Farka 1977, 9/100. 
13. Gobeletà paroi fine non engobé, Schindler-Kaudelka 1975, 29. 
14. Gobelet à paroi fine non engobé, Schindler·Kaudelka 1975, 2. 
15. Gobelet à paroi fine non engobé, Schindler-Kalidelka 1975, 33. 
16. Tasse Sarius, d. Schindler·Kaudelka 1980,56.1105. 
17. Tasse Sarius, d. Schindler·Kaudelka 1980, 50. 
18. Couvercle de pla! rouge ~ien. Schindler-Kaudelka 1986. 1 :YI. 
19. Plat rouge pompéien, Schindler·Kaudelka 1986, 12/1. 
20. Marque de potier El, surpfat rouge pompéien. Schlncller-Kau
delka 1986, 11. 
21. Eslampille M.Cimon, sur mortier, Zabehlicky-Schaffenegger 
1995,1. 
22. Cruche à deux anses, Schindter·Kaudelka 1989, 1812. 
23, Cruche à deux anses, Schindlar·Kaudelka 1989, 14/25. 
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E. SCHINOlER·KAUOELKA 

24. Œnochœ, Schindler-Kaudelka 1989, 513. 
25. Œnochœ, Schlndler·Kaudelka 1989, 315. 
26. Paroi de tOMeau blconique, à enduit rouge, Schindler·Kau
de/ka 1989, 32. 
27. Paroi d'œnochce, Schindler·Kaudelka 1989, 315. 
28. Sceau en bronze, OoIenz 1995, 7. 
29. Fibule de bronze, type Auclssa. 
30. Fibule de bronze, !We Idrija. 
31. Fibule de bronze,!We Jezerine. 
32. Fibule de bronze. type Alésia. 
33. Fibule de fer, SLT. 
34. Œnochœ en verre, Czurda-Ruth 1977, 911060. 
35. Tasse de verre Millefiorl, violet-blanc-rouge, Islngs 18, Czur· 
da·Ruth 1977, 1134. 
36. 5tilus en os. 
37. Vase médiéval, Plccoltinl et Zabehlicky·Schelfenegger 1987, 4. 
38. Vase médiéval, PlccottInl et Zabeh~cky.Scheffeoegger 1987, 4. 
39. Estampille, sur amphore Dressel 6B, Laek, Vlat et Bezeczky 
1987,40b. 
40. Estampille Petiens, sur amphore Dressel 6B, Maier-Maidl 
1992, p. 74. 
41. Estampille Mesca8, sur amphore Dressel 6B, Maier-Maidl 
1992, p. 60. 
42. Estampille LNF, sur une paroi d'amphore Dressel 6A, Maier
Maid11992, p. 61 (mals là, sur Or. 68 1). 
43. Titu/us plctus F8I R Prise. sur paroi d'amphore Dresse! 2-4, 
Maier-Maldl 1992, p. 121. 
44. Amphore Csmu/oduflIlTI 189. 
45. Bouchon d'amphore, estampille PL C O. 
46. Couvercle de vase tripode en commune grise à texture 
granulée, avec marque de potier, cf. Schindler-Kaude!ka et la
behlicky-Scheftenegget 1995, 15",53. 
47. Couverde de vase tripode en commune grise à texture 
granulée, avec marque de potier, cf. Schlndler-Kaudelka et Za
behlicky-5cheftenegger 1995,151-153. 
48. Couvercle de vase trijKXIe en commune grise à texture 
granulée, avec marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka et Za· 
behliCky·Scheftenegger 1995, 151-153. 
49. vase tripode en commune grise à texture granulée, cl. Schin
dler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheftenegger 1995, 151·153. 
50. Vase lermé en commune grise à texture granulée, cf. Schln
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Schelfenegger 1995, 111. 
51. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cl. 5chin
dler·Kaudelka et Zabehlicl<y-Scheftenegger 1995, 51. 
52. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler-Kaudelka at Zabehllcky-Scheftenagger 1995, 62. 
53. 8rasler en communa grise à texture granulée, cf. Schlndler· 
Kaudelka et Zabehllcky-Scheftenegger 1995. 145. 
54. Paroi de vase fermé en commune grise fine, à décor estam· 
pillé, cf. Schindler-Kaudeka etZabehlicky·Scheftenegger 1995. 26. 
55. Paroi de vase fermé en commune grise fine, à dêcor estam
pillé, cf. Schindler-Kaudeka el Zabehficky-Scheftenegger 1995, 26. 
56. Paroi de vase fermé en commune grise fine. à décor estam
pillé, cf. SchindIer-Kaudeka et Zabehlicky-Scheftenegger 1995, 26. 
57. Bouton de bronze Sl4lport de phalera, Deimal1987, 81 /1 ·14. 
58. Piquet de tente en fer. 
59. Ferrure de manche de poignard. 
60. Ume de fer. 
61 . Cfel de fer. 

Tf1, couche de dégradation. 
62. SIgillée padane D, Consp. 20.4. 
63. Sigillée aréline, Consp. 21 . 
64. Sigillée arétlne, Consp. 34. 
65. Estampille M Pet Cr {OC 1281), Schlndler et Scheftenegger 
1977, 109: sur Consp. 34: arétine. 
66. Estampille L Gel (OC 737), Schindler et Scheftenegger 1977, 
101-102: sur Consp. 34 : arétine. 
67. Estampille A Ter Co (OC 1936), Schlndler et Schaffenegger 
1977, 122: sur lond d'assiette: padane B. 
68. Estampille L Gel/{OC 737). Schlndleret Scheftenegger 1977, 
101·102 : sur lond de tasse: aréllne. 
69. Estampille Umb (OC 2385), Schlndler el Scheftenegger 1977. 
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126; sur fond de tasse ; arétine. 
70. Lampe loeschcke Hl, engobe brun loncé, pAie beige, FarXa 
1977, 151557. 
71. Anse triangula/re de lampe Loeschc:ke III, engobe marron el 
pAte jaunâtre, Farka 1977, 161600. 
n. Lampe à rosette Loescheke IV, Farka 1977, 20/627. 
73. Dispositif de suspension de lampe à engobe orange, Farka 
1977,2411454. 
74. Lampe il rosette Loeschcke VIII, cf. Farka 19n, 201666. 
75. Gobelet à paroi fine grise, Schlndler-Kaudelka 1975, 84. 
76. Gobelet à paroi fine grise, Schincller-Kaudelka 1975, Ricci 1985. 
77. Gobelet il paroi fine, engobe marron clair, Schlndler.Kaudeika 
1975,116. 
78. Gobelet à paroi fine, engobe marrOll orangé, Schindler-Kau. 
delka 1975, 117. 
79. Gobelel il paroi fine grise, Schindler-Kaudelka 1975, 85. 
BO. Gobelet à paroi fine, engobe marron orangé. Schlndter·Kau
delka 1975, 115. 
81. Gobelet pannonlque, à paroi fine, engobe rouge brun, cf. 
Gassner 1990, 4/53. 
82. Gobelet à parolline grise, Schlndler-Kaudelka 1975, 68. 
83. Gobelet li perol fine engobe gris, cf. Plesnicar 1972. 
84. GobeIelilparoiflne engobe gris, cf. SchIndler-Kaudeika 1975, 111. 
es. Cruche à deux anses en commune claire, cf. Schindler·Kau
delka 1989, 1 snO. 
86. Signature N, sur fond de plat rouge pompéien. Schindler-Kau
delka 1986, Il . 
81. Boude d'attache de poids en bronze pour balance, cf. Deimal, 
1987,107/17. 
88. Anse de seau en fer. 
89. Stilus en 1er. 
90. Fibule de bronze. type Aucissa. 
91. Fibule de bronze, type Almgren 236c. 
92. Fibule de bronze, type Almgren 68. 
93. Fibule de bronze inachevée, type A1mgren 68. 
94. Amphore rhodienne. 
95. Estampille P 0 Sc (apulae), Maier-Maidl 1992, p. 89 sur 
amphore ' anle 6B". 
96. Estampille Mescee, Maier-Ma/dl 1992 p. 60, sur amphore 
Dressel6B. 
97. Amphore Dressel6A ou Lamboglia 2. 
98. Estampille A sur amphore Dressel 68. 
99. Vase tripode en commune grise à texture granulée. avec 
marque de potier, cl. Schlndler·Kaudelka et Zabehlicky-Schefte· 
negger 1995, 151·153. 
100. Vase tripode en commune grise à textura granulée, cf. 
Schindler-Kauclelka et Zabehncl<y-Scheftenegger 1995, 152. 
101. Vase tripode en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheftenegger 1995, 153. 
102. Vase tripode en commune grise à texture granulée, cf. $chin
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheftenegger 1995, 151. 
103. Vase fermé. en commune grise à texture granulée. cf. $chin· 
dler-Kaudelka et Zabehllcky-Sct1etfenegger 1995, 92. 
104. vase lermé, en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler-Kaudelka el Zabehllcky.Schetfeneggar 1995, 109. 
105. vase lermé, en commune grise à texture granuJée, d. Schio· 
dler-Kaudelka et Zabehllcky·Scheftenegger 1995, 107. 
106. vase fermé, en commune grise à texture granulée, cf. $chin
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheftenegger 1995, 112. 
107. Vase fermé, en commune grise à texture granutée, cf. Schln
dler-Kaudelka et Zabehllcky-Scheftenegger 1995, 143. 
108, Vase fermé, en commune grise li texture granulée, d. Schin
dler·Kaudelka et Zabehllcky-Scheftenegger 1995, 127. 
109. vase fermé, en commune grise à texture granutée, cf. Schln
dlar-Kaudelka el Zabehllcky-Scheftenegger 1995, 69. 
11 O. Vase fermé, en commune grise il texture granulée, d. $chin· 
dler-Kaudelka et Zabehllcky-Scheftenegger 1995, 99. 
111. Vase fermé, en commune grise à texture granulée, cf. 
Schlndler-Kaudelka el Zabehllcky·Scheffenegger 1995, 88. 
TI1, matériel datant le plancher 1. 

112. Sigillée noire arétine, Schlndler 1967, 3118. 
113. Sigillée arétine, Consp. 20.4. 
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Figure 4 - Magdalensberg, T/1 (2,50 m à 1 m au-dessus du plancher 1). 
Matériel glissé de la terrasse supérieure; entre la av. J.-C. et 15 apr. J.-C. 
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E. SCHINDLER·KAUDELKA 

114. Sigillée padane B. Consp. 27. 
115. Sigillée padane B, Consp. 22.1. 
116. Sigillée arétine, Consp. 37. 
117. Sigillée aréline, Consp. 34. 
118. Estampille Galli (OC 736), Schindler et Scheffenegger 1977, 
102 ; sur fond d'assiette arétine. 
119. ParOÎ de tasse sarius, cf. Schindler·Kaudelka 1980, 56/102 
et57/114. 
120. Paroi de tasse Sarius, décor sans parallèle publiée, cf. 
Musée d'Adria. 
121. Gobelet à paroi fine non engobé, Marabini·Moevs 1973, 
321291·294. 
122. Gobelet à paroi fine, Schindler·Kaudelka 1975 ; forme 127 
mais à décor tloral. 
123, Gobelet à paroi fine, Schindler·Kaudelka 1975, 115. 
124. Petit pol à fard. Schlndler·Kaudelka 1975, 34/5. 
125. Attache de balsamaire en bronze, Oeime11967. 
126. Gobelel en verre verdâtre transparent de forme Isings 3, 
Czurda·Ruth, 1/98. 
127. Fibule de bronze, type Aucissa. 
128, Fibule de bronze à enduit an métal blanc et décor émaillé en 
forme de croix. 
129, Pendanl de ceinture de bronze, Daime11967, 57/5. 
130. Sigillée arétine, Consp. Il, à e~ne radiale PfliJiIogi (OC 2388). 
131. Fond de tasse en sigillée noire aréline à estampilles radiales 
en forme de pelte, Schindler 1966, 6f. 
132. Sigillée padane B à estampille A TerCo{OC 1936), Schindler 
el Scheffenegger 1977, 122 ; sur fond d'assiette. 
133. Estampille ViatOfsur amphore DresseI6B, Bezeczky 1967, 40a. 
134. Vase fermé à deux anses, en commune claire, Schlndler
Kaudelka 1989, 25133. 
135. Vase tripode, en commune grise à texture granulée, ct. 
Schindler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 152. 
136. Gobelet. en commune grise à texture granulée, cf. Schindler· 
Kaudelka et Zabehllcky-Scheffenegger 1995, 131. 
137. Vase fermé, en commune grise à texture granulée, cf, 
Schindler·Kaudelka et Zabehlicky·Scl1effenegger 1995, 73. 
138. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler-Kaudelka et Zabehlicky·Schetfenegger 1995, 67. 
139. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka el Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 128. 
140. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 108. 

T/1, matériel sous le plancher 1_ 
141. Sigillée padane C, Consp. 1. 
142. Sigillée padane C. Consp. 10. 
143. Sigillée padane B. Consp. 24. 
144. Cruche en sigillée padane B, Consp. K 20. 
145. Fond de plat en sigillée padane C, Consp. B ,. 
146. Estampille seri(OC 1552), Schindler et Scheffenegger 1977, 
116/2 ; sur Consp. 14 en padane B. 
147. Estampille Adiuti (OC 0), Schindler et Scheffenegger 1977, 
87 ; sur Consp. 22 en padane B. 
148. Sigillée padane S, Consp. 16. 
149. Sigillée orientale à décor appliqué, Hübner, 203, cf. 135. 
150. Disque de lampe Eros jouant de la flûte (?). 
151 . Gobelet à paroi fine non engobée, Schindler-Kaudelka 1975 
et Ricci 1985. 
152. Gobelet à paroi fine oon engobée, cf. Marabini·Moevs 1973, 
13/134, 140. 
153. Gobelet à paroi fine, sans engobe, Schindler 1975, 26. 
154. Gobelet Aco à poème, ct. Klumbach 1972. 
155. Fibule de bronze, type Aucissa signée Carlilius. 
156. Fibule de bronze, type Aucissa. 
157. Estampille Vari Pacci, Bezeczky 1994, 118, sur amphore 
Dressel68. 
156. Bouchon d'amphore signé T C. 
159. Creuset pour bronze. 
160. Couleau en fer. Dolenz 1992.14. 
161. Ciseau en fer. 
162. Vase fermé en commune grise fine, cf. Scl1indler-Kaudelka 
et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 28. 
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163. Vase fermé en commune grise fine. cf. SchindJer-Kaudelka 
et Zabehlicky-Scl1eHenegger 1995, O. 
164. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler-Kaudelka 
el Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 35. 
165. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler-Kaudelka 
et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 49. 
166. Vase tripode, en commune grise à texture granulée, cf. 
Schindler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995. 152. 
167. Vase tripode, en commune grise à texture granulée, cf. 
Scl1indler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 152, 
168. Vase fermé en commune grise à texture granulée, ct. Schin
dler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 99. 
169. Vase fermé en commune grise à texture granulée, ct. Schin
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 75. 
170. Vase fermé en commune grise à texture granulée, ct. Schin· 
dler·Kaudelka et Zabehlicky-Scl1effenegger 1995, 82. 
171. Vase lermé en commune grise à texture granulée, ct. Schin
dler·Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 73. 

T/3, strate glissée de la terrasse supérieure. 
172. Sigillée noire arétine, Schindler 1966, 119. 
173. Sigillée padane B, Consp. 6. 
174. Sigillée padane B, Consp. 10. 
175. Sigillée padane C, Consp. 10. 
176. SIgillée padane S, Consp. 12. 
177. Sigillée padane B, Consp. 12. 
178. Sigillée padane S, Consp. 38. 
179. EslampUle Sex Ann (OC 86), Schindler et Schef/enegger 
1977 ; sur Consp. 18 en sigillée arétine. 
180. Sigillée padane C, Consp. 22. 
181. Estampille Agato (OC 31), Schindler et Scl1effenegger 1977, 
87; sur Consp. t2 en padane B. 
182, Estampille Sari(OC 1655), Schindler et SCheffenegger 1977, 
116/6; sur Consp. 22 en padane S, 
163. Cruche à deux anses sigillée. padane B, Consp. K 9. 
184. Estampll!e 5010 (OC 1641), Schindler et ScheHenegger 
1977,121/5; sur fond d'assiette en padane B. 
185. Estampille C Murr (OC 1044), Schindler et Scheffenegger 
1977,100. 
166. Lampe Loescl1cke lA, Farka 1977, 29/333. 
187. Lampe à rosette Loeschcke lA, Farka 1977, 47/269. 
186. Lampe Loeschcke lA, engobe brun foncé, Farka 1977, 
13/406. 
189. Tasse sarius, cf. Schindler-Kaudelka 1980. 50/52. 
190. Gobelet d'Aco, cf. Scl1indler-Kaudelka 1980, 34/63. 
191. Gobelet d'Aco, cf. Scl1indler-Kaudelka 1980, 22. 
192. Mortier Zabehlicky·Scheffenegger 1995, ,. 
193. Estampille L Hel Hil. sur fond de plat rouge pompéien, 
Schindler-Kaudelka 1966, O. 
194. Vase fermé en commune claire, Zabehliclc.y-Scheffenegger 
1985,73110. 
195. Estampille vimi, sur col de cruche à deux anses, cf. Schin
dler·Kaudelka 1989, 68. 
196. Cruche à deux anses, Schindler-Kaudelka 1969,17190. 
197. Gobelet à paroi fine "Emana-baaket". 
198. Gobelet à paroi fine, Schindler-Kaudelka 1975, 26. 
199. Souton en bronze. 
200. Fibule en bronze, SLT. 
201. Amphore "ante 6S". 
202. Estampine Fel Sersur amphore Oresse16B. Bezeczky 1987, 22. 
203. TiJu/us pictus OL, sur col d'amphore Dr. 2-4. 
204. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler-Kaudelka 
et Zabehlicky-Scl1effenegger 1995,43-45. 
205. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler-Kaudelka 
et Zabehlicky·Scheftenegger 1995, 24. 
206. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler·Kaudelka 
et Zabehlicky-Scheftenegger 1995, 25. 
207. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler·Kaudelka 
et Zabehlicky·Scheffenegger 1995,35. 
208. Vase fermé en commune grise fine. cf. Schindler-Kaudelka 
et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 19. 
209. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler·Kaudelka elZabehlicky·Scheffenegger 1995. 105. 
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210. Vase fermé en commune grise à texture granulée. cf. Schin
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 107. 
211. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995. 
212. Vase lermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 79. 
213. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 122. 
214. Vase lermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 76. 
215. Vase fermé en commune grisa à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 83. 
216. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky·Scheffenegger 1995.142. 
217. Couvercle de vase tripode en commUrl9 grise à texture 
granulée, avec marque de potier, cf. Schincller-Kaudclka-Zabeh
licky-Scheffenegger 1995, 154. 
218. Couvercle de vase tripode en commune grise à texture 
granulée, avec marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka-Zabeh
licky-Scheffenegger 1995. 154. 
219. Couvercle de vase tripode en commune grise à texture 
granulee, avec marque de potier, cf. Sdlindler-Kaudelka-Zabch· 
licky-Scheffenegger 1995, 154. 
220. Vase tripode en commune grise à texture granulée, avec 
marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffeneg
ger 1995, 151-153. 
221. Vase tripode en commune grise à texture granulée, avec 
marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffeneg
ger 1995,151-153. 
222. Vase tripode en commune grise à texture granulée, avec 
marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffeneg
ger 1995,151-153. 

T/3, couche de dégradation, 
223. Sigillée noire arétine, Schindler 1966, 1/12. 
224. Sigillée padane B, Consp. 27. 
225. Sigillée arétine, Consp. 20.4. 
226. Estampille Gelli (OC 736), Schindler et Scheffenegger 1977, 
101-102; sur lorld d'assiette arétine. 
227. Estampille Thyrsi Seriorum (OC 1772), Schindler el Schef
fenegger 1977, 118110; sur fond d'assiette padane B. 
228. Estampille Canl(OC 399), Schindler et Scheffenegger 1977. 
94 ; sur fond de lasse padane B. 
229. Estampille Amici(OC 62), Sdlindler et Scheffenegger 1977, 
66; sur Consp. 12 padane C. 
230. Estampille Ge/(OG 736), Schindler et Scheffenegger 1977, 
101-102 : sur fond de tasse arâtine. 
231. Estampille A Sesl; (OC 1796), Schindler et Sdleffenegger 
1977, 119 : sur fond de tasse padan", B. 
232. Siglllée arétine, Consp. 20.4. 
233. Sigillée padane B, Consp. 2. 
234. Sigillée padane B, Consp. 4. 
235. Lampe à rosette, Farka 1977, 15/555. 
236. Lampe de fer, cf. Farka 1977, 1466-1467. 
237. Plat rouge pompéien, Schindler-Kaudelka 1986, 9. 
238. Plat rouge pompéien, Schlndler-Kaudelka 1986, 10. 
239. Mortier, Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 2. 
240. Vase fermé en commune claire, Zabehlicky-Scheffenegger 
1985,73/9. 
241. Terrine en commune claire, Schindler-Kaudelka 1989, 29/5. 
242. Œnochœ en commune dalre, Schindler-Kaudelka, 1989 113. 
243. Vase fermé blconique en commune clairo, à peinturo rouge, 
Schindlor-Kaudelka 1989,32141. 
244. Vase fermé en commune grise fine, cf. Schindler·Kaudelka 
et Zabehllcky-Scheffenegger 1995, Il . 
245. Ecuelle en commune grise fine, cf. Schindler-Kaudelka et 
Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 19. 
246. Fibule en bronze, type Almgren 68 var. 
247. Fibule en bronze, type Almgren 236e. 
248. Fibule en bronze, à enduit en métal blanc el décor émaillé 
en forme de goutte. 
249. Aiguille en bronze, Deime11987, 49. 
250. Vase médiéval, Piccottini et Zabehlicky-5d1effenegger 1987, 4. 
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251. vase médiéval, PiccottirV et Zabehlic:ky-Scheffenegger 1987, 4. 
252. Estampille C Lsel<, Bezeczky 1994, 62, sur amphore Dresse! sa. 
253. Estampille C Laek ClanJs sur amphore Dressel 6B, 28 partie 
du même vase du MagdaJensberg, Bericht 7, Abb. 7/11. 
254. Estampille Sepullium, Bezeczky 1994, 143, sur amphore 
Dressal6B. 
255. Estampille Vari Pacel, Bezeczky 1994, 110, sur amphore 
Dressal6B. 
256. Estampl!le Psbei, Maier-Maidl 1992, p. 74, sur amphore 
Dressel6B. 
257. Amphore Beltran 1. 
258. Amphore DresseI2-4. 
259. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin· 
dler·Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 107. 
260. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler·Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 56. 
261. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995. 
262. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cl. Schin
dler-Kaudelka-Zabehl1cky-Scheffenegger 1995, 111. 
263. Vase ferme en commune grise à lexture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 128. 
264. Vase fermé en commune grise à texture granulée. cl. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky-Scneffenegger 1995. 
265. Vase lermé en commune grise à texture granulée, cf. Schln
dler·Kaudelka-Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 134. 
266. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 122. 
267. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cf. Schin
dler-Kaudelka-Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 133. 
268. Couvercle de vase tripode en commune grise à texture 
granulée, avec marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka-Zabeh
licky-Scheffenegger 1995,154. 
269. Fer de lance. 
270. Ume en fer. 
271. Hameçon en fer. 
272. Couteau en fer, Dolenz 1992. 14. 
273. Riflard en fer. 

TI3, matériel datant le plancher 1. 
274. Sigillée arétine, Consp. 21. 
275. Sigillée padane B, Consp. 37. 
276. Sigillée arétine. Consp. 27. 
277. Sigillée padane C, Consp. 18. 
278. Estampille Turi(OC2159), Schindleret Scheffenegger 1977. 
124/1-3; sur Consp. 27 en padane B. 
m. Anse do lampe à engobe beige et pâte beige-bru"l, F arka 1977, 
121316. 
280. Gobelet Aco, cf. Schindler-Kaudelka 1980, 42. 
281. Gobelet à paroi fine, Schindler-Kaudelka 1975. 29. 
262. Estampi!le Leis, sur plat rouge pompéien, Schilldler-Kaudel
lm 1986, O. 
283. Dé en os. 
284. Gond de porte en fer. 
285. Mortier, Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 1. 
286. Cruche à deux anses en commune claire, Schlndler-Kaudel
ka 1989. 13119. 
287. Encensoir en commune grise à texture granulée, avec 
marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffe· 
negger 1995,174. 
288. Vase tripode en commune grise à texture granulée, avec 
marque de polier, cf. Schindler-Kaudelka el Zabehlicky-Scheffe
neooer 1995, 152. 
289. Vase tripode en commune grise à texture granulée, avec 
marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffe
negger 1995,151. 
290. Vase fermé en commune grise à texture granulée, avec 
marque de potier, cf. Schindler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffe· 
negger 1995, 124. 
291. Vase lermé en commune grise à texture granulée, avec 
rmrque de potier, ct. Schindler-Kaudelka el Zabehlicky·Scheffe
negger 1 995, 71. 
292. Vase fermé en CÇlmmune grise à texture granulée avec 
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Figure 11- Magdalensberg T/3 (1 m à O,OS m au-dessus du plancher 1), 
Couche de dégradation; entre 30 et 50 apr. J.-C. 
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Matériel datant le plancher 1 ; entre 15 et 30 apr. J.-C. 
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marque de potier, cf. Schindler·Kaudelka el Zabehlicky·Scheffe
negger 1995,142. 
293. Vase fermé en commune grise à texture grallUlée avec 
marque de potier, cf. Schindler·Kaudelka el Zabehlicky·Scheffe· 
negger 1995,144. 
294. Fibule en bronze, type Aucissa. 
295. Fibule en bronze, type Almgren 236. 
296. Fibule en bronze, type AJmgren 68. 

T/3, matériel sous le plancher 1. 
297. Sigil!ée padane 8, Consp. 1. 
298. Sigillée arétine, Consp. 10. 
299. Sigil!ée padane 8, Consp. 14. 
300. Sigillée padane, Consp. 12. 
301. Tasse Sarius, Schindler·Kaudelka 1960, 46. 
302. Gobelel d'Aco, Schindler·Kaudelka 1980, 27. 
303. Gobelet à paroi fine, Schindler·Kaudelka 1975. 2. 
304. Chaîne en fer. 
305. Attache en bronze, Fingerlin 1986, PI. 6. 
306. Fibule en bronze, type Almgren 16. 
307. Attache de phalera. Deimel1987, 81. 
308. Sonde en forme cuillère en bronze, Deimel1987, 101. 
309. Strigilis en bronze. Deimel1987, 6611. 
310. Poignée de miroir en bronze, Deime!1987, 64. 
311. Pincette en bronze, Delmel 1987, 97fll. 
312. Tessera en plomb à graffitto Pi/omuso Ali mi . 

313. Plat à vernis rouge pompéien, avec marque de racconvnG
dage en plomb, Schindler·Kaudelka 1986, 10. 
314. Amphore Dressel 6B. 
315. Vase fermé à deux anses en commune claire, Schindler-Keu
delka 1989, 25120. 
316. Gobelet en commune grise fine, cf. SchindJer·Keudelka et 
Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 53. 
317. Vase fermé en commune grise !ine à décor estampillé. cl. 
Schindler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 26. 
318. Vase !ermé en commune grise fine, cl. Schindler-Kaudelka 
et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, Il. 
319. Gobelet en commune grise fine, cf. Schindler-Kaudelka et 
Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 53. 
320. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cl. Schln
dler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 62. 
321. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cl. Schin
dler·Kaudelka et Zabehlicky-Schetfenegger 1995, 63. 
322. Vase fermé en commune grise à texture granulée, cl. Schin· 
dler-Kaudelka et Zabehlicky·Scheffenegger 1995, 88. 
323. Vase tripode en commune grise à texture granulée, cf. 
Schindler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 152. 
324. Vase tripode en commune grise à texture granulée, cl. 
Schlndler-Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995, 151. 
325. Vase !ermé en commune grise à texture granulée, cl. Schin
dler·Kaudelka et Zabehlicky-Scheffenegger 1995. 

* 
* * 
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DISCUSSION 

Président de séance: P. VAN OSSEL 

Laurent GUYARD: Oil se trouve précisément le site du Magdafensberg ? 
Eleni SCHNIDLER-KAUDELKA .- Le Magdalensberg est en Carinthie, à environ 50 km au nord de fa frontiere 

italienne, à 250 km exactement au nord de Venise. Nous sommes en territoire norique et c'est l'emplacement d'un 
conventus civium romanorum qui consistunt in Norico negotiandi causa. 

Armand DESBAT : Je voudrais insister sur la qualité de cette présentation et sur un détail, particulièrement 
intéressant: alors que sur les sites on Ira vaille de manière sectorielle, la mise en relation de choses assez éloignées 
est judicieuse, avec des essais de recollements dans tous les sens du terme qui peuvent expfiquerun certain nombre 
de phénomènes de matériels résiduels, de remont6es, etc. 

Une question concernant/es gobelets d'Aco: où en est-on du point de vue de la chronologie? Y-a-t-il des éléments 
nouveaux avec le Magdalensberg pour la chronologie de la production et de la consommation? 

Eleni SCHNIDLER-KAUDELKA : Je ne peux pas proposer d'éléments nouveaux car; là, nous n'avons pas les 
strates tardo-républicaines. Jusqu'à présent, je n'ai toujours pas de gobelets d'Aco dans les strates antérieures 
à 30125 avant J.-C. La grande masse est dans l'horizon Oberaden et j'ai une espèce de seconde génération avec 
des gobelets un peu plus grossiers, d'habitude signés NORBANVS, BVCCIO, STEPHANVS, ANTICLES, qui ont 
toujours un vemis sigillé. Mais, à vrai dire, je ne peux pas diviser les productions des gobelets d'Aco plus nettement. 

Armand DESBAT: Toujours pas de CHRYSIPPVS ? 
Eleni SCHNIDLER-KAUDELKA : Non, mais HlLARVS CAVl, deux fois, qui doit être italien. 
Armand DESBAT : On a vu essentiellement des amphores d'Istrie et ce n'est pas surprenant. En ce qui concerne 

les importations orientales, voit-on une évolution et quels sont les pourcentages de Cos, etc. ? 
Eleni SCHNIDLER-KAUDELKA : Minimale, il n'y a pas grand chose, el c'est pour cela que je vous ai montré 

l'amphore rhodienne ; j'en suis très fière. Il existe une nouvelle publication sur les amphores: T. BEZEZCKY, 
Amphoren von Magdalensberg und aus Pannonien, AFM 12, 1995, c'est-à-dire une comparaison entre les amphores 
du Magdalensberg et celles trouvées en territoire pannonien. 

Armand DESBAT: Et l'image est la même? 
Eleni SCHNIDLER-KA UDELKA : Oui. Evidemment cet auteur s'est concentré sur les 68 parce qu'en Pannonie, 

c'est pratiquement tout ce qu'on trouve 1 
Armand DESBAT : On pourrait s'attendre à ce qu'il y ait davantage d'importations orientales quand on voit que 

dans la vallée du Rhône ces amphores apparaissent dès les années 50, voire 40. 
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S.F.e.C.A.G" Actes du Congrès de Dijon, 1996. 

Michel POLFER 

UNE PRODUCTION CÉRAMIQUE PARTICULIÈRE 
DE LA CITÉ DES TRÉVIRES : LA CÉRAMIQUE À ASPECT DE LIÈGE 

DÉGRAISSÉE À l'AIDE DE COQUILLES 

1. CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES 

L'expression "céramique à aspect de liègé' vÎse 
à rendre le terme allemand ~Korkwandige Ware" et 
respectivement l'expression néerlandaise "Korkume~, 
utilisés tous les deux depuis longtemps déjà dans les 
publications archéologiques', L'aspect extérieur de 
cette production céramique, assez commune en Gaule 
du Nord, est dû à l'action du milieu ambiant acide sur 
des composantes calcaires de la pâte2. Celles-ci étant 
dissoutes, des trous et des dépressions caractéristi
ques apparaissent à la surface des vases. 

Notre communication vise à présenter une variante 
régionale particulièrement intéressante de cette ~céra· 
mique a aspect de liêgd' qui apparaît sur certains sites 
de la cité des Trévires. Ou point de vue technique, cette 
céramique --cuite en milieu réducteur, à pâte brun foncé 
et surface noire - se caractérise par l'utilisation de 
coquilles plus ou moins finement concassées comme 
dégraissant. Les fragments de coquilles peuvent attein
dre jusqu'à un demi·centimètre de longueur. L'ajout 
massif de fragments de coquilles à la pâte diminue la 
consistance de celle-ci et limite les possibilités de 
modelage des potiers. Les vases produits dans cette 
technique ont, dans la grande majorité des cas, d'abord 
été montés à la main pour être ensuite retravaillés 
partiellement sur le tour. Le phénomène est surtout 
visible pour les pots, car ceux-ci montrent très souvent 
des traces de tournage sur l'épaule. Plus rarement, on 
rencontre également des exemplaires simplement 
montés à la main sans avoir ensuite fait l'objet d'un 
lissage sur le tou r (par exemple, nos types 20·22 : 
Fig. 1). 

Les coquilles utilisées comme dégraissant sont d'origine 
fossile et proviennent de bancs parcourant la pierre 
calcaire blanche dite ~d'Audun-Ie-Tiche" qui se ren
contre dans la partie méridionale du territoire trévire3. 

II. FONCTIONS 

La céramique dégraissée à l'aide de coquilles a été 
utilisée presque exclusivement pour la production de 
vaisselle de cuisine résistante au feu. En témoignent 
d'une part le répertoire des formes, de l'autre les traces 
d'exposition répétée au feu qu'on rencontre très sou
vent sur ces vases, aussi bien sur des exemplaires 
recueillis en contexte d'habitat que sur des vases dé
posés dans des tombes. Le fond extérieur de certains 
de ces vases était recouvert de petits grains de quartz 
afin d'augmenter encore la résistance à la chaleur. 

III. CHRONOLOGIE 

Il est intéressant de constater que Jes formes 
produites à l'époque romaine sont toutes dérivées du 
répertoire céramique de La Tène finale. Le fait que la 
grande majorité de ces vases combinent le montage à 
la main avec le finissage sur Je tour de potier rappelle 
lui aussi les techniques de La Tène finale. 

Pourtant, jusqu'à un passé très récent, il semblait que 
l'utilisation de coquilles comme dégraissant était limitée 
à la période romaine, puisque aucun exemple issu de 
couches préromaines n'était connu. 

La publication récente du matériel provenant de 
l' oppidum du Titelberg (Grand Duché de Luxembourg) 
nous force cependant à abandonner cette vue" . Il est 

A ma connaissance, l'expression "Korkum9" a été utilisée pour la première fois par J. H. HOLWERDA, De belgische waarin Nijmegen, 
Nijmegen, 1941 . p. 75. 

2 L'hypothèse de composantes végétales de la pale parait moins vraisemblable pour des raisons techniques. Je remercie A. Desbat, 
E. $chnidler·Kaudelka et F. Vilvorder des renseignements qu'ils ont bien voulu m'apporter à ce sujet. 

3 Voir à ce sujet Metzler, Titelberg, p. 370 et suiv. 

4 Voir Metzler, Titefberg, p. 370 et suiv. et 396·398. 
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désormais acquis que de la céramique dégraissée à 
l'aide de coquilles a été produite dès le début de 
l'occupation de l'oppidum à La Tène finale. Elle est 
massivement présente dans tous les contextes de La 
Tène 02 du TItelberg, de même d'ailleurs que dans la 
tombe aristocratique de Clemency (Grand Duché de 
Luxembourg), datée de La Tène 02A5, 

L'état de la documentation des fouilles anciennes 
effectuées au Titelberg ne permet malheureusement 
pas d'effectuer des comptages précis, Il semble cepen
dant que la présence de vases produits dans ceUe 
technique pendant La Tène finale dépasse en quantité 
celle de l'époque augustéenne et des décennies sui
vantes. 

A l'époque augustéenne, la céramique dégraissée à 
l'aide de coquilles réussit à se maintenir et même à 
garder une partie non négligeable du marché régional 
de la vaisselle de cuisine, Ainsi, parmi le matériel d'une 
cave du vicus de Oalheim (Grand Duché de Luxem
bourg), comblée à la fin de la période augustéenne, les 
vases produits selon cette technique continuent à oc
cuper une place importante6. Ils se rencontrent égaIe
ment dans les couches augusto-tibériennes de 
Trèves7

. 

A travers la présence de vases dégraissés à l'aide de 
coquilles dans des tombes auyusto-tibériennesB, tibéro
claudiennes9 et néroniennes 1 de quelques nécropoles 
rurales 11 ainsi que dans des contextes néroniens du 
vicus de Dalheim 12, il est possible de suivre ceUe 
production jusque dans le troisième quart du 1er s. apr. 
J,-C, Le répertoire des formes témoigne tout au long de 
ces trois quarts de siècle d'une étonnante constance. 
En tout cas, il n'est, à l'heure actuelle, pas possible de 
déceler une quelconque évolution chronologique des 
différents types, 

Jusqu'à présent, il semblait que la fin de cette produc
tion régionale assez caractéristique pouvait être saisie 
à travers quelques spécimens isolés de notre type 6 
(Fig. 1), rencontrés dans des contextes flaviens 13. 
L'étude du matériel céramique de la nécropole rurale 

5 Voir Metzler, Clemency, p. 60-63. 

de Septfontaines (Grand Duché de Luxembourg) oblige 
cependant à revoir la question de la fin de la produc
tion14. En effet, tes inventaires de certaines tombes de 
cette nécropole montrent clairement qu'il faut compter 
-du moins pour certains types- avec une prolongation 
de la production dans la première moitié du Ile s. 

Ce n'est que vers le milieu du Ile s. apr. J.-C. que 
l'utilisation de coquilles comme dégraissant céramique 
semble être provisoirement abandonnée, pour des 
raisons qui nous échappent encore. La technique ne 
disparait pourtant pas définitivement puis~u'elle sera 
reprise à partir de la deuxième moitié du III S. 15. 

IV TYPOLOGIE 

Jusqu'à présent, nous connaissons 22 types diffé
rents produits à l'éRoque gallo-romaine dans la techni
que décrite supra 6 (Fig. 1). La très grande majorité 
d'entre eux appartiennent à la vaisselle de cuisine, 

- Type 1 : grand pot avec bord replié vers l'extérieur 
(et montrant parfois un décor par dépression ou inci
sion). 
Metzler, TItelberg, type E,1 .1, p. 381, fig, 206 et p, 445. 
Ludwig, Schankweiler, type LXVI, p. 189, 

- Type 2 : petit pot avec bord replié vers l'extérieur. 
Metzler, Titelberg, type E.l.2, p. 381, fig. 206 et p. 445. 

- Type 3 : grand pot avec bord replié vers l'extérieur 
nettement démarqué de l'épaule. 
Metzler, litelberg, type E.1.3, p. 381, fig, 206 et p. 445. 

- Type 4: pot avec bord légèrement replié vers 
,'extérieur, 
Metzler, Titelberg, type E.1.4, p. 381, fig, 206 et p. 445. 

- Type 5 : pot à bord vertical. 
Ludwig, SchankweiJer, p. 191 et tombe 79, fig. 69. 

- Type 6 : pot avec épaule lisse respectivement profi
lée et bord replié vers l'extérieur. 
Goethert-Polaschek, Kaiserthermen, type 23, p, 142. 
Ludwig, SChankweiler, type LXIII, p. 186. MetzlerlZim
mer, Oalheim, p. 382, fig. 29, nO 54. Krier, Oalheim, 
p, 388, fig. 24, 55. Metzler, Titelberg 1977, p. 110, fig. 48 

6 Voir Metzler et Zimmer, Dalheim, p. 351 et suiv, et p. 382, fig. 29, 50-57. 
7 Voir Gose. Allbachtal, p. 156 et fig. 289, S, Voir aussi Goethert-Polaschek, Trierer Kaiserthermen, p. 140-143. 
8 Voir, par exemple, Ludwig, Schankweiler, tombe 17, fig. Hl (nos types 20 et 22). 

9 Par exemple, Ludwig, Schankweller. tombe 37, fig. 34 (notre type 6), tombe 81, fig. 71 (nos types 6 et 12). 
10 Par exemple, Ludwig, Schankweiler, tombes 20 et 43, fig. 20 et 40 (notre type 6), tombe 79, fig. 69 (nos types 5 et 10). 
Il D'autres exemples seront fournis dans le cadre de l'étude en cours des nécropoles rurales d'Ettelbnick, de Feulen, de Keispelt, de 

Kehlen. L'étude de J. Metzler sur la nécropole de La Tène finale et du 18<' s, apr, J.-C, de Lamadeleine (Grand Duché de Luxembourg) 
sera publiée fin 1996 comme t. VI des monographies Dossiers d'Archéologie du Musée National d'Histoire el d'Art de Luxembourg. 

12 Voir Krier, Dalheim, p. 181 et p. 188, fig, 24, 55-59 ainsi que Gose, AUbachtal, p. 50 et fig. 140, 4. 
13 Par exemple, Ludwig, Schankweiler, tombe 68, p. 274 et fig. 59, 6 ainsi que J. NOL, La nécropole du Hunenknepchen a Sampon! 

(commune de Hachy), Arch, Belgica 106, Bruxelles, 1968, p. 69 et suiv, et fig. 46. De nombreux exemples ftaviens et de la première 
moitié du 11& s. seront fournis par la nécropole de Septlontaines : voir note suivante. 

14 la nécropole de Septfontaines a été étudiée dans le cadre d'une thèse de doctorat en archéologie romaine à l'Université de Freiburg 
im Breisgau (R.FA) par l'auteur de la présente communlcalion. L'étude sera publiée en automne 1996 comme t. V des monographies 
Dossiers d'Archéologie du Musée National d'Histoire et d'Art de Lwcembourg. 

15 Cette production tardive en céramique coquillée présente des caractéristiques techniques qui la distinguent clairement de la production 
présentée d-dessus.le répertoire contient, outre des vases de la vaisselle de cuisine, également des formes de la vaisselle de table. 
Cette production tardive méritereit une étude à part qui aurait cependant largement dépassé Je cadre de la présente communication. 
Un atelier de production de cette céramique coquillée tardive (deuxième moitié du 111& s. apr. J.-C.) est attestée au litelberg. Voir à 
ce sujet Metzler, Tilelberg, p. 99. 

16 Le répertoire des formes est encore plus important pendant la Tène finale. Voir à ce sujet Metzler, Titelberg, p. 374-376, fig. 197-199, 
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Figure 1 - Les formes gallo-romaines de la céramique à aspect de liège dégraissée à l'aide de coquilles 

connues dans la civitas treverorum. 

(tombe 23, 2). Polter, Septfontaines, fig. 1, type KT 9. 
- Type 7 : petit pot à paroi verticale. 

Metzler, Titelberg, type E.1_5, p. 381, fig. 206 et p. 445. 
- Type 8 : pot à paroi courbée et bord vertical. 

Metzler, Titelberg, type E.1.6, p. 381, fig. 206 et p. 445. 
- Type 9 : marmite à trois pieds et à bord replié vers 

l'intérieur. 
Metzler, Titelberg, type E.t.?, p, 381 , fig. 206 et p. 445. 

- Type 10 : coupe à paroi verticale et à bord replié vers 
l'intérieur. 
Ludwig, Schankweiler, type LXVII-LXVIII, p. 190 et suiv. 

-Type11: 
Ludwig, Schankweiler, type LXX, p. 191. 
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- Types 12 et 13: pots avec bord replié vers l'intérieur, 
dits aussi ''type de HalternH

• 

Goethert-Polaschek, Kaiserthermen, type 21, p. 140 el 
suiv. el fig. 10. Ludwig, Schankweiler, Iype LXV, p. 188 
et suiv. Metzler et Zimmer, Dalheim, p. 382, fig. 29, 
nos 50-53. Krier, Dalheim, p. 188, fig. 24, nOs 56 et 
58-59. Poiler et Reinert, Titelberg, p. 595 et fig. 12, 
nOs 3-9. Metzler, Titelberg. types E.t.8 et E.t.9 ., p. 381, 
fig. 206 et p. 445. 
-Type14: 

Metzler, Titelberg, type E.8.1 p. 381, fig. 206 et p. 445. 
- Type 15: pot à bord vertical et à lèvre arrondie repliée 

vers l'extérieur. 
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Figure 2 . Sites de la cM/as /reverorum ayant livré de la céramique à aspect de liège dégraissée à l'aide de coquilles. 

Polfer, Septfontaines, fig. 1, type KT 8. 
-Type 16: 

Ludwig, Schankweiler, type LXXI, p. 191. 
- Type 17: 

Metzler, Titelberg, type E.9.1 p. 381, fig. 206 et p. 446. 
-Type18: 

Metzler, litelberg, type E.10.1, p. 381, fig. 206 et p. 446. 
- Type 19 : potà bord horizontal replié vers l'extérieur. 

Polfer/Reinert, Titelberg, fig. 12, nO 14. 
- Type 20: 

Ludwig, Schankweiler, type LXVIII, p. 190. 
-Type 21 : 

Ludwig, Schankweiler, type LXXII, p. 191. 
- Type 22: 

Ludwig, Schankweiler, type LXXIII, p. 191. 

V. AIRE DE DIFFUSION 

Le nombre de sites qui ont livré de la céramique à 
aspect de liège et dégraissée à l'aide de coquilles est 
Irès limité (Fig. 2). Cette production, qui apparaît sur 

des sites d'habitat (oppidum du Titelberg, vici et vil/œ 
romaines) aussi bien que dans des nécropoles rurales, 
n'est jusqu'à présent connue que sur une dizaine de 
sites, tous situés dans la partie occidentale de la cité 
des Trévires. AI'exception de Trèves, nous ne connais
sons aucun lieu de trouvaille à l'est de la Moselle. Ainsi 
la nécropole du vicusde Wederath17

, où pourtant plu
sieurs milliers de tombes ont déjà été fouillées, n'a pas 
livré un seuf vase fabrique selon cette technique. La 
même constatation vaut pour la nécropole de Lebach 18, 
ayant livré plus de 200 tombes. 

Il faut cependant remarquer que notre carte de répar
tition est susceptible d'être complétée par quelques 
siles supplémentaires dans les environs immédiats du 
vicus d'Arlon ainsi que dans le sud-ouest de l'Eifel. En 
effet, la littérature ne permet pas toujours de juger, pour 
certaines nécropoles qui ont livré des vases à aspect 
de liège, si ces vases sont ou non dégraisses à l'aide 
de coquilles19. C'est le cas notamment pour les né
cropoles de Fauches et de Chantemelle (Belgique, 
province du Luxembourg) ainsi que pour quelques in
ventaires de la nécropole de Ferschweiler(Aliemagne)20. 

17 Voir A. HAFFNER et A. CORDIE·HACKENBERG (ed.), Daskeltisch·r6miseheGrAberfe/dvon Wederath·Saiginum, TriererGrabungen 
und Forschungen Bd. VI, 1·4), Mainz, 1971-1991. 

18 Voir G. GERLACH, Das Graberfeld -Die Motte" bai Lebach, Saarbrûcker Beltràge zur Altertumskunde, 16, Bonn, 1976. 

19 Ainsi,lI faudrait vérifier si certains vases issus de nécropoles rurales de la province du Luxembourg belge et classés SQUS la rubrique 
·pAte ee//uleuse" n'appartiennent pas plutôt à la céramique dégraissée à l'aide de coquilles. Voir par exemple, G. et 
R. HELDENBERGH, Le cimetiére gallo-romain des Vyels il VoIaÎville, Arch. Belglca 205, Bruxelles, 1978, p. 39. 

20 Pour la nécropole de Fouches voir H. ROOSENS, Cimetière du Haut-Empire a Fouches (Hachy, Luxembourg), dans A/AL, 85, 1954, 
p. 169-260. Pourla nécropole de Chantemelle voir H. ROOSENS, Uncimetiére du milieu du !ersiée/aa Chantemelle, Arch. Belgica 21 , 
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VI. CONCLUSIONS 

Le but de cette brève présentation de la céramique à 
aspect de liège et dégraissée à l'aide de coquilles était 
d'attirer l'attention sur une production régionale du 
territoire trévire, intéressante à plus d'un égard. 

La carte de répartition montre que nous avons à faire 
à une production céramique présentant une aire de 
diffusion assez limitée. En l'état actuel de nos connais
sances, celle-ci était, durant la période romaine, cen· 
trée sur les environs immédiats des vic; d'Arlon, de 
Mamer, de Dalheim et du Titelberg et incluait le sud-
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: P. VAN OSSEL 

Marie TUFFREAU-LiBRE: fi y a toute une production de céramiques à dégraissant coquillier qui est bien connue 
dans le nord de la Gaule, sur le littoral; efle démarre, apparemment, à l'époque romaine et se prolonge durant le 
Bas-Empire et même le Haut Moyen Age. Les caractéristiques sont similaires avec des coquillages marins. Il y a 
aussi, pour les régions du nord de la France, à l'intérieur des terres et pour la fin de J'époque romaine et le Haut 
Moyen Age, une production de céramiques à dégraissant coquillier qui est modelée et qui présente des formes à 
usage culinaire. 

Robin SYMONDS: Un type de céramique semblable se retrouve dans une bonne partie de l'Angleterre. On localise 
des productions -c'est important- dans le nord du Kent, dans l'East Anglia et dans le centre. 

A Londres, par exemple, on distingue bien ces pots faits avec des dégraissants de coquillages et ceux qui utilisent 
un dégraissant de chamotte. 

Bruxelles, 1954. Pour les inventaires concernés de Ferschweiler voir Ludwig, Schankweiler, p.186, note 573. 
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Dans le sud-est, nous avons exactement la même image, avec des productions importantes qui commencent dès 
le début de ce que nous appelons l'époque romaine, c'est-à-dire après 43, et qui s'interrompent vers la fin du 
1er s.-début du Ile s. ; puis il y a une reprise à la fin du Bas-Empire, dans la deuxième moitié du IVe s. et une poursuite 
pendant le Haut Moyen Age, mais on distingue facilement les pâtes du Bas-Empire et ceffes du Haut Moyen Age. 

Dans le centre de l'Angleterre, une production de ce type de céramique à dégraissant de coquiffes commence 
avant J'époque romaine et continue plus ou moins sans arrêt jusque dans le Haut Moyen Age. C'est une céramique 
qu'il faut étudier. 

Michel POLFER : Cette céramique anglaise a-t-elle aussi cet aspect de liège à la surface? 
Robin SYMOND$ : Tout à fait. 

* * * 

380 



Cécile BATIGNE 
Armand DESBAT 

S.F.E.C.A.G., Acles du Congrès de Dijon, 1996. 

UN TYPE PARTICULIER DE "CRUCHE" : 
LES BOUILLOIRES EN CÉRAMIQUE D'ÉPOQUE ROMAINE (1er_Ille SIÈCLES) 

S'il est une catégorie de céramique pour laquelle la 
question de la fonction et de l'utilisation doit être abor
dée, c'est bien la céramique commune dont la fonction 
essentiellement utilitaire correspond à un usage quoti
dien, avec des contraintes particulières. 

Pour cette raison, non seulement le choix des argiles 
et le traitement des céramiques est davantage déter
miné par l'usage que par des considérations esthéti· 
ques, à la différence des céramiques fines, mais encore 
il existe une adéquation entre la forme, l'usage et la 
nature de la pâte. 

L'observation de traces et plus encore la nature des 
argiles employées sont donc des critères importants 
pour le ctassement des vases en groupes fonctionnels 
et notamment pour distinguer les céramiques culinaires 
(i.e. allant au feu) des céramiques non culinaires. 

A l'inverse, les classifications fondées sur des critères 
formels et surtout dimensionnels, mises en œuvre dans 
de nombreuses études, n'apportent rien sur cette ques
tion essentielle, mais conduisent même à classer les 
vases dans des groupes ou sous des appellations qui 
sont en contradiction formelle avec leur usage réel. 

Dans le répertoire des céramiques communes gallo
romaines figure un type de récipient à liquide classé 
dans la catégorie des cruches, dont la caractéristique 
principale est un col évasé, déformé par pression de 
manière à former un bec verseur. Ce type de vase est 
désigné fréquemment sous le nom de ~cruche à bec 
tréflé" ou "trilobé", mais également sous l'appellation 
d'"olpé" ou d'"œnochoé". Ces deux noms laissent sup
poser un type d'origine grecque, mais le second évoque 
plus précisément un vase à vin . Traditionnellement on 
a voulu y voir en effet un récipient dérivant de proto
types grecs, en les rapprochant de vases à lèvre 
pincée, qui dérivent eux-mêmes, nous semble-t-it , de 
vases métalliques (Fig. 1). 

Si les vases grecs cités en référence présentent bien 
une embouchure déformée par pression, créant une 
ouverture tréflée, ils se distinguent cependant nette
ment des exemplaires gallo-romains par plusieurs 
caractéristiques: les récipients grecs sont des vases à 
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large embouchure et à pied annulaire, alors que les 
objets gallo-romains présentent un goulot rétréci et un 
fond plat. Mais surtout les récipients grecs sont réalisés 
avec une pâte calcaire qui leur impose une fonction 
unique de service. Les vases gallo-romains qui nous 
intéressent ici sont au contraire des vases réalisés systé
matiquement en pâte siliceuse, à la différence de la 
plupart des autres cruches, précisément en pâte calcaire. 

CHRONOLOGIE 

, _ Les formes précoces. 
Les plus anciens vases gallo-romains présentant ces 

caractéristiques apparaissent à la fin du 1er s. av. J.-C. 
Ils sont attestés dès l'époque augustéenne en Narbon
naise. On en connaît des exemples à Vaison, Dieulefit, 
Vienne (Sainte-Blandine) et à Lyon. Dans cette der
nière ville, le type est attesté dans un contexte augus
téen classique du Clos du Verbe Incarné (Genin 1993) 
mais également dans les fouilles du parc archéologique 
réalisées à l'emplacement du prétendu ~sanctuaire de 
Cybèle". La campagne de fouille de 1996 a livré en effet 
plusieurs exemplaires de ce type de vase dans un 
contexte correspondant à l'horizon de Haltern (Fig. 2). 
Jusqu'ici, aucun exemplaire n'a été trouvé dans des con
textes plus anciens de Lyon ou de Saint-Romain-en-Gal. 

Plus au nord, ce type de récipient apparait également 
dès la période augustéenne, en particulier à Hartern 
mais il est absent des camps d'Oberaden, de Dang
stetten ou de Neuss. 

Il reste toutefois rare à la périOde augustéenne et 
devient beaucoup plus courant à l'époque de Tibère. 
A partir de ce moment, le type est bien représenté à 
Vienne et à Lyon. Plusieurs exemplaires ont été décou
verts dans la boutique de Vienne (Godard 1992). Des 
vases de ce type ont été produits dans l'atelier de La 
Sarra à Lyon à l'époque de Tibère-Claude (Laroche 
1992) et dans l'atelier d'Aoste en Isère durant la 
deuxième moitié du 1er s. (Laroche 1987). 

Les ucruches" à bec tréflé ("Kleeblatkannen") sont éga
Iement bien représentées en Suisse à partir de 
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Figure 1 . Vases souvent considérés comme prototypes des "cruches à bec pincé". 
1. Agora d'Athènes; 2. Provence; 3. Nécropole de La Catalane aux Baux-de·Provence; 

4. Le Pègue (Drôme) ; 5. Agora d'Athènes (éch. 1/4). 
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Figure 2a - Bouilloires en céramique de l'époque augustéenne el du début du ,'" s. apr. J .-C. 
1. Colline Sainte-Blandine (Vienne, ISère) : 2. Verbe Incarné (Lyon) ; 3. ~Sanctuaire de Cybèle~ (Lyon) ; 

4. "Sanctuaire de Cybèle~ (Lyon); 5. Atelier de La Sarra (Lyon) : 6. Vienne (Isère) ; 7. Vienne (Isère)(éch. 1/4). 

l'époque de Claude. en particulier à Avenches (Roth
Rubi 1979) et à Vindonissa (Ettlinger et Simonett 1 952) . 

Les types anciens sont caractérisés par des cols avec 
un étranglement souligné le plus souvent par un bour
relet et par une panse très carénée. La lèvre présente 
un épaississement qui est souvent mouluré. L'anse en 
bandeau comporte généralement deux sillons longitu
dinaux. Les fonds sont plats, légèrement soulevés sur 
certains exemplaires. La forme générale s'inscrit dans 
un carré, c'est-à-dire que la hauteur du vase est environ 
égale au diamètre de la carène (Fig. 3). 

2. Evolution morphologique. 
A partir de la deuxième moitié du 1er s. , la forme connaît 

une évolution morphologique marquée par un allonge
ment des vases qui deviennent également un peu 
moins carénés (Fig. 4). On observe aussi au Ile s. la 
diversification des modes de cuisson puisque l'on voit 
apparaitre des cuissons en mode A. Parallèlement à 
l'apparition de ces récipients de couleur rouge ou oran-
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gée, la pratique de l'engobage se développe, lantôt 
marron-orange mat, tantôt micacé. 

En dehors de la Narbonnaise et de la vallée du Rhône, 
ce type de récipient est également bien connu mais à 
des dates plus tardives, semble-t-it. En Saintonge, la 
production est attestée dans plusieurs ateliers (Santrot 
et Santrot 1991) datés entre la fin du 1er s. et 150 apr. 
J.·C. Les vases présentent des formes assez diffé
rentes des productions du sud de la Gaule mais les 
caractéristiques techniques de ces objets sont les 
mêmes que celles que l'on expose plus bas (Fig. 5). 

Dans le resle de la Gaule, la forme connaît surtout un 
développement aux Ile et Ille s. 

3. D'autres types de bouilloires. 
Aux Ile et Ille s. apparaissent des Objets dont les 

formes diffèrent mais dont Jes caractéristiques princi
pales montrent qu'ils ont toujours la même fonction. Il 
s'agit de vases avec un bec proéminent, en forme de 
gouttière. Les anses de section arrondie présentent 
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Figure 2b - Bouilloires en céramIque de l'époque augustéenne et du début du 18r S. apr. J.-C. 
8. Vienne (Isère) ; 9. atelier d'Aoste (Isère) ; 

10. "Kleeblatkannen" d'Avenches (Suisse); 11 . Séguret (Vaucluse) (éch. 1/4). 

frêquemment un poucier et deux petites protubérances 
à leur sommet, â. la jonction avec la lèvre. La forme 
reproduit fidèlement celle des vases en bronze qui 
comportent précisêment un couvercle fixé au sommet 
de l'anse. Sur certains vases, les protubérances sont 
percêes (Fig. 6) comme les charnières des couvercles. 
On connaît par ailleurs quelques exemplaires de vases 
avec un couvercle en céramique fixé par un fil de cuivre. 

Ces récipients sont le plus souvent couverts d'un 
engobe micacé ou rouge, comme cela se faisait beau
coup à partir du liB s. Ces bouilloires ont d'ailleurs 
souvent été fabriquées dans les mêmes ateliers. 

On cannait par ailleurs des vases de forme aplatie, 
quelquefois dénommés "gourdes~ (cf. Lattara 6), 
produits dans les ateliers voconces, avec des pâtes 
kaolonitiques, qui pourraient avoir eu une fonction de 
bouilloires ou de bouillottes (Goudineau et Gras 
1978)(Fig.10). 

LES ATELIERS 

On connait actuellement une douzaine d'ateliers 
ayant produit des bouilloires (Fig. 7 et 8) : 

- Dieulefit (Drôme) eSI à ce jour le plus ancien alelier que l'on 
connaisse ayant fabriqué des bouilloires. Il a fonctionné depuis 
l'époque d'Auguste jusqu'au Ille s. Ces bouilloires ont été faites 
en argile kaolinilique et ont subi une cuisson en mode B. 

• L'atelier de La Graufesenque (Aveyron) a également produit 
des bouilloires en pâle kaolinitique à partir de la fin du 1'" s. av. 
J.-C., en pratiquant des cuissons en atmosphère réductrice. 
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- A Lyon, une production de bouilloires du milieu du 1er s. apr. 
J.-C. a été attestée par les fouilles de l'atelier de La Sarra. En fait 
cet atelier a été en activité pendant une période beaucoup plus 
large, certainement jusqu'au tUe s.les bouilloires y sont élaborées 
avec les mêmes pâtes argileuses qua la reste de la production 
culinaire (une argile siliceuse naturellemant dégraissée), et les 
cuissons sont réalisées en Btmosphère réductrice. 

- Aoste (Isère) est un centre de production de bouilloires en pAte 
siliceuse cuites en mode B, ayant fonctionné certainement dans 
la deuxième moitié du let S. 

- L'atelier de Soubran (Charente-Maritime) a produit des bouil
loires en argile kaolinitique entre 75 et 150 apr. J.-C. (Santrot et 
5antroI1991). Les cuissons se sontfaltes en atmosphère réduc
trice et aussi en atmosphère oxydante. 

- Petit-Niort (Charente-Maritime) a également fabriqué des 
bouilloires en argila kaolinitique. et tout oomme Soubran, est daté 
de 75-150 (Santrot et 5antrotI991). Les cuissons sont apparem
ment également réalisées en atmosphère réductrice al oxydante. 

- la Ferté (Saône-et·loire) : la production de bouilloires est 
datée, par référence aux sites de consommation, des 11 8 el III- s. 
les cuissons sont réalisées en mode A et les récipients sont 
parlais reoouverts d'un engobe rouge et micacé. les pAtes em
ployées sont apparemment des pâtes siliceuses. 

- Autun (SaOne-et-Loire) a révélé un atelier qui a fabriqué des 
bouilloires en céramique à la fin du 11 8 s. et au 1118 s. Elles ont 
également été cuites en atmosphère oxydante et sont couvertes 
d'un engobe micacé. On ne connait pas la nature de l'argUe 
employée. 

- A Augers-en-Brie (Seine-et-Mame), un atelier a fonctionné à la 
fin du Ile s. les bouilloires y ont été cuites en atmosphère 
réductnce. On ne connait pas non plus la nature de la pAte 
argileuse employée. 

- Lizines (Seine-et-Mame) : les fouilleurs ont dit avoir vu lors 
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Figure 3 - Bouilloires en céramique du let s. apr. J.-C. 
1. Rue des Farges (Lyon) : 2. Habitat des Farges (Lyon) : 3. Atelier de La Graufesenque: 

4. Saint-Marcel, environs de Port-Guillot (Saône-et-Loire) ; 5. La Roberte, Chateauneuf-du-Rhone (Drôme) : 
6. La Roberte, Châteauneuf-du-Rhône (Drôme) (éch. 1/4). 
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Figure 4 - Bouilloires en céramique des lIo·WB s. apr. J.-C. 
1. Atelier de La Ferté (Saône-et-Loire), fin 11 9 s. apr. J.-C. ~ 2. Verbe incarné (Lyon), ns s. apr. J.-C. : 3. Bragny (Saône-et-Loire) : 

4. Aue des Farges ~Lyon), fin nS·début lJI $. apr. J.-C. ; 5. Beaumont-sur-Oise, Ilia s. apr. J.-C., 
6. Aue des Farges (Lyon), fin Il -début me s. apr. J.-C. ; 7. Petit Creusot (Chalon-sur-Saône), ilia s. apr. J.-C. (éch. 114). 
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Figure 5 - Bouilloires en céramique d'Aquitaine. 

1. Atelier du Petit-Niort (Charente-Maritime), lOf_ille s. apr. J.-C.: 2. Bordeaux, lOf s. apr. J.-C.: 
3. Atelier du Petit-Niort (Charente-Maritime), 19I"_lIIe s_ apr. J.-C. ; 4. Bordeaux, 111 8 s. apr. J.-C. (éch. 1/4). 

d'une fouille un atelier qui aurait produit des bouilloires à la fin du 
II· s .... 

- Beeumont-sur-Oise (Val-d'Oise) a livré un centre qui a fabri
qué des bouiUoires cuites en mode B durant le Ille s. Nous ne 
disposons d'aucun renseignement sur la nature de l'argile utilisée. 

-la Boissière-Ecole (Yvelines) eslun atelier qui a aussi fabriqué 
des bouilloires grises, mals qui sont couvertes d'un engobe mica
cé. Il a également fonc1iooné pendant le Ille s. On y a, semble-t·jl. 
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récemment analysé les pâtes argileuses utilisées. 
- Champallement (Nièvre) : un atelier y a vraisemblablement 

produit des bouilloires. 
- A Bussy-le-Repos (Yonne) également. 
- Braives (Belgique) a accueilli un atelier céramique qui, aux Ile 

et Ille s., a produit des bouilloires grises. Nous ne connaissons 
pas la nature des argiles employées_ 

- Beuvmigoes (Picardie) a aussi produit des bouilloires. 
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Figure 6 - Bouilloires imitant des bouilloires métalliques à poucier et couvercle. 
1. Atelier de La Boissière-Ecole (Yvelines), III" s. apr. J.-C. ; 2. Atelier de Soubran (Charente-Maritime), ,'" s. apr. J.-C. ; 

3. Atelier de La Boissière-Ecole (YVelinesl' 111 8 s. apr. J.-C.; 4. Vienne (Isère), 11··111" s. apr. J.-C.; 
5. Atelier de Autun (Sa60e-et-loire), fin Il'', U" s. apr. J.-C. ; 6. Verbe Incarné (Lyon), Il'' s. apr. J.-C. ; 

7. Gué de GignyfThorey (Saône-et-Loire) (éch. 1/4). 
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Fi9ure 7 - Carte de répartition de certains ateliers 
céramiques ayant fabriqué des bouilloires. 

Modes de cuisson et chronologie: 
1'" s. : V cuisson oxydante; ... cuisson réductrive ; 

1I·-III·s. : 0 cuisson oxydante;. cuisson réductrice. 

Il est bien évident que cette recension rapide n'est 
sûrement pas exhaustive. Les formes sont d'ailleurs 
attestées dans des productions dont les ateliers ne sont 
pas connus ou sont encore mal connus (par exemple 
les ateliers de production de la céramique craquelée
bleutée qui est une céramique réalisée en pâte kaolini
tique cuite en atmosphère réductrice ... ) 

III. LES CARACTÉRISTIQUES TECHNIQUES 

Trois points nous permettent d'argumenter en faveur 
d'une fonction de bouifloire pour ces objets: 

1. Tout d'abord ces récipients sont toujours réalisés à 
partir d'un matériau adapté à un usage culinaire. Pour 
donner un bref rappel des possibilités techniques céra
miques, on peut dire qu'on peut classer les argiles dans 
deux catégories: la première catégorie concerne celles 
qui, une fois cuites, résistent peu à l'action des flammes 
(les argiles calcaires), et la deuxième catégorie englobe 
toutes celles qui sont davantage adaptées à une fonc
tion culinaire (les argiles siliceuses). C'est à partir de 
l'époque romaine que les potiers vont faire nettement 
la distinction entre les argiles calcaires qui seront réser
vées à la fabrication de vaisselle de service, et les 
argiles non-calcaires ou siliceuses, qui pourront être 
utilisées indifféremment pour la fabrication de vaisselle 
culinaire et pour la fabrication de vaisselle de service. 
L'argile de nature calcaire, qui doit nécessairement être 
cuite à une température de cuisson élevée, montre 
alors un fort coefficient de dilatation et une texture 
rigide. Ces deux caractéristiques font de cette argile 
cuite une céramique très fragile qui présente de forts 
risques de se briser dès lors qu'elle est en contact avec 
une source de chaleur et qui est donc inadéquate à un 
usage culinaire. La catégorie des argiles non-calcaires, 
en revanche, résiste à un passage régulier sur les 
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Figure 8 - Carte de répartition de certains ateliers 
céramiques ayant fabriqué des bouilloires. 

Type de pâte argileuse : 
• : en argile kaoflnilique ; 

Q : en argile siliceuse non kaolinitique. 

flammes, chose qu'une céramique de cuisine doit subir 
puisqu'elle est destinée à la cuisson des aliments. 

Nos récipients sont systématiquement réalisés en 
argile non-calcaire, c'est-à-dire avec une argile qui est 
adaptée à une fonction culinaire. 

2. De plus, beaucoup de ces récipients sont couverts, 
sur leur surface inteme, d'un dépôt de calcaire qui est 
caractéristique de l 'ébullition d'une eau riche en 
calcaire. On observe ce dépôt sur la plupart des exem
plaires lyonnais, aussi bien sur des exemplaires 
précoces que sur des spécimens des If& ou 111& s. cuits 
en mode A. Ce phénomène est particulièrement net sur 
les vases trouves en grand nombre dans la Saône à 
Chalon (Bonnamour 1987). Il a été constaté également 
sur tes exemplaires de Saintonge (Santrot et Santrot 
1979). Ces demiers ont d'ailleurs interprété ces vases 
comme étant des bouilloires. Il faut constater que ce 
type de dépôt peut se rencontrer aussi sur d'autres 
formes de vases, en particulier des pichets ou des of/œ, 
mais de façon beaucoup moins fréquente. 

3. Enfin, des traces de flammes ou la présence de 
dépôt de carbone souvent observé sur la partie infé
rieure de ces récipients confirment qu'ils ont été utilisés 
sur le feu ou à proximité des braises. Ces traces sont 
visibles aussi bien sur les objets gris ou noirs cuits en 
mode B que suries objets orange cuits en mode A. Elles 
sont particulièrement nettes sur les vases trouvés dans 
la Saône, à Chalon (Bonnamour 1987). 

Techniquement, on a aussi remarqué que la bouilloire 
fait souvent partie du répertoire des ateliers qui travail-
lent avec des argiles kaolinitiques. D'ailleurs, les pre
mières bouilloires fabriquées dans la vallée du Rhône 
à l'époque augustéenne sont faites avec une pâte 
argileuse de cette nature. Ceci n'est pas le fait du 
hasard si l'on se remémore les qualités exceptionnelles 
de cette argile réfractaire. 
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Tout d'abord, elle peut être cuite à des températures 
très élevées (autour de 1000' Cl, ce qui lui donne une 
excellente résistance mécanique, dispensant ainsi les 
potiers de fabriquer des pots dont les paroiS soient suffi
samment épaisses. On peut donc obtenir des récipients 
culinaires aux parois minces et de ce fait assez légers. 

De plus, l'argile kaolinitique présente un coefficient de 
dilatation très bas, proche de celui du verre Pyrex. Ce 
coefficient, accompagné d'une texture de pâte assez 
lâche et d'une faible épaisseur de paroi. rend la pâte 
argileuse très résistante aux chocs thermiques engen
drés par les écarts de températures liés à un usage 
culinaire . 

Enfin, cette pâte argileuse présente une porosité ou
verte assez importante, ce qui veut dire quesa capacité 
d'absorption d'eau est élevée. Mais en contrepartie, 
cette porosité est saturée en très peu de temps par 
rapport aux autres pâtes argileuses que l'on a pu 
observer : elle n'absorbe plus du tout d'eau après 
quatre minutes de contact. 

Ces caractéristiques peuvent expliquer pourquoi les 
premières bouilloires en céramique fabriquées dans la 
vallée du Rhône étaient faites à base d'argile kaoliniti 
que. Bien sûr, les potiers ne disposant pas de telles 
argiles ont reproduit ces formes avec leurs propres 
pâtes argileuses. Ainsi l'atelier de céramique culinaire 
lyonnais qui fabrique des pots à cuire avec une pâte 
argileuse locale depuis l'installation de la colonie se met 
à produire des bouilloires avec sa pâte argileuse habi
tuelle à partir de l'époque de Tibère-Claude. 

IV. L'EAU BOUILLIE DANS LA VIE QUOTIDIENNE 

L'existence du geste qui consiste à faire monter la 
température de l'eau afin qu'elle entre en ébullition 
nous est confirmée par Cicéron. Il évoque une eau qui 
serait à l'état d'eau bouillante en utilisant le terme 
«aqua feruenti» : «enfin, Rubrius lui-même inonde 
Phllodamus d'eau boui llante» (Cicéron, Actionis in 
C. Verrem secundae, 67). 

La littérature latine fournit beaucoup d'exemples où 
l'eau bouillante est utilisée, dans différents domaines: 

- En ce qui concerne les soins du corps, on avait 
depuis longtemps reconnu que l'eau malsaine devient 
potable si on la fait bouillir. Les textes hippocratiques et 
notamment Airs, Eaux, Lieux classifient les eaux en 
cinq catégories les eaux stagnantes, les eaux de 
source, les eaux de pluie, les eaux de fonte des neiges 
et les eaux des grands cours d'eau ou canalisations. 
On avertit le lecteur que les eaux de pluie sont les 
meilleures à la santé et on le prévient des maladies 
auxquelles il s'expose s'il ne prend pas le soin de faire 
bouillir l'eau d'une manière générale (Jouanna 1994). 
Ce savoir expérimental a été conservé par la suite et 
des médecins de l'époque romaine mettent en garde 
les imprudents qui ne feraient pas bouillir l'eau qu'ils 
voudraient boire. Même Pline l'Ancien fait référence à 
cette connaissance: «On s'accorde pour reconnaître 
que toute eau bouillie est meilleure { ... ], on corrige une 
eau malsaine en la faisant bouillir jusqu'à réduction de 
moitié» (Pline l'Ancien, His!. Nat. XXXI, 23). 

- L'eau bouillie était également employée comme 
breuvage. On appréciait "la noble fraîcheur de l'eau 
bouillie» (Martial, Epig. XIV, t16), c'est-à-dire la decoc-
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ta dont l'invention est attribuée à Néron: "C'est une 
invention de l'empereur Néron de faire bouillir l'eau, de 
la mettre dans des flacons de verre et de la refroidir 
dans la neige ... " (Pline l'Ancien, His!. Nat. XXXI, 23). 
Martial mentionne le «flacon enfermé dans un léger 
revêtement d'osier et propre à conserver l'eau bouillie 
et glacée» qu'il offrira en présent le jour des Saturnales 
malgré la rigueur du temps à cette période de l'année 
(Martial, Epig. Il, 85). De même «Que l'estomac du 
maître s'échauffe trop, de vin et de bonne chère, on lui 
apporte de l'eau bouillie plus froide que les neiges 
gétiques» (Juvénal, Satires V, 50). D'ailleurs «on 
s'accorde pour reconnaître 1 ... ] que l'eau se refroidit 
davantage après avoir été chauffée .. (Pline l'Ancien, 
His!. Nat. XXXI, 23) ! 

- Enfin, la coutume antique de mélanger de l'eau au 
vin que l'on boit date certainement d'une époque tres 
ancienne de l'histoire grecque (Homère). Il semble que 
les Grecs ne consommaient absolument jamais le vin 
pur, ce qui parait plus toléré dans le monde romain. 
Néanmoins, pour les uns comme pour les autres. boire 
le vin pur était un vice d'ivrogne, de barbare ou de 
satyre. L'eau que l'on mélangeait au vin pouvait être 
froide (ce qui paraît être le plus courant) ou chaude: 
"Si tu bois ton vin chaud, la substance du vase murrhin 
convient au brûlant Falerne, et le vin acquiert ainsi un 
goût meilleur» (Martial, Epig. XIV, 113). Des esclaves 
étaient chargés de distribuer l'eau chaude ou froide aux 
convives qui pouvaient faire ce mélange à leur guise 
(voir Juvénal, Satires 5, 63) et des aiguières étaient à 
leur disposition dans le service de table, les unes 
contenant de l'eau froide, les autres de l'eau chaude 
(Martial, Epig. XIV, 105). Lorsque Tacite relate le meur
tre de Britannicus (Tacite, Annales XIII , 16), il fait 
d'abord mention d'un breuvage ("potid') qui aurait été 
trop chaud et dans lequel les esclaves auraient alors 
ajouté de l'eau, le poison y étant mélangé. Faut-il 
interpréter le terme "potid' comme du vin que l'on aurait 
mélangé à de l'eau chaude ou comme une autre bois
son chaude (eau chaude seule, bouillon, tisane, etc.) ? 

- Enfin, bien que l'on n'ait aucune information à ce 
sujet, il paraîtrait vraisemblable que les Romains aient 
constaté l'efficacité de l'eau chaude pour le nettoyage 
des plats dans lesquels ils avaient élaboré des prépa
rations culinaires. 

V. CONCLUSION 

Il semble donc évident que ces vases dénommés 
"cruches" avaient une fonction bien précise et n'étaient 
pas destinés à servir le vin, ni à chercher l'eau à la 
fontaine, mais bien à faire chauffer de l'eau. Contraire
ment à ce qui est dit fréquemment, ils n'ont pas de 
relation de filiation avec les vases grecs en pâte cal
caire dont la fonction était toute autre. 

L'étude de la chronologie et de [a diffusion de ces 
vases montre qu'ils apparaissent en Narbonnaise à la 
fin du 1er s. av. J.-C. et que leur diffusion est restreinte 
dans un premier temps aux régions méditerranéennes 
ou précocement romanisées. 

Les vases de cette forme se rencontrent en Italie, mais 
les récipients en céramique sont peu fréquents. Les 
fouilles d'Ostie n'en ont livré que quelques exem
plaires qui pourraient d'ailleurs être des importations 
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Figure 9 - 1 à 4 : Vases en bronze de Pompéi ; 5 à 7 ; Vases en bronze trouvés dans la Saône (Chalon·sur·Saône). 

gauloises .. , En revanche, des récipients métalliques 
de forme voisine sont bien connus, notamment par les 
fouilles de Pompéi (Fig. 9). Bien que ces récipients 
soient assez rares dans les fouilles, on en connaît 

également des exemples en Gaule, en particulier par 
les découvertes effectuées dans la Saône, à Chalon. Il 
ya tout lieu de penser que ces "œnochoés" métalliques 
sont elles-mêmes des bouilloires 1. 

Depuis la tenue du congrès, une vérification a été faite concernant les vases de Chalon (voir diScussion). l. Bonnamour a eu 
l'obligeance de réexaminer à nOire demande ces vases. Il nous a confirmé que plus de la moitié des exemplaires présentaient un 
dépOt calcaire. Nous le remercions chaleureusement pour ce complément d'informations. 
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Figure 10 - Bouilloires en pâte kaolinitique de l'atelier de Dieulefit (d'après Goudineau el Gras 1978 ; écho 1/4). 

L'ensemble des "vases à bec tréflé~ semble donc bien existe en effet, à partir de la fin du 1118 S. ou au IVe s., 
une production originale gauloise d'époque romaine qui des vases à bec tréflé qui ne sont pas des bouilloires. 
s'inspire de vases métalliques dont la fonction était JI s'agit de vases qui diffèrent des exemplaires étudiés 
identique. par leur forme plus élancée mais surtout par leurs 

Son développement en Gaule traduit sans aucun caractéristiques techniques: ce sont des vases engo-
doute un changement dans les habitudes culinaires et bésou peints qui ne sont pas des céramiques culinaires 
un indice de romanisation, au même titre que l'introduc- mais qui sont destinés au service de table (production 
tian du mortier ou de la lampe à huile. peinte d'Argonne, forme Chenet 348, Gose 1950, 

Il convient de distinguer ces bouilloires d'autres réci- pl. 20, nos 277-278 et Trésors de Terre, pl. XI, nO 1 et 
piants à bec pincé que l'on rencontre au Bas-Empire. Il pl. XII, nO 2). 
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DISCUSSION 

Président de séance: P. VAN OSSEL 

Jacques MEISSONNIER ." Sur la dernière diapositive, ne s'agit-il pas plutôt de bouillottes, pour menre dans fe lit, 
que de bouilloires? 

Armand DESBAT.- C'est assez difficile à déterminer tant qu'on n'en aura pas trouver une en pface, mais pourquoi 
pas 1 Non, ce sont des bouilfoires que l'on a quelquefois appelé bouillottes. 

Philippe BET.- Pensez-vous que ces "cruches à bec tréflé" ont une fonction exclusive de bouilloires? Avez-vous 
vu, sur les sites de consommation, si elfes avaient systématiquement des traces de calcaire ou est-ce une utilisation 
qui peut être secondaire? 

Cécile BATIGNE." Ces traces sont assez systématiques mais, effectivement, avec une pâte culinaire, un tel objet 
peut aussi bien servir pour le service que pour la cuisson. 

393 



C. 8ATIGNE, A. OES8AT 

Philippe BET: Elles peuvent ëtre utilisées dans les deux fonctions, ou pas? 
Armand DESBAT : Aucune forme n'a une fonction exclusive; on peut toujours la détourner de sa fonction originelle ... 
Philippe BET : C'est pour savoir s'il faut ou non garder des guillemets autour de cruche? 
Armand DESBAT: Un bol peut servir le matin pour le petit déjeuner, à midi pour des cacahuètes et le soir pour 

la purée du gamin. Mais le fait qu'on ait choisi systématiquement des ceramiques culinaires et que ce type de 
céramiques ait été produit majoritairement dans des ateliers ayant fabriqué de bonnes céramiques culinaires prouve 
que la fonction première était culinaire; après, on n'est pas obligé d'utiliser sa bouilloire pour faire bouiflirde l'eau. 

Philippe BET: Y compris pour les vases a engobe rouge du Va! de Saône? 
Armand DESBAT : On les trouve avec des dépôts calcaires parce qu'ils proviennent de la Saône, dans des 

conditions de conservation exceptionnelles qui font qu'on voit les traces de feu: il y a pratiquement encore la suie 
sur les récipients. A /'inverse, en milieu terrestre, l'acidité du sol attaque le calcaire et il ne faut pas conclure à 
l'absence de dépôt parce qu'on ne le voit plus. 

Cécile BATIGNE : De la même façon, dans certaines régions, l'eau n'est pas très calcaire et faire bouilfirf'eau ne 
provoque pas forcément de depôts. 

Hervé SELLES: Je pense que la carte que vous avez dressée est un état de la recherche ... On connait, dans 
certains ateliers de productions régionales, en NPR, donc en version réductrice, des versions carénées à l'epoque 
claudio-néronienne; on retrouve aussi, notamment sur des exemples plus tardifs, la présence de calcite à J'intérieur. 
Troisième point, celles avec un bec beaucoup plus allongé sont des imitations d'œnochoés dont certains exemples 
présentent justement un conduit interne destiné à chauffer le liquide. 

Armand DESBAT: Je pense qu'une bonne partie de ces vases métalfiques, appelés œnochoés, sont eux-mëmes 
des boui/foires : c'est l'objet idéal et efficace pour faire une bouilloire ... 

Henri LEREDDE : Justement, a-t-on observé, sur les récipients métalliques, des dépôts calcaires? 
Armand DESBAT : Personne ne s'est jamais penché sur la question. 
Henri LEREDDE : C'est bien ce qu'il me semblait! 
Hervé SELLES: A Chartres, dans les années 1980, on a trouvé une authepsa en bronze qui présentait des dépôts 

de calcite à /'intérieur. 
Armand DESBAT: Les publications ne précisent pas ce genre de détails et il faudrait faire une enquête dans les 

réserves de musées pour voir si on retrouve ces dépôts qui sont généralement considérés comme résultant de 
l'enfouissement. Par ailleurs, il n'y a jamais eu de véritable réflexion sur l'usage des vases métalliques. 

Hervé SELLES: A l'époque où cette authepsa a fHé découverte, c'était la cinquième connue en Europe; donc, 
de toute façon, les exemples de vaisselle métallique découverts en fouille sont très rares. 

Cécile BATIGNE : Et dans les musées les vases en bronze sont restaurées et ce genre de dépôt a été éliminé. 
Martine JOLY: L'ensemble le plus spectaculaire de Bourgogne est exposé au Musée de Chalon-sur-Saône, Louis 

Bonnamour trouvant systématiquement les vases en métal et les vases en terre cuite; on dispose là d'ensembles 
qui ne sont pas restaurés. 

Robin SYMONDS : Une fois encore, pour montrer que l'Angleterre faisait bien partie de l'Europe, à cette époque, 
on a toute la gamme que vous avez montrée, avec des exemples plus ou moins semblables, dans plusieurs ateliers. 
Cependant, je n'ai jamais remarqué de dépôts calcaires sur ces formes; en revanche, on trouve systématiquement 
ces dépôts sur les pots en BB1, de formes complètement différentes. 

Armand DESBAT: Je pense que pour le thé, on préfère l'eau non calcaire 1 
Christian VERNOU: Pour l'Aquitaine et, en particulier, pour la Saintonge, Saintes est un lieu de romanisation 

précoce et je confirme ces dépôts calcaires sur un certain nombre de bouilloires, particulièrement a partir de la 
deuxième moitié du 1er s. Pour les exemples antérieurs, je te citais, hier, l'exemple du camp d'Aulnay. A Saintes 
même, dans la première moitié du 1er s., on atteste souvent des dépôts calcaÎres dans des vases de forme simple, 
à pâte grésée ou kaolinitique, avec parfois des traces de feu extérieures. 

Pierre ENGEL DE BECKER: En ce qui concerne le dernier document que nous avons vu, je peux ajouter que 
ce même type persiste, en Afrique du Nord, en sigillée claire; mais là, on ne l'appelle pas bouillolte mais gourde. 

Armand DESBAT: Oui, je sais que ce type de récipient est également dénommé gourde dans un certain nombre 
de publications. Je trouve que la forme n'est pas très fonctionnelle pour une gourde et le fait qu'elle soit justement 
en pâte kaolinitique est un indice pour dire que l'usage n'était pas seulement de mettre un liquide. Dans le cas des 
productions en sigillée africaine, cependant, on imagine mal que cela puisse être des céramiques culinaires ... 

Pierre ENGEL DE BECKER: Le diamètre de ces récipients n'excède pas 10 ou 12 cm ; c'est relativement petit. 
Marie TUFFREAU-LiBRE : Pour apporter un supplément documentaire, ces formes existent dans le nord de la 

Gaule mais a des époques plus tardives, généralement au Bas-Empire: on en trouve en quantité dans les nécropoles 
de fa fin du IVe s. Elles sont presque toujours réalisées en pâte grise, sableuse, et on imagine mal qu'elles puissent 
avoir eu une résistance particulière au feu. Elfes existent aussi en céramique peinte, copies d'Argonne. Et, pour 
reprendre ce que disait Philippe Bet, si cette fonction de bouilloire semble tout à fait attestée. tous ces récipients 
n'ont pas rempli cette fonction et certains ont dû avoir une fonction détournée de simple vaisselle de table. 

Armand DESBAT : Nous n'avons pas précisément abordé le cas des productions tardives où, en effet, la forme 
est reprise, avec le bec pincé, sur d'autres types de récipients dont il est évident qu'ils n'ont pas une fonction culinaire. 
Dans certaines régions et à d'autres époques, la forme est reprise avec d'autres fonctions. Je connais évidemment 
les exemplaires en sigillée, de même que, dans certaines régions comme la PannonÎe, il me semble que la forme 
est produite mais avec d'autres critères. Là, on a raisonné sur l'adéquation entre un type de pâte et un type de 
forme, avec des traces liées a l'usage qui se vérifient majoritairement. 
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S.F.E.CAG., Actes du Congrès de Oiloo, 1996. 

Stéphane MAU NÉ' 

Nouvelles données sur la céramique "Brune Orangée Biterroise" (B.O.B.) 
L'ATELIER DES DEMOISELLES-OUEST À TOURBES (Hérault) 

INTRODUCTION 

Au milieu des années 1980, la prospection de plu
sieurs ateliers de potiers situés dans la vallée du Libron, 
aux portes du noyau urbain de la colonie romaine de 

Dtpanemenl 'i" """''''~ 

Béziers2 (Fig. 1), permettait à M. Dodinet et J. Leblanc 
de mettre en évidence l'existence d'une production 
originale de céramiques communes à bords noircis et 
à patine cendrée (Dodinel et Leblanc 1988). Une pâte 
généralement fine dont ta couleur évolue de l'orangé 

~ 
N 

-

S. Malin! 1996. fond de cane 1. 8ermond 1995 

Figure t - Carte de répartition des officines de B.O.B. en Blterrois et localisation des gisements cités dans le texte. 
t . Atelier de Laurens; 2. Atelier de Corneilhan; 3. Atelier de Boujan-sur-Libron: 4. Atelier de Béziers; 

5. Atelier du Mas de Bourgade (Servian) ; 6. Atelier de Capitou (Servian) ; 7. Atelier des Demoiselles-ouest. 

2, rue de l'Egalité, 34120 Tourbes. Docteur de l'Université de Franche-Comté, chercheur associé à l'UMA 154 de lattes et aux 
GDR 926 et 954 du CNRS. 

2 Concernant cette ville et son territoire, on se reportera à la thèse de M. Clavel (1970) ainsi qu'à la publication du colloque Cité et 
Territoire qui s'est tenu dans cette ville les 14, 15 et 16 octobre 1994 et qui lait le point des dernières avancées archéologiques et 
historiques rnicro-régiooales (Clavel-Lévêque et Plana-MallartI995). 
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au rouge, avec une forte dominante des teintes brunes, 
la présence systématique de particules brillantes -pail· 
lettes de mica contenues dans les argiles locales
individualisent facilement cette production qui, pour un 
certain nombre de formes, adopte également une 
patine cendrée (Pellecuer 1993, p. 141). Cette pre· 
mière étude amenait les auteurs à définir, à l'intérieur 
de cette production, deux sous·groupes : le premier 
comprenait des formes identiques à celles produites en 
Afrique du Nord (Carandini 1968 et 1973, Hayes 1972) 
et actuellement désignées sous le terme de céramique 
africaine de cuisine, le second, des formes originales 
seulement présentes en Biterrois. Les premières 
données chronologiques semblaient montrer que cette 
céramique était produite entre le milieu du 1er s. et le 
début du Ille s. Par ailleurs, l'originalité de cette produc· 
tion et la concentration des officines sur un secteur très 
bien individualisé posaient un certain nombre de 
questions ouvrant, en conclusion, de prometteuses 
perspectives de recherche. 

En 1991, Ch. Pellecuer et H. Pomarèdes prolon· 
geaient ce premier travail en «quittant l'atelier pour 
prendre en compte le matériel issu des sites de 
consommation, afin de mieux percevoir la chronologie 
de cette production biterroise et ses tendances», sur 
une zone correspondant aux pourtours du bassin de 
Thau. C'est à cette occasion que le!erme de céramique 
commune "Brune Orangée Biterroise" (B.O.B.) fut pro· 
posé, pour être ensuite retenu dans le sixième volume 
de la collection Lattara consacré au dictionnaire des 
céramiques antiques en Méditerranée nord·occiden· 
tale (Py 1993). Ce changement d'appellation a été 
rendu nécessaire par une meilleure définition des pro· 
ductions, le terme de pâte brune correspondant mieux 
que celui de patine cendrée pour caractériser ce 
groupe. Aux dix formes définies par M. Dodinet et 
J. Leblanc, les auteurs ont pu ajouter dix nouvelles 
formes en reprenant le classement adopté par le 
groupe CATHMA qui combine des lettres -en référence 
au type général de récipient- et un numéro d'ordre 
-isolant la forme reconnue et/ou la variante de lèvre. 
Un important travail de recensement permettait égale· 
ment d'étendre la diffusion de la 8.0.B. sur une très 
large zone comprise entre les Pyrénées à l'ouest et la 
région nimoise à l'est. Enfin, la chronologie, affinée par 
des observations stratigraphiques faites sur quelques 
sites, pouvait être fixée entre la fin du 1er s. apr. J.·C. et 
la fin du Ille, voire le début du IVe s. 

Dans le cadre d'un programme pluriannuel de pros
pection·inventaire mis en place en Biterrois nord·orien· 

tal depuis 1991 3 et lié à des travaux universitaires de 
troisième cycle à présent achevés (Mauné 1996), nous 
avons été amenés à réaliser, en 1994, l'inventaire 
archéologique de la commune de Tourbes. Signalé 
comme simple atelier de tuilier par J .. L. Espérou';, le 
site des Demoiselles a été systématiquement et régu· 
lièrement prospecté depuis cette date ce qui a permis 
de mettre en évidence l'existence d'une production 
mixte de terres cuites architecturales, d'amphores Gau· 
loise 4, de céramique commune "Brune Orangée Biter· 
roi se" et peut·être, mais les données devront être 
complétées, de céramique commune oxydante. 

1. L'ATELIER DES DEMOISELLES-OUEST (Fig. 2) 

Le site des Demoiselles·ouest couvre une importante 
superficie dépassant les 2,5 ha et occupe les pentes 
sud·ouest d'une petite éminence volcanique, à la limite 
du bassin·versant de la Thongue et de la dépression 
de l'étang de Pézenas. Le secteur est largement ouvert 
et seulement rythmé par la présence de puechs et 
collines peu élevés dont l'altitude ne dépasse pas les 
90 m, paysage somme toute typiquement biterrais. 
L'officine est implantée en bordure du chemin permet
tant de relier la basse vallée de l'Hérault et Cessero, 
importante étape sur la voie Domitienne à Roujan où 
est connue une agglomération secondaire antique. Les 
prospections et zonages effectués sur le site permet
tent de restituer une organisation bipolaire correspon· 
dant à une Séparation entre habitat et officine propre· 
ment dite. 

Les premières traces d'une occupation antique ont été 
mises en évidence sur la parcelle 127 et permettent de 
faire remonter l'or~ine de cet établissement au début 
du 1er s. av. J.·C. , alors que ['on constate dans les 
environs proches une importante vague d'installation à 
mettre en relation avec la première centuriation biter· 
roise dite Béziers 86, omniprésente entre Valros et 
Tourbes (Mauné 1995 et à paraître, a). L'habitat semble 
progressivement s'étendre et couvre, au milieu du 1er s. 
apr. J.·C., près de 5000 m2. La présence d'abondants 
fragments d'enduits peints monochromes et polychro
mes, de quelques placages en marbre, d'un peu de 
verre à vitre et de nombreux restes de canalisation en 
plomb plaide en faveur d'un habitat disposant d'un 
certain confort et qu'il faut rattacher à un domaine d'une 
certaine importance. C'est à cette époque que cette 
zone connaît sa plus forte densité d'établissements 
ruraux alors qu'aux Demoiselles, on note l'apparition 
d'une production d'amphores vinaires Gauloise 4 

3 Ces prospections de surface liées à l'élaboration de la Carte Archéologique Nationale ont d'abord fait l'objet d'une première 
programmation et d'un financement public de quatre ans (1991-1994), reconduits en 1995 pour une durée similaire et élargie à dix 
autres communes de la moyenne vallée de l'Hérault. La cellule Carte Archéologique Nationale du Service Régional de l'Archéologie 
du Languedoc·Roussilion est dirigée par P.·Y. Genly que nous remercions une nouvelle fois pour sa confiance et son amitié. Les 
travaux de terrain sont effectués par le Club Archéologique de Montagnac·Pézenas qui organise des stages de prospection de 8 jours 
et des sorties régulières. Plus de 500 sites (du Paléolithique moyen à l'époque modeme) ont pu ainsi être inventoriés et étudiés de 
manière détaillée (inventaire systématique des artefacts récoltés). Des fouilles de sauvetage et des sondages complètent ces données 
et pennettent ainsi la pratique d'une archéologie extensive prenant en compte la totalité du patrimoine rural enfoui ou en élévation. 

4 Le site avait été brièvement signalé dans un article concernanlles sites archéologiques de la commune de Valros (De Serre 1950). 
On y apprend qu'il avait été charrue au début du siècle et qu'il avait livré des vestiges sur .. au moins trois hectares» , 

5 Importanllot d'amphores Or. 1 a el b, campanienne A tardive et campanienne 8 , céramique non toumée. 

6 Voir en dernier lieu la monographie de M. Clavet·Lévêque (1995) consacrée à ce "monument rural". 
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,-
Figure 2 . l'atelier des Demoiselles 

d'après les données de la prospection au sol. 
1. Habitat; 2 à 6 ; fours 1 à 5 ; 7 el B ; zones artisanales; 

9 : dépotoirs; 10 : nécropole à incinération? 

(Mauné 1992)7, type qui apparaît et se généralise en 
Narbonnaise entre les années 50 et l'époque flavienne 
(Laubenheimer 1985). L'apparition de cene production 
correspond vraisemblablement à l'explosion de la vili
culture spéculative, précocement apparue sur ce sec
teur du Biterrois (Genty et Rches 1978 et l.aubenheimer 
1985) et qui atteint son maximum dans la première 
moitié du Ile s. lorsque sept officines produisent des G.4 
à Aspiran, Tressan, Tourbes et Saint-Pargoire (Mauné 
1996, p. 368-377 et à paraître, b).11 n'est pas inintéres
sant de préciser ici que la presque totalité des vingt 
établissements ruraux reconnus dans un proche péri
mètre des Demoiselles ont livré des traces d'installa
tions viticoles (bassins, chais à doUa ... ) qui renvoient 
à une certaine spécialisation de ce micro secteur. L'ha
bitat perdure tout au long du Ile s. et jusqu'à la fin du 
Ille s .• période à laquelle il est définitivement abandonné. 

Cinq fours ont pu être zonés d'après les concentra-
tions de matériaux de constructions (briques cuites, 
adobes, éléments de sole), les surcuits, le mobilier 
céramique et les zones cendro-charbonneuses obser
vées en surface. 

On observe une spécialisation de deux zones de fours 
en fonction de leur production. Un premier secteur, 
situé à l'est du site, correspond à l'emplacement de 
deux fours (fours 1 et 2) peut-être établis de part et 
d'autre d'une fosse d'accès commune. Occupant une 
superficie réduite de l'ordre de 150 m2, ils semblent 
avoir produit des terres cuites architecturales (surcuits 
de tegulaeet d'imbrices), de l'amphore Gauloise 4 (très 
forte concentration de fragments de lèvres, fonds et 
anses dont quelques-uns sont des sous-cuits), de la 
céramique "Brune Orangée Biterroise~ et peut-être un 
peu de céramique commune oxydante. la présence de 
nombreux moellons en calcaire coquiller et de blocs 
bruts en basalte sur la bordure méridionale de la par
celle 126 nous incite à restituer un mur peut-être lié à 
cet ensemble de fours (bâtiment de protection de la 
fosse d'accès ?). 

La deuxième zone est située au sud de l'habitat et 
occupe une superficie globale plus importante, de 
l'ordre d'un demi-hectare. Trois fours ont pu être loca
lisés ; ils semblent être alignés sur le même axe que le 
talus qui les sépare de l'habitat. La figure de localisation 
permet par ailleurs d'observer qu'ils sont également 
alignés avec les fours 1 et 2. Devant le secteur occupé 
par les fours 3, 4 et 5 et dans le bas de la parcelle 186, 
nous avons pu observer la présence de deux grandes 
taches correspondant, vu la couleur grise et la texture 
du sol, à des zones de travail de l'argile. Ces taches ne 
livrent pratiquement pas de mobilier ceramique; en 
revanche, tuiles plates et fragments de matériaux de 
construction y sont relativement abondants et on peut 
imaginer la présence de bassins (béton de tuileau) et 
de bâtiments à usage fonctionnel (hangars de séchage 
et zones de travail). Les fours 4 et 5 semblent avoir 
exclusivement produit des tegu/ae et imbrices; le four 3 
a pu être également utilisé pour la production d'am
phores Gauloise 4. Enfin, nous avons pu récemment 
observer (parcelle 126-nord) la présence d'une zone de 
dépotoirs dont une partie correspond à une zone de 
rejets liée à l'habitat (faune, céramique) tandis que 
plusieurs taches situées près de la parcelle 126 sont 
plutôtâ rattacher à des zones de décharges artisanales. 

Quant au secteur funéraire, il reste très mal appréhen
dé ; une dizaine de fragments de sigillée sud-gauloise 
dont deux portent des traces de feu et une anse de petit 
récipient en bronze retrouvés à la pointe nord de la 
parcelle 186, suggèrent de le localiser prudemment au 
point de rencontre du chemin Cessera/Roujan et du 
chemin creux de l'Hermitage. Postérieurement à ces 
possibles tombes â incinération, il semble, d'après les 
données succinctes livrées par CI. de Serre, qu'un 
charruage effectué dans les années 1900 ai! détruit des 
sarcophages8 à l'emplacement de l'habitat et des fours. 

7 Les ramassages de surface effectués sur la zooe artisanale par nous-même et D. Pierre ont permis de collecter 90 lèvres (72 avant 
mal 1996, 18 nouveaux exemplairesau 15 septembre de lamêmeannée), 120anses et une trenlalne de fonds. A titre de comparaison, 
la fouille exhaustive des trois fours de l'officine de Soumaltre (01. article dans la présente livraison) a livré 61 lèvres, 94 anses et 26 
fonds. Concernant la production de lerres coites architecturales (tegu/ae et imbrex), rien ne permet de préciser la ou les périodes de 
production des Demoiselles-<luesl. S'il est fort possible qu'aile soit contemporaine de celle da fabrication des G.4 et de la 8.0.B., rien 
n'empêche de penser qu'une tuilerie a pu fonctionner ici dès le début du lar s. apr. J.-C. 

S las tarmas de CL de Serre prêtent quelque pau à confusion puisque calul-ci évoque «la mise au jour de sarcophages el d'une telle 
quantilé de ptomb qua la propriétaire en eul. parait.iI, de quoi payer son défoncement". S'agit-il de sarcophages égalemant en plomb? 
On notera la découverte récente de ce type d'inhumation dans le village voisin de Tourbes (Mauné 1996, 1. 2, p. 275). 
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Peut-on les associer au dernier siècle d'occupation du 
site, période à laquelle se généralise l'inhumation en 
milieu rural ou bien s'agit-il encore une fois d'un exem
ple de réutilisation postérieure (IVe_Vie s.) de bâtiments 
abandonnés? 

Il. LES FORMES DE CÉRAMIQUE COMMUNE 
"BRUNE ORANGÉE BITERROISE" PRODUITES 
AUX DEMOISELLES-OUEST 

Les Demoiselles-ouest est la septième officine sur 
laquelle une production de B.O.B, a pu être mise en 
évidence. A l'œil, rien ne permet de distinguer cette 
production locale de celle des autres ateliers situes 
dans la vallée du Libron, à moins d'une quinzaine de km 
plus à l'ouest. La pâte est sableuse, fine, avec une 
assez forte proportion de mica (moins forte cependant 
que les productions du Libron) et adopte, comme il se 
doit, des teintes allant de l'orange au marron. On peut 
noter que les exemplaires à épiderme orangé dominent 
et semblent correspondre à des rebuts mal cuits dont 
la pâte, savonneuse au toucher, et la porosité empê
chent la commercialisation. Une grande partie du 
mobilier provenant de la fouille inédite du four à B.O.B. 
de l'officine de Capitou à SelVian (fouille J.-L. Espérou 
et D. Rouquette) présente le même aspect. Signalons 
également que tes surcuits vitrifiés sont rares -moins 
d'une dizaine- et que cette faible fréquence a égaie
ment été constatée sur l'atelier du Mas de Bourgades 
à SelVian (Pellecuer et Pomarèdes 1991, p. 372). C'est 
principalement la très forte concentration de fragments 
de B.O.B. sur ou aux abords des fours qui permet donc 
de proposer une fabrication locale9. 

Nous avons systématiquement zoné, sur un plan 
cadastral au 1I2500e, les concentrations de fragments 
de 8.0.B. afin de mieux saisir l'organisation de l'atelier. 
Celles-ci se répartissent, soit aux abords immédiats des 
fours (comblement des fours el des fosses d'accès), 
soit entre l'habilat et l'officine. Nous traiterons les 
formes produites aux Demoiselles-ouest individuelle
ment10 en apportant, lorsque cela est possible, des 
informations détaillées sur leur typologie el leur fré
quence régionale. Le catalogue comprend 253 là
vres 11

, ce qui est, par comparaison avec les chiffres 
fournis par M. Dodinet etJ. Leblanc pour les ateliers du 
Libron, considérable. Le comptage approximatif du 
nombre de fonds (environ 200) et de fragments (plu
sieurs milliers) permel de mesurer t'importance de la 
production. Chaque forme est dessinée et deux 
planches synthétiques présentent l'ensemble de la pro
duction (Fig. 3 et 4). 

o Urne A 1 (Fig. 3, nos 1-3) : urne ovoïde à lèvre 
déversée triangulaire. Cette forme est une des plus 
abondantes puisqu'elle est présente à 40 ex. (15,8 % 
du total). Ce pourcentage est très proche des 17 % du 
dépotoir 5030 de la villa de Lieussac 12 et correspond 
bien aux obselVations déjà effectuées sur les ateliers 
et sites consommateurs régionaux (Dodinet et Leblanc 
1988 et Pellecuer et Pomarèdes 1991). Afin de déter
miner l'éventuelle présence de plusieurs modules, 
nous avons mesuré le diamètre d'ouverture des 
32 exemplaires dont l'état de conselVation était satis
faisant. La moyenne d'ouverture se situe à 15,3 cm 
(14 ex. à 15 cm) avec une répartition très homogène 
de part et d'autre de cette valeur centrale. Le plus petit 
diamètre enregistré est de 12 cm (2 ex.), le plus grand 
de 18 cm (2 ex.). L'épaisseur des lèvres n'est pas 
fonction du diamètre d'ouverture. Il semble donc n'exis
ter qu'un seul module, à l'inverse de l'atelier de SelVian 
où cette forme se distribue selon trois modules de 
15-16 cm, 19 cm et 23-24 cm (Dodinet et Leblanc 1988, 
p. 138, forme 3). La production tourbai ne semble donc 
très homogène. 

o Marmite 81 (Fig. 3, nos 4-7) : marmite carénée, 
lèvre en amande à gorge supérieure et fond bombé et 
strié. Copie de la forme africaine H. 197. C'est égaie
ment l'une des formes les mÎeux représentées sur 
l'ateliertourbain comme sur les sites biterrois (ibid.). Le 
lot a livré un raté caractéristique qui montre que la lèvre 
s'est repliée sur la panse au point de présenter sa face 
interne face au ciel. Notre échantillonnage comprend 
62 exemplaires qui représentent 24,5 % du total des 
lèvres disponibles. A Lieussac, le pourcentage est de 
seulement 6,8 % mais cela tient peut-être à la datation 
assez basse de cet ensemble et à la concurrence des 
marmites à pâte kaolinitique très présentes sur les sites 
occupés au Ille s. Les mesures prises sur 57 individus 
montrent que les diamètres se répartissent entre 17 et 
37 cm avec une moyenne de 22 cm qui correspond au 
pic de distribution (20 ex.). Il faut sans doute postuler 
pour un module autour de 21-23 cm avec une réparti
tion assez ample à + ou - 5 cm autour du pic de 22 cm. 
Enfin, un lot réduit de 3 individus montre des diamètres 
à 32, 35 et 37 cm ; seul l'atelier de Corneilhan (deux 
modules à 19 et 23 cm) a livré un exemplaire aussi 
grand (Dodinet et Leblanc 1988, p. 138, 1 ex. à 36 cm). 
Les mesures effectuées sur l'atelier de SelVian mon
trent un module autour de 20 cm de diamètre. Ces 
obselVations permettent de montrer que la production 
tourbaine tend à fabriquer des marmites de tailles 
moyenne et grande. 

o Coupe 82 (Fig. 3, nO 8) : il s'agit, comme nous 
l'avons montré grâce à un profil complet du dépotoir de 

9 Ch. pellecuer el H. pomarèdes onl nolé unedensilé de l'ordre de 500 frag.fm'l; pour notre pan. quatre tests effectués aux Demoiselles 
ont permis d'obtenir des densi tés comprises entre 200 à 450 Irag.1m2. 

10 Classification de la B.O.B. dans Lattara 6 (Dicocer), 1993. p. 141-143, notice de Ch. Pellecuer. 

11 Depuis celle étude, nos prospections ont permis de recueillir 200 nouvelles lèvres dont la répartition typologique confirme les chiffres 
fournis par le premier lot. Une sOÎ)t:antaine de fonds et une dizaine d'anses ainsi que plusieurs milliers de fragments ont également 
été ramassés. 

12 Fouillée partiellement en 1994, lapars rusticade celle vil/a (située à 1 5 kmau nord-est des Demoiselles, surla rive gauche de l'Hérault) 
a livré un très beau dépotoir du deuxième quart du 111& s. venu combler une pièce utilitaire (peut-être une cuisine ou une annexe). Cet 
ensemble comprend un nombre minimal de 194 individus parmi lesquels la 8.0.B. représente 68 % des récipients (Mauné 1996, t. " 
p. 249-272 el Mauné et al., à paraître). 
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Ueussac, d'une coupe carénée à bord biseauté vers 
l'intérieur (cf. supra, Fig. 80b, nO 4 ; Mauné et al., à 
paraître). Copie de la forme africaine H. 14b, cette 
coupe est représentée à Tourbes par seulement 
5 exemplaires; ce nombre assez faible (2 % du total) 
pourrait remettre en question l'origine locale de ce type 
de récipient mais il paraît assez inconcevable que ces 
tessons proviennent d'un ou de plusieurs autres 
ateliers. Qui plus est, cette forme est inconnue sur les 
officines du Libron (voir Dodinel et Leblanc 1988, Fig. 1 
et 2) ; cependant, cette absence pourrait être due au 
caractère non exhaustif des prospections effectuées 
sur ces gisements13. 

On sait par ailleurs qu'à côté des formes principales 
(AI, 61, Ct-Et), les ateliers produisaient des formes 
plus rares dont rend bien compte le tableau de réparti
tion des différentes lèvres récoltées sur 20 sites 
consommateurs (Pellecueret Pomarèdes t991, Fig.t). 
Ainsi, ceUe coupe n'avait été reconnue, à l'époque, qu'à 
4 exemplaires (sur 812 lèvres inventoriées) ; néan
moins, le dépotoir 5030 de Lieussac en a livré 15 
exemplaires représentant Il,4 % du total de la 8.0.8. 
Les diamètres de trois des individus des Demoiselles 
s'établissent à 19-20 cm tandis que celui de l'autre 
exemplaire mesurable est de 24 cm. L'échantillonnage 
est malheureusement trop peu important pour détermi
ner l'existence d'éventuels modules. 

a 801 caréné 83 (Fig. 3, nOS 9-12) : bol caréné à paroi 
mince et bord replié arrondi; il pourrait en fait s'agir 
d'une coupelle carénée puisque nous avons retrouvé 
aux Demoiselles un profil inférieur complet dont le 
diamètre de la carène saillante à 17 cm correspond bien 
au diamètre moyen enregistré pour les lèvres de forme 
83. Par ailleurs, on note que la paroi est également très 
mince et que, du reste, ce profil ne s'accorde qu'à celui 
de cette lèvre. En définitive, il paraît certain que nous 
tenons là le profil complet de cette forme. 

Les ramassages ont livré 4 exemplaires (2 aux abords 
du four 2) dont les diamètres se répartissent à part 
égale entre 17 et 18 cm. 

a Marmite (1) 84 (Fig. 3, nO 13) : récipient à panse 
légèrement arrondie et lèvre ronde. Ce type de récipient 
reste mal représenté puisqu'il n'a pu être reconnu qu'à 
quelques individus (Pellecuer et Pomarèdes 1991, 
p. 368 et Fig. 1). Un seul exemplaire a pu être isolé aux 
Demoiselles. 

Cl Coupe/couvercle (1) CI (Fig. 3, nO 14) : copie de 
la forme africaine H. 185 et 196. Cette forme a été 
identifiée comme couvercle mais le doute subsiste 
encore tant le profil de sa panse varie d'un exemplaire 
à l'autre. La plupart des 70 exemplaires des Demoi
selles-ouest adoptent une lèvre en amande saillante et 
un profil conique tendant vers le creux. Nous avons 
représenté un de ces individus dans une position 
~coupe" et l'on constate aisément la différence nette 
avec les couvercles El présentés infra. Cette forme 
"hybride~ représente 27,6 % des individus récoltés à 
Tourbes et constitue ainsi la forme la plus nombreuse. 
A titre de comparaison, les ramassages effectués sur 

les cinq ateliers du Libron ont fourni un total de 90 
exemplaires (Dodinet et Leblanc 1988, p. 137). 

Le diamètre de 52 individus a pu être mesuré; 48 se 
répartissent enlre 20 et 28 cm avec un pic à 25 (8 ex.) 
qui correspond à la moyenne globale. La répartition à 
plus ou moins 4 cm est homogène. Un seul individu a 
un diamètre inférieur (18 cm) au minimum observé pour 
le module principal tandis qu'un exemplaire est à 30 cm 
el deux très grands individus à 39 et 42 cm. 

Nous avons également cherché à savoir si notre lot 
de 49 individus compris entre 18 et 28 cm pouvait être 
rattaché à un ou plusieurs modules d'urne, marmite ou 
plat à cuire. Notons tout d'abord que l'ume AI doit être 
écartée du lot en raison de son module moyen trop bas 
(un peu plus de 15 cm). Les marmites 81 (57 exem
plaires mesurés, ce qui correspond assez bien à notre 
lot CI) ont un diamètre moyen de 22 cm qu'il faut 
descendre entre 0,5 et 1 cm en raison de l'épaisseur 
de la lèvre en amande. Ceci étant fait, nous constatons 
qu'effectivement une partie des coupes/couvercles CI 
pourrait recouvrir les marmiles 81. En élargissant nos 
comparaisons au groupe de plat C3, copie de la forme 
africaine H. 23, il est nettement apparu que les deux 
types pouvaient également être associés. 

Ainsi, si une partie des individus classés en CI pou
vaient être utilisés comme coupes, la plupart des exem
plaires des Demoiselles-ouest accompagnaient les 
marmites et plats produits par l'atelier. Il y a donc une 
très nette complémentarité entre les trois formes citées 
qui, il faut le préciser, constituent encore des copies de 
formes africaines. 

Cl Assiette/écuelle C2 (Fig. 3, nO 17) : récipient à paroi 
convexe et bord rentrant sans doute utilisé pour la table. 
Seuls 4 exemplaires ont été trouvés aux Demoiselles 
alors que M. Dodinet et J. Leblanc précisent que ce type 
est fréquent sur les ateliers du Libron. Cependant, 
lors de leur enquête systématique, Ch. Pellecuer et 
H. Pomarèdes n'ont pu en identifier que 7 exemplaires 
tandis que le dépotoir de Ueussac n'en a livré qu'un, 
ce qui tendrait à infirmer les données recueillies sur les 
officines en 1988. Les diamètres des individus de l'ate
lier tourbain sont de 19, 20, 24 et 26 cm. 

OPiat C3 (Fig. 4, nos 7-8) : plat à cuire, à paroi évasée, 
bord en amande ou bord droit replié vers l'intérieur et 
fond convexe strié. Copie de la forme africaine H. 238. 

Le lot fourni par l'officine tourbaine est assez consé
quent puisqu'il comprend 18 exemplaires (7 %, chiffre 
presque identique au dépotoir de Lieussac) parmi les
quels 14 ont pu être mesurés. Les diamètres se répar
tissent entre 19 et 24 cm avec une moyenne/pic entre 
21 et 22 cm (la ex.) et caractérisent donc un unique 
module. 

OPiat C4 (Fig. 4, nOs 1 et 2) : l'existence de cette 
forme inédite a été mise en évidence lors de l'étude du 
dépotoir 5030 de Lieussac. Ce plat à vasque arrondie 
et bord mince vertical est une copie des formes afri
caines H. 26/H. 181 qui correspondent au plat Lamb. 9 
ou Ostia J (Carandini 1981, 1. 2, p. 215, tav. CV l, 

13 Ainsi, la prospection de l'atelier du Mas de Bourgade (Servian) effectuée par Ch. Pet!ecuer en 1990 a permis de récotler plusieurs 
exemplaires incomplets de cette forme (Pe!lecuer 1991, p. 374). 
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Figure 4 - Les types de "Brune Orangée Biterroise" produits aux Demoiselles (2). 
1-2: C4; 3: G2 ; 4 : G3 ; 5-6 : copie de H. 8 (sig. claire A) ; 7-8 : C3 ; 9: copie de H. 23A (CAC){éch. 1/3). 

nOS 3-4). L'atelier des Demoiselles en a fourni 15 exem
plaires (6 %). La plupart des individus recueillis présen
taient un profil (panse et fond plat) presque complet. La 
moyenne des diamètres s'établit à 25,5 cm avec une 
répartition très lâche, sans pic. Le plus grand exem
plaire mesure 36 cm et le plus petit 20 cm ; malgré le 
tracé linéaire de l'histogramme, on peut d'ores et déjà 
postuler pour l'existence de deux modules; le premier 
correspond à des plats de taille moyenne comprise 
entre 20 et 28 cm ; le deuxième à des grands plats 
supérieurs à 30 et pouvant atteindre au moins 36 cm 
de diamètre. Si le premier module peut-être en partie 
assimilé à des assiettes de table, le deuxième corres
pond plutôt à des plats de service ou de présentation . 
Enfin , on notera la présence, au sein d'un dépotoir du 
premier tiers du Ille S.14, d'un plat du même type mais 
en céramique commune oxydante à pâte calcaire. Les 
recherches à développer sur les ateliers du Biterrois 

devront définir si cet exemplaire provient, comme nous 
le pensons, d'un atelier local (Les Demoiselles-ouest ?). 

o Couvercle El (Fig. 3, nos 15-16): couvercle à bord 
épaissi cannelé et bouton de préhension cylindrique. 
Cette forme est assez bien représentée aux Demoi
selles puisqu'elle représente, avec 23 individus, 9 % du 
total. 19 exemplaires ont pu être mesurés et montrent 
des diamètres répartis entre 17 et 25 cm avec une 
moyenne/pic à 21 ,5 cm (3 ex. à 21 cm et 5 à 22 cm). 
Cette répartition homogène et les diamètres assez 
faibles permettent de lier ces couvercles aux formes 
culinaires B 1 et C3. 

o Cruche F5 : une seule lèvre de ce type de cruche, 
à embouchure large et bord en bourrelet pincé, a pu 
être individualisée aux Demoiselles. Cette forme est 
par ailleurs très peu répandue puisqu'elle n'aélé réper
toriée qu'à 5 exemplaires (Pellecuer et Pomarèdes 

14 Ce petit dépotoir provient d'un établissement rural, les Combes-Nord, situé à 3 km au sud-est du site des Demoiselles. Il a livré les 
restes de 28 récipients dont 20 en céramique "Brune Orangée Biterroise" (Mauné 1996, 1. 1, p. 244-249). 
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1991, Fig. 1). Si elle a pu être produite aux Demoiselles, 
c'est sans nul doute en très faible quantité15• 

a Gobelet G2 (Fig. 4, nO 3) : gobelet ovoi'de à col en 
bandeau souligné par une fine moulure, anse de sec
tion ovale attachée directement à la lèvre. Cette forme 
n'a été reconnue aux Demoiselles qu'à 7 exemplaires 
(2,7 %) dont un seul a pu être mesuré (8 cm de diam.) ; 
il semble que l'on puisse à présent restituer le profil 
complet de cette forme fine puisqu'un des individus a 
été retrouvé, broyé sur place; le fond est plat, de petit 
diamètre. On notera la présence d'un surcuit (four 2) 
dont l'épiderme et le cœur sont d'un gris très sombre 
et qui est sonnant à l'oreille. Les données régionales 
montrent une assez bonne fréquence de ce type de 
récipient puisque l'enquête de 1991 a permis d'inven
torier 56 exemplaires (sur un total de 812 lèvres). A 
Lieussac, le dépotoir 5030 a livré 11 lèvres représentant 
plus de 8 % du lot de B.O.B. 

a Cruche G3 (Fig. 4, nO 4) : cruche piriforme à lèvre 
déversée en bourrelet plus ou moins épais et anse 
attachée sur le rebord. La production de vases à verser 
ne semble pas avoir été une activité très importante 
pour les potiers des Demoiselles qui semblent avoir 
fabriqué cette cruche en très faible quantité (3 ex. : 1,5 %). 
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III. CARACTÉRISATION OE LA PRODUCTION , , • 
DES DEMOISELLES-OUEST (Fig. 5) " • 

L'étude des formes produites à Tourbes permet de 
mettre en avant le triple aspect de la production locale 
de B.O.B. méme si cette officine n'a pas produit toutes 
les formes de B.O.B. actuellement répertoriées, mais 
seulement douze types sur une vingtaine (Tableau). 

Un premier lot est constitué des formes C1, B1 et AI 
(Fig. 3, nos 14, 4 à 7 et1 à 3) qui représentent plus de 
65 % des formes produites. Les données recueillies sur 
les sites consommateurs sont en accord avec cette 
proportion mais diffèrent sur la fréquence du gobelet à 
anse G2. Cette forme est en effet très peu représentée 
aux Demoiselles bien qu'une production locale soit 
indéniable. 

A côté de ces formes principales, on trouve un 
deuxième lot (C3, C4 et Et ; Fig. 4, nOs 7-8 et 1-2 et 
Fig. 3, nO~ 15-16) qui représente plus de 20 % des 
formes produites. L'intérêt de ce groupe est de montrer 
la production d'une forme locale inédite déjà repérée 
sur le dépotoir 5030 de Lieussac à Montagnac où elle 
forme Il % de l'ensemble de la B.O.B. La fabrication 
de ces trois formes pourrait ainsi distinguer l'officine des 
Demoiselles-ouesl de celles déjà connues et pour les
quelles un réel Iravail d'inventaire reste à faire. 

Enfin, un dernier lot se distingue par la faiblesse de la 
production. En effet, les formes 82 (Fig. 3, nO 8), B3 

Ty,,", " B1 82 93 El< 
Nombre " 62 , • , C, 

70 
Pourcenlage 15.8 24.5 2 '-, O., 27.6 
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Figure 5 - La production de "Brune Oran~ée Biterroise
des Demoiselles: données quantltatiYes. 

(Fig. 3, nOs 9-12), F5, G2 et G3 (Fig. 4, nOs 3-4) consti
tuent seulement un peu plus de 8 % de la production et 
leur présence paraît anecdotique; ce sont des réci
pients peu diffusés et qui (sauf le gobelet G2) sont rares 
sur les sites consommateurs. Néanmoins, les données 
bien datées de Lieussac montrent que les formes 82, 
G2 et G3 constituent près de 29 % des formes re
connues. Il y a là une évidente contradiction qu'il faudra 

C2 C3 C' " " C2 G3 

• " " 23 , , 3 
'-, , 6 9 O., 2.' '-2 

Nb total : 253 + 2 copies H. a + 1 copie H. 23a (1IOIl pris en compte daM le %). 

15 Ajoutons à cet exemplaire une lèyre de type Fl (cruche à col étroit et bord en bandeau à une anse) récemment ramassée aux abords 
du four , . 
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vérifier par l'étude d'autres ensembles clos. En effet, 
cette disparité peut avoir une cause chronologique; 
l'époque de production des Demoiselles-ouest pourrait 
être antérieure à la constitution du dépotoir, ce qui 
expliquerait ces différences de chiffres. Enfin, on ne 
saurait écarter la possibilité qu'il existe encore des 
ateliers de B.O.B. inédits 16 dont les productions corres
pondraient mieux au faciès "Lieussac". 

Les fonctions des récipients produits aux 
Demoiselles-ouest. 

L'aspect le plus visible de la production tourbaine est 
bien évidemment la grande rareté des récipients à 
verser. En effet, Jes cruches ne représentent que 2,5 % 
de la production locale ce qui confirme les observations 
faites sur les sites consommateurs (10 % dans Pelle
cuer et Pomarèdes 1991, p. 374 ; 13,5 % à Lieussac) 
et accentue encore l'originalité de cette officine. 

La fonction "contenir" conceme un peu plus de 15 % 
du lot et elle est assumée par la seule ume AI. Les 
chiffres de Lieussac confirment cette proportion 
(17,7% ; A 1 + A2). Ceci est néanmoins en contradiction 
avec les proportions avancées par Ch. Pellecuer et 
H. Pomarèdes qui annoncent près de 50 % des formes 
dévolues au stockage (Alet, dans une moindre pro
portion, A2). 

La fonction "servir/consommer" (service de table) est 
plus difficile à mesurer puisque nous avons vu que la 
forme CI regroupait vraisemblablement des couver
cles et des coupes évasées dans une proportion déli
cate à préciser. Se pose également le problème des 
plats C4 dont les plus grands peuvent servir à des 
usages culinaires (friture par ex.) ; maisà quel diamètre 
fixer la séparation entre assiette et plat ? Dans une 
optique globalisante, nous avons donc regroupé les 
formes 82 (CS), 83, C2, C4 et G2 (gobelets) en ex
cluant la forme CI. Les pourcentages fixent la part des 
récipients à servir/consommer à moins de 15 %, ce qui 
est relativement peu important. A Lieussac, l'ensemble 
de ces formes représente plus de 32 % ; est-ce dû à 
leur fragilité (par ex. 83) qui peut entraîner une sur
représentation au niveau des dépotoirs domestiques? 

Enfin, l'essentiel de la production des Demoiselles
ouest est constitué de formes à "cuire/recouvrir" (81, 
C3, CI et El) qui représentent près de 70 % de notre 
ensemble, chiffre deux fois supérieur à celui proposé 
en 1991 à partir des données collectées sur les sites 
consommateurs. Si l'on considère que l'ume AI peut 
avoir une fonction polyvalente, ce chiffre dépasserait 
les 75 %. 

La question des imitations de productions 
africaines (Fig. 6). 

La parenté de la 8.0.8. avec la céramique africaine 
de cuisine a été mise en évidence dès la première étude 
portant sur cette catégorie de céramique biterroise 
(Dodinet et Leblanc 1988). Cet emprunt à l'instrumen
tum méditerranéen semblait principalement affecter les 

formes culinaires (couvercles, marmites et plats à 
cuire). Néanmoins, la découverte d'un profil complet de 
coupe carénée 82, imitation de la forme H. 148 et du 
plat/assiette C4, imitation de la forme H. 181 à Lieussac 
permet maintenant d'élargir l'emprunt à des formes 
destinées au service et à la consommation des 
aliments. 

Ces formes d'imitation (81 = H. 197; 82 = H. 148: 
CI = H. 185/196 ; C3 = H. 238 et C4 = H. 181) 
constituent aux Demoiselles plus de 60 % de la produc
tion globale telle qu'elle a pu ëtre approchée par nos 
prospections. Ce chiffre est deux fois supérieur aux 
pourcentages proposés par Ch. Pellecuer et H. Poma
rèdes et tend donc encore à préciser le faciès de 
l'atelier tourbain. 

A côté de ces formes, il convient également de pré· 
senter l'unique exemplaire de ce qui parait être une 
imitation de la forme de plat à cuire H. 23A à paroi 
arrondie et bord mince (Fig. 4, nO 9). La présence de 
mica dans la pâte et l'aspect sableux très fin du tesson 
permettent de le rattacher à la production locale. Nous 
verrons que ce fragment est d'un grand intérêt quant à 
la chronologie de la production des Demoiselles-ouest. 
Enfin, l'élément qui, de notre point de vue, paraît le plus 
important est une imitation de lèvre de coupe carénée 
de type H. 8 trouvée à deux exemplaires (petit et grand 
modules, Fig. 4, nos 5-6) qui constituent les deux seules 
copies régionales connues à ce jour en Narbonnaise 
occidentale. Il doit bien évidemment s'agir d'un essai 
effectué par un potier et qui ne sera pas suivi d'une 
production à grande échelle. Cela confirmerait, si be
soin était, que nous sommes bien en présence d'une 
officine 17

. Le premier exemplaire est d'ailleurs assez 
éloigné de son modèle africain tandis que le second est 
une très bonne imitation. L'absence de guillochis -qui 
sur les formes africaines permet de distinguer les va
riantes a et b- doit-elle être interprétée comme un 
élément de distinction (et donc de datation) ? L'absence 
de décor sur la céramique "brune orangée biterroise" 
plaiderait plutôt en faveur d'une réponse négative. 

IV. APPORTS DE LA PRODUCTION TOURBAINE 

POUR LA CHRONOLOGIE DE LA B.O.B. 

Malgré l'existence de niveaux languedociens datés 
contenant de la 8.0.8., aucun travail de chronologie 
fine n'a encore été effectué pour mesurer la durée de 
production de chaque forme au sein du répertoire 
connu. Ainsi, la chronologie actuellement proposée 
reste-t·elle très lâche puisque l'on admet que la 8.0.8. 
est produite entre 75 et 300 (Pellecuer 1993). 

Le dépotoir de Ueussac (vers 230/260) permet déjà 
d'affirmer que toutes les formes que nous avons trai
tées sont encore produites au milieu et sans doute 
jusqu'à la fin du Ille s, ce qui fixe le terminus ante quem. 
Le fait même que certaines formes de 8.0.8. soient des 
imitations de formes africaines permet de proposer, 

16 En 1988, l'inventaire Oodinet·Leblanc comptabilisait cinq officines auxquelles il convient d'ajouter l'atelier du Capitou à Servian (fouille 
J .. L. Espérou, cf. Pellecuer 1991) et celui de Tourbes. 

17 C'est sur les ateliers que s'expriment les recherches et innovatiOflS de poliers ; en ce sens, ils constituent de véritables laboratoires 
sur lesquels l'archéologue retrouve parfois des formes originales qui peuvent être des unicunus. 
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à la lumière des découvertes récentes, un premier 
essai de chronologie relative des formes. Si l'on consi
dère que les datations retenues par Hayes (1972 et 
1980) et complétées dans Carandini (1981) sont 
exactes, il faudrait alors considérer que : 

• La forme BI est produite à partir du Ue s. : dès la 
première moitié du Ile S., selon Carandini (19Bl, 
p. 21 8) ; après 175, date d'apparition de la forme H. 197 
selon Hayes (1972, p. 209). La forme est en tout cas 
abondante jusqu'à la fin du Ille s., comme l'indiquent 
les données de fouille de plusieurs sites (Pellecuer et 
Pomarèdes 1991, p. 379-381, Mauné et al., à parailre). 
En ce qui concerne la date d'apparition, les données 
languedociennes sont divergentes; pour nous, il sem
ble que cette forme soit postérieure au milieu du Ue s. ; 
elle est absente du dépotoir ACI de l'habitat de Sai nt
Bézard, à Aspiran 18 ; un seul exemplaire a été identifié 
(Pellecuer et Pomarèdes 1991, Fig. 1) à la Combe de 
Rgnols à Péret dans un contexte de la seconde moitié 
du Ile s. (Olive 1989) ; cependant, Ch. Pellecuer et 
H. Pomarèdes croient plutôt à une diffusion dès la 
première moitié du Ile s. sur la foi d'une stratigraphie 
roussillonnaise de J. Kotarba. 

• La forme B2 est produite après 150 et, comme son 
modèle, durant le Ille s. Cette chronologie de la forme 
H. 14B est proposée par Hayes (1972) mais aussi par 
Garandini (1981, p. 32-33, tav. XVI et XVII). 

• La forme CI apparail après 150 (H. 182) et reste 
produite jusqu'au milieu du Ille s. (Lieussac) mais cette 
proposition est à considérer avec une très grande 
prudence car on connaît mal l'évolution typologique et 
les rapports entre les couvercles africains H. 22 (type 
El, 70/150), H. 182 (150/250) et H. 196 (70/250) parfois 
difficiles à distinguer lorsque l'on ne dispose que de 
rebords. Il est probable que la fabrication biterroise de 
couvercles a été précoce, peut-être dès [e début de la 
période de production. Geci n'empêchant en rien une 
adaptation du modèle à son homologue africain à partir 
du milieu du Ile s. 

• La forme G3 est produite après le milieu du Ile s. , 
comme son modèle H. 23B ; elle semble survivre à ce 
dernier (Lieussac) au moins jusque dans le courant de 
la première moitié du Ille s. La trouvaille isolée d'une 
lèvre de H. 23A aux Demoiselles pourrait indiquer une 
première tentative de copie aux alentours du milieu du 
Ile s., époque à laquelle disparail le type A et apparail 
le type B (Hayes 1972). Cependant, Carandini (1981, 
p. 217, tav. GV[, nos 10·11) postule, à partir des niveaux 
d'Ostie, pour une fabrication du H. 238 dès la première 
moitié du Ile s. et donc la coexistence de ce modèle 
avec [e H. 23A. 

• La forme G4 est fabriquée après 150 et jusque vers 
le milieu du Ille s. (Lieussac) comme son modèle H. 181 
(Hayes 1972). Comme pour [e plat H. 23B, Carandini 
(1981, p. 215, tav. GVI, nos 3-4) avance une datation 
dans [a première moitié du Ile s. N. Lamboglia (1958, 

p. 275) postule, en revanche, pour une chronologie 
plus basse: [a fin du Ile s. 

• Enfin , ['imitation H. 23A pourrait avoir été produite 
entre 75/80 et 150 tandis que [a copie H. 8 peut être 
datée du courant du Ile s. ([a forme H. 8A est fabriquée 
entre la période flavienne et [es années 150, la 
forme 8B dans la seconde moitié du Ile S., Hayes 1972). 

• Par ailleurs, [a chronologie des autres formes, de 
tradition locale, semble être plus large et correspondrait 
donc aux premières propositions globalisantes. 
L'urne Alet [e gObelet G2 sont connus dès la fin du 
1er s. (Pellecuer et Pomarèdes 1991, p. 379) dans les 
niveaux du Mas de Sauvi à Villeneuve-de-la-Raho 
(Pyrénées-Orientales) ; dans leur grande majorité, les 
autres formes -celles des Demoiselles comme celtes 
présentes à Lieussac ou aux Combes-Nord à 
Nézignan-l'Evêque- dont la typologie est sans doute 
régionale sont présentes au Ille s. sans que, dans l'état 
actuel des recherches, leur date d'apparition puisse 
être remontée plus haut que le courant du Ile s. 

EN GUISE DE CONCLUSION 

On retiendra donc de ['étude de [a production de 
B.O.B. de l'ate[ier des Demoiselles-ouest que celui-ci a 
fabriqué en premier lieu de [a vaisselle culinaire (près 
de 70 %) dont [es deux formes principales constituent 
plus de [a moitié (52 %) de [a production globale. Ces 
deux formes appartiennent à un lot d'imitations de 
modèles africains qui représentent plus de 60 % des 
formes répertoriées sur l'officine. Il semble donc, dans 
l'état actuel des connaissances, que cet atelier montre 
une assez forte spécialisation qui permet, à ce jour, de 
le distinguer neltement des autres officines localisées 
dans [a vallée du Libron (Fig. 1). La production a pu 
démarrer entre 75/80 et 150 mais, d'après la chronolo
gie des formes imitées, elle semble surtout s'être déve
loppée après 120 (?)/150 et jusque dans la deuxième 
moitié du Ille s. 

Ainsi -mais celte hypothèse devra être confrontée à 
d'autres études de dépotoirs régionaux-, il semble que 
l'on puisse distinguer deux générations de B.O.B. au 
sein du répertoire actuellement connu. La première, 
réduite à quelques formes, apparaît dans le dernier tiers 
du le< s. et semble assez peu diffusée. Les formes (urne 
Al, couvercle El, cruche et gobelet G2) sont produites 
(quantité peu importante ?, concurrence régionale de 
l'atelier de Sallèles-d'Aude 19, très fort dans ce réper
toire ?) tout au long des Ue et Ille s. (il faudra essayer 
de nuancer). La deuxième génération apparaîtrait vers 
les années 130/150 ; les formes produites sont des 
copies de modèles africains qui apparaissent à cette 
période -première moitié du Ile s. selon Garandini, vers 
150 selon les données de Hayes- et qui du fait de cette 
concurrence des officines biterroises ne sont que 
faiblement diffusées vers l'intérieur des terres . La 

18 Fouille de P.·Y. Genty sur l'habitaI lié à la grande officine de Dourbie (Genly 1975, 1978 et 1986). Cet ensemble, daté du deuxième 
quart du ne s. apr. J.-C. a livré 112 Individus dont 4 récipients en 8.0.8. (forme F4, couvercles et ume). Il doit faire prochainement 
l'objet d'une publication (Gent y et Mauné à paraÎlre) dans laquelle on retrouvera les principaux ensembles encore inédits provenant 
des fouilles de l'habitat et de l'officine. 

19 En attendant la publication prochaine des nouvelles et abondantes données de cet atelier (colloque des 27-28 septembre 1996), on 
renverra le lecteur au numéro des Documents d'Archéologie Française qui lui a été consacré (Laubenheimer 1990). 

405 



S.MAUNÉ 

procluction se poursuit tout au long du JlJo s. -même 
lorsque les originaux africains ne sont plus disponibles 
sur le marché, à l'image de la forme H. 148- ces copies 
dynamisant les ateliers (au moins celui des Demoi
selles; pour les autres, il faut réexaminer le contexte 
chronologique). A Tourbes, les copies isolées H. 8 et 
H. 23A marquent peut-être les premières tentatives 
d'imitation dans la première moitié du 11° s. (tâtonne
ments ?). Enfin, la fabrication et la diffusion de ces 
modèles africains pourraient induire, comme cela a 
déjà été suggéré (peUecuer et Pomarèdes 1991, 
p. 377), des changements d'habitudes alimentaires 
mais il parail difficile de démêler ici les tenants et les 
aboutissants de ce phénomène tant nous sommes 
ignorants des pratiques culinaires de cene période. 

D'une manière générale, il reste cependant beaucoup 
à faire en ce qui concerne cette catégorie céramique. 
Pour la chronologie, il faut espérer que le développe-
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ment de fouilles urbaines dans fa ville de Béziers nous 
permette de disposer de données slratigraphiques 
autorisant une vision dynamique de la place et de la 
composition de lots de B.O.8. à l'intérieur d'ensembles, 
compris entre la périOde flavienne et la fin du 111° s. 
Peut-être serons-nous également en mesure de saisir, 
a cette occasion et à travers la composition des vais
seliers culinaires et de table, le rôle de la société 
urbaine dans l'adoption et la diffusion d'un nouveau 
type de vaisselle (céramiques africaines). S'agit-il 
d'une diffusion de la ville vers la campagne, d'une 
diffusion simultanée ? Les imitations bilerroises de 
produits africains répondent-elles à une demande 
urbaine qui s'étend ensuite au milieu rural proprement 
dit? Comprendre le phénomène uB.O.B." passe obliga
toirement par une confrontation entre ville et campagne 
et si l'effort doit se ~oursuivre dans les vallées du Libron 
et de la Thongue2 

, il importe peul-être de recentrer la 
problématique en direction de Béziers. 
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1949-1950, p. 4·9. 

* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: C. LEFEBVRE 

Vivien SWAN: Il est tres dangereux d'utiliser la chronologie de Hayes qui s'applique aux seules formes d'African 
Red Slip Ware distribuees à partir de l'Afrique du Nord. Les productions régionales de ces formes sonl lrès 
fréquentes, avec des pales et des datations différentes. C'est un probléme. 

Stéphane MAUNÉ : Oui, mais cette chronologie repose aussi sur des niveaux languedociens. Pour ces copies 
de céramique africaine de cuisine, de Claire A ou de communes produites en Afrique du Nord, je ne pense pas que 
cela change réellement l'affaire; on ne trouve pas, dans les niveaux languedociens, ces formes avant telles ou 
telles dates, et j'ai tendance à penser que (es potiers languedociens produisent après la diffusion de ces importations 
en Languedoc. Et puis, évidemment, ces datations qui reposent sur trois gros depotoirs bien datés (un de la premiere 
moitié du Ile s., un du tout début du 1/16 et un du milieu du flf6 s.), sont données à titre d'hypothèse de travail. 

Vivien SWAN: fi y a un autre problème: les formes africaines présentes dans le sud correspondent à un mode 
de cuisine spéciale, la cuisine qui utilise le brasero. Si on produit ces formes dans le sud, c'est qu'il doit y avoir des 
personnes qui pratiquent ce mode de cuisine. Y-a-t-il des personnes d'Afrique du Nord dans fa region ? C'est un 
gros problème! 

Stéphane MAUNÉ : On peut poser la question, pourquoi pas? On peut imaginer qu'un potier d'Afrique du Nord 
est venu travailler en Languedoc; il cette époque les contacts ont pu étre trés nombreux -de la même façon que 
des potiers italiques sont venus travailler à Aspiran à la période augustéenne pour produire les premières sigillées 
sud-gauloises. Pourquoi pas f 

Armand DESBAT : En ce qui concerne la chronologie, on peut supposer une diffusion plus précoce sur le littoral 
que dans la moyenne vallée du Rhône et pour l'optimum de la consommation, il est certain qu'à Lyon ou à Vienne, 
ces ceramiques n'apparaissent guère avant la deuxième moitié du 1/6 s. et sont surtout très présentes au fl/6 s. 
Evidemment, c'est la céramique commune qui domine. Je ne suis pas tout à fait d'accord avec le problème du mode 
culinaire dans la mesure où une des raisons pour lesquelles cette céramique culinaire a été largement diffusée, y 
compris jusqu'en Angleterre, c'est qu'elle allie deux critères souvent contradictoires dans les céramiques communes 
normales: une bonne resistance au choc mécanique et une bonne resistance aux chocs thermiques. En revanche, 
les céramiques de table, genre Claire A et Claire C, ont de nombreux substituts gaulois qui les valent largement. 

Au sujet de l'implantation d'ateliers dans le sud, on peut supposer, ou la simple volonte d'imiter une céramique de 
très bonne qualité, ou la venue de potiers africains. Mais je ne suis pas certain que cela corresponde il un autre 
type de cuisine dans la mesure où la plus grande partie de la cuisine romaine se faisait sur brasero, c'est-à-dire sur 
grill avec charbon dt? bois. Tous les plats à vernis rouge pompéien ont la même fonction que le Hayes 181. 

Stéphane MAUNE : Avec l'introduction tres marquée de ces copies afn'caines dans l'atelier des Demoiselles, je 
me demandais si un potier africain n'etait pas venu y travailler parce qu'on ne retrouve pas certaines formes isolées 
(H. 8 et 23A) sur les habitats; ces deux tentatives n'auraient pas abouti parce qu'elles ne presentaient pas les 
qualités de leurs modèles. 

* * 
* 
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CÉRAMIQUES COMMUNES NON-TOURNÉES 
DU NORD DE LA PÉNINSULE IBÉRIQUE ET D'AQUITAINE MÉRIDIONALE 

Origine el diffusion d'un type particulier de pol culinaire 

INTRODUCTION 

1. Constat Initiai et problématique. 
L'étude dont nous voudrions donner ici une partie des 

premiers résultats ressort d'un bilan (Réchin 1994, 
p. 436-437 et 498-499) dont les deux principaux volets 
peuvent être résumés ainsi: 

1. Partout à l'intérieur de l'Aquitaine méridionale 
(territoire qui correspond à la Novempopulanie du Bas
Empire) , les céramiques communes non-tournées 
(montées à la main, puis faisant l'objet d'une simple 
rotation sur un outil rudimentaire pour finir le col ou la 
surface exteme) dominent très largement la vaisselle 
de cuisine et de conserve. Les comparaisons qu'il a été 
possible d'effectuer avec les sites publiés du nord de 
la péninsule Ibérique montrent qu'une situation assez 
semblable a pu exister dans les provinces actuelles du 
Pays basque, les Asturies, la Cantabrie, et de l'Aragon 
occidental. 

2. Les parentés typologiques existant entre les pote
ries utilisées dans ces deux espaces, la similitude des 
différents assemblages céramiques ont aussi fait l'objet 
de rapprochements précis, notamment pour la période 
du Bas-Empire. 

Les implications socio-économiques et culturelles de 
cet état de fait doivent donc être tirées. S'il est hors de 
question de réécrire l'histoire de nos régions unique
ment à partir de ces tessons, il est au moins deux 
domaines pour lesquels un travail dans ce domaine 
peut apporter de nouveaux éléments de réflexion: 

- l'étude de ces poteries semble confirmer les analo
gies déjà mises en évidence dans les modes d'exis
tence et la culture de J'Aquitaine méridionale, du Pays 
basque, des Asturies, de la Cantabrie et de la province 

Selon la définition de Ballet 1983. p. 16. 

de Jaca. 11 faudrait tenter de mieux connaître les simili
tudes et les différences qui existent dans le domaine 
qui nous intéresse ici, au-delà des frontières adminis
tratives anciennes ou contemporaines. 

- nous pouvons aussi espérer trouver dans cette étude 
un moyen de compléter la connaissance que nous 
avons de ces populations dans les domaines de l'orga
nisation de la production et des échanges comme dans 
celui de leur identité culturelle. 

2. Modalités de l'étude. 
I! s'agit maintenant de poser les premiers jalons d'une 

étude globale de la vaisselle céramique antique des 
régions évoquées dans une optique ouverte intégrant 
les différentes dimensions de la documentation. 

A titre de test préliminaire, notre étude concerne 
d'abord un type particulier de pot1

, non tourné, facile à 
identifier en raison de son corps ovoïde un peu cylindri
que, doté d'une encolure au profil triangulaire. aplatie et 
en général peignée sur le dessus, que sa morphologie 
rend identifiable sans ambiguilé (Fig. 1), et dont la 
diffusion est apparemment limitée aux domaines géo
graphiques évoqués plus haut (Beltran 1990, p. 202 et 
203, nO 892 ; Réchin 1994, type 706, groupe B4, 
p. 417-420). Ce type de pot rassemble la presque 
totalité des formes céramiques fermées destinées à 
conserver et à cuire les aliments, au Bas-Empire, dans 
les sites placés à l'intérieur de la zone centrale de 
diffusion. Cette situation assure ainsi la représentativité 
de l'échantillonnage pris en compte et permet de fonder 
la solidité des hypothèses qui pourront être proposées2. 

Trois principales directions de recherche ont guidé 
notre enquête: 

1. Peut-on tracer les contours de l'aire de diffusion de 

2 A cet égard. nous approuvons les mises en garde de Morel 1984, p. 69. au sujet du caractère anecdotique de certaines découvertes 
céramiques souvent sur-Interprétées. 
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'" 

, . 
" 

Figure 1 - Deux exemples de pots du type étudié ici (origine: Dax, Ilot Central, fouille B. Watier ; dessin F. Aéchin ; écho 1/3.). 

cette forme céramique et préciser sa datation par la 
confrontation des données actuellement disponibles? 

2. L'analyse de lames minces nous permettra-elle de 
déterminer une origine commune ou, à J'inverse, une 
multitude de petits ateliers? Est-il possible de localiser, 
même approximativement, cette production? 

3. Comment interpréter l'ensemble des données ayant 
trait à la production et à la diffusion de ces vases? 

A partir de cette problématique, un groupe de travait 
rassemblant des chercheurs espagnols et français a 
été constitué. La coordination de ce travail a été assu
rée par F. Réchin (Université de Pau) et M. Izquierdo 
(Université de Deusto, San Sebastian -Donostia). 
Les lames minces ont été analysées par F. Convertini 
(Université de Bordeaux). Ce travail a par ailleurs 

,lias COnlnte. 

Alava 

bénéficié de l'indispensable collaboration de M. Este· 
ban Delgado (Université de Deusto, San Sebastian· 
Donostia), 1. Filloy Nieva (Instituto Alaves de Arqueolo
gia, Vitoria-Gasteiz), M.·L. Garcia (Universidad de 
Navarra, Pamplona) et E. G. Zubillaga (Instlluto Alaves 
de Arqueologia, Vitoria-Gasteiz). Que les archéologues 
qui ont bien voulu nous communiquer des échantillons 
ou laisser publier des informations inédites soient cha
leureusement remerciés. 

1. UNE LARGE DIFFUSION 

QUI SE DÉVELOPPE DURANT LE BAS-EMPIRE 

1. Inventaire des sites. 
a. Sites espagnols .' 

référances 

Armslarta. sile de Fralo 11 Aloria (li la Hmile de la entre le second quart el la lin du IV" s. (sond. 6) 
Biscaye el de rAlava) 

Cepeda 199G't99l. p. 86111 p. 111 . !am. 13. rJ>I127 
et 130) 

Espelo. Las Ermllas seconde moitié IYO·YO s. 

lrulla ? 
Jocaoo. grotte de So!acueva 1 ? 
Morinal, grotte de Covalrada 1\fO·YO $. ? 
san Roman de San MiUan, Albelurmendl deuxième rno!I:lé IV"-V" s. 

Trevioo. Uralde deuxième molM 1\fO-YO s. 
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Inédit. touWles Idlola Fllloy 

Nlelo Gallo 1958. ftg. 16 at 52. rJ>I7 el 6) 
Sarandlaran 1963 (p. 96, IIg. 6. rf' 3 1) 

Sarandiaran 1962 (p. 22, l;g. 6 ct) 

ZubiUaga 1990 
Zublnaga 1993 
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Aragon 
Biota, San Jorge ? Aguarod OtaII980, carte p, 239 

80 .. ? · 
Fsrasdues, la Raya ? · 
Caslitiscar, San Rom8l1 ? · 
LB"M ? · 
Navaroun, CSIT1Xl de las Pilas, Campo cie' Saso, ? · Canlera cie Toribio, Ceme\.ario cie Gordun 

Sos dei Rey Catollco, Campo Rea' ? · 
Uncastillo, los Bai"la'es ? · 
Urr&a de Jalon, Los Mojooes ? · 
Zaragoza ? · 

Asturies 
Andallon,vif/a 'V- s, 1 Maya Gonza'ez 1977, p.828 , 
Aranœclo, "Castro cie la ColoN!" aMbution douteuse Maya Gonza'ez 1977, p. 828 et 1988, p. 233 

Amines, RibadeseUa, grotte de la lJoseta ? Jofda Cerda 1958 Maya Gonzalez 1977, p. 828 et 
1988, p. 233 et p. 239 fig. 82A 

G'jon, Campo de va'des. viDa matériel sans contexte disparu durant la Guel'lll Maya Gonza'ez t977, (lam, VI, fig. 5) 
Civile mais pamli '~eI aboncIalel'U les sigilées 
hispaniques tardives 

Gijon, Plaza dei Marquès, ate.ier de salaison IV-s. Fernandez 1994, p. 57, 70·71, n"" 98-107: p.l00· 
103, fig. 18-21 . Nes A, arrpladon Este, astrato' et Il 

La C~ Torres, "Castro" attribution douteuse (boro Incliné), Haut-EmpIre MIya ~ Im,p. 8288: 1988, P. 2331l1Z39, rg. 82B 

Murlas cie Belol'1o, Villa n .... v- s. Maya Gonzatez 1977, p. 828 

San Chuis de Atlande, "Castro· attribution douteuse, ma.son n" 4, couche n, Maya Gonzalez 1988. p. 233 
période llavlannelll- s. 

Vdlavlclosa, vii/fi de Puelles ? FemanclezOchoa 1994, p. 57 et 1982, p. 160-161. 

Biscaye 
Erelluko AflZIi (grolle cie Gueranda ou d'Arizti) IV- s. ApeDaniz 1973, p. 50, Ilg. 31, n" 1 et 2 el Manillez 

Salcedo 1988, p. 192, lig. 2.1 . et3.1) 

Forua (grotte da Pei"la Forua) 1 ..... • ..... s. Marllnez Satcedo el Unzuela PerliJ(e 1988b 
(Iorme 4. p. 43-44 et p. 131-137,lig. 61·67) 

Gemlka Sile de Portuondo autour du II- s. (1) Maltinez salcedo et Unzuela Portllle 1988, p. 280, 
1Ig. 1,n"" 1,4,6 

lumentxa (grotta dei Calvarlo), niveau lA ? Apellanlz 1913, p. 60 et p. 62. 110. 42, n" 2 

MomoIto San Juan cie Garay ? Garcia Camlne 1984, p. 555 

Province de Burgos 
sa~nas de Rosie pas d'indicallons $Iratigrap/1lQlleS malS le site a Abasolo 1985, p, 234, fig. 50, n"" 4 à 8) 

fivré 8 lrappes du fVe $. sur Il monnaies mmalnes 
et une écrasante maJonté de slgllées hispaniques 
taltllves des 1 ..... el ..... s. 

Cantabrie 
Castro Un:llaJesfFlaYlobriga, établissement urbain 

, . Casa de la Matra ? Puante Sanudo 1986·1988, p. 171 , Ilg. 2, no 39: 
p. 172, 1Ig. 3, no 58: p. 173, fig. 4, n" 72 : p. 114, 
lig. 5, no 13 et p. 185, Iig. 16, n" 36? 

2. Calle Ardlgales pas d'~1Ions slmtlgllij)/'Oques Igleslas G~ 1995, p. 66,IIg. 11 . Il"" 61-62: p. 67, 
1Ig, 12, n"" 63-67 10' ,.,.. __ • ~ 
~do_do __ ... r_o.~ __ 
"'~pU __ .. Io,*-,doo_ ...... Io:4. 

3. Calle Belen 22 Il" s. Perez GonZ3les 1994, p. 366. n"" 10-11 

4. Calle Cel'lllrla Iglesias GlIl995. p. 46 

Santander Bas-Empire 1 Bohlgas 1984, p. 144-145 

Santofla années 50-150 1 Perez Gonzales 1994, p. 359-360 

Gulpuzcoa 
Aretxabaleta, quartier de Araoz, grotte truaxpe UI datation CI4 : 427 :t9O de n. è. (eussi OS.P. el Esteban 1990, p. 334: Arkeolkuska 1984, p. 46 e, 

T.S.H. Tardia) Arkeolkuska 1985, p. 48·50 

""""- déoouvertes sous-marines hors contexle Martin Bueno 1976·'977, p. 380, 1Ig. 2, n"" 9·10 el 
peUI-être Il (1) et Benito 1988, p. 143, lam.24, n" 1 
et lam. 26-27) 

lrun Juncal ? Lomas Salrnonle 1971, p. 416 el p. 417, Iig. 10. 
n"" 1-4, p. 419,lig. 13) 

OI'tate, quartier de Aranza.tu. Anton Koba gmtte ? Esteban 1990, p. 334-335 

San Sebastian no 12 rue Estertlnes ? inédit, non menllonné dans Echeverria OIalz 1992, 
InfolTrlation M. Izquiefdo 

Tolosa ElTrllta de San Esleban ? i'lédil, Wormation J. Agulrre responsable de la fouilla 

ZaraUlz Arblun, établissement rural méta'lurglque rlll m" S. (datation C14) i'lédit, lnIormalion M. Esteban Esteban 1992 el 1994 

Ze$loalCestona (grotte d'Arnalda) CI4 : rWveau 1 : 174O±200 B.P. riYeau It: 1460iEIOB.P. Annendar!z 1990, p. 119, fig. 6-2, nO. 2·400 rWeau 
1 et no 5 du nlveeu 11 
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Navarre 
Afellaoo. viIIB de Alto de la Carcel Bas·Emplre (IV" s.) Mezqulriz 1993-1994 

Aodelos, aqueduc matériel 00 diverses époques M9ZQUIriz 11\1)0 1988, p. 257, n'" 5-6 
Arguedas, S~9 du Castejon, vieus milieu 1- 5.-11" s. ? Taracena 1943, pas de planches. d&scrlptlon 

wgue.lden~licatlon Incertaine 

Arralz, grolle d'Abauntz occupation épisodique, petit trésor monélalre Utrilla 1982 
(émissions placées enlre 388 et 408) 

secteur des Baroonas Reales (prospection) inéclit, Mcallons M.-L. Garda 
1. Chirimendia 
2. Cabal'la de Sancilo Alfaro fi 
3. Puy Aguila V 

4. Unoso III 

5. UnosoVI 

6. Piana Real 

Cascante, établissement urbain n·s. MeZqul~z 1971 

Espinal, $~& d'lturissa, nécropole mDÎ&I.J 1"'_1in U· s. Wdt, IouhM. \JnnI Urm&neta BI M. J. perex Agon"ata 
Uédena IV" s. ? Mozqulrlz 1954. P. 32. fig. 1 ; pAO, fig. 9; p. 53, Lam. 1) 

Uœ, matérl&1 de prospection Labeaga Mendlola 1987, p. 42, n"" 10-11) 

OIlte, la Planilla prospection Begulnstaln et Jusué 1986 

Pamplona 2 échantJllons Issus de la foutue de 1956 t.1ezquitlI9S6 ; Mezquiiz dit Catalan 1978 (table 
(couche III du sectlHJr F, IV" s.) Villa, fig. 15, rf'" 2 914 : tableVlllb, fig. 36, rf'" 1 1112) 

Muru-Aslralr. , Castiella Rod~guez 1988, p. 11)8, fig. 9 

sarl e.slebar. de Falees pas d& données stratlgraphlques. matériel Mezqul~z 1971b 
majoritairement seconde moitié IV· s., sans doute 
début V" s. (T.S.H.T. et moonales) 

secteur de Sanguesa, prospection Labeaga Mendiais 1987 

1. Fuenle Penosa 

2. Unas 
3. Vilorla Lab6a9<i Mendiola 1987, p. 86, rf'" 16-17 

Santacara, établissement urbain première moitié du 1"' s. (couches III et IV) Mezqul~zl975 

valdeplanzon prospection Labeaga Mendlola 1987, p. 86, rf'" 16-17 
Villafranca (IIiHa) mHleu IV" s. Mezqul~z 1971c 

Rioja 
]'.-IV" s. varea (établissemer.t urbain) ] Luezas PaswaJ et Saenz Preciado 1989, Lam.!. 

n'" 1 à 3 et Lam. Il, n'" 4-5. 

b. Sites français: 
Sauf indication contraire, il s'agit de tessons inédits répertoriés dans Réchin 1994, p. 417-418. 

slles contextes réléfenœs 

Ba~nne, secteur de ra Cathédlllie (Pyrénées- ? Ir.éclit, fouilles S. Alur.é-lacabe 1993 
Atlanllques) première moitié et milieu 1"' s. IflécI~, fouilles CH. SwVler 1996 
~ ..... _ """'. Ion d·"" -.log. 01 .... '-"'1"" pojoo do .. ~ .. 
e..~_II*".r_do" __ d""",,"'" 

s.~~ 

Bordeaux, PI. CamiUe JuUian (Gironde) 1I1°-IV"s. iflformatiofl Chf. Sireix 
~Eoc~"~_'do",_ ......... "",,III".rv" .. do"_ 
do 10 ","","~.1IIIon ...... _ "...."""".. ... 1' .. ..:1_ 

..... -"""-~._-
po<CIw. _.--dultail...- .... moIOrlol!. 

Oax. Ilot Central, fosse rituele (Landes) 1If11"'-Iout début Il" s. Fouilles e. Waller; yoiren demler ~BU Wall&r 1987 

Dax, dépotoif$ tardifs (laJ1des) dlHJxième moitié IV" 8.-<lébu1 ~ 6. 0 

Labasllde d'Armagnac, AXI-XII (Gers) deuxième moitié IV" 8_-débu1 V· s. inéd~.lIOir Bost 1983 el 1984 

Lalonquette (Pyrénées-Atlantiques) deuxième moitié IV" S.-débul VO s. inédit, fouilles F. Aé<:hIn 1995-1996 
lantabat-Gazteluzallar (Pyrénées-Allallflques) IV"-V" s. ? Inédit, prospection J.-l. Tobie 

lescar-Ceooaux (Pyrénées-Atlantiques) deuxième mo~lé IV" s.-début VO s. Inéd~; fouille M. Bats 
Mollets (landes) lin Il"-111° s. AllImbourou 1958, p_ 5 

Montréal-du-Gers, viRa de Séviac deuxième moitié IV"-débul V" s. Inédit, foumes J_ Gugole 

Œyregave-Trebesson (Landes) œuKième moitié IV"-début V" s. Inéd~, voir Van Waeyerobergh 1994 

Salnt-Paul-les·Dax (Lal'\des) matériel de prospectiofl oohérenl: 11°-III" s. réclt.p!OSpBCP II. ZlbIaga: V&tgan 81Z1bJaga 1994 
Saint-Seyer le Gleysia (landas) 7 Inédit. voir Dubedal 1970 et 1987 

Sanguinet (Landes) mO-IV" s. ? iIécIlt ; voir Dubos 1985 
~ ..... _. s..opooo grb. r ......... ...- do 

-. ~ ........... lM ..... do proopooctoon) 

Salies site de Masqueras 1 (Pyrénées-Atlsntiques) m"-IV" s_ Inédit, YOlr Sau~ 1970, p. 32-40 (p. 33, fig. IV et 
~_"U.p.12 .• "'1 .. D.Ob ........... _poorr_......, p. 36, fig. VIII,"" 1). 
du ................... .,_.r ..... _doM. SouIot 

Sordes (Landes) 7 Inédit, voir laulfray 1969 cr-_ ..... _ paomI ~ I00'I .. __ du dIip01 

...... """""'"d"_{I..o_)) 

nl~tLandes fin Il"-début III" s. 1 Inéd~ YOlr Arambourou 1972 
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2. Une apparition précoce, 
mais une diffusion maximale tardive. 

Les données qui ont pu être rassemblées en matière 
de chronologie sont d'origines très différentes et de 
valeur inégale: 

• une partie d'entre elles provient de fouilles anciennes 
qui ont livré un matériel te plus souvent hors-stratigra
phie et difficile à exploiter. Toutefois, dans certains cas, 
j'étude globale du matériel fait appara1tre que, dans des 
cas particuliers, tel ou tel site semble bien n'avoir eu 
qu'une seule phase d'occupation romaine assez 
courte. Il en estainsi de lagrone de Pena Forua à Forua 
(Biscaye). 

- pour le reste les fouilles les plus récentes bénéficient 
fréquemment de contextes plus précis, et nous avons 
pu, parfois, vérifier nous-mêmes les données disponi
bles, soit grâce à l'amabilité des fouilleurs, soit parce 
que nous avons recueilli ces données sur nos propres 
chantiers. 

Plusieurs éléments semblent d'ores et déjà appa
raître. 

Ces poteries ne figurent dans aucun contexte pré
coce, du deuxième Age du Fer, d'époque césarienne 
ou augustéenne. Toutefois, les contextes disponibles 
de cene époque n'étant pas nombreux à l'intérieur de 
la zone de diffusion de ces poteries, il convient pour 
l'heure d'accepter ces conclusions avec prudence. 

Quelques indications pourraient toutefois montrer que 
ces poteries sont apparues assez précocément. A l'in
térieur de la zone principale de diffusion, un exemplaire, 
très fragmentaire, et qui présente une pâte assez diffé
rente (à l'œil nu) de celle qui compose la plupart des 
exemplaires disponibles, a été découvert dans un 
contexte précoce à Bayonne (fouilles Ch. Scuiller, 
1995). Ce tesson figurait en compagnie d'une sigillée 
gauloise de type Rin. 1, de fragments de paroi fine de 
type Mayet XXXIII et sans doute XXXV, ainsi que des 
tessons d'amphore Pascual 1 et Dr. 7/11 ou Beltran 1. 
De même, les fouilles de M. A. Mezquiriz à Santacara 
(Navarre) ont livré quelques exemplaires databtes de 
la première moitié du IBr s. En revanche, il semble que 
l'on ne puisse pas en trouver dans tes contextes plus 
anciens d'Hastingues dans les Landes (Riuné-Lacabe 
et Tison 1990, contextes des IBr s. av. n. è. et sans doute 
première moitié du IBr s. de n. è.), ou encore dans les 
contextes de la première moitié du 1

er s. à Dax, Landes 
(fouilles B. Watier, 1978-1979). Il en est de même dans 
les installations les plus anciennes découvertes sous 
le lac de Sanguinet3. 

Par la suite, la situation devient plus claire à l'intérieur 
des contextes archéologiques postérieurs au milieu du 
1
er s. Ainsi, à Dax (Landes), dans un ensemble flavien 
des fouilles de 8. Watier, presque la moitié des pots à 
cuire sont du type étudié ici , ce qui constitue un point 
de repère décisif, mais encore isolé. De même, la fouille 
de la nécropole d'Iturissa à Ateabalsa (milieu 1er s.-fin 
Ile s.) abonde dans ce sens. Par ailleurs, des occur
rences sont encore mentionnées dans d'autres sites 
datables des liB etlllB s. comme Arguedas (?), Cascante 
en Navarre espagnole ou Tilh et Moliets dans les 

Landes de Gascogne. 
Il convient néanmoins de souligner le fait que la plus 

grande partie des découvertes concerne la période 
IVe s.-début V& s. (contextes sûrs, datables avec un peu 
de sûreté). Ce type céramique existe sans doute depuis 
plus de 150 ans, mais ce n'est qu'à cene époque qu'il 
voit sa fabrication se développer. Certes, nous pour
rions être victimes d'un déséquilibre de la documenta
tion faisant apparaître un plus grand nombre de contextes 
céramiques de cette période. Toutefois, lorsque des 
stratigraphies un peu continues sont disponibles, 
notamment aux marges de la zone de diffusion, ce type 
n'apparaît réellement que durant le Bas-Empire. C'est 
en tout cas la situation qui prévaut au nord des Pyré
nées dans les viI/lB de Labastide d'Armagnac/Géou 
(Landes), Montréal-du·Gers/Séviac (Gers) et Lalon· 
quette (Pyrénées-Atlantiques, fouilles F. Réchin, 1994-
1996) ou à Lescar (Pyrénées-Atlantiques). 

3. Une large zone de diffusion (Fig. 2). 
La carte de la Fig. 2 est édifiante; la diffusion de ce 

type s'inscrit dans un espace limité par les sites de 
Zaragosse (Aragon), Gijon (Asluries), Labastide 
d'Armagnac (Landes). Cette zone est assez bien cer
née par les limites naturelles suivantes: le bassin de 
l'Adour au nord, l'Ebre et fa chaîne cantabrique au sud, 
l'Océan à l'ouest. Ainsi, J'espace couvert parla diffusion 
de ce type est considérable puisqu'il correspond, en 
Gaule, à une bonne moitié de la Novempopulanie et 
qu'il occupe en Hispanie environ un cinquième de la 
surface de la province de Tarraconnaise, tout en 

" , 
". ,-

/} . 

Figure 2 - Points de découverte des pots. 

3 Matériel observé grâce à l'amabilité de MM. Oubos et Maurin, responsables du sile. 
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empiétant sur la frange nord-orientale de la Galice. 
les données statistiques dont nous disposons quant 

à la représentativité de ces vases sont encore 
incomplètes, mais quelques observations précises ont 
déjà pu être effectuées à propos de l'importance de 
la diffusion de ces produits. C'est ainsi qu'en Aquitaine 
méridionale, les pourcentages les plus élevés de ces 
productions se rencontrent au Pays basque, dans 
les Landes et la partie occidentale du Béarn. Ailleurs, 
les quantités recensées sont beaucoup plus mar
ginales et ce sont d'autres types de pots, manifeste
ment fabriqués dans d'autres zones qui prennent le 
relais. 

Il. UNE ORIGINE DÉSORMAIS MIEUX CERNÉE 

1. Des échantillons sélectionnés 
en fonction de leur représentativité (Fig. 3). 

Le choix des échantillons à analyser a été opéré en 
fonction de plusieurs critères auxquels nous avons 
donné une importance décroissante. 

Il s'agissait d'une part de couvrir l'espace géographi
que le plus large possible afin de donner le plus de 
signification possible à nos conclusions. C'est ainsi 

~~ 
! ,. 
,. 

• 

,. 
,. 

qu'en France nous avons choisi de sélectionner des 
tessons issus de trois sites placés au nord de la zone 
de diffusion (villa du Géou à Labastide d'Armagnac, 
Landes, Fig. 3, nO 1), au centre (Dax, fouilles de l'Ilot 
Central, Landes, Fig. 3, nO 2) et au sud (Salies-de
Béarn, Pyrénées-Atlantiques, Fig. 3, nO 3). Nous avons 
suivi les mêmes principes pour le choix des sites espa
gnols: Irun-Santa Elena (Fig. 3, nO 4) et Zarautz-Arbiun 

. (Fig. 3, nO 5) en GUipuzcoa, Pampelune (Fig. 3, nO 7) 
et Espinal-Iturissa (Fig. 3, nO 6) en Navarre, Iruna
Veleia (Fig. 3, nO 8) en Alava, et Uralde (Fig. 3, nO 9) 
qui est une enclave adminiS1rative de Castille-Léon en 
Alava. 

D'autre part, les choix ont porté sur des sites bénéfi
ciant, si possible, de données stratigraphiques et chro
nologiques utilisables. 

Enfin, nous avons tenté de sélectionner des types 
d'établissements variés afin de vérifier éventuellement 
si la fonction du site pouvait influer sur son approvision
nement. Ainsi, les sites urbains (Dax, lruria, Pampe
lune), les viI/liS (Labastide d'Armagnac, Urralde) elles 
établissements artisanaux campagnards (Salies-de
Béarn et Zarautz), les nécropoles urbaines (Irun) ou de 
mansio (Iturissa) ont pu être pris en compte. 

, 
• 

'\ Î 

~\ 
rp 

e ~-6". ' 

;.. - = ±=±=±="'" , .. __ 1 

Figure 3 - Origine des échantillons qui onl laitt'objel d'une lame mince. 
1 : Labastide d'Armasnac, Landes (fouille J.-P. Bost, P. Debord, G. Fabre, A. Monturet, H. Rivière) ; 

2: Dax, landes (tOUille B. Watier) ; 3: Salies-de·Béarn, Pyrénées-Atlantiques (touille M. Saule) ; 
4: IrUn- Santa Elena, Guipuzcoa (fouilles J. Rodrlguez Salis) ; 5: Zarautz-Arbiun, Guipuzcoa (fouille M. Esteban Delgado) : 

6: Espinal·lturissa, Navarre (fouille M. Unzu Urmenela et M. J. Perex Agorreta) ; 7 ; Pamplona, Navarre (fouille M. Mezqulrlz); 
8: Iruna-Velela, Alava (fouille E. G. Zublilaga) ; 9: Uralde, Castille-Léon (fouille E. G. Zubillaga). 

Zones grisées: principaux massifs granitiques de la région (A: Penas de Aya, B : Béal11lBigorre). 
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2. Description des échantillons. 
Vingt-trois vases ont donné lieu à une analyse pétro

graphique en lame mince après consolidation puis 
injection d'une résine. La description a été réalisée 
d'après la terminologie mise au point par l. Courtois 
(1971) etJ.-C. Echallier (1984). Les caractéristiques de 
la matrice et des inclusions de dégraissant sont toutes 
deux prises en compte afin de définir les différents 
groupes pétrographiques de pâte. 

a. Groupes pétrographiques. 
Trois groupes ont été déterminés: 
o Groupe 1 
la matrice est cotonneuse c'est-à-dire que les minéraux argileux 

ne sont pas, ou tres difficilement discernables au microscope 
pétrographique. Les inclusions (dégraissant) sont toutes issues 
de la désagrégation de roches plutoniques de type granitoicle. Les 
constituants minéralogiques principaux sont le quartz, le feldspath 
alcalin, le plagioclase. le mica noir et blanc auxquels s'ajoutent 
parfois l'épidote, la zoïsite et la chio rite. La proportion de ces 
inclusions varie en fonction du type de roche el du degré d'alté
ration des minéraux. Plusieurs sous-groupes peuvent donc être 
individualisés à l'intérieur de cette famine de roches plutoniques 
acides en fonction de la fréquence des minéraux micacés et des 
plagioclases. 

D'aptes les caractéristiques granulométriques et sédimento
logiques, les différentes argiles d'altération n'ont pu être recueil
lies que sur un massif granitique ou à proximité de celui·ci. 

o Groupe Il 
Il est diversifié et ses éléments sont issus de formations pluto

niques, métamorphiques et souvent sédimentaires. D'emblée, 
deux sous-groupes peuvent être séparés: le premier correspond 
aux pâtes contenant seulement des inclusions de roches d'origi ne 
plutonique et métamorphique et le second aux pâtes de même 
origine auxquelles s'ajoute une composante d'origine sédimen
taire. 

- lia : le premier sous-groupe contient des grains bien dassés, 
mais le plus souvent très denses et d'une usure importante. La 
coexistence dans le même sédiment argileux de ces grains d'ori
gine pétrographique différente est naturelle car l'ensemble pré· 
sente une homogénéité de classement et d'usure qui indique une 
histoire géologique récente commune. 

Les éléments d'Origine plutonique proviennent de roches de 
type granitoicle parmi lesquelles se retrouvent les différents types 
mis en évidence dans le groupe " l'usure de ces éléments étant 
simplement plus poussée. La composante métamorphique cor
respond à des fragments de roches à micas noirs présentant une 
schistosité nette (schistes, micaschistes à biotite) et à des quart
zites à texture granoblastique. 

Ces deux composantes proviennent de l'érosion de roches 
situées aucœurd'une chaîne de montagnes où elles sonttoujours 
intimement associées mais l'usure des grains indique un transport 
important depuis tes roches-mères. 

-lib: le second sous-groupe ne se différencie du précédent que 
par la présence supplémentaire d'une composante sédimentaire 
correspondant à des fragments de carbonates (calcaire micritique 
et sparitique) et de grès fins qui indiquent avec certitude que 
l'argile employée a été recueillie au milieu de formations sédimen
taires. Ce sous-groupe semble être une variation des argiles du 
sous-groupe lia, identiques quant à leurs autres composantes 
minéralogiques ainsi qu'à leur densité et leur usure. Par consé
quent, il y a également une forte probabilité pour que les argiles 
du sous-groupe lia aient été également recueillies en domaine 
sédimentaire. 

La caractérisation pétrographique des éléments présents dans 
les différentes pâtes analysées montre que les argiles proviennent 
des massifs de type granitoicle situés aux cœur d'une chaine de 
montagne mais également aux zones périphériques de ces for· 
mations. L'étude de la répartition de l'ensemble des sites ayant 
livré ce type de céramique et plus précisément de celle des 
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gisements étudiés laisse à penser logiquement que la chaine de 
montagne citée ci-dessus correspond à celle des Pyrénées. C'est 
pourquoi, pour la suite de l'étude, il ne sera pas envisagé d'autres 
lieux éventuels de production. 

b. Répartition des types de pâtes. 
La cartographie des groupes de pâtes fait apparaître 

une répartition nette: le groupe 1 est toujours présent 
au nord de la chane centrale tandis que le groupe II 
est, lui, fortement représenté au sud. 

o Céramiques du groupe 1 
Les vases recueillis sur les sites béarnais ont été majoritaire

ment réalisés avec des argiles issues de la zone centrale pyré
néenne, donc étrangères à l'environnement immédiat des gise
ments. L'analyse de la céramique des deux gisements de Salies
de-Béarn, Coupe-Gorge et Mosqueros l, a montré qu'il existe une 
différence d'importance dans la composition minéralogique: les 
micas blancs sont rares pour Coupe·Gorge tandis qu'ils sont 
abondants pour Mosqueros 1. Les micas noirs sont, en revanche, 
rares dans les deux cas alors que l'altération minéralogique est 
peu poussée. Il semble donc que le lieu de collecte de l'argile soit 
différent pour ces deux vases: granite à muscovite pour Mosque
ros 1 et granite plus alcalin pour Coupe·Gorge. La localisation 
précise est délicate à établir sans une étude plus poussée de ces 
formations plutoniques (terrain, cartes géologiques, articles ... ). 
Les granites occidentaux pyrénéens, relativement peu nombreux, 
se trouvent principalement au sud de Pau (Fig. 3, B), dans le Pays 
basque espagnol dans les Pefiasde Aya (Fig. 3, A). mais quelques 
pointements existent entre ces deux ensembles, en Soule. Dans 
tous les cas, ces zones sonl placées à plusieurs dizaines de km 
des sites. 

les deux céramiques analysées recueillies il. Dax (fouille de l'Ilot 
Central) présentent également des différences de composition 
minéralogique dans un contexte peu altéré. En effet, seule la pâte 
du vase d33 contient des micas noirs tandis que les deux présen
tent des micas blancs. Ced entra/ne deux origines différentes 
pour les argiles : granite à deux micas pour d33 et granite à 
muscovite pour d34. Comme pour le site de Salies·de·Béam, 
l'origine étrangere de la céramique de Dax ne fait guère de doute 
et les sources granitiques sont encore plus éloignées. 

Sur le site nord-oriental de Labastide d'Armagnac, le vase 74R 
a une composition minéralogique qui corres- pond à celle d'un 
granite alcalin (rares plagioclases, rares micas). Mais t'usure plus 
marquée des Inclusions peut indiquer la disparition d'une partie 
du cortege des ptagiodases et des biotites. Cette ressource 
argileuse pourrait provenir des dépôts alluviaux du piémont nord
pyrénéen. 

La nécropole basque espagnole de Santa Elena a livré pour 
moitié(10i. 183, 11.354, tl. 90) une céramique confedlonnée avec 
des éléments très peu a1lérés issus d'un granite à biotite. A 
quelques km au sud du site se trouve le granite des Penas de Aya 
qui présente absolument toutes les caractéristiques observées en 
lame mince (notice de la carte géologique de lrûn-Ventas : Cam
pos 1979). Par conséquent, il est fort probable que l'argile utilisée 
lors de la confection de celte céramique provienne de l'altération 
de ce granite. 

La diversité des fragments de roches granitiques mise en 
évidence dans les pâtes analysées du groupe 1 démontre qu'il n'y 
a pas un lieu unique d'approvisionnement en argile mais au 
contraire plusieurs sites d'extraction qui sont tous situés à plu
sieurs dizaines de km des lieux d'utilisation de la céramique 
hormis le site de Santa Elena. 

Mais sur le versant nord des Pyrénées, différents matériaux 
granitiques usés sont présents dans les nappes alluviales. Aussi, 
ils ont pu être intégrés naturellement dans des fabrications réali· 
sées relativement loin de la chaine axiale, ce qui pourraitexpliquer 
celte diversité. 

o Céramiques du groupe II 
lia: Deux céramiques analysées (lOi 175 et 101 122) provenant 

de la nécropole de Santa Elena présentent des éléments d'origine 
plutonique mais également métamorphique. La présence de frag-
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ments issus de roches plutoniques et plus préclsemment graniti. 
ques indique une origine identique à celle du groupe 1 pour une 
partie du stock sédimentaire. La présence de biotites de grande 
dimension appartenant à la composante granitique indique que 
l'une des roches-mères corres- pond au granite des Penas de 
Aya. De plus, la présence d'éléments de roches plus basiques 
renvoie également au granodiorite du même massif. L'autre partie 
corres·pond aux éléments issus de terrains d'origine métamorphi
que associés aux plutons dans les chaÎnes de montagnes. Dans 
les Pyrénées occidentales, ces terrains sont datés du PaléozoI
que et correspondent à des fonnations schisteuses faiblement 
métamorphisées alternant avec des grauwackes et des lutites 
quartziques el à des formations de coméennes localisées aulour 
des plutons. D'un poinlde vue de ta dynamique sédimentaire et 
comple tenu de la nature des formations présentes dans ta région, 
deux modes de dépôts peuvent correspondre à ,'association 
naturelle observée en lame mince· 

- soit il s'agit d'alluvions fluviatiles recueillies dans la plaine 
inondable des rios descendant du massif de Cinco Villas, dont fait 
partie le granite des Penas de Aya. el se jetant dans l'océan 
atlantique, 

- soil Il s'agit d'argUes issues de la désagrégation de séries 
uniquementgreseuses de type flysch présentes dans les forma
tions sédimentaires crétacées et tertiaires locales et dont les 
éléments proviennent du massif paléozoïque de Cinco Villas, 
intensement érodé à cette période. 

En l'état actuel dela recherche, il ne peut pas être tranché entre 
ces deux propositions. 

L·autre céramique de la villa du Géou à Labastide d'Armagnac 
possède une composition minéralogique mixte avec une abon
dance en micas blancs et de grands cristaux de micas noirs ainsi 
que des éléments d'origine métamorphique de type schistes et 
quartzites. Il y a peu de chance que celte céramique soit de 
fabrication locale car la présence de micas noirs de grande taille 
(signature du granite des Penas de Aya) n'est pas compatible 
avec un transport mécanique. 

Deux vases analysés de Arbiun possèdent une pâte mixte. La 
fraction issue de roches plutoniques corres-pond à des fragments 
de granites et de granodiorites plus basiques. La fraction méta
morphique est représentée par des fragments de roches mica
cées et quartzeuses. Le lieu d'origine le plus proche et le plus 
plausible des roches-mères semble être le massif de Cinco Villas 
avec le granite et le granodiorite méridional de l'unité centrale des 
Penas de Aya et les formations faiblement métamorphisées du 
Paléozoïque supérieur. Comme pour Santa Elena, les deux 
mêmes formations peuvent être proposées. Elles sont toutes deux 
compatibles avec la géologie locale. 

lib : Par rapport au précédent sous-groupe la seule différence 
concerne la présence supplémentaire d'éléments issus de 
roches d'origine sédimentaire. 

Un vase de Santa Elena (11 442, voir Jame mince Fig. 4) 
possède une pâte avec des fragments de carbonates (micrites). 

Un vase de Arbiun (1'7414) avec une composition cristalline et 
cristaJlophylienne identique à celle de lia contient des fragments 
de grès à grain fins. Ces informations indiquent que l'argile a été 
recueillie dans un domaine sédimentaire franc. Les potentialités 
suivan-tes peuvent être proposées: 

. argile alluvionnaire en milieu sédimentaire : stock cristallin el 
cristallophylien enrichi par des apports latéraux: 

- argile issue de la désagrégation de flysch détritico-calcaire 
comme il en ex:lste dans le Crétacé local. 

Les deux céramiques issues du site urbain de Pampelune oot 
une composition minéralogique complexe comprenant des frag
ments de granite sans mica noir et sans plagioclasa, des quart
zites et roches métamophiques micacées et des carbonates 
micritiques. Les inclusions sont ici relativement peu usées et 
l'hypothèse de la conecte alluviale directe à proximité du site 
semble ici difficile à préconisar bien qua les cours d'eau provenant 
du Nord traversent les flyschs dont l'état d'usure des grains n'est 
pas connue. L'absence de référentiel concemantce degré d'usure 
interdit toute conclusion définitive. 

Le vase d'lturissa, les deux vases de lruna-Veleia et les trois 
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Figure 4 - Un exemple de lame mince pratiquée 
sur une poterie du groupe Il (Santa Elena), X 40. 

vases de UraJde possèdent tous en commun les grands micas 
noirs pouvant &gner ainsi une origine depuis le granite des Penas 
de Aya. Par conséquent ces types d'argiles sont à rechercher aux 
abords da cetta formation dans les terrains sédimentaires (grès 
pour Je vase d'ilurissa et pour un des vases de lruna-Valaia, 
carbonates pour l'autre vase de Iruna·Valeia et pour les trois 
vases de Uralde). La distance de ces sites par rapport au massif 
granitique des Penas de Aya est trop importante pour une conser
vation des micas noirs par transport mécanique. De plus, le 
contexte géologique local (pour Iturissa ellrufia-Veleia) et même 
régiooal (pour Uralde) ne correspond pas aux observations réali· 
sées en lame mince car aucun flysch ni massif métamorphique 
n'est Situé en amont des cours d'eau . 

3. Une partie de la fabrication à placer sans doute 
aux alentours des Penas de Aya. 

A l'issue de l'étude pétrographique, il apparaît qu'une 
importante partie de la céramique étudiée a été fabri
quée avec des argiles provenant d'une zone centrée 
sur le granite des Penas de Aya (Fig. 3, Al et caracté
risées par la présence, aussi bien dans le groupe 1 que 
dans le groupe Il, de grandes biotites et de fragments 
de roches granito-dioritiques. Ce sont essentiellement 
les gisements situés au Pays basque, en Alava et en 
Navarre qui ont livré ce type de production. Les sites 
de Santa Elena et d'Arbiun sont relativement proches 
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du massif tandis que les sites d'Iturissa, de Iruna-Veleia 
et de Uralde sont, eux, beaucoup plus éloignés. Peut
être qu'également le vase du site de la villa du Géou à 
Labastide d'Armagnac et un des vases recueillis à Dax 
(d33) pourraient provenir de la même zone. 

La production apparaît éclatée avec de multiples lieux 
distribués sur et aux abords du granite. Il pourrait être 
assuré pour les sites les plus lointains (Iturissa, lruna
Veleia, Uralde, Labastide d'Armagnac, Dax) que les 
vases ont circulé sur plusieurs dizaines de km. En 
revanche pour les sites de Santa Elena et Arbiun, la 
production semblerait être locale ou déplacée sur une 
distance relativement faible. 

Au sud des Pyrénées, seule la céramique du site de 
Pampelune ne peut pas être rattachée pour t'instant à 
une zone précise de production. 

Au nord des Pyrénées, la situation est plus difficile à 
cerner. S'il ne fait aucun doute que les céramiques 
analysées correspondent toutes à des objets importés, 
leur origine précise nécessitera une analyse détaillée 
des autres massifs granitiques des Pyrénées occiden
tales afin de déterminer les différentes lieux de fabrication. 

III. UN ÉLÉMENT ORIGINAL APPORTÉ À L'ÉTUDE 

DES RELATIONS TRANSPYRÉNÉENNES 

Cet ensemble de données, quoique très partiel pour 
l'heure, appelle un examen particulier pour trois raisons 
principales. 

D'une part, la nature même du type de produit concer
né, généralement qualifié de poterie locale, offre un 
élément spécifique de réflexion. 

D'autre part, l'étendue remarquable de l'aire de 
découverte de ces vases, à l'intérieur d'un espace 
souvent réputé pour être fermé aux apports extérieurs, 
offre un cadre particulier. 

Enfin, les caractères spécifiques des peuples concer
nés par ces échanges ne doivent pas être négligés. 

1. Une production encore mal connue ... 
Les données fondamentales du problème peuvent 

être résumées ainsi: 
1. Les poteries concemées par notre étude répondent 

à une technique de fabrication rudimentaire. même si leur 
qualité générale est habituellement d'excellente tenue. 

2. Les données pétrographiques permettent de sup
poser que ces poteries ont été produites dans des 
endroits dispersés à l'intérieur de leur zone de fabrication, 
plutôt que dans un site unique. Une partie de ces objets 
a pu être fabriquée à proximité des Penas de Aya. 

3. Cette production semble connaître une diffusion 
particulièrement large, en progrès même au cours du 
temps et elle n'a connu aucune éclipse durant la 
période romaine depuis au moins l'époque flavienne 
jusque durant le Ve s. 

En dépit de l'absence de toute trace d'atelier ayant 
produit ces poteries, il n'est pas interdit de proposer 
quelques hypothèses de travail permettant de mieux 
cerner les conditions de leur production. 

La situation pourrait sembler, à certains égards, para
doxale et va à l'encontre de bien des opinions reçues 
dans ce domaine. Il s'agit ici d'une poterie rudimentaire 
que l'on qualifie trop souvent de céramique locale de 
tradition protohistorique et qui a été très largement 
diffusée durant une bonne partie de la période romaine 
de part et d'autre des Pyrénées. Pourtant, sans être 
légions, des exemples assez semblables ont été mis 
en évidence pour l'Antiquité tant à la périphérie de 
l'Empire romain (dans les TIes Britanniques Dales 
Wares du Yorkshire, voir Loughlin 1977 ; BBl du Hert
fordshire-Middlesex, voir Williams 1977 et plus large
ment Peacock 1982, p. 80-89) qu'en son centre même 
(céramiques de Pantelle ria par exemple, Peacock 
1982, p. 78-80)4. Les études françaises ou espagnoles 
consacrées à ce type de production durant la période 
romaine sont particulièrement rares (Rivet 1982). seule 
l'école anglo-saxonne, fortement influencée par l'utili
sation des modèles ethnologiques, semble apporter 
aujourd'hui quelques exemples qui pourraient contri
buer à fournir des éléments d'explication aux carac
tères particuliers relevés dans cette étude. 

C'est ainsi que les correspondances ethnologiques 
disponibles qui se rapportent aux périodes pré-indus
trielles ou aux espaces géographiques non industriali
sés montrent que ces productions de vaisselle cérami
que non-toumées sont généralement le fait de fabri
cants non spécialistes, souvent des femmes, qui ne 
consacrent à leur activité potière qu'une partie, parfois 
réduite, de leur temps de travail (le point dans Peacock 
1982, p. 12-43). L'objectif de cette activité est le plus 
fréquemment de fournir à son instigateur un complé
ment de ressources à une exploitation agricole installée 
dans une région relativement pauvre. Ce schéma 
conviendrait assez bien à une région comme le Guipuz
coa dont l'économie est longtemps restée essentieJle
ment fondée sur un système agro-pastoral dégageant 
un surplus médiocre. Si l'on admet avec J.-P. Morel que 
c'est surtout le faible coût de production initial qui 
permet le succès d'un produit céramique, de telles 
conditions peuvent effectivement rendre possible une 
diffusion particulièrement large de cette vaisselle céra
mique (Morel 1983, p. 67). 

De surcroît, l'originalité de cette production pourrait 
aussi consister dans le fait que la période de plus forle 
production des ateliers du secteur concerné semble se 
situer aux Ille et IVe s. , si l'on en juge par les données 
rassemblées sur les sites de consommation . En effet, 
cette période est marquée par le fléchissement de 
certains des groupes de production qui ont été identi
fiés, comme dans le cas des BBt (Williams 1977, 
p. 204-207), et les quelques études qui ont été consa
crées aux céramiques non tournées de la Gaule 
romaine montrent assurément leur quasi-disparition 
dans la plupart des provinces de fa Gaule au-delà des 
règnes d'Auguste et de Tibère (Réchin 1994, p. 434-
437) . Le renouveau des céramiques non tournées qui 
semble marquer au IVe s. certaines régions septentrio
nales de la Gaule ne remet manifestement pas cette 
tendance générale en cause (Tuffreau-Libre 1992, p. 32). 

4 Voir aussi l'exemple des pots dits de "type Besançon". dont l'origine n'est d'ailleurs pas encore tranchée: Jobelot 1991 et Ferdière 
1972. 
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2 .... qui contribue à définir 
un véritable espace économique ••. 

La répartition des pots appelle trois principales remar
ques. 

1. L'étude des lames minces semble prouver qu'une 
bonne partie des échantillons analysés n'est pas d'ori
gine locales et que certaines pourraient provenir des 
abords des Penas de Aya. De sucroit, la prise en 
compte de la carte des découvertes peut vraisembla· 
blement aider à préciser un peu ces données. 

D'une part, les limites de diffusion permettent sans 
doute d'exclure certains secteurs géologiques des 
Pyrénées ou une provenance est virtuellement possi
ble, en dépit du caractère très ubiquiste des éléments 
contenus dans beaucoup d'échantillons, en particulier 
ceux du groupe 1. En effet, la rareté de ces pots à 
Lescar, leur absence à Oloron, Jaca, Tarbes, Saint
Bertrand-de·Comminges est propre à éliminer la zone 
granitique placée au sud et à l'est de Pau et à favoriser 
une provenance plus occidentale. On imagine mal en 
effet qu'une telle production n'ait laissé pratiquement 
aucune trace dans le secteur où elle est justement 
censée avoir son origine. C'est en tout cas une hypo- ... 

thèse de travail à vérifier dans l'avenir. 
D'autre part, les données statistiques et chronologi

ques actuellement disponibles, surtout en Aquitaine, 
sont très éclairantes. Dans cette région , on observe que 
l'apparition la plus précoce de ces pots et Jes quantités 
relatives les plus importantes dans leur catégorie de 
fabrication et d'utilisation (vaisselle culinaire non-tour
née) s'observent dans les sites du Pays basque actuel 
(Bayonne) ou dans ceux qui sont proches de ce do
maine (Dax, Saint-Paul-les-Dax). Cette situation n'est 
sans doute pas sans influence quant à l'idée que l'on 
peut se faire de la zone d'origine de ces productions. 

2. Il est sans doute encore trop tôt pour interpréter ces 
informations en termes économiques précis; toutefois 
la confrontation de ces données avec celles qui se 
rapportent à d'autres produits céramiques de diffé· 
rentes périodes, pourrait permettre de tracer des pers· 
pectives à vérifier dans ce domaine. 

On remarquera tout d'abord que ces pots ne seraient 
pas les seules céramiques non·tournés à connaître une 
telle diffusion dans les régions délimitées plus haut. En 
effet, ce type de pot est, semble-t-il, généralement 
accompagné d'une écuelle basse et d'un bol tous deux 

Figure 5 - Céramiques communes non·tournées décowertes habituellement dans les mêmes contextes 
que les pots étudiés dans cet article (origine: Dax. Ilot Central, fouilles B. Watier; dessin F. Réchin; écho : tl3). 

- "'-" 

Figure 6 - Céramiques communes tournées li pâte claire découvertes habituellement dans les mêmes contextes 
que les pots étudiés dans cet article (origine: Dax, 1101 Central, fouille B. Walier pour les deux poteries de gaUChe 

et Oloron-Goès, fouilles G. Fabre/F. Réchin pour le pichet de droite, ; dessin F. Réchin ; écho : 1/3). 

5 Des résultats exactement concomitants grâce li des analyses dirigées par c. Aguarod Otal sur quelques échatillons de pots du môme 
type que celui presenté ici (Aguarod OtaI1994). 
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à encolure incurvee vers l'intérieur. Ces poteries por
tent souvent des traces de matière carbonisée anestant 
leur fonction culinaire (Fig. 5). Or l'examen à l'œil nu de 
ces formes ouvertes ne pennet pas de distinguer leur 
pâte de celle des pots examinés ici. Une origine 
commune n'est pas à exclure. 

Par ailleurs, une catégorie de poteries communes 
toumées à pâte beige jaunâtre particulièrement fré
quente durant le Bas-Empire (par exemple Fig. 6) 
connail, à peu de chose près, la même aire de diffusion 
que les pots qui font l'objet de cette étude et semble 
même dépasser, au moins en Aquitaine méridionale, 
leur aire de répartition. 

Enfin, il est remarquable que, durant le Haut-Empire, 
l'Aquitaine méridionale et le nord-ouest de la péninsule 
Ibérique, principalement le Pays basque, fassent partie 
de la même région de diffusion privilégiée des sigillées 
du groupe de Montans. 

De surcroît, les départements des Pyrénées-Atlanti
ques et des landes acquièrent probablement dès les 
années 60-70 apr. J.-C. des quantités appréciables de 
sigillées hispaniques, se plaçant ainsi dans la sphère 
de diffusion des ateliers du groupe de Tricio. Les 
départements des Hautes-Pyrénées et, dans une bien 
moindre mesure encore, du Gers recevant aussi, mais 
en quantités nenement inférieures quelques-uns de 
ces produits. 

On peut d'ailleurs ajouler que les découvertes de 
monnaies à légende ibérique ou hispano·laline en Aqui
taineS semblent confirmer les arguments tirés des pro
duits céramiques quant à la relative unité de cet 
espace, même si la plus grande prudence est de mise 
pour interpréter ces trouvailles généralement isolées 
elle plus souvent hors contexte (Roman 1983, p. 149-
169). 

Bien entendu, il est hors de question de minimiser les 
relations qui peuvent lier l'Aquitaine au reste de la 
Gaule ou à la Méditerranée par la Garonne ou par les 
chemins du Piémont, les découvertes d'amphores Dr. 1 
ou Pascual l, pour ne citer que ces deux exemples, sont 
suffisamment éloquentes à cet égard (Roman 1983, 
p. 172-183 el 213-238 ou Mayet et Tobie 1982). De la 
même façon, les liens puissants qu'entretiennent des 
régions comme l'Alava avec la Méditerranée par l'inter
médiaire de la vallée de l'Ebre sont indéniables. Mais 
seules ces liaisons ayant été mises en valeur jusqu'à 
présent, un rééquilibrage des problématiques en faveur 
d'un espace englobant l'Aquitaine méridionale et le 
nord-ouest de la péninsule serait souhaitable. De cene 
façon, l'extrême rareté, dans beaucoup de ces es
paces, de productions méditerranéennes comme les 
sigillées claires pourrait être éclaircie, et leur apparente 
atonie économique, objet de bien des clichés pourrait 
être en partie expliquée (Feugère 1985, p. 1 t 1). 

3. Si l'on considère l'origine non locale de la plupart 
des échantillons, nous pourrions être en présence de 
deux modes de diffusion bien différents. En effet, la 
carte de répartition suggère d'une part que nous pour
rions assister en Aquitaine et au Pays basque intérieur 

à une diffusion routière en auréole autour des zones de 
production. Mais la possibilité d'une diffusion par la voie 
maritime pour les sites placés en bordure du golfe de 
Biscaye-Gascogne, des Asturies jusqu'à Bordeaux 
n'est évidemment pas à exclure car, en Cantabrie 
comme dans les Asturies, une certaine concentration 
des découvertes peut être observée sur la zone littorale 
et son arrière-pays immédiat. En outre, aucuneconcen· 
tration particulière n'apparait sur le linora! atlantique 
des autres régions où apparaissent les pots qui font 
l'objet de cette étude. On observera par ailleurs que 
l'Ebre semble constituer un vecteur supplémentaire de 
diffusion de ces productions, alors que la Garonne en 
trace davantage la frontière. 

Les modèles de diffusion de vaisselle céramique exis
tants semblent ne pas correspondre entièrement à 
cette situation, car ils placent au lout premier rang de 
leurs explications l'éloignement vis-à-vis de la source 
de production et les facilités de communications rou
tières (par exemple Hodder 1974). Or, si l'on prend en 
compte l'échelon local, la villa de Lalonquette (Pyré
nées-Atlantiques), où l'on trouve assez peu de pots de 
ce type, n'est pas plus éloignée de l'épicentre des 
découvertes que celle de Labastide-d'Armagnac 
(Landes), où l'on en rencontre dans des proportions 
égales ou supérieures. Dans un établissement comme 
la vif/a du Glésia d'Augreilh à Saint-Sever (Landes, 
Chalosse) les quantités relatives des pots dont il est 
question id sont bien supérieures à celles que l'on 
trouve à la même époque à Lescar 'ou Lalonquene 
(Pyrénées-Atlantiques, Béarn) alors que ces derniers 
sites sont plus proches de la zone centrale et que les 
conditions de circulation ne paraissent pas tres diffé
rentes ... Par ailleurs, pour prendre deux exemples lan
dais assez proches l'un de l'autre, un site de campe
ment isolé comme Tilh n'a pas livré de quantités rela
tives inférieures de ces pots qu'un chef-lieu de cité 
comme Dax. 

3 •.•. et culturel commun. 
Les remarques d'ordre économique concernant la 

diffusion de ce type de céramique se suffiraient à 
elles·mêmes si elles ne concemaient pas un espace 
dont l'originalité et la relative unité de peuplement ont 
été maintes fois soulignées. Il est hors de question de 
reprendre ici cene question complexe et souvent enta
chée de préjugés idéologiques (un résumé des argu
ments dans Coffyn 1986). En revanche, il est remar
quable de constater que les différentes poteries culi
naires évoquées en 111.2., quelles que soient leurs 
origines, sont utilisées pour l'essentiel dans le domaine 
concerné par les parentés ethniques soulignées 
notamment par César (B.G., l, 1 et III. 23) ou Strabon 
(Geographie, IV, 2, 1). De surcroît. il est édifiant de 
penser que la consommation de cet ensemble de 
poteries est maximale, justement à l'époque ou le 
destin administratif et culturel du sud-ouest de la Gaule 
et du nord-ouest de la péninsule Ibérique se trouvent 
singulièrement renforcés (Chastagnol 1970, p. 288 et 
Fontaine 1972, p. 574, 588 et 595). 

6 Communication de M. Barahona fondée sur les découvertes les plus récentes lors du Congrès d'Oloron de la Fédération Historique 
du Sud·Ouest tenu en 1994 (Actes à parailre en 1997). 
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Or le rôle de marqueur culturel de la vaisselle culinaire 
dans les sociétés anciennes a été suffisamment mis en 
évidence (Bats 1988ouTuffreau-Libre 1992, p. 98-101, 
Tuffreau-libre 1996, et Tuffreau-Libre 1996b, p. 90 
pour la fin de l'Antiquité dans le nord de la France) pour 
que cet aspect ne nous échappe pas dans un domaine 
aussi spécifique que celui qui nous concerne ici, même 
si les observations ethnologiques sont parfois contra
dictoires. Quelles que soient la ou les zones de produc
tion de ces vases, c'est un véritable service de vaÎsselle 
culinaire comprenant une écuelle basse, un bol, un pot 
que les habitants de ces régions partagent au cours des 
Ille, IVe s. et durant une partie au moins du Ve s. Ils 
constituent cet assemblage grâce à l'acquisition de 
poteries probablement peu coûteuses provenant dans 
certains cas d'une zone de production placée à plu
sieurs dizaines de km de leur lieu d'utilisation. On est 
en droit de se demander si les raisons qui rendent 
possible ce choix sont seulement d'ordre économique 
et ne tiennent pas, aussi, à des impératifs identitaires. 

BILAN ET PERSPECTIVES 

1, Cette première étude établit déjà une série de 
données inédites dont les interprétations possibles ou
vrent des perspectives nouvelles. L'apport principal de 
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Carte géologique au 112500Qol de IfÛn-Vantas, 65-1 at III, EVE. 

* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: C. LEFEBVRE 

Marie TUFFREAU-LIBRE : Cet exposé est intéressant parce qu'il s'inscrit dans la prise de conscience de la 
céramique modelée. La carte que vous montrez donne-t-eJ/e une aire de diffusion à partir de quelques ateliers? ou 
une aire de production, c'est-à-dire un faciès régional? En fait, est-il possible de déterminer quelques centres 
producteurs et de parler de diffusion? 

François RECHIN : C'est une production dont on retrouve les éléments étalés sur pratiquement 300 à 400 km de 
longueur. Premier point: les cartes représentent les points de découvertes. Deuxième point: les 23 échantillons 
que nous avons pu analyser sont trés cohérents, en dépit des différences de détails qui indiquent que, autour de 
ce massif granitique, effectivement, il a pu y avoir une production décentralisée mais nous ne connaissons pas 
précisément le ou les lieux de production. 

Marie TUFFREAUMLIBRE : Vous penchez donc pour quelques centres de production? 
François RECHIN : Oui, tout à fait. Il semble qu'il y ait une série de petits centres, tous groupés dans un rayon 

de 30 ou 40 km autour de la Penas de Aya. 
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CORPUS DE LA CÉRAMIQUE SIGILLÉE D'ARGONNE 
DE L'ANTIQUITÉ TARDIVE 

La "sigillée" d'Argonne de l'Antiquité tardive est un 
fossile directeur crucial pour la connaissance du nord
ouest de l'Europe entre le IVe s. et le Vie s. Cette 
céramique a fait l'objet d'une production considérable, 
qui a inondé massivement le marché de milliers de 
vases, décorés ou non. Tous les secteurs de l'occupa
tion du sol sont concernés et rares sont les sites de 
cette époque qui ne livrent pas au moins quelques 
fragments de cette production. 

Son aire de diffusion est très vaste et couvre au moins 
huit pays différents (Fig. 1): France, Allemagne, Belgi
que, Grand·Duché de Luxembourg, Suisse, Pays-Bas, 
mais aussi Angleterre et Autriche. Des tessons isolés 
ont même été repérés en Irlande et en Hongrie. En 
France, sa répartition s'est vue considérablement 
augmentée ces dernières années et sa présence au 
sud de la Loire est maintenant bien attestée. A l'est du 
Rhin, dans la "Germanie Libre", sa diffusion a été mise 
en évidence non seulement en Allemagne méridionale 
(Baden-Württemberg, Hesse, Thuringe, Bavière), mais 
aussi, dans une moindre mesure, dans les régions de 
l'Allemagne septentrionale et orientale. 

Reconnue depuis longtemps comme le critère d'iden
tification par excellence d'une occupation tardive, cette 
céramique a été produite pendant plus de deux siècles, 
entre le début du Ive s. et le début du VIS s. au moins. 
Des prolongements abâtardis ont par ailleurs poursuivi 
localement une tradition séculaire jusque dans la 
seconde moitié du Vie s. 

Le décor à la molette, qui orne la grande majorité des 
vases diffusés, offre de riches possibilités pour identifier 
les productions et les ateliers, mais aussi pour foumir 

des éléments de datation. Ce dernier aspect est parti
culièrement important pour la période du Ve s., qui 
manque cruellement d'autres repères chronologiques. 

La multiplication croissante des découvertes a entraî
né la mul1iplication des publications d'ensembles et de 
molettes. De plus en plus nombreuses, mais disper
sées à travers huit pays différents et éditées dans des 
supports inégaux, ces publications sont souvent diffi
ciles à connaître et à trouver, même dans les bibliothè
ques les mieux dotées. Cette situation constitue un 
obstacle qui freine le développement harmonieux de la 
recherche. Paradoxalement, ceci explique aussi les 
quantités considé rables de matériel qu i restent 
inexploitées, faute d'outils de recherche suffisants et 
adaptés. 

Il en résulte un désordre considérable de la documen
tation. Le grand nombre de molettes présentées 
comme inédites ou considérées comme inconnues en 
est l'illustration la plus frappante. Les ouvrages de 
référence de G. Chenet et W. Unverzagt sont anciens, 
peu homogènes, parfois inexacts et largement dépas
sés aujourd'hui. Un grand nombre de répertoires régio
naux ou locaux se sont efforcés de pallier cette situa
tion, sans y parvenir de façon satisfaisante, faute de 
normes uniformisées (entre autres, au niveau des des
sins). La tentative de classification typo-chronologique 
de W. Hübener a abouti à une impasse, qu'il faut 
maintenant dépasser. 

Cette situation, dont la majorité des chercheurs a pris 
conscience depuis quelques années, fait ressortir avec 
force la nécessité d'une mise à plat de l'ensemble de 
l'information disponible. 

Archéologue municipal et Conservateur du Musée d'Augsburg, RFA, Rômisches Museum Augsburg, Dominikanergasse 15, 0-8900 
AUGSBURG. Tel. ; 821/324 21 72 ; Fax ; 821/324 27 71. 

2 Conservateur au Service archéologique de Maastricht, Dienst Stadsontwikkeling en Grondzaken Maastricht, Postbus 1115, NL-6201 
BC MAASTRICHT. Tel. : 431350 45 75 ; Fax: 43/350 45 85. 

3 Chargé de recherche au CNRS, UMR 12613, Ecole Normale Supérieure, 45, rue d'Ulm, 75005 PARIS. Tel. : 01 443231 54 ; Fax: 
01 44 3230 60. 
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L'idée d'un tel projet découle directement de cette 
prise de conscience. Le but général de l'entreprise est 
d'aboutir à un nettoyage général de la documentation 
sur la céramique sigillée d'Argonne, qui soit utile pour 
t'ensemble des chercheurs européens, de manière à 
intégrer dans un cadre rajeuni les avancées des 
nouvelles recherches en cours. 

1. DÉFINITION DU PROGRAMME 

Ce programme vise la réalisation d'un outil de travail 
pouvant servir d'ouvrage de référence et de synthèse 
pour les chercheurs travaillant sur la céramique sigillée 
d'Argonne de l'Antiquité tardive ou cherchant à identi
fier des molettes sans devoir consulter des dizaines 
d'ouvrages, entraînant ainsi une perte de temps consi
dérable. Il est conçu comme un recueil de sources ou 
comme une édition critique de la céramique sigillée 
d'Argonne. L'entreprise se rattache volontairement à 
une tradition historiographique privilégiant la réalisation 
d'outils de la recherche. 

L'ouvrage sera écrit en deux langues (français et 
allemand) de manière à être adapté au public potentiel
lement intéressé. Ce choix bilingue se justifie par la 
diversité des pays concernés par la diffusion de cette 

'. '. 3~ 
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céramique. La France est le pays producteur de cette 
céramique; d'autre part, l'aire de diffusion de cette 
céramique couvre de manière à peu près égale des 
pays francophones et germanophones. 

II. DESCRIPTION DU CORPUS 

Le cœur du corpus est l'inventaire analytique des 
motifs et l'inventaire des décors à ta molette. Le principe 
du corpus ouvert est retenu: formes, molettes et motifs 
font donc l'objet d'une nouvelle numérotation. Les 
anciens renvois aux typologies de Chenet, d'Alzei, etc. 
(pour les formes), de ChenetlUnverzagt et autres 
auteurs (pour les molettes) sont néanmoins gardés 
pour mémoire. 

1. Etat de la recherche. 
Ce chapitre introductif veut seulement dresser un bilan 

des connaissances sur les productions de céramique 
sigillée d'Argonne du Bas-Empire. Ce bilan abordera: 

a. L'Argonne, les ateliers, les productions et l'aire de 
diffusion. 

b. Les productions assimilées: dans cette partie, il 
s'agit de faire le point sur une série de produits très 
proches de l'Argonne, mais dont on peut se demander 

Figure 1 - DiffUSion de la ceramique Sigillee d'Argonne dans I"Antlqulte tardive. 
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s'ils appartiennent réellement aux productions de cette 
région ou si ce sont des imitations locales. 

2, Corpus des tonnes et des variantes. 
a. Typologie de la sigillée décorée, de la sigillée lisse 

et des variantes : définition, filiation, chronologie. 
b. Tableau des formes décorées à la molette. 
c. Tableau des formes décorées d'une autre manière 

(peinture, barbotine, applique. etc.). 
Ce chapitre présentera une typologie remise à jour 

des formes décorées et lisses, classées par grandes 
catégories (assiettes, bols, cruches, etc.). Cela impli
que de renuméroter toutes les formes. Cette numé
rotation sera ouverte pour donner la possibilité 
d'ajouter des variantes (et éventuellement des nou
velles formes). la typologie donnera pour chaque type 
et sous-type les variations de dimensions constatées. 

3. Corpus des motifs Individuels. 
a. Introduction sur la technique du décor à la molette. 
b. Catalogue des motifs individuels : le principe retenu 

est celui d'une numérotation ouverte avec groupement 
par famille. Tous les casiers ou motifs différents utilisês 
dans les décors à la molette de la céramique d'Argonne 
sont décrits, inventoriés, regroupés par famille et font 
l'objet d'une codification. A ce stade, la description est 
volontairement schématisée et il n'est pas tenu compte 
des petites différences de détail. Si 400 motifs environ 
ont été répertoriés à ce jour, une cinquantaine seule
ment sont utilisés fréquemment. Les autres sont uni
ques ou très peu utilisés (deux ou trois occurrences). 
Un premier regroupement des motifs a permis de définir 
9 familles d'inspiration similaire. A l'intérieur de chacune 
d'entre elles, d'autres regroupements sont possibles 
selon les critères de sélection retenus. La codification 
permet ainsi de nombreuses recherches sur les asso
ciations de motifs. 

4. Corpus des décors à la molette. 
Toutes les molettes connues ou publiées à ce joursont 

décrites avec ce langage codé. Il permet dès lors, non 
seulement les identifications rapides des molettes 
découvertes, mais aussi des études des combinaisons 
des modules composant une molette. Ceci débouche 
sur l'identification de molettes semblables imprimées 
au moyen de poinçons distincts, ou de variantes 
présentant des différences significatives dans la 
gravure de certains casiers. Ceci débouche aussi sur 
des apparentements entre les molettes, par regroupe
ment de séquences identiques. Chronologique
ment, cette démarche débouche sur de nouvelles 
propositions qui doivent être confrontées aux ensem
bles en stratigraphie ou en contexte clos. 

a. Le nouveau numéro de la molette, ainsi que le 
numéro de la classification UnverzagtlChenet ou autres 
(lorsqu'il y a égalité). 

b. Un (des) dessin(s) de référence à l'échelle 1/1. 
c. Le code descriptif, selon le corpus des motifs. 
d. La liste des lieux de trouvaille connus : nom de lieu, 

nature du site, référence bibliographique (auteur/date, 
page, figure ou planche), nombre de tessons décorés 
différents, lieu de conservation (si possible), forme (ou 
variante) associée au décor (si possible). 

e. Le degré de fiabilité de l'identification. 
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5. Problèmes de chronologie. 
Ce chapitre envisage la chronologie des molettes, 

individuellement ou par associations de molettes, à 
partir des données archéologiques disponibles (stra
tigraphies, ensembles cohérents , tombes ... ), mais 
aussi à partir d'une étude des associations des 
molettes. 

6. Diffusion. 
Etude générale de la diffusion et de la distribution 

géographique des décors à la molette (aspects géogra· 
phiques des décors à la molette). Ce chapitre compren· 
dra une série d'analyses de détail abordant la diffusion 
de certaines molettes prises individuellement (avec 
cartes de molettes choisies), constituant des illustra
tions ponctuelles mais significatives de phénomènes 
de diffusion régionale. Toutes les molettes ne feront pas 
l'objet d'une carte de répartition. Une sélection est 
indispensable, selon des critères qui restent à préciser 
(chronologiques, association, diffusion régionale, 
qualité de pâte et d'engobe, etc.). 

7. Index. 
a. Index des lieux de trouvailles (général). 
b. Index des lieux de trouvailles (par pays). 
c. Index des concordances des numéros de molettes. 
d. Index des concordances des numéros de formes. 
e. Index des molettes dans lesquelles apparaissent 

les différents motifs. 
f . Index des numéros de molettes et des formes 

correspondantes. 

8. Bibliographie. 
Il comprendra la bibliographie complète de toutes les 

références reprises dans le corpus des molettes. 

III. RéALISATION DU CORPUS 

La mise au point des outils méthodologiques permet
tant la saisie d'informations abondantes et variées, 
mais aussi les recherches et les classements croisés, 
est un préalable indispensable à la réalisation du projet. 
Ces outils informatiques ont été créés en collaboration 
avec Pablo Ciezar et sont désormais opérationnels. Ils 
servent de base commune pour l'enregistrement des 
données et permettent directement de nombreux déve
loppements de la recherche (identifications des 
molettes, étude des associations, sériations, classifica
tions .. . ). Cette base se présente comme un ensemble 
de plusieurs fichiers liés. 

La réalisation du projet est prévue en trois étapes. la 
première, achevée à ce jour, consista en la mise au 
point des outils méthodologiques et informatiques 
nécessaires. la seconde étape comprend également 
la récolte des données disponibles (publiées ou 
inédites). La troisième, enfin, consiste en la préparation 
concrète du corpus en vue de sa publication. 

Le programme est dirigé conjointement par les signa
taires. Du côté allemand, il bénéficie de l'égide de la 
Rômisch-Germanische Kommission, à l'initiative du 
projet. Du côté français, il bénéficie du soutien de la 
Sous-Direction de l'Archéologie, après examen par la 
Commission Interrégionale de la Recherche Archéolo
gique (CIRA-Est) et le Conseil National de la Recherche 
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Archéologique (CNRA). 
Afin de donner au projet l'ampleur souhaitée, les 

signataires lancent un appel à l'ensemble de la commu
nauté archéologique. Toutes les informations sur les 
découvertes de céramique d'Argonne sont suscepti-

bles d'enrichir la base déjà considérable qui a été 
rassemblée. Les références communiquées seront 
intégrées dans le corpus avec indication de leur origine, 
de leur inventeur ou de la personne qui a procédé à 
l'identilication. 

DISCUSSION 

Président de séance: C. LEFEBVRE 

Claude LEFEBVRE: II est vrai que, sur ce sujet, les publications sont presque aussi nombreuses que les 
chercheurs et votre corpus sera le bienvenu. 

Richard DELAGE,' Dans ce corpus, quelle est la part de molettes que vous aurez réellement revues, frottées, 
dessinées il partir de tessons et la part de celles que vous aurez reprises il partir des publications? 

Wim DIJKMAN " En principe, chaque collaborateur couvre une partie de l'aire de répartition. Lothar Bakker a vu 
personnellement la plus grande partie des molettes trouvées en Allemagne, en Suisse et dans le Grand Duché de 
Luxembourg; Paul Van Ossel a déjil vu de grands lots de tessons en France et moi, il Maastricht, j'ai une grande 
quantité de tessons décorés que j'ai vus. Il reste l'Angleterre et nous sommes en contact avec plusieurs colfègues. 
Mais si on veut tout voir, je pense que c'est impossible; il faut se contenter des grands lots ... 

Richard DELAGE,' Deuxième question,' prenez-vous en compte les diffêrentes qualités techniques qui sont 
associées aux molettes dans la mesure où il y a forcément différents types de pâtes, différents types de couvertes? 

Wim DIJKMAN " En principe oui et j'espère qu'on y verra plus clair. 
Richard DELAGE,' Il est donc possible qu'il y ait une cohérence entre différentes techniques et l'apparition de 

molettes liées il ces qualités précises, donc relevant, par exemple, d'un atelier particulier? 
Wim DlJKMAN : C'est possible mais je ne peux pas le confirmer actuellement. 

* * * 
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Gabriel HARLAY 

UN LOT DE CÉRAMIQUES DÉCOUVERT 
DANS UN PUITS DOMESTIQUE COMBLÉ À LA FIN DU Ille SIÈCLE 

À CHÂTEAUBLEAU (Seine-el-Marne)1 

C'est une fouille de sauvetage sur le site des Grands 
Jardins, commune de Châteaubleau (pour l'aménage
ment d'un empierrement, après décaissement autour 
d'un hangar agricole), que nous avons découvert ce 
puits (1040). Il est implanté entre deux bâtiments dont 
les fonctions ne peuvent qu'être supposées vu leur état 
de conservation tres arasé : des dépendances d'un 
habitat? Le premier (bâtiment 1), avec un appentis 
quasi carré, nous fait penser à une grange avec une 
meunerie domestique de par son aménagement et les 
trois meules à grains découvertes à proximité lors de [a 
fouille. Le deuxième (bâtiment 2) est actuellement in
déterminé, jouxté par une excavation pouvant être 
interprétée comme un cellier (Fig. 1). 

Le puits est construit avec un cuvelage de blocs de 
silex et de calcaire dur à face éclatée formant une paroi 
d'un diamètre moyen de 0,80 m et d'une profondeur de 
4,80 m. Il est posé sur un niveau d'argile verte et de 

Figure 1 - Plan du site. 

cailloutis rapportés . Une assez mince couche argilo
limoneuse, gris foncé, occupait le fond du puits avant 
son comblement intervenu en une seule séquence. 
Juste au-dessus, avec des restes de consommation 
(ossements d'animaux), nous avons retrouvé divers 
objets de la vie quotidienne, c'est-à-dire une petite 
assiette de bronze, une épingle à cheveux, deux frag
ments de statuettes de terre blanche (un lion dont il 
manque la tête et une paire de jambes, Mercure 7), une 
hache polie et un nombre important de vaisselles céra
miques, souvent complètes, à usage de table, et prin
cipalement destinées à l'usage de liquides. Sans dis
tinction de couche à proprement parler, progressive
ment le mélange se fait avec des matériaux de 
construction de plus en plus importants, blocs et moel
lons calcaires équarris, tegufœ et imbrices, plusieurs 
tubufi de sections rectangulaires (Fig. 5, nOs 1 et 2) et 
des fragments de pièces de bois. 

Nous pouvons dater la construction de cet ensemble 
de structures du début du Ille s. et leur destruction du 
dernier quart du Ille s. Le tout est scellé par l'étalement 
de matériaux comportant des imitations de monnaies 
radiées de cette période. 

Nous remarquons dans cet ensemble un nouveau 
type de céramique importé sur le site. C'est celui de 
l'atelier de Sens. Il était jusqu'alors très mal représenté, 
en petites quantités et très fragmenté. 

CATALOGUE DES CÉRAMIQUES 

- Panse d'amphore (Fig. 2, nO 1) 
Inv.: CH.95.V.25.1039.58 
Diam. : 380 mm. 
La panse est dans sa partie médiane cylindrique . 
La pâte est relativement fine et belge. 
Provenance de fabrication inconnue. 

- Col d'amphore (Fig. 2, nO 2) 
Jnv.: CH.95.V.25.1039.57 

Dessins de Anne DESPLATS, Nicole PROVOST, Laurent THIBAULT, Aurélia et Anouck. Mise en DAO. avec Adobe IIlustrator par 
l'auteur. 
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Diam. int. du col: 145 mm. 
Le col, presque cylindrique, se termine par une lèvre 

ronde, éversée. L'anse est presque plate avec une 
rainure longitudinale. 

La pâte est relativemenlline, beige loncé. 
Provenance de labrication inconnue. 

- petite amphore (Fig. 2, nO 3) 
Inv. : CH.95. V.25.1 039.29 
Haut.: 234 mm; diam.: 196 mm. 
Petite amphore au fond légèrement concave, bien 

marqué par le passage de la ficelle, le pied est assez 
bien marqué et la panse globulaire s'en dégage brus
quement. Elle présente deux séries de deux rainures, 
et une troisième au départ du col. Ce dernier va en se 
rétrécissant légèrement pour former une lèvre à peine 
marquée. Les anses à deux côtes partent du haut de 
la panse pour s'attacher au bas de la lèvre. 

La pâte, relativement line, est beige, avec une sur/ace plus 
sombre. 

Provenance de fabrication inconnue. 

- Petite cruche (Fig. 2, nO 4) 
Inv.: CH.95.V.25.1039.55 
Diam. : 134 mm. 
Petite cruche dont il ne reste que la partie supérieure. 

Le haut de la panse de forme hémisphérique se termine 
imperceptiblement dans le prolongement du col. Le col 
étroit, légèrement incurvé, se termine par une lèvre 
triangulaire allant en s'évasant. L'anse a disparu. 
la pâle est beige dans sa partie extérieure el présente quelques 

parcelles brillantes de mica alors que dans sa partie intérieure, 
elle est noire. 

Provenance de fabrication supposée à Sens. 

- Cruche (Fig. 2, nO 5) 
Inv.: CH.9S.V.2S.1039.S4 
Haut.: 237 mm; diam.: 188 mm. 
Cruche à fond légèrement concave et au pied assez 

bien marqué. La panse est assez élancée, de forme 
oblongue dont il manque la partie supérieure. 

La pâte est beige, plus sombre en surface. 
Provenance de labrication inconnue. 

- Petite cruche (Fig. 3, nO 1) 
Inv.: CH.9S.Y.2S.1039.06 
Haut. : 193 mm ; diam. : 134 mm ; contenance: 1070 ml. 
Petite cruche à fond légèrement concave et au pied 

assez bien marqué. La panse, de forme presque sphé
rique, se termine imperceptiblement dans le prolonge
ment du col. Le col étroit, légèrement incurvé, se ter
mine par une lèvre triangulaire allant en s'évasant. 
L'anse, de petite taille, présente trois bourrelets longi
tudinaux. 

La pâte est beige et sa sur/ace plus sombre. 
Provenance de labrication supposée à Sens. 

- Petite cruche (Fig. 3, nO 2) 
Inv.: CH.95.V.25.1039.27 
Haut. : 231 mm; diam. : 133 mm. 

Petite cruche à fond légèrement concave et au pied 
assez bien marqué. La panse est assez élancée, de 
forme oblongue, qui se termine par une marque pro
noncée. Le col, étroit, se resserre en forme de diabolo 
et se termine par une lèvre triangulaire allant en s'éva
sant. L'anse, de petite taille, présente trois bourrelets 
longitudinaux. 

La pâte est beige clair, plus orangée en surface. Elle présente 
des traces assez bien prononcées de toumassage, et un graphile 
apres cuisson: RII (1). 
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Provenance de fabrication supposée à Sens. 

- Petite cruche (Fig. 3, nO 3) 
tnv.: CH.9S.v.2S.1039.0S 
Haut.: 146 mm; diam.: 129 mm: contenance: 71S ml. 
Petite cruche à fond légèrement concave et au pied 

assez bien marqué. La panse en forme de toupie est 
plus large que haute, eUe se termine par un léger 
bourrelet, juste sous l'attache haute de J'anse. Le col, 
assez court et étroit, se termine par une lèvre triangu
laire peu évasée. L'anse de petite taille est composée 
de deux bourrelets. 
la pâte est beige, légèrement orangée et présente en surface 

des points de brillance par la présence de micas dorés. 
Provenance de fabrication supposée à Sens. 

- Cruche peinte (Fig. 3, nO 4) 
Inv.: CH.9S.V.25.1039.07 
Haut. : 299 mm : diam. : 220 mm. 
Cruche à fond légèrement concave dont on peut 

encore voirIe détachement réalisé à la ficelle et au pied 
assez bien marqué, débordant. La panse napiforme se 
termine par une rainure fine au-dessus de l'attache 
basse de l'anse. Le col, assez étroit (diam. : 33 mm), 
se termine par une lèvre en poulie peu évasée. L'anse 
est composée de trois boudins. La panse est décorée 
de trois lignes horizontales de peinture rouge orangé 
sombre. 
la pâte est beige et assaz line. 
Provenance de fabrication supposée à Lizines. 

~ Cruche à bec tréflé (Fig. 3, nO 5) 
Inv.: CH.95.V.25.1039.31 
Haut. : 239 mm; diam.: 161 mm. 
Cruche à fond découpé à Ja ficelle, débordant du pied. 

La panse est presque sphérique, marquée de deux 
lignes horizontales au quart inférieur, et de deux autres 
plus rapprochées dans sa partie supérieure. Le col est 
tronconique, avec un bourrelet supérieur qui le sépare 
de la lèvre. Cette dernière est rabattue pour former le 
bec, avec dans sa partie supérieure un liseré. L'anse, 
présentant trois boudins aplatis, démarre sous la lèvre 
pour se rattacher à la panse sous les lignes horizon
tales, elle est légèrement de travers par rapport à la 
verticale. 
la pâte est gris clair, fine et, en surface, de teinte gris bleuté. 
Provenance de labrication supposée à la ViUeneuve·au·Châtelot. 

- Petit gobelet (Fig. 4, nO 1) 
Inv. :CH.9S.v.2S.1039.30 
Haut. : 78 mm ; diam. : 92 mm. 
Petit gobelet à fond légèrement concave et relative

ment grand (diam. : 50 mm). Le départ de la panse est 
légèrement concave pour s'évaserglobulairement et se 
refermer au départ du col. Le col, très petit (haut. : 
6 mm) se termine par une lèvre arrondie en s'évasant, 
formant une large ouverture (diam. interne: 60 mm). 

La pâte est gris clair, et les sur/aces plus sombres. 
Provenance de fabrication supposée à Lizines. 

- Petit gobelet (Fig. 4, nO 2) 
Inv.: CH.9S.V.25.1039.19 
Haut. : 95 mm ; diam. : 99 mm ; contenance: 270 ml. 

Petit gobelet intact, à fond légèrement concave et 
débordant. Le bas de la panse est légèrement concave, 
donnant l'aspect d'un pied assez haut qui s'évase en 
tulipe et se referme au départ d'un très petit col 
concave. Ce dernier se termine par une lèvre arrondie 
débordant vers l'extérieur. Ason tiers inférieur, la panse 
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Figure 2 - Châteaubleau. Amphores et cruches. 

est décorée d'une simple rainure. 
La pate est supposée gris clair et les surfaces grises, presque 

noires. 
Provenance de fabrication supposée à Uzines. 
- Gobelet (Frichet 1070) (Fig. 4, nO 3) 
Inv. : CH.95.V.25.1039.01 
Haut. ; 159 mm ; diam. : 127 mm ; contenance: 880 ml. 
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Gobelet à fond légèrement concave, et relativement 
grand (diam. : 60mm). Le départ de la panse est 
légèrement concave pour s'évaser globulaire ment et se 
refermer au départ d'un col en cheminée. Ce dernier se 
termine par une lèvre arrondie dans son prolongement. 
La panse est décorée d'une simple rainure. 

La pâte est beige clair, assez fillB, et tes surfaces grises. plus 
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Figure 3 - Châteaubleau, Cruches. 

ou moins sombres. La surface extérieure passée au lissoir pré
sente un aspect satiné. 

Provenance de fabrication supposée à La Villeneuve-au-Châtelot. 
- Gobelet (Fig. 4, nO 4) 
Inv.: 95.V.25.1039.02 
Haut. : 145 mm ; diam. : 113 mm : contenance: 650 ml. 
Gobelet à fond légèrement concave, et relativement 

petit (diam. : 38 mm). Le bas de la panse est vertical, 
donnant l'aspect d'un pied assez haut (haut. : 21 mm) 
pour s'évaser globulairement et se refermer au départ 
d'un col haut en cheminée (haut. : 60 mm), légèrement 
concave. Ce demier se termine par une lèvre arrondie 
dans son prolongement. La panse, comme le col, est 
décorée d'une simple rainure. 
la pâte est belge, assez fine el les surfaces grises, presque 

noires. la surface extérieure passée au lissoir présenle un aspect 
satiné et une tache beige. 

Provenance de fabrication inconnue. 
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- Marmite gris bleu craquelée (Fig. 4, nO 5) 
lov.: CH.95.V.25.1039.25 
Haut. : 190 mm ; diam. : 172 mm, 
Marmite de céramique commune au fond détaché à 

la ficelle. la panse se détache bien du fond. Elle a une 
déformation par un enfoncement fait avant cuisson. Elle 
est tulipiforme et présente un bourrelet dans sa partie 
haute. De ce bourrelet se dégage un petit col légère
ment tronconique qui se termine par une lèvre en 
gouttière débordant vers l'extérieur. 

La pâte est gris clair, assez fine et en surface gris bleuté 
craquelée. 

Provenance de fabrication supposée à La Vineneuve-au-ChAtelot. 
- Marmite (Fig. 4, nO 6) 
Inv. : CH.95.V.25.1039.04 
Haut: 115 mm : diam. : 110 mm : contenance: 540 ml. 
Marmite de céramique commune au fond concave 

détaché à la ficelle. la panse se détache bien du fond. 
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Figure 4 - Châteaubleau. Gobetets, marmites et jatte. 

Elle est tulipiforme et présente un bourrelet dans sa 
partie haute. De ce bourrelet se dégage un petit col 
légèrement concave qui se termine par une lèvre en 
gouttière débordant vers l'extérieur. 

La pâte est gris clair, assez fine et, en surface, gris plus sombre, 
légèrement bleuté. 

Provenance de fabrication supposée à Uzines. 
- Jatte (Fig. 4, 'no 7) 
Inv. : CH.95.V.25.1039.28 
Haut. : 107 mm ; diam. : 282 mm. 
Jatte de céramique commune dont le fond repose sur 

un petit pied annulaire. La panse s'évase amplement 
pour repartir à la verticale. Elle se termine par une lèvre 
horizontale, légèrement en gouttière, débordant vers 
J'extérieur. Une décoration de deux gorges horizon
tales, distantes de 10 mm, est tracée dans la partie 
basse de la partie verticale de la panse. 

La pâte esl brune et assez fine, les surfaces noires, mates. 
Provenance de fabrication supposée à Uzines. 
- Petit bol (Fig. 5, nO 1) 
Inv. : CH.95.V.25.1039.24 
Haut. : 49 mm ; diam. : 86 mm. 
Petit bol de céramique métallescente dont le fond 

repose sur un pied annulaire. La panse hémisphérique 
au départ devient verticale pour se terminer par une 
lèvre arrondie dans le prolongement. 

La pâte est grise et très fine. Les surfaces sont brunes, très 
foncées, avec des reflets métalliques. 

Provenance de fabrication supposée à Jaulges. 
- Grand gobelet (Fig. 5, nO 2) 
Inv.: CH.95.V.25.1039.53 
Diam. : 142 mm. 
Grand gobelet de céramique grise métallescente, très 
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fragmentaire et dont il ne reste que la partie haute de 
la panse jusqu'à l'embouchure (diam. : 87 mm). Le haut 
de la panse, certainement napiforme, présente deux 
rainures horizontales. Le col s'en détache par une 
rupture bien nette et part en cheminée. Il présente aussi 
aux deux tiers de sa hauteur deux rainures et se termine 
par une lèvre arrondie dans son prolongement. 
la pâte est gris clair et fine, la surface intérieure est gris beige, 

légèrement rosée, alors qu'à l'extérieur, elle est d'un gris plus 
soutenu avec des reflets métalliques. 

Provenance de fabrication supposée à Jaulges. 
- Gobelet à méplats métallescents (Fig. 5, nO 3) 
Inv.: CH.95.V.25.1039.20 
Haut. : 134 mm; diam. : 124 mm. 
Gobelet au fond moulé, débordant du petit pied. La 

panse sphérique présente trois lignes horizontales de 
guillochures et cinq méplats disposés irrégulièrement 
autour. Elle se termine par un léger décrochement, 
marquant la limite avec le col "en cheminéeH et une 
lèvre arrondie légèrement éversée. 
la pâta est orangée, avec une surface métallescente de couleur 

"brou de noix". 
Provenance de fabrication supposée à Jaulges. 
- Gobelet à "côtes de melon" métallescent (no 4) 
Inv. : CH.95.V.25.1039.21 
Haut. : 138 mm ; diam. : 119 mm. 
Gobelet au fond moulé, débordant du petit pied. La 

panse sphérique présente douze rainures verticales, 
formant un décor en "côtes de melonH

• Elle est aussi 
décorée de trois ensembles de lignes guillochées hori
zontales : au tiers inférieur, une simple ligne de guillo
chures, pointes vers le haut; vers le milieu, une double 
ligne, pointes vers le bas et, dans la partie supérieure, 
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Figure 5 - Châteaubleau. Bol, gobelets et aiguière. 

une double ligne de Irès petites guillochures, pointes 
vers le bas. Elle se termine par un léger décrochement, 
marquant la limita avec le col "en cheminée" qui pré
sente une légère inflexion, el une lèvre arrondie droite 
soulignée d'une ligne très fine . 

La pAte est orangée, avec une surface métallescente de couleur 
'brou de nelx", 

Provenance de fabrication supposée à Jaulges. 
- Petit gobelet (Fig. 5, nO 5) 
Inv. : CH.95.V.25.1039.22 
Haut. ; 68 mm; diam. : 100 mm. 
Grand gobelet de céramique fine, orangée dont le 

fond bien tournassé est concave et débordant. La 
panse globulaire présente deux doubles lignes de guil
lochures de part el d'autre du diamètre maximum. Il 
manque la partie haute du gobelet. 

La pAte, très fine , est OI'angée vers l'extérieur et grise vers 
rintérieur : les surfaces sont brunes, très foncées. 

Provenance de fabrication supposée à Jaulges. 
- Aiguière (Fig. 5, nO 6) 
lnv.: CH.95.V.25.1039.23 
Haut. : 125 mm ; diam. : 135 mm. 
Aiguière de céramique métallescente dont il manque 

la partie inférieure. Le haut de la panse, vertical, se 
referme, légèrement en surplomb du départ du col 
tronconique incurvé. Ce dernier s'amincit fortement 
dans sa partie supérieure (diam. int. : 25 mm) et pré
sente deux petites rainures horizontales. Il se termine 
par une lèvre en gouttière très évasée (diam. ext. : 
65 mm). Une anse verticale de section presque circu
laire s'attache à la lèvre avec une excroissance de pâte 
horizontale de chaque côté, une troisième sur le 
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Figure 6 - Châteaubleau. Tubull. 

dessus, servant de poucier. 
La pAte est orangée, très fine. Les surfaces sont orangées avec 

des taches brunes à rellets métalliquas. La couverte est posée 
sur un engobe blanc. 

Provenance de fabrication supposée à Jaulges-Villiers
Vlnew( ou Gueugnon. 
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HORIZONS CHRONOLOGIQUES DE LA CÉRAMIQUE DU HAUT·EMPIRE 
DANS LE QUARTIER DU PONTIFFROY À METZ (Moselle) 

Situé au nord-ouest de Metz, le quartier du Pontiffroy 
correspond à une extension de la ville antique implan
tée entre le cours principal de la Moselle et son bras 
oriental, au pied des Hauts-de-Sainte-Croix qui est le 
noyau primitif de l'ancienne Divodurum Mediomatrico
rum (Fig. 1). 

1. LES RECHERCHES 

Différentes fouilles de sauvetage ont été menées 
dans le quartier Pontiffroy depuis 1983: en 1983-1985, 
à l'Hôtel de Police (responsable: M. D. Waton) ; en 
1986, au Parking du Conseil Régional (responsable: 
P. Thion) ; en 1987, à la Place Saint-Clément (respon
sable: N. Dautremont) ; en 1988, au Jardin du Mail 
(responsable: M. Georges) eten 1994, à Saint-Vincent 
(responsable: L. Gebus). 

Certains aspects de la céramique ont déjà été présen
tés à partir de la fouille de l'Hôtel de Police en dehors 
de toute considération quantitative et stratigraphique3. 

Il. LES SITES 

Les fouilles ont montré que l'urbanisation de ce sec
teur semblait se mettre en place à la période clau
dienne, de part et d'autre de la voie reliant Metz à 
Trèves par la rive gauche de la Moselle4

• Une trame de 
voirie quasi orthogonale s'est ensuite développée à 
partir de cet important axe routier. Pour l'instant, l'occu
pation des rre et Ille s. n'est pas bien documentée et le 
quartier, non compris dans l'enceinte du Bas-Empire, 
apparaît en grande partie abandonné à cette période. 

1. La fouille de la place Saint-Clément (Fig. 1, 1), 
Parcelle de 900 m2 à proximité des bâtiments du 

Conseil Régional de Lorraine. L'espace de la fouille a 
été subdivisé en cinq secteurs délimités par des tran
chées de récupération qui ne permettaient pas la saisie 
des relations stratigraphiques entre les secteurs. Pour 
des raisons liées à des contraintes techniques, le ter
rain naturel n'a été atteint que dans les secteurs 1 et 3. 

La fouille a permis de distinguer plusieurs phases 
d'occupation en correspondance avec les différents 
états du bâti. Reposant sur un niveau de limon de 
débordement dont l'extraction est attestée par une 
fosse réutilisée ensuite en dépotoir (état A), les pre
miers niveaux se caractérisent par des traces d'habitat 
en bois et en terre avec des traces de plancher brûlé 
dont la structure n'a pu être reconnue (état B). Un 
deuxième bâtiment sur solin en pierre succède à cette 
première installation (état C), puis un troisième dispo
sant de plusieurs pièces, d'un hypocauste et d'une cour 
bordée d'une galerie (état 0). Ce dernier fait ensuite 
l'objet d'une extension (état E). Quelques traces mon
trent une occupation au cours du Ille s. (état F) mais les 
structures correspondantes ont été oblitérées par le 
creusement de caves à ra période médiévale et à 
l'époque moderne. 

Sur le plan chronologique, l'état A correspond aux 
phases 1 et 2 et l'état B à la phase 3.1. L'état C perdure 
dela phase 3.2 jusqu'à la phase 6, époque à laquelle 
se met en place les états 0 puis E. L'état F, qui 
marque la fin de l'occupation, est à situer au cours 
de la phase 7. 

Centre de Recherches d'Archéologie Nationale, Université catholique de louvain. Cet article a été réalisé dans le cadre d'un Projet 
d'Attraction Inter·Universitaire, mis en œuvre par les Services fédéraux des affaires scientifiques, techniques et culture!!es (Belgique). 
Je remercie Mme A. Burene pour la mise a l'encre des dessins. 

2 AFAN Grand-Est, Service Régional de l'Archéologie de lorraine. Cene étude a pu être menée grâce à des crédits pub!!cations de la 
Sous-Direction de l'Archéologie, Ministère de la Culture. 

3 Walon 1986 et 1987. 

4 Walon 1986. 
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Figure 1 - Situation des deux chantiers de touilles du Pontiftroy. 1. Place Saint-Clément; 2. Jardin du Mail. 

2. La fouille du Jardin du Mail (Fig. 1, 2). 
Parcelle de 1200 m2 située à 150 m au nord du 

chantier précédent. L'espace de la fouille a été subdi
visé en trois zones. Seules deux correspondaient à une 
occupation de la période romaine (zones 2 et 3). Pour 
des raisons d'ordre technique, le terrain naturel n'a été 
atteint que dans la zone 3. 

La fouille a permis d'observer une fréquentation im
portante du secteur avant son urbanisation qui inter
vient assez tard dans le IlIr S. Dans un premier temps, 
il est utilisé comme carrière de matériaux comme le 
révèlent les différentes fosses d'extraction de limon 
sableux. Ces fosses servent ensuite de dépotoir puis 
le terrain est recouvert d'un remblai assez épais mêlé 
à des déchets domestiques (état A) sur lequel vient 
s'implanter un axe de voirie (reconnu sur 45 m de long) 
bordé de petits bâtiments rectangulaires ouverts sur un 
portique (état B). Une grande demeure leur succède 
ensuite. Quelques traces montrent une occupation au 
cours du 111 11 s. (état D). 

Sur le plan chronologique, l'état A recouvre les pha-

5 Deru 1996. 
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ses 1 à 3.2. L'état B se met en place aux phases 4/5 et 
perdure jusqu'à la phase 6, période ou se met en place 
l'état C. L'état D, qui correspond à la dernière occupa
tion, se place au cours de la phase 7. 

III, LA CHRONOLOGIE 

Avec des sites de référence régionaux (Dalheim, Blies
bruck, nécropole trévires) et de nombreux sites répartis 
dans toute la Gaule belgique, les sites de Pontiffroy ont 
servi à l'établissement d'une sériation de synthèse 
comprenant huit horizons5. Ainsi, chacune des six pha
ses définies ici d'apres les données stratigraphiques 
peut directement être attribuée à un de ces horizons. 

Comme les sites du Pontiffroy n'ont pas fourni de 
données concernant la chronologie absolue, nous rap
pellerons simplement la datation des horizons. 

Après la phase 6, nous assistons à un long hiatus des 
dépôts détritiques. En effet, la septième phase corres
pond à la phase d'abandon du sile que nous pouvons 
situer dans la deuxième moitié du 111 11 s. (Tableau 1). 



CÉRAM!QUES DU HAlJT·EMP!RE À METZ 

Phas" Horizons Dststion 
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206512069 , VI 6~0 à 85190 1139 .. 117 3'" , 
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"60 303B 

"" 3039 

1171 30< , 
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3.2 V 40145 .11 6~0 "" "" 1279 3060 

1195 1281 3062 

"" "" 3069 

1214 30" 
1215 30" 
1221 3075 
1222 30" 

"" 
3.' "" 1225 1242 ,,, .. , 

1231 
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"', 
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"" 
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30" 
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3OBO 

3083 

Tableau 1 - Les contextes archéologiques ayant livré du matériel, leur situation topographique et chronologique. 
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IV. LA CÉRAMIQUE 

Cinq catégories de céramique ont fait l'objet de comp
tages par Nombre Minimum d'Individus à partir des 
bords; pour la période étudiée, ces catégories figurent 
parmi les fossiles directeurs de la chronologie. Il s'agit 
de la terre sigillée, de la céramique engobée, de la 
métallescente, de la céramique belge, comprenant la 
terra rubra et la terra nigra, et de la céramique dorée. 

Les autres catégories, comme la céramique 
commune claire, les mortiers et la céramique rugueuse, 
ne sont illustrées qu'à l'intérieur d'une sélection de 
contextes de référence (cf. catalogue). Tous les exem
plaires présents dans ces contextes, hormis la terre 
sigillée, ont fait l'objet d'une observation à la loupe 
binoculaire en vue de déterminer des groupes de pâtes. 
Lorsqu'on manquait de références pour la définition 
d'un ~roupe, on a décrit les pâtes de manière systéma
tique. 

Ainsi, si une catégorie de céramique se caractérise 
par la convergence de quatre critères (technique de 
fabrication, répertoire morphologique, chronologie et 
fonction), le groupe de pâtes se définit à partir de 
données chromatiques et minéralogiques. Le troisième 
terme permettant le classement adéquat d'une cérami
que est la définition morphologique à travers une réfé
rence typologique et des dessins. 

Catégorie, pâte et forme sont exprimées par des 
codes. Pour illustration, une coupe bilobée en terre 
sigillée du sud de la Gaule est indiquée TS-SG 
DRAG. 27, une assiette moulurée en terra rubra prove
nant de Champagne TR1 a-CHAMP AS. 

1, Les catégories, 
Le Graphique 1 A montre l'évolution générale de la 

terre sigillée, de la céramique engobée, de la cérami
que belge et de la céramique dorée au cours des six 
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premières phases. On observe la grande importance 
de la céramique belge au 1er s., mais également son 
inexorable diminution au profit de la terre sigillée et de 
nouvelles catégories de céramique fine comme la 
céramique engobée et la céramique dorée. 

a. la terre sigillée (TSIITS). 

L'augmentation de la terre sigillée est un fait qui 
transparaissait déjà à la lecture du Graphique 1 A. Cela 
est néanmoins accentué si l'on compare le nombre 
d'assiettes et de coupes en terre sigiJlée à celui des 
mêmes formes en céramique belge (Graphique 1 B). 

Parallèlement à cette augmentation d'effectifs, on 
assiste à des changements des sources d'approvision
nement. Après les ateliers italiques et lyonnais, ce sont 
ceux du sud de la Gaule qui fournissent, dès la phase 2, 
les marchés médiomatriques. Ala phase 6, c'est-à-dire 
à la fin du ,er ou au début du Ile s., les ateliers de l'Est 
et, en faible quantité, ceux du centre de la Gaule 
remplacent peu à peu les produits méridionaux. 

Du point de vue de la représentation typologique, on 
assiste à une correspondance grossière avec l'évolu
tion jusqu'à présent déterminée. Cependant, dans le 
détail, nous ne sommes pas parvenus à trouver des 
sites ayant exactement les mêmes proportions. Toute
fois, plusieurs faits apparaissent clairement : d'une part, 
la diminution progressive des coupes Drag. 24/25 et 
des assiettes Drag. 17 et celle, avec retard, des as
siettes Drag. 15 ; d'autre part, l'augmentation, quoique 
assez faible, des formes Drag. 18, 18/31 et 27. Cette 
dernière forme est fortement concurrencée par les 
coupes du Service A dont une telle quantité n'a été 
observée nulle part ailleurs. De même, les services 
flaviens Ael CID et la forme Drag. 22 apparaissent bien 
à la phase 5 (horizon VI). En outre, on peut noter que 
la coupe Drag. 33 n' a été retrouvée qu'à partir de la 
phase 6 (horizons VIlNIII). 

"'" 
"" 
"'" 
,~ 

"" 
'" ." 
~% 

"'" 
"'" 
~ • • i i - . < • L i • • 

• T5 AIC fa TRfTN AlC 

• L . ! 
i 
• 

Graphique 1 - A. Catégories de la céramique line des sites du Pontiffroy. 
8. Evolution de la quantité relative des assiettes et des coupes en terre sigillée (TS) et de celles en céramique belge (TRfTN). 

6 La description de la pâte s'appuie sur une observation à la loupe binoculaire (x 20) : elle comprend la définition de la couleur (d'après 
le guide Michel), la mention des inclusions ou leur description, leur couleur, leur taille (petit ou tin : inf. à 0,25 mm : moyen; gros : 
sup. à 0,6 mm), leur fréquence (rare: '·2 % : clairsemé: inf. à 10 %; mOdéré; abondant: sup. à 30 %). La conservation est évaluée 
à partir du diamètre du vase (360' "'" 100 %). Les dimensions sont exprimées en mm. 
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Graphique 2 - Formes de référence de )a céramique belge (TArrN) par phases. 
A. Sites du Pontiffroy (Metz). B. Nécropoles trévires. 

a Matériel isolé (Fig. 2). 
• La terre sigillée de type italique. 
1. Cn. AteiXanthi. XANTHI sur Consp. A.5.1. Pise (?). 

Estampille (O.C. 177; Audnick 1995, nO 15; Ettlinger 
1983, pl. 57, 1) ; tête de bélier (Audnick 1995, nO 215 ; 
Ettlinger 1983, pl. 56, 2) ; guirlande (Audnick 1995, 
nO 121) ; oiseau (Ettlinger 1983, pl. 56, 2). Contexte 
daté de la phase 2 (Horizon IV). 

Les calices moulés de Xanthi sont relativement fré
quents dans le Nord de la Gaule. On en a retrouvé à 
Besançon, Neuss, Haltern, Metz, Mayence, etc? 

2. AIEI sur forme indéterminée (O.C. 144, 626a). 
Contexte daté de la phase 2 (Horizon IV ; nO inv. 3070). 

'='i,o 

15 

3. SENTI sur Consp. 22-5. Lyon (O.C. 1730 a, i ; 
Lasfargues et Vertet 1976, p. 66-67, nO 3). Contexte 
daté de la phase 2 (Horizon IV ; nO inv. 3070). 

• La terre sigiffée du sud de la GauleS. 
4. Acutus. ACVTVS sur Aitt. 9. Contexte daté de la 

phase 3.2 (Horizon V ; nO inv. 1266). Estampille: A 16; 
datation: 30-50. 

5. Aquitanus. AQV[.]AN (?) sur Drag. 15al. Contexte 
daté de la phase 4 (Horizon VI ; nO inv. 3018.05). 
Estampille: A67 ; datation: 40-60. 

6. Aquitanus. AQVI[ sur assiette ind. Contexte daté de 
la phase 3.2 (Horizon V; nO inv. 1266). Estampille: non 
répertoriée; datation: 40-65. 

rmt/ 6 

(\fœ.\W 
'9 

(N:.vrv] 4 ru> .' .NI) 5 

~ICCMD 8 

~'3 

Ip! 20 .AD 2' == 22 

aww 
23 

~'7 
~!U})24 ~25 

Figure 2 - Terre sigi!lée. Mobilier isolé (éch. 1/1). 

7 Rudnlck 1995,p. 106-111. 
8 les identifications ont été revues pat M. Polak et les références se rapportent à sa thèse, Polak 1995 ; qu'il en soit sincèrement 

remercié. 
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7. Arcadus. ARCADI sur assiette ind. Contexte daté 
de la phase 5 (Horizon VI ; nO inv. 1213). Estampille : 
non répertoriée; datation: 40-70. 

8. Cantus. ]FCCNTI sur Drag. 27. Contexte daté de la 
phase 3.1 (Horizon V; nO inv. 1269). Estampille: C51 ; 
datation: 20-50. 

9. OFCERF sur assiette ind. Contexte daté de la 
phase 6 (Horizon VII ; nO inv. 1235). 

10. Gallus. GALU[ sur Drag. 18/31. Contexte daté de 
la phase 4 (Horizon VI; nO inv. 3041.02). Estampille: 
G8 ; datation : 55-75. 

11. Licinius. UCINVS sur Ritt. 5. Contexte non daté 
(no inv. 3000-02). Estampille: l20 ; datation: 45-70. 

12. Licinius. UCINVS sur Drag. 15. Contexte daté de 
la phase 3.2 (Horizon V; nO inv. 1266). Estampille: l20; 
datation: 45-70. 

13. Logimus. LO[ sur forme ind. Contexte non daté 
(nO inv. 3058). Estampille : l23J25 ; datation: 70-95. 

14. Modestus. OFMODE sur Drag. 27. Contexte daté 
de la phase 5 (Horizon VI ; nO inv. 2039). 

15. Montanus. ]MONTAF sur forme indé!. Contexte 
daté de la phase 5 (Horizon VI). 

16. Primus. PRIM[ (rétrograde) sur forme ind. 
Contexte daté de la phase 5 (Horizon VI; nO inv. 1213). 
Estampille: non répertoriée; datation: 50-75. 

17. Primus. PRIMI sur assiette ind. Contexte daté de 
la phase 5 (Horizon VI; nO inv. 1244). Estampille: non 
répertoriée; datation: 20-80. 

18. Successus. SVCCE[ sur Drag. 24/25. Contexte 
daté de la phase 3.2 (Horizon V; nO inv. 1266). Estam
pille: SI77; datation: 40-70. 

19. Vofus. VOLVS sur Drag. 27. Contexte daté de la 
phase 3.2 (Horizon V; nO inv. 1279). Estampille: V93; 
datation: 30-50. 

20. }STI sur Drag. 27. Contexte daté de la phase 3.2 
(Horizon V; nO inv. 1266). 

21. Ind. ]VVS sur assiette ind. Contexte daté de la 
phase 3.2 (Horizon V; nO inv. 1279). 

22. Ind. ]VA[ sur Drag. 27 (?). Contexte non daté 
(no inv. 2067). 

23. Non litt. surcoupe ind. Contexte daté de la phase 5 
(Horizon VI; nO inv. 2061). 

• La terre sigilfée de l'est de fa Gaule. 
24. AMABtLtS sur assielle ind. La Madeleine. 

Contexte daté de la phase 6 (Horizon VI-VJlI ; nO inv. 
3027). 

25. OSS sur Drag. 27. Chémery. Contexte daté de la 
phase 6 (Horizon VI-VIII; nO inv. 1134). Datation 
90-120. 

b. La céramique engobée et métallescente 
(ENIMT). 

Nous avons rassemblé ici les céramiques engobée 
(EN) et métallescente (MT). parce que si celles-ci se 
distinguent, tout en étant proches, aux niveaux techni
que (obtention d'un engobe brillant pour les secondes), 
morphologique et chronologique, elles rassemblent 

9 Greene 1979. Vilvorder à paraître ,. 

10 Vitvorder à paraître 2. 
11 Vilvorder à paraître 2. 
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néanmoins toutes les deux des vases à boire. 
Pour la première catégorie, nous avons identifié qua

tre groupes de pâtes dont deux présentent des sous
groupes: les groupes de Lyon, de La Graufesenque, 
de Rhénanie inférieure (RHINII et 2) et de Moselle 
(MOS1 et 2) . Pour les descriptions des différents 
groupes, on se réfère à celles de K. Greene, de F. Vil
vorder, ainsi qu'à nos observations personnelles9 .. Les 
ateliers principaux de la Rhénanie inférieure se concen
trent à Cologne, tandis que les ateliers mosellans sont 
dispersés dans l'hinterland de la Moselle 10. 

• Groupe de pâtes de Lyon (LV). 
L'engobe est brun ocre à brun foncé, comportant quel
quefois des projections de quartz; la pâte est beige à 
jaune gris clair, d'apparence verdâtre. La pâte est très 
fine. Le dégraissant se compose de petits grains de 
quartz clairsemés, de fines paillettes de mica clairse
mées et de quelques rares inclusions orange de taille 
hétérogène. 

- Groupe de pâtes de La Graufesenque (SG). 
L'engobe est brun rouge clair avec un aspect luisant; 
du quartz est projeté sur la face interne. La pâte est 
identique à celle de la terre sigillée, mais de couleur 
orange beige. 

- Groupe de pâtes de Rhénanie Inférieure 1 (RHINI1). 
L'engobe est hétérogène, orange à noir brun. S'il y a 
crépissage de la surface, celui-ci est réalisé à l'aide de 
grains de chamotte. La pâte, très fine et homogène, est 
de couleur blanche. Elle comporte de rares inclusions 
de quartz et des inclusions orange d'oxyde de fer. 

- Groupe de pâtes de Rhénanie fnférieure 2. 
L'engobe est homogène, noir gris à noir, quelquefois 
brillant. la pâte est identique à celle du groupe précédent. 

- Groupe de pâtes de Moselle 1 (MOS1). 
L'engobe est de teinte brun gris à noir, pouvant être 
luisant. la pâte est orange rougeâtre vif et présente une 
texture fine. Elle se compose de très fins grains de 
quartz dont la qualité est difficile à évaluer, de petits 
grains d'oxyde de fer et de quelques petites inclusions 
blanches. 

- Groupe de pâtes de Moselle 2 (MOS2). 
L'aspect visuel est identique au groupe précédent. La 
pâte est nenement plus grossière. Elle se compose 
principalement de quartz de taille moyenne en pré
sence clairsemée et de quartz de taille si line qu'il est 
difficile d'en évaluer la quantité. On rencontre égaie
ment quelques inclusions noires (oxyde de fer), petites 
et moyennes, et de rares inclusions de calcite. 

La céramique métallescente n'est représentée que 
par deux groupes de pâtes: le premier, le plus abon
dant, est constitué par les productions de Trèves, le 
second par celles provenant d'Argonne11 . 

- Groupe de pâtes Trèves (TA). 
Le revêtement est de très bonne qualité, brun foncé à 
noir, brillant. La pâte présente un aspect marbré, rouge 
et gris. li s'agit d'une pâte calcaire, comportant d'abon
dantes petites inclusions de calcite, auxquelles s'ajou
tent de rares inclusions rouges. 
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- Groupe de pâtes d'Argonne (AR). 
L'engobe luisant, brun gris foncé à noir brun, ne recou
vre que la surface externe. La pâte est grise, siliceuse, 
fine et présente de très fines inclusions de quartz dont 
la quantité est difficile à évaluer, de petites inclusions 
noires clairsemées, blanches friables et de rares inclu
sions orange. 

Les premiers exemplaires de céramique engobée 
proviennent du sud de la Gaule (phase 3.2) et de Lyon 
(phase 4), mais ils restent isolés. A partir de la phase 6, 
on assiste à une augmentation de la céramique engo
bée dans les dépôts et surtout à un approvisionnement 
septentrional à partir de la Rhénanie inférieure (EN
RHINI1) et de la Moselle. Du point de vue morphologi
que, après la prédominance de la coupe Stuart 16 et 
du gobelet Stuart 1, on observe la primauté du gobelet 
à bord en corniche Stuart 2. 

A la phase d'abandon (111 8 s.), la céramique engobée 
reste abondante malgré l'apparition, entre-temps, de la 
céramique métallescente. Mais pour la première caté
gorie, on ne rencontre plus qu'une seule forme, le 
gobelet Niederbieber 32, provenant principalement de 
Rhénanie (RHINI2) et, exceptionnellement, des ateliers 
régionaux (Moselle). La céramique métallescente, 
quant à elle, provient pour une large majorité de Trèves 
ou de sa région, bien qu'on ait reconnu des exemplaires 
argonnais. Le gobelet Niederbieber 33 surclasse le 
reste du répertoire de la céramique métallescente. 

o Mobilier isolé (Fig. 3). 
1. EN-SG STUART 16 (no Inv. 1214). Contexte daté 

de la phase 3.2 (Horizon V). 

", 

Figure 3 - Céramique engobée. Mobilier isolé (éch. 1/1). 

c. la céramique belge (TAITN), 
Durant les six premières phases, la céramique belge 

domine largement les autres catégories de céramique 
fine (Graphique 1A). A la sixième phase cependant, TS 
et EN font fortement diminuer l'usage de la céramique 
belge, ce qui entraînera sa disparition. Si l'on trouve 
encore beaucoup de cette céramique dans les 
contextes datés du 1118 s., il n'est question ni de produc
tion, ni d'utilisation, mais uniquement de résidualité. 

Trois groupes de pâtes ont été identifiés, il s'agit du 
groupe champenois (CHAMP), du groupe lorrain à 
l'intérieur duquel on a pu distinguer deux sous·groupes 

12 Daru 1996. Daru 1994. Stead at Aigby 1989, p. 12H27. 

13 Daru 1996. Daru al Falier 1992. 

14 Rausch 1943. Thion at Varda11985. 
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(LORI et 2), et le groupe de pâtes 1 (G?1). Le groupe 
champenois est particulièrement bien connu et a déjà 
été décrit à plusieurs reprises'2. De même, nous avons 
décrit wécédemment le premier groupe lorrain 
(LOR1) 3; le second est fort semblable a celui-ci, mais 
alors que le premier se rapproche des productions 
d'Argonne et du Hérapel, le second (LOR2) se rattache 
aux productions messines des ateliers de ~Saint-Pierre
aux-Nonnains" et de la ~rue Mabille,,'4. Il semble bien 
que le groupe de pâtes 1 (GP1) ait une origine différente 
par rapport aux produits champenois, alors que le 
répertoire morphologique de ces deux groupes est 
semblable. Jusqu'à ce jour, aucune hypothèse sérieuse 
ne peut être émise au sujet de leur provenance. 

- Groupe de pâtes champenois (CHAMP). 
La surface de ces produits est généralement polie, de 
couleur grise à noire pour les terra nigra, orangée ôu 
revêtue d'un engobe orange rouge foncé à brun rou
geâtre pour les terra rubra. La pâte présente une teinte 
soit beige, soit orange rouge foncé; celle des terra nigra 
est gris clair ou gris brun clair. Elle est chargée d'inclu
sions de quartz, de taille petite à moyenne, en présence 
modérée à abondante, et de quelques grains d'oxyde 
de fer. Le spectre du dégraissant n'est complété que 
par des inclusions accidentelles, argilite ou éléments 
organiques. 

- Groupe de pâtes lorrain 1 (LOA11. 
Ce groupe lorrain ne comprend que des productions de 
terra nigra. La pâte, généralement de couleur gris brun, 
parfois brillante, présente une texture très' fine. Le 
quartz forme le dégraissant principal mais il est de taille 
si fine qu'il est difficile d'en évaluer la quantité. Quel
ques petites inclusions de magnétite ligurent égaie
ment parmi les éléments non plastiques. 

- Groupe de pâtes lorrain 2 (LOR2). 
Les inclusions sont identiques au groupe de pâtes 
précédent. Les inclusions de quartz fort abondantes 
présentent une taille légèrement superieure à celles du 
groupe 1, mais toujours fines. Les cassures sont plus 
irrégulières et la matrice moins dense. 

- Groupe de pâtes 1 (GP1)_ 
Nous n'avons retrouve que des exemplaires en terra 
rubra appartenant à ce groupe. La surface et la pâte 
sont brun rouge moyen à clair. La pâte semble relative· 
ment fine. Le dégraissant se compose d'inclusions de 
quartz de taille moyenne en présence clairsemée; on 
évalue difficilement la quantité d'inclusions plus fines 
de quartz. De petites inclusions de calcite caractérisent 
la pâte ; leur répartition est hétérogène, elles occupent 
5 à 7 % de certaines zones. On retrouve également 
quelques inclusions d'oxyde de 1er. 

Les importations champenoises sont avant tout repré
sentées par des assiettes, aussi bien en terra rubra 
qu'en terra nigra. Quelques coupes et des pots en terra 
rubra enfumée (TR3), ainsi qu'un pot à col concave TN 
PSt viennent également de Champagne. 

Le groupe lorrain 2 comporte des pots à lèvre oblique 
(TN PI et P28) et des bouteilles. Ce groupe apparaît 
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précocement, alors que le groupe 1, représenté surtout 
par des pots à col concave TN P41, n'a été retrouvé 
qu'à partir de la phase 3 (horizon V). 

Il est à noter que des groupes de pâtes ont été 
identifiés pour un seul type morphologique comme, par 
exemple, les bols-bobines (TN 841, pour ili. phase 2, 
3064/ .. ./3076, nos 36-38) ou les Griitenbechern (TRIDR 
P23, pour ili. phase 2, 3064/ .. ./3076, nOs 52-54). On a 
également retrouvé une assiette appartenant au 
groupe des pâtes du centre de la Gaule (TN-CG 
MENEZ 14). 

Au niveau chronologique, nous pouvons analyser 
l'évolution des formes les plus abondantes du réper
toire. A titre comparatif, nous recourrons aux données 
quantitatives fournies par la sériation des tombes tré
vires et aux ensembles clos fouillés dans les agglomé
rations rurales de Dalheim et de Bliesbruck lS. 

La comparaison des Graphiques 2A et B met en 
lumière une grande cohérence dans l'évolution régio
nale du répertoire de la céramique belge. Une diffé
rence notable cependant émerge de la différence 
d'occupation entre les sites urbains et les nécropoles. 
En effet, il semble que, d'une part, des types apparais
sent avec avance dans les tombes, mais cela peut être 
dû au mode de sériation par permutation matricielle et, 
d'autre part, ces types y disparaissent plus rapidement, 
grâce à une résidualité plus faible dans ce genre de 
dépôt. 

Nous verrons plus tard l'augmentation relative des 
pots au détriment des assiettes. Pour l'heure, on remar
que le passage d'une forme d'assiette à l'autre, de TN 
A1 à TN 42. Les formes TArrN A5 et A18 sont les 
assiettes moulurées les plus fréquentes auxquelles on 
peut associer les formes TRrrN A7, A8, A9, A1l, A14, 
A17, etc. La représentation des coupes montre l'anté
riorité des TRlTN CS par rapport aux C 13, mais égaIe
ment leur maintien jusqu'à la phase 3 (horizon V). Dès 
la première phase (horizon III ), les pots à lèvre oblique 

.1 (H. III) C 2 (H. IV) .3 (H. V) mU4/S (H. VI) m6 (H. VII) 

TN Pl surpassent les formes précoces TNlTR3 P6f7. 
Ils sont un marqueur de la première moitié du 1er s. pour 
toute la région mosellane et rhénane. Seuls les pots à 
col concave TN P41 et, dans une moindre mesure, les 
TN P28 et P54 les supplantent aux phases 4 et 5 
(horizon VI). 

Du fait que la céramique belge forme tout au long du 
1er s. la part la plus importante de la vaisselle de table, 
il convient également de l'examiner sous cet angle 
(Graphiques 3A et B) 16. 

Comme précédemment, nous pouvons directement 
comparer les qualités des groupes de formes sur les 
sites messins et dans les nécropoles trévires. La même 
équivalence se fait jour. Les assiettes et les coupes 
souffrent de la concurrence de la terre sigillée (cf. supra). 
Les bols qui, comme les assiettes, servent à la consom
mation individuelle des aliments, se multiplient. Les 
calices, dont la quantité fut toujours faible, disparais
sent après l'horizon V. On les utilisait vraisemblable
ment comme cratères. La plupart des pots en cérami
que belge étaient en réalité des gobelets à boire. Leur 
augmentation relative dépend de la diminution des 
assiettes et résulte de la diffusion lente de la céramique 
engobée. 

o Matériel Isolé (Fig. 4). 
1. TN-CG MENEZ 14. Assiette dont moins de 10 % 

sont conservés; Surf. lisse, brun-gris irrégulière; pâte 
fine, grise à franges gris jaune présentant une cassure 
fine et comportant des petites inclusions de quartz dont 
la quantité est difficile à évaluer, des paillettes de mica, 
de petites inclusions noires clairsemées, et de fins 
végétaux clairsemés; diam. bord 260 (nO inv. 1056-2). 

2. Alta (?) ; ]V 1 ATIAY sur TN A. Surf. noire à plus 
claire; pâte fine, brun-jaune à franges grises présentant 
une cassure irrégulière à fine comportant de petites 
inclusions de quartz dont la quantité est difficile à 
évaluer, de petites inclusions noires clairsemées et 
d'aulres plus grosses. Estampille centrale; fond décoré 

60 

.a (H.III) C3 (H.IV) 114 (H. V} IDS(H. VI) i:1'I6 (H. VII) 

Graphique 3 - Formes fondamentales de la céramique belge (TRfTN) par phases. 
A. Sites du PonliHroy (Melz). B. Nécropoles trévires. 

t5 Deru 1996. Metzlerel Weiller 1977. Krier 1980. Petit 1988. 

16 Deru 1996. 
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~:1 
~ !t~Kij)3 

2 

Figure 4· Céramique belge. Mobilier isolé (céramique: écho 1/3; estampille: écho 111). 

d'au moins une double bande guillochée; contexte daté 
de la phase 3.2 (Horizon V; nO inv. 1279-16). 

3. Canicos sur TN-CHAMP A Estampille radiale et 
fond décoré d'au moins deux bandes guillochées. 
Contexte daté de la phase 3.2 (Horizon V ; nO inv. 
3074-7)_ 

L'estampille de Canicos est fréquente, aussi bien 
dans les régions mosellane et rhénane qu'insulaires 
(CfL XIII, 10010,429-942). Canicos a vraisemblable
ment travaillé à Sept-Saulx. 

4. Cikaro. ]KARO sur TN·CHAMP A. Estampille 
radiale et fond décoré d'au moins deux bandes guillo
chées. Contexte daté de la phase 2 (Horizon IV ; nO inv. 
3076-8). 

Une estampille identique a été retrouvée à Coblence, 
"Neuendorf'. 

5. /vfios (?). IVL ou LVL surTR C8. Estampille centrale 
et fond décoré d'une ligne incisée; diam. fond 90 ; 
contexte daté de la phase 2 (Horizon IV ; nO inv. 
3070-22). 

6. Tornos. TORNO sur TN-CHAMP A Estampille 
radiale et fond décoré d'au moins une ligne incisée et 
une bande mate; contexte daté de la phase 2 (Horizon 
IV; nO inv. 3070-15). 

L'estampille de Toma ou Tomas a été également 
trouvée à Andernach, Ni jmegen ("Kopsplateaù'), 
Neuss, Colchester (phase3), Trèves, Reims et Gondorf 
(CIL XIII, 10010, 1929). Les estampilles apposées sur 
des assiettes l'étaient soit sur des TN AI (Neuss, 
Trèves), soit sur une TN A38 (Andernach). 

7. Uritues. VRITVES sur TN A. Surf. noir gris; pâte 
gris blanc. Estampille radiale et fond décoré d'au moins 
une ligne incisée; contexte daté de la phase 4 (Hori
zon VI; nO inv. 1174-1). 

L'estampille d'Uritues est bien connue (CIL XIII, 
10010, 2097). Plusieurs estampilles sur terra nigra 
trouvées dans l'atelier Saint·Rémi permettent d'identi
fier le centre de production. 

8. Virato. VIRATO sur TR2-GPl A5. Surf. brun rouge 
moyen; pâte fine, orange rougeâtre; estampille radiale 
et fond décoré d'au moins une ligne incisée; diam. bord 
250. Contexte daté de la phase 5 (Horizon VI ; nO inv. 
2065-0). 

L'estampille de Virato fut également retrouvée dans 
deux graphies différentes à 8ingen, à oalheim et à 
Trèves. L'estampille de oalheim est identique à la nôtre. 

17 Deru 1994. 
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9. JARl sur TN-CHAMP A Surf. irrégulière gris noir à 
gris clair. Contexte daté de la phase 3.1 (Horizon V ; 
nO inv. 1226·0). 

10. Estampille non littérale simple, composée de traits 
droits et courbes sur TN C8 ; surf. irrégulière gris noir; 
pâte assez fine, gris jaune clair comportant de petites 
inclusions de quartz dont la quantité est difficile à 
évaluer et de rares petites inclusions noires. Estampille 
centrale ; fond décoré d'une ligne incisée ; diam. 
fond 53; contexte non daté (nO inv. 2097-0). 
Il. Estampille non littérale simple, composée de 

lignes droites obliques sur TR2-CHAMP ca ; surf. 
orange brun ; pâte orange rouge foncé. Estampille 
centrale; diam. fond 30 ; contexte daté de la phase 4 
(Horizon VI; nO inv. 1174-2). 

d. La céramique dorée (DR). 
Le volume de la céramique dorée est réduit et le 

répertoire de celle-ci comporte seulement des formes 
de la deuxième génération (DOR 2, 12, 14, 15, 19. 20 
et 22)17. Cette catégorie de céramique n'apparaît qu'au 
cours de la phase 3 (Horizon V) et ne se multiplie qu'à 
la phase 6 (Horizons VIlNIII). 

e. Les autres céramiques communes (CC, MO, 
RUS, RUA, DO, MD). 

Ces céramiques n'ont pas fait l'objet de comptages, 
mais les ensembles isolés en comportaient un certain 
nombre d'exemplaires. 

La céramique commune claire (CC) rassemble princi· 
paiement des cruches à une ou deux anses; un seul 
pot à miel fut isolé (phase 3.2,3077, nO 24). Les formes 
les plus précoces (phases 2 et 3) sont celles à lèvre 
triangulaire à une (GOSE 360-4) ou deux anses (GOSE 
395). On a rencontré peu d'exemplaires à bords cano 
nelés GOSE 366·9. A la phase 6 apparaissent deux 
nouvelles formes, les GOSE 372 et 375. Les exem· 
plaires GOSE 412 trouvés dans le contexte 1116 
(phase 7) sont typiques du 1116 S. 

Les mortiers (MO) sont peu représentés au sein des 
contextes isolés. Trois contextes illustrent l'évolution de 
cette forme ; le contexte 1283 (phase 3) avec son 
mortier à lèvre en bandeau (no 9), le contexte 1134 
(phase 6) regroupant deux mortiers à collerette (nos 24-
25) et le contexte 1116 (phase 7) ayant livré un mortier 
dont le profil fut reconnu à Niederbieber. De manière 
hypothétique, deux autres formes ont été attribuées à 
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cette catégorie, sans qu'on puisse trancher sur leur 
fonction (phase 3.1,1232, nO 16 ; phase 5, 1247, nO 20). 

Pour les phases 5 et 6, on a pu caractériser le réper
toire de la céramique rugueuse sombre (cuite en mode 
S, RUS). On trouve à cette période les marmites GOSE 
530, 533 et surtout 531, les jattes GOSE 499-501 et 
504 et le plat GOSE 472. De petits pots à lèvre moulu
rée complètent ce répertoire (phase 5,1247, nOs 24-26 ; 
phase 6, 1134, nO 28). Un siècle plus tard (phase 7), on 
retrouve dans le contexte 1116, la batterie de cuisine 
commune sur le site de Niederbieber. Aussi bien les 
productions du 1er s. que celles du Ille s. semblent 
régionales '8. La céramique rugueuse claire (cuite en 
mode A, RUA), ne compte qu'un exemplaire isolé 
(phase 6, 1134, nO 26). 

Les doNa (DO) ont été retrouvés en faible quantité et 
ne présentent pas de particularités. 

La céramique modelée (MD) isolée provient de 
contextes datés des phases 1 à 3.1. On retrouve des 
pâtes présentant de nombreuses inclusions de quartz 
et d'autres dégraissées à l'aide de coquilles pilées. 

2. Catalogue par phases, 
Le catalogue rassemble des données quantitatives, 

des descriptions de pâtes et des dessins. Les données 
quantitatives résultent du comptage du Nombre Mini
mum d'Individus sur base uniquement des bords. Elles 
ne concernent que les céramiques fines (TS, ENIMT, 
TRrrN, DR). EUes sont présentées par phases et par 
ensembles isolés. Tout le matériel représentatif appar
tenant à ces ensembles isolés a été dessiné et décrit. 

a, Phase 1 (Horizon III), 
La quantité de céramique pour cette période est faible. 

La terre sigillée provient exclusivement d'Italie et la 
céramique belge vient pour une bonne part de Cham
pagne (Tableau 2). 

o PSC 1275 (phase 1) (Fig. 5). 
1. TN-CHAMP Al. Assiette à bord simple dont 25 % sont 

conservés; surf. noir gris ; pâte grise à franges gris blanc; diam. 
bOfd 220 (nolnv. 1275-1). 

2. TN·CHAMP AI. Assiette à bord simple dont moins de 10 % 
sont conservés ; surf. noire ; pâte gris clair à cœur gris; diam. 
bord 250 (?) (no Inv. 1275-2). 

3. TRIa-CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont 10 % sont 

Co< . -Gr.P. Form • Ph ... , ,'" 3083 
TSI Consp.12.1 , , 
TSI Consp.14.1 , , 
TSI Consp.22.1 , , 
TN A> 2 2 
TRIA '2 7 , 
TR AS 2 2 
TN Al4/35 , , 
TN C< 1 

TR C' 1 1 
TR ca 1 1 1 

TR Kl20 1 1 

TR P 1 1 
TN PI • 1 1 

TRIOOR P23 4 , 1 

TN P3Il 1 1 
TN P36/37 2 1 

TN P39 1 

TOTAUX 32 10 10 

Tableau 2 - Quantité (NMI) de la céramique fine 
de la phase 1 et des contextes de référence 1275 et 3083 

(P = présence). 

conservés; suri. int. revêtue d'un engobe brun rouge moyen, sutf. 
eX!. jaune orange clalr, lisse; pâte orange jauna clair li cœur gris 
blanc; diam. bord 285 (no Inv. 1275-3). 

4. TRta-CHAMP (1) AS. Assiette à paroi moulurée dont moins 
de 5 % sont conservés; suif. int. reviilue d'un engobe rouge blUl"l 
moyen, surf. ext. ocre brun clair, lisse: pAie ocre brun moyen 
(nO inv. 1275.4). 

5. TRta-CHAMP C4. Coupe à lèvre en bourrelet. partiellement 
recuite, dont 20 % sont conservés: surf. int. revêtue d'un engobe 
brun rouge moyen, surf. ext. brun orange clair, lisse, présentant 
des traces de toumassage ; pâte brun jaune; diam. bord 160 
(no inv. 1275-5). 

6. TR-CHAMP CS. Coupe à rebord vertical, recuite dont seuls 
des fragments de paroi sont conservés; surf. irrégulière rouge 
dalr à plus clair; pâte Irrégulière orange rougeâtre à plus clair 
(nO Inv. 1275-9), non Illustré. 

7. TRIDR P23. Gtiltenbecherdont 10 % sont conservés; s!Mf. 
de la lèvre revêtue d'un engobe micacé orange loncé : pAte 
blanchâtre comportant de petites inclusions de quartz en pré. 
seoce modérée et de grosses Inclusions clairsemées d'oxyde de 
fer; diam. bord 150 (nO inv. 1275-10), non Illustré. 

8. TN P36. Pot à lèvre oblique dont 15 % sont conservés; surl. 
noir gris, lisse: pâte hétérogène et grossière, brun jaune présen· 
tant une casStlre Irrégulière et comportant des inclusions de 

~. 3 
~:~~ 4 ~ 2 5 

y- ~ 
9 

~-
'. B . . '" 1275 

~:1 CS" . 2 ~-3 3083 

5 

Figure 5 - Céramiques de la phase 1 et des contextes de référence 1275 et 3083 (éch. 1/3). 

18 Rappelons que l'atelier messin de la Rue Mabille a livré des marmites RUS GOSE 533. Thion et Verde11985. 
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quartz moyennes et modérées, des pelites paillettes de mica, de 
grosses inclusions rouges clairsemées et quelques traces de 
végétaux; diam. bord 130 (no inv. 1275-6). 

9. RUS GOSE 531. Marmite dont 15 % sont conservés; surf. 
noir gris, rugueuse; pâle présentant une cassure Irrégulière à fine 
et comportant d'abondantes petites (et d'autres moyennes) inclu
sions de quartz; diam. bord 170 (na Inv. 1275-7). 

10. RUBlMD Jatte. Jatte il. panse ronde el lèvre plate dont moins 
de 5 % sont conservés; surf. noir d'aspect irrégulier; traces de 
tournassage ; pâte noire comportant de petites inclusions de 
calcite (nO Inv. 1275-8). 

o PJM 3083 (phase 1) (Fig. 5). 
1. TRIa A2. Assielle à lèvre en bourrelet. recuite dont moins de 

10 % sont conservés; surt. int. revêtue d'un engobe orange rouge 
foncé; pâte noir gris à franges ocre brun clair présentant une 
cassure irrégulière el comportant des inclusions moyennes (mais 
hétérogènes) et modérées de quartz (no inv. 3083-4). 

2. lN-CHAMP A 14/35. Assiette à lèvre triangulaire dont moins 
de 10 % sont conservés; surf. noir gris ; pâte gris brun clair (no inv. 
3083-1). 

3. TRIa KL20. Large bol dont 5 % sont conservés; surf. int. 
revêtue d'un engobe brun rougeâtre moyen; pâte orange foncé 
à cœur ocre brun foncé présentant une cassure irrégulière et 
comportant d'abondantes petites (mais hétérogènes) inclusions 
de quartz et de grosses inclusions rouges clairsemées (nO inv. 
3083-2). 

4. TN pur. Pot à lèvre oblique dont moins de 10 % sont 
conservés; surf. l isse, noire; pâte brun gris vif à cœur gris vif 
présentant une cassure irrégulière et comportant de petites inclu
sions de quartz dont la quantité es! difficile à évaluer et de petites 
inclusions sombres clairsemées (na Inv. 3083--5), non illustré. 

5. TA/OCR P23. Gra/enbecherdonlS % sont conservés; la lèvre 
est revètue d'un engobe micacé orange; pâte blanche à cœur 
gris présentant une cassure irrégulière et comportant d'abon
dantes petites inclusions de quartz, des grosses inclusions d'ar
gilite grise clairsemées et de grosses inclusions noires clairse
mées (nc inv. 3083-3), non illustré. 

b_ Phase 2 (Horizon IV)_ 
La phase 2 se caractérise par l'apparition de terre 

sigillée provenant du sud de la Gaule. Les assiettes lN 
A 1 • celles à parois moulurées, lRfTN A4-18, et les pots 
à lèvre oblique, lN P1, dominent le répertoire de la 
céramique belge. Mais il convient de noter l'apparition 
des assiettes lN A39 et A41 (Tableau 3). 

o PJM 3064/306713068/3070/3076 (phase 2) (Fig. 6). 
1. TN-CHAMP Al. Assiette à bord simple dont 10 % sont 

conservés; surf. grise, avec des Iraces de toumassage sur la 
paroi ext.; pâte gris clair; diam. bord 250 (no Inv. 3070-1). non 
illustré. 

2. TN-CHAMP Al. Assiette à bord simple doot moins de 5 % 
soot conservés; surf. gris moyen; pâte gris blanc (nc Inv. 3076-7). 

3. TN AI . Assiette à bord simple dontS%sontconservés; surf. 
noir brun; pâte brun gris présentant une cassure irrégulière et 
comportant d'abondantes petites (mais hétérogènes) inclusions 
de quar1z, de petites inclusions noires dairsemées et quelques 
gros fragments de roche (1) (nO Inv. 3067-1). 
4 . TN-CHAMP AI. Assiette à bord simple dont 30 % sont conser· 
vés ; surf. irrégulièrement gris noir; pâte gris blanc à cœur gris 
mat; diam. bord 230 (no inv. 3068-1). 
5. TN-CHAMP A 1. Assiette à bord simple dont 10"/0 sont conser
vés ; surf. gris noir; pâte gris clair: diam. bord 280 (?) (no Inv. 
3070-3). 

6. TN-CHAMP AI. Assiette à bord simple dont 5 % sool conser
vés ; surf. gris noir; pâte gris blanc (nc inv. 3076-20). 

7. TRta-CHAMP A2. Assiette à lèvre en bourrelet conservée à 
10% ; surf. revêtue d'un engobe orange rouge foocé ; diam. bord 
320 (no inv. 3068-1). 

8. TRla·CHAMP A2. Assiette à lèvre en bourrelet conservée à 
moins de 10 % el partiellement recuite; surf. revêtue d'un engobe 
orange rouge foncé (nc Inv. 3068-2). 
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9. TRI a-CHAMP A5. Assiette à paroi moulurée, recuite (7) dont 
10 % sonlconservés: surf. orange rouge à plus clair; pâte orange 
moyen; diam. bord 300 (no iov. 3070-9). 

10. TRla-CHAMPA5. Assiette à paroi moulurée dont 10% sont 
conservés; surf. Int. revêtue d'un engobe brun rougeâtre moyen, 
surf. elCt. belge; pâte beige; diam. bord 230 (nO inv. 3076-4). 
Il. TRI a A5. Assiette à paroi moulurée, recuite et très corrodée 

(nQ inv. 3070-16), non illustré. 
12. TRlb-CHAMP AS. Assielle à paroi moulurée dont moins de 

S % sont conservés; surf. revêtue d'un engobe rouge clair; pâte 
orange rougeâtre: diam. bord 290 (?) (nc inv. 3076-2). 

13. IN AS, Assiette à paroi moulurée dontS % sont conservés; 
surf. noIre; pâte brun noir comportant d'abondantes inclusions 
moyennes de quartz et de petites Inclusions noires clairsemées 
(no inv. 3076-5). 

14. TN (7) A5. Assiette à paroi moulurée, recuite, conservée à 
7 % ; surf. irrégulière noire à gris clair brun; pâte fine, gris brun 
clair à plus foncé comportant de petites inclusions de quartz 
modérées, de petites inclusions blanches clairsemées, de petits 

Calé .-Gr.P. Forme PhalB 2 30641 .. .13076 

TSI Consp.14 P P 
TSI Gonsp.20.1 , , 
TSI Gonsp.22 2 2 
TSI Gonsp.3t.1 2 2 
TSI Consp.R.5. t , , 
TS-SG DRAG.la 2 , 
TS-SG DRAG.24125 , , 
TN A' 12 11 
TRIA A2 , , 
TRlTN A< , , 
TN A5 , , 
TR A5 3 3 
TRIA A5 • , 
TRIS A5 , , 
TR2 A5 3 3 
TA2 A6 , , 
TN AT , , 
TRIS AT , , 
TRIA AS , , 
TN A11 , , 
TR2 A11 , , 
TRlTN A" , , 
TRIS A" , , 
TR2 A" , , 
" A39 , , 
TN A<' , , 
TR C2 , , 
TRT C, , , 
TN ca 3 3 
TR ca 2 2 
TRIS ca , , 
TN a" 2 2 
TR KLI9 , , 
TR KL2' , , 
TN Pl 27 23 
TRIOOR P23 3 2 
TN P25 , , 
TR P29 2 2 
TR3 P29 , , 
TN P35 , , 
TN P3T , , 
TN P39 , , 
TOTAL 10' " 

Tableau 3 - Quantité (NMI) de la céramique fine 
de la phase 2 et du contexte de référence 

306413067130681307013076 (P 0:: présence). 
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Figure 6· Céramiques de la phase 2 el du contexte de référence 3064/ .. .13076 (écho 1/3). 

grains d'oxyde de fer noif ou rouge clairsemés et quelques 
paillettes de mica; diam. max. 240 (no in .... 3076-8). 

15. TRlTN-CHAMP (?) AS. Asslene à paroi moulurée, recuite 
dont 5 % sont conservés (n" inv. 3070-6). 

16. TR2-CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont 10 % sont 
conservés: surt. orange rougeâtre, douce; pâte orange moyen: 
diam. bord 230 (ne inv. 3076-3). 

17. TRlb-CHAMP A7. Assiette à paroi moulurée. recuite dont 
moins de 5 % sont conservés (no inv. 3070-7). 

18. TN-CHAMP A7. Assiette à paroi moulurée, dont 5 % sont 
conservés; surt. gris foncé; pâte gris mat (no Inv. 3076-6). 

19. TRta-CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont 20 "Iosont 
conservés; surf, int. revêtue d'un engobe orange rougeâtre vif, 
surf, ext, chrome moyen; pâte blanc Jaune à franges plus oran
gées ; diam, bord 390 (no inv. 3076-1). 

20. TN-CHAMP AI 1. Assiette à paroi moulurée dont 5 % sont 
conservés; surf. noire, lisse ; pâte gris brun clair (no Inv. 3070-2). 

21 . TR2-CHAMP A 17. Assiette conservée à 7 % ; surf. orange 
rouge foncé; pâte orange rouge; diam. max. 160{noinv. 3064-1). 

22. TRlb·CHAMP A 18. Assiette à rebord vertical dont 5 % sont 
conservés; surf, revêtue d'un engobe brun rougeâtre moyen; pâte 
orange rougeâtre (no inv. 3076-0), non illustré. 

23. TR2 A 18. Assiette à rebord verticat, corrodée dont 5 % sont 
conservés; surf. brun rouge, lisse; pâte orange rougeâtre pré
sentant une cassure irrégulière comportant des Inclusions 
moyennes et modérées de quartz et quelques inclusions d'héma· 
tite de petite etde grosse tailles ; diam. bord ISO (no inv. 3064-2). 

24, TR/TN At8. Assiette à rebord vertical, recuite et dont 10 % 
sont conservés; pâte blanchâtre présentant une cassure Irrégu
lière comportant des inclusions moyennes et modérées de 
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quartz; diam. bOfd 170 (no inv, 3070-17), non inustré. 
25, TN·CHAMP A41. Assiette à paroi convexe dont 15 % sont 

conservés; surf. gris foncé, avec des traces de toumassage sur 
la paroi ex!.; pâte gris clair (no Inv, 3070-4). 

26. TN·CHAMP (1) A4 1. Assielle à paroi convexe donl15 %sont 
conservés; surf. noire; pâte gris brun clair; diam. bord200 (nO Inv. 
3070-5). 

29, TRlb,CHAMP C2. Coupe campanilOfme conservée à 5 %; 
surt. revêl1Je d'un engobe brun rougeâtre moyen ; pâte brun 
orange clair (nc inv. 3068-3), non illustré, 

30. TR/TN C4. Coupe à lèvre en bourrelet totalement recuite 
dont 15 % sont conservés; diam. bord ISO (nO inv. 3068-0), 

31. TRlb·CHAMP C8. Coupe à rebord vertical, recuite dont 
moins de 10 % sont conservés (no inv, 3076-18), non illustré, 

33. TN-CHAMP C8. Coupe à rebord vertical dont 25 % sont 
conservés; surf. noire; pâte gris jaune; diam, bord 140 (no inv. 
3070·2=19). 

34, TN C8. Coupe à rebord vertical dont seuls des fragments de 
paroi sont conservés; suri, gris noir; pâte gris clair présentant 
une cassure irrégulière et comportant d'abondantes (1) petites 
inclusiOns de quartz, des inclusions brunes, dures, moyennes el 
clairsemées, des Inclusions noires moyennes clairsemées el 
d'autres blandles friables (no inv. 3076-17), non illustré. 

35. TN C8. Coupe à rebord vertical conservée à 10 % ; surf. 
noire; pâte 9ris moyen présenlant une cassure irrégulière à fine 
et comportant d'abondantes petites inclusions de quartz et des 
traces de végélaux clairsemées; diam. max. 140 (no inv, 3070-
1=18). 

36. TN 641. Bol bobine conservé à moins de 5 % ; surf. noire, 
douce; pâte assez grossière, présentant une cassure irrégulière 
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et comportant de petites inclusions de quartz modérées et des 
paillettes de mica clairsemées, des inclusions rouges et noires 
et des traces de matière organique (no Inv. 3076·21), non 
illustré. 

37. TN B41. Bol bobinedontmoinsde 5%sontconservés; surf. 
noire, douce; pâte brun gris, identique au na 36 (no inv. 3076·19), 
non illustré. 

38. TN B41. Bol bobine dont moins de 5 % sont conservés; surf. 
noire, douce; pâte brun gris, identique au nO 36: diam. fond laO 
(no inv. 3076·20). non ittustré. 

39. TRICCI KL 19. Bol à métopes dont 5 % sont conservés; 
surf. int. sans engobe, brun gris vif, surf. ex!. revêtue d'un engobe 
blanc el décorée d'incisions laissant appara"re la couleur de la 
pâte; pâte gris clair à orange rouge foncé présentant une cassure 
irrégulière à fine et comportant de petites inclusions de quartz dont 
la quantité est difficile à évaluer, des Inclusions d'oxyde de fer 
moyennes et modérées et quelques traces de végétaux (no inv. 
3070·21). 

40. TAla KL21. Large bol conservé à 5 % ; surf. ex\. revêtue 
d'un engobe orange rouge foncé, surf. int. brun jaune clair; pâte 
orange foncé comportanl un abondant dégraissanl de fin quartz, 
de petites inclusions d'oxyde de fer clairsemées, de grosses 
inclusions blanches friables et quelques petites paillettes de mica 
(no inv. 3067-5). 

41. TA2 KL(?). Large bol (7) dont 5 % sont conserves ; surf. brun 
Jaune moyen ; pâte orange rougeâtre présentant une cassure 
Irrégulière et comportant d'abondantes petites (et moyennes) 
Inclusions de quartz. de grosses inclusions rouges clairsemées et 
des petites vacuoles (na inv. 3064·3). 

42. TNfTA3 PI. Pot à lèvre oblique. recuit (?) dont 20 % sool 
conservés: surf. brun gris; pâte brun foncé à cœur gris compor· 
tant d'abondantes petites inclusions de quartz et de grosses 
inclusions clairsemees d'oxyde de fer; diam. bord 100 (no Inv. 
3068·0). 

43. TN·LOR2 PI. Pot à lèvre oblique dont 20 % sont conservés ; 
surf. grise; pâte gris foncé; diam. bord 120 (na inv. 3067.2). 

44. TN·LOR2 PI. Pot à lèvre oblique dont 20 % sont conservés : 
surf. ex\. noire, surf. inl. gris brun, lisse; pâle noir brun; diam. 
bord 110 (na Inv. 3070·0), non illustré. 

45. TN·LOR2 (7) PI. Pot à lèvre oblique recuit dont 35 % sont 
conservés; diam. bord 110 (na inv. 3070·0), non Illustré. 

46. TN·LOA2 PI. Pot à lèvre oblique dont 10% sont conservés; 
surf. gris noir; pâle grise; diam. bord 160 (no inv. 3064·4), non 
illustré. 

47. TN·LOR2 PI. Pot à lèvre oblique dont 20 % sont conservés; 
surf. gris noir décorée de petits chevrons estampés à la molette; 
pâte gris foncé: diam. bord 160 (na inv. 3070), non illustré. 

48. TNfTA3 PI. Pot à lèvre oblique recuit (no inv. 3067·4), non 
illustré. 

49. TN·LORI PI. Pot à lèvre oblique dont moins de 10 % sont 
conservés; surf. gris noir; pâte brun jaune à gris noir (no inv. 
3076·15), non illustré. 

50. TN·LOR2 PI. Pot à lèvre oblique recuit dont 20 % sont 
conservés: surf. brun à noir; pâte gris foncé présentant une 
cassure fine; diam. bord 110 (na inv. 3070·11). 

51. TN·LORII2 PI. Pot à lèvre oblique dont moins de 10 %soot 
conservés: surf. gris noir; pâte gris noir (nO inv. 3076-16), non 
i!!ustré. 

52. TRIDR P23. GralBnbecherdont 15 % sont conservés; lèvre 
revêtue d'un engobe micacé; pâte blanche comportant de petites 
inclusions de quartz en présence modérée et de petites inclusions 
rouges clairsemées: diam. bord 70 (no inv. 3073·0) non illustré. 

53. TA/DR P23. Gralenbecherdont3O % sont conservés; sorl. 
et pâte blanchâtres comportant des Inclusions de quartz, de 
grosses Inclusions clairsemees d'argilite orange et de petites 
inclusions rouges clairsemées : diam. bord 130 (nOinv. 3070-20b). 
non illustré. 

54. TRIDA P23. Gratenbecher dont seuls des fragments de 
paroi sont conserves; surf. blanchâtre, décorée d'a/guittes de 
barbotine; pâte blanchâtre comportant d'abondantes petites in· 
clusions de quartz et des inclusions rouges moyennes et clairse· 
mées (no inv. 3070·20a). non iUustré. 
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55. TA3·CHAMP P29. Pot cintré dont moins de 10 % sont 
conservés; surl. ex!. noir brun, lisse; pâte orange rougeâtre: 
diam. bord 190 (no Inv. 3076·9). 

57. TN P35. Pot à col concave et lèvre épaissie dont 30 % sont 
conservés: surf. noir gris, lisse; pâte fine, brun jaune foncé. 
présentant une cassure irrégUlière à fine et comportant des 
inclusions de quartz moyennes et clairsemées et de petites inclu
sions de végétaux; diam, bord 94 (no Inv. 3070·10). 

58. TN P. Pot conservé à 20 %: surf. noir gris, lisse; pâte gris 
foncé présentant une cassure fine et comportant de fines inclu· 
sions de quartz dont la quantité est difficile à évaluer, quelques 
paillettes de mica et de rares inclusions blanches tendres; diam. 
bord 110 (no inv. 3070). 

59. CC GOSE 360. Cruche dont fe bord est complètement 
conservé: surf. revêtue d'un engobe blanc, lisse; pâte brun jaune 
vif présentant une cassure fine comportant de petites inclusions 
de quartz dont la quantité est difficile à évaluer et quelques 
paillettes de mica (1) : diam. bord 46 (na Inv. 3076·12). 

60. CC GOSE 361·363. Cruche dont 10 % sont conservés ; surf. 
revêtue d'un engobe blanc. lisse; pâte brun orange vif présentant 
une cassure irrégulière et comportant de petites inclusions de 
quartz donl la quantité est difficile à évaluer et des grosses 
Inclusions clairsemées d'hématite : diam. bord 75 (?) (no Inv. 
3070·12). 

61. CC GOSE 361·363. Cruche dont 10 % sont conservés; surf. 
revêtue d'un engobe blanc. rugueuse: pâte noir brun à franges 
brun Jaune présentant une cassure fine et comportant d·abon· 
dantes petites indusions de quartz et de petites inctusions clair· 
semées d'oxyde de fer; diam. bord 90 (na inv. 3070·13). 

62. CC GOSE 395. Cruche conservée à 40%; surf. blanchâtre, 
lisse: pâte gris brun clair présentant une cassure fine et compor· 
tant d'abondantes petites inclusions de quartz et de rares petites 
inclusions noires; diam. bord 74 (nO inv. 3076.13). 

63. CC GOSE 399/402. Cruche dont 15 % sonl conservés; surf. 
ecre brun clair. rugueuse: pâte ocre brun clair présentant une 
cassure fine et comportant de grosses (mais héterogènes) inclu
sions de quartz modérées et des petites inclusions noires clairse· 
mées, et quelques autres fines grises et allongées: diam. bord 
90 (no inv. 3070·14). 

64. MD Pot. Pot globulaire à lèvre verticale dont 10 % sont 
conservés; surf. noir d'aspect irrégulier. traces de lissage; pâte 
noire comportant des inclusions fines et moyennes, en quantité 
modérée, de coquilles pilées (na inv. 3070-24). 

65. MD Pot. Pot à col concave dont 10 % sont conservés: surf. 
noir gris d'aspect irrégulier: traces de lissage; pâte brune 
comportant des inclusions de quartz de grosseur moyenne (na inv. 
3070·22). 

66. MD Pot. Pot à col concave dont moins de 5 % sont conser· 
vés : surf. ex!. noire et int. gris: pâte à cœur noir et franges grises 
comportant de petites inclusions de quartz (no inv. 3070·23). 

c. Phase 3 (Horizon V). 
La terre sigillée de type italique figure maintenant 

dans le matêriel résiduel; les productions du sud de la 
Gaule les dominent largement. Les assiettes TN A39 et 
A41 se multiplient au détriment des assiettes à paroi 
moulurée. Des formes récentes de pots, en particulier 
ceux à col concave TN P41-43, font leur apparition 
(Tableau 4). 

Phase 3.1. 
o 1232 (phase 3, 1) (Fig. 7). 
1. TAla·CHAMP (1) AI5!37. Assiette à pincement inteme dont 

5 % sont conservés: surf. revêtue d'un engobe int. brun rouge 
moyen. ext. plus vif, lissa avec des larges traces de toumassage: 
pâte orange rouge foncé (na Inv. 1232·2). 

2. TN A41. Assielle à paroi convexe dont 15 % sont conservés: 
surf. noire, lisse; pâte fine, brun jaune présentant une cassure 
irrégulière à fine comportant de peti tes induslons de quartz dont 
la quantité est difficile à évaluer et de petites inclusions noires 
clairsemées et d'autres rouges de taille moyenne: diam. bord 240 
(no inv. 1232·4). 



x. DEAU, M. FELLER 

Catég.-Gr.P. F~_ Ph ... 3 
1232 1267 1283 "'. "'. ,.,..,,'" 

151 Consp.12 , 1 1 

151 Consp.14 , , 
151 Consp.15.1 , , 
151 Consp.18.2 , , 
151 Consp.19 , , , 
151 Consp.22 P P 
151 Consp.26.1 , , 
151 Consp.31.1 , 
151 Consp.33.1 , , 12 
15-SO DRAG. 15 " 3 
15-SO DRAG.17 6 , 
15-SO DRAG.18 8 , , , 
TS-5G DRAG.24/25 8 , 
TS-5O ORAG.27 6 , 
TS-SG ORAG.29 2 
TS·SG RITI.I , , 
TS-5O Rln12 , , 
T5·SG Rln9 , , 
EN-SG 5TUART16 , 
TN M , , , 
TR" '" 

, , , 
TN AS " 

, 3 2 
TR A' 2 3 
TAlA? AS 3 

TR' AS , 
TN " 

, 
TN AS , , 
TR MO , 1 
TR Msm , , 
TN m 3 , 
TRlb M8 , 1 

TR' M8 , 3 
TN A28 , 1 
TN '" 

, 1 
TN "" 

, 
TN "" 6 , 
TN "9 " 

, , 8 
TR A39 , 
TN M' 22 , , , 6 
TN AS' , , 
TN ca 6 , 
TR C8 , , 
TR' C" 1 , 
TN B" " 1 3 , , 
TN B" , , 
TR' KU , 
TN P , 
TN P' " 

, , , 3 " TR P, , 
TR3 ". , 
TR' ". , 
TRIDOR P23 , , 3 
TN .,8 , , , , 
TR3 P29 , , 
TR" P29 (1) , , 
TR3 P30 , 
TR3 P32 1 \ 
TN P35 , 1 
TN P.o , , 
TN P" , 
TN P'2 , 
TN P.o , , 
TN P58 , , 
TN P", 1 
TN BT 3 , , 
TN Bn , , , 
TN BT3 , 1 

OR DOR 2: 15 , , 1 

TOTAL 25' • " • 81 12 " 
Tableau 4 - Quantité (NM1) de la céramique fine des phases 3,1 et 3,2 

et des contextes de référence 1232, 1267, 1283.1279, 3069, 3073-513077 (P = présence). 
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Figure 7· Céramiques de la phase 3,1 et des contextes de référence 1232, 1267 (éch. 1/3). 

3. TN·CHAMP A54. Assiette dont moins de 10 % sont conser
vés ; surf. gris noir, lisse, décorée au·dessus de la collerette de 
deux bandes de guillod1is estampés; pâte gris blanc; dlam. bord 
190 (noinv. 1232·1). 

4. TR2·GPI CS. Coupe à rebord vertical dont 5 % sont conser· 
vés ; surf. brun rougeâtre moyen; pâte brun rougeâtre moyen 
(nO Inv. 1232·6), non Illustré. 

5. TN·LOR2 9T3. Bouteille dont 45 % sont conservés; surf. noir 
gris; diam. bord 64 (nC inv. 1232-3). 

6. MO (1) Indét. Mortier dont 10 % sont conservés; surf. brun 
orange clair, rugueuse avec de nombreuses vacuoles en surface; 
pâte brun rouge moyen présentant une cassure irrégulière et 
comportant de grosses (mais hétérogènes 1) Inclusions de quartz 
clairsemées et de grosses inclusions modérées probablement de 
foraminifères; diam. bord 255 (nc inv. 1232·5). 

o 1267 (phase 3, 1) (Fig. 7). 
1. TRI a·CHAMP A2. Assiette àlèvre en bourrelet, recuite et dont 

5 % sont conservés (nC inv. 1267-1). 
2. TN·CHAMP A2S. Assiette dont 5 % sont conservés; surf. noir 

gris; pâte gris clair (nC inv. 1267·2). 
3. TN PI. Pot à lèvre oblique recuit et dont moins de 10 % sont 

conservés (no Inv. 1267-10). 
4. TN-LOR2 PI. Pot à lèvre oblique dont 10 % sont conservés; 

surf. décorée de casiers hachurés estampés à la molette; pâte 
brun gris; dlam. bord 130 (no inv. 1267-3). 

5. TN·LOR2 PI. Pot à lèvre oblique dont 20 % sont conservés; 
surf. noire: pâte noir gris; diam. bord 140 (nC Inv. 1267·4). 

6. TN·LOR2 P28. Pot à lèvre obtique conservé à 70 %; surf. ext. 
noir gris, int. gris brun : pâte gris foncé (nC inv. 1267·6). 

7. TRIa P. Pot dont moins de 5 % sont conservés ; surf. altérée 
rouge ; pâte brun jaune à plus clair présentant une cassure 
irrégulière et comportant de petites inclusions de quartz. dont la 
quantité est difficile à évaluer, des paillettes de mica clairsemées, 
des inclusions rouges clairsemées et quelques gros grains d'ar· 
gilite (nc inv. 1267-5). 

8. DR DOR2, 15. Bol dont moins de 10% sont conservés ; surf. 
corrodée, rugueuse: pâte très fine, ocre brun moyen comportant 
de petites inclusions de quartz. dont la quantité est difficile à 
évatuer et de rares petites inclusions rouges; diam. bOfd 170 (1) 
(no Inv. 1267·7). 

9. CC GOSE 395. Cruche à deux anses dont 55 % sont 
conservés; surf. ext. gris brun, int. revêtue d'un engobe brun 
moyen, lisse; pâte fine et homogène, gris brun présentant une 
cassure fine et comportant d'abondantes (1) petites inclusions de 
quartz et de rares petites inclusions de magnétite; diam. bord 55 
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(nC Inv. 1267·8). 
10. CC GOSE 395. Cruche à deux anses dont 15 % sont 

conservés; surf. jaune chrome dair, rugueuse; pâte jaune chrome 
présentant une cassure fine et comportant d'abondantes petites 
inclusions de quartz et des inclusions moyennes et clairsemées 
d'hématite; diam. bord 90 (no Inv. 1267·9). 
". MD JATTE. Jatte A panse ronde et lèvre verticale dont moins 

de 5 % sont conservés; surf. noire portant des traces de lissage; 
pâte gris noir comportant de petites inclusions noires (nc Jnv. 
1267·12). 

12. MD Pol. Pot à col concave dont moins de 20 % sont 
conservés; surf. ex!. noire portant des traces de lissage; surf. in!. 
légèrement granuleuse; pAte noire à franges brunes comportant 
des inclusions de quartz (nC inv. 1267·13). 

13. DO. Doliumdont 5 % sont conservés: surf. irrégulière gris 
brun; la lèvre est revêtue d'un revêtement noir brun à noir brillant ; 
surf. rugueuse avec des traces de peignage; pâte noire à franges 
gris brun présentant une cassure irrégulière comportant d'abon· 
dantes Inclusions moyennes (mais hétérogènes) de quartz. et des 
Inclusions de carbonate, de roches gris noir et de petites inclu
sions noires (nC inv. 1267·11). 

o 1283 (phase 3, 1) (Fig. 8). 
1. TN- CHAMP A41. Assiette A paroi convexe dent 5 % sont 

conservés: surf. noire; pâte gris clair (no Inv. 1283·10). 
2. TN 841. Bol bobine donll0 % de la carène inférieure sont 

conservés; surf. noire, lisse; pâte non dense, grise présentant 
une cassure irrégulière et comportant de petites inclusions de 
quartz abondantes (1) et des grains sombres d'argllite (1) de taille 
moyenne et en présence clairsemée; diam. fond 170 (nO Inv. 
1283·13). 

3. TN 643. Bol bobine dont 15 % sont conservés; surf. noire, 
lisse; pâte non dense, brun gris présentant une cassure irrégu. 
lière et comportant d'abondantes petites inclusions de quartz et 
des petites inclusions fouges clairsemées; diam. bord 200 (nQ inv. 
1283·12a). 

4. TN·LOR2 PI. Pot à lèvre oblique dont 20 % sont conservés; 
surf. grise, lisse, décorée de chevrons estampés à fa molette; 
pâte brun gris moyen; diam. bord 210 (nc inv. 1283·8). 

5. TN·LOR2 PI. Pot A lèvre oblique dont 35% sont conservés ; 
surf. noire à gris brun, décorée de chevrons estampés A la 
molette; pâte gris vif présentant une cassure irrégulière; diam. 
bord 180 (no Jnv. 1283·9). 

6. TN·LOR2 P28. Pot A lèvre oblique dont 15 % sont conservés; 
surf. gris noir, légèrement rugueuse et décorée de lignes lissées 
verticales; pâte gris noir; diam. bord 120 (nC Inv. 1283·6). 



X. DERU, M. FELl.ER 

if ,1,-_-------'\ 

1R .. ) -· 
\1 1 ~ 10 

.~·---]~·-==l 

r 
\3 ' 

.- ... _. "r---,--, -

. , 

5 

-' 
"0'_' .... , ...... 
·,'..c:' .~;·i 

, 
\ 

9 

'~-,-

'viLi~~-

~-----;.

~15 
Figure 8· Céramiques de la phase 3,1 et des cOnlextes de référence 1263 (éch. 113). 

7. TN-LOR2 8Tl. Bouteille don! 10 % sont conservés ; surf. gris 
noir; pâte noir gris présentant une cassure irrégulière; dlam. bord 
90 (nO Inv. 1283·7). 

8. CC GOSE 361 . Cruche conservée à 40 %; surf. revêtue d'un 
engobe blanc : pAte noir brun à Iranges rouge orange foncé 
présentant une cassure fine el comportant de grosses Inclusions 
clairsemées de quartz, de rares petites inclusions noires et d'au
Ires rouges de taille moyenne; diam. bord 74 (no inv. 1283-14). 

9. MO GOSE 450. Mortier à bord en bandeau dont 20 % sont 
conservés ; surf. jaune chrome, rugueuse: pâte ocre brun clair à 
franges jaune chrome présentant une cassure fine et comportant 
des inclusions moyennes et clairsemées de quartz. des petites 
paillettes de mica, des inclusions blanches friables da taille 
moyenne et des petites inclusions rouges clairsemées; hl. 92 ; 
diam. bord 275 (no inv. 1283-1). 

10. RUB GOSE 530 (1). Marmite dont 30 % sont conservés; 
surf. noire, lissée Irrégulièrement; pate présentant une cassure 
irrégulière à fine et comportant de grosses inclusions de quarlz 
modérées, des inclusions clairsemées de magnétite et quelques 
paillettes de mica: diam. bord 160 (no Inv. 1283-4). 

11 . RUBïndel. Pot dont le bord est complètement conservé; 
surf. gris brun avec des traces d'enfumage superficiel: pâte gris 
brun présentant une cassure irrégulière et comportant d'abon
dantes petites inclusions de quartz et de petits grains d'oxyde de 
fer noir rouge clairsemés: diam. bord 140 (nCl Inv. 1283-5). 

12. MD Jatte. Jatte à panse ronde et lèvre en bourrelet Interne 
dont moins de 10% sont conservés ; surf. noire d'aspectirrégulier. 
tracas de lissage ; pâte gris comportant d'abondantes petites 
inclusions de coquilles pilées (nO inv. 1283-16). 

13. MD Pot. Pot à col concave ; surf. noire à l'aspect irrégulier, 
traces de lissage : pAta noire à franges brunes comportant 
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d'abondantes inclusions de quartz et quelques grains de chamotte 
(nCl Inv. 1283- t5). 

14.00. Doliumdont 5 % sont conservés; surf. irrégulière brun 
gris, rugueuse; pâte brun orange à cœur brun gris présentant une 
cassure irrégulière et comportant d'abondantes inclusions de 
quartz moyeMes, des inclusions de carbonate, de rod'le gris noir 
(nO inv. 1283-2). 

15. DO. DoIium dont 5 % sont conservés; surf. jaune chrome, 
rugueuse, la lèvre a une couverte noire; pâte jaune chrome à 
cœur gris mat présentant une cassure irrégulière et comportant 
d'abondantes petites Inclusions de quartz, quelques Inclusions 
rouges moyennes et d'autres noires (nO inv. 1283·3). 

Phase 3.2. 
CI 3069 (phase 3.2) (Fig. 9). 
1. TN·CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont 10 % sont 

conservés: surf. Irrégulièrement noire à grise, avec des tracas de 
toumassage sur la paroi extérieure: pâte gris blanc; diam. bord 
300 (no Inv. 3069-9). 

2. TN-CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont S % sont 
conservés; surf. noir gris; pâte gris brun clair présentant une 
cassure Irrégulière et comportant de petites Inclusions de quartz 
dont la quantité est difficile à évaluer et de petites Induslons noires 
clairsemées (nCllnv. 3069-10). 

3. TN·CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée, recuite dont moins 
de 5 % sontconsarvés (nO inv. 3069-1 1). 

4. TN 814. Bol caréné dont roolnsde 5 % sont conservés : surf. 
noire, lisse ; pâte gris jaune présentant une cassure Irrégulière et 
comportant de petites Inclusions de quartz modérées (1). de 
grosses Induslons noires clairsemées. des grosses }aunes eldes 
grosses blanches (no inv. 3069·23), non illustré. 
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Figure 9 - Céramiques de la phase 3,2 et du contexte de référence 3069, 3074/30n (éch. 1/3). 

5. 941 TN. Bol bobine dont 15 % du fond sonlconservés; suri. 
noire, douce ; pâte fine, gris vif présentant une cassure irrégulière 
à fine et comportant de petites inclusions abondantes de quartz, 
des paillettes de mica clairsemées et des traces d'altérations 
brunes clairsemées; diam. fond 140 (nO inv. 3069-12). 

6. 841 TN. Bol bobine dont moins de 10 % du fond sont 
conservés; suri. noire, douce; pâte brun gris vif comportant des 
inclusions de quartz, des paillettes de mica, des inclusions rouges 
et des traces d'altérations brunâtres (nO inv. 3069-14). 

7. B4 t TN. Bol bobine dont seuls des fragments de paroi sont 
conservés; suri. noire, douce; pâte brun Jaune présentant une 
cassure irrégulière et comportant en abondance de petites indu
sions de quartz avec de rares grosses inclusions rouges, et 
d'autres petites noires en présence clairsemée (nO inv. 3069-13). 

B. TN Pl . Pot à lèvre oblique dont 15 % sont conservés; suri. 
noir brun ; pâte gris foncé présentant une cassure irrégulière et 
comportant de petites inclusions de quartz dont la quantité est 
diHiciie à évaluer, de petites inclusions noires clairsemées et 
quelques traces de végétaux (no inv. 3069-18). 

9. lR/DR P23. Gratenbecherdont 10 % sont conservés ; suri. 
blanchâtre, la lèvre est revétue d'un engobe micacé; pâte blan
châtre comportant de petites inclusions de quartz modérées 
et de petites inclusions rouges clairsemées; diam. bord 140 
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(nO inv. 3069-20). 
10. RU8 GOSE 533. Marmite dont 5 % sont conservés; suri. 

ex!. brun noir, suri. inl. brun jaune foncé: pâte brun jaune foncé 
présentant une cassure irrégulière à fine et comportant des 
inclusions moyennes de quartz en présence modérée, des inclu· 
sions d'oxyde de fer moyennes et clairsemées et quelques petits 
carbonates (coquillages ?) (no inv. 3069-19). 

o 307413077 (phase 3,2) (Fig. 9). 
1. lN-CHAMP AI . Assiette à bord simple dont 15 % sont 

conservés; suri. noir gris; pâte gris clair: diam, bord 260 (nO inv. 
3On·5). 

2. lN-CHAMP At. Assiette à bord simple dont moins de tO % 
sont conservés : suri. grise; pâte gris blanc : diam. bord 310 (?) 
(nO inv. 3077-6). 

3. lRtb·CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée conservée à 
moins de 5 %; suri. revêtue d'un engobe qui a recuit: pâte orange 
rouge foncé (no inv. 3077-14). 

4. TR AI O. Assiette recuite dont 10 % sont conservés ; surf. brun 
rouge clair ; pâte orange rougeâtre présentant une cassure fine 
et comportant de petites inclusions de quartz clairsemées, de 
petites inclusions blanches clairsemées, de moyennes inclusions 
d'oxyde de fer clairsemées et quelques petits carbonates (coquil
lages 7): diam. bord 200 (nO inv. 3077-4). 
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5. TRlb A18. Assiette à rebord vertical, recuite dont moins de 
10 % sont conservés: dam. bord ISO (no Inv. 3077-2). 

6. TN-CHAMP A34. Assiette dont moins de 10 % sont conser
vés ; suri. noir gris: pâte gris clair; diam. bord 280 (1) (nO inv. 
3077-3). 

7. TN-CHAMP A38. Assiette à pincement interne dont 5 % sont 
conservés: suri. noir gris: pâte gris blanc (no Inv. 3074-3). 

8. TN-CHAMP A3a. Assiette à pincement interne dont 5 % sont 
conservés: suri. grise; pâte gris blanc (no inv. 3074-4). 

9. TN-CHAMP AJa. Assiette à pincement interne dont 45 % sont 
conservés: surf. noir gris ; pâte gris blanc: diam. bord 220 (no inv. 
3077-7). 

10. TN-CHAMP AJa. Assiette à pincement interne dont 10 % 
sont conservés: surf. noir gris; pâte gris brun: diam. bord 210 
(nO inv. 3077-8). 
Il . TN-CHAMP (1) A41. Assiette à paroi convexe dont 10% sont 

conservés: surf. noire; pâte brun gris présentant une cassure line 
à laminaire comportant de petites Inclusions de quartz dont la 
quantité est diHiciie à évaluer et de petites inclusions noires ou 
rouges clairsemées: diam. bord 220 (nO inv. 3074-5). 

12. TN-CHAMP A41. Assiette à paroi convexe conservée à 
moins de 5 %: surf. noire, avec traces de toumassage sur la paroi 
ext. ; pâte gris clair (no inv. 3074-2). 

13. TN-CHAMP C8. Coupe à rebord vertical dont 20 % sont 
conservés: surf. noir gris, le lond est décoré d'une double ligne 
Incisée: pâte gris clair: diam. bord 130 (no Inv. 3077-1). 

14. TN ca. Coupe à rebord vertical doot15 % sont cooservés: 
surf. noir gris: pâte gris moyen présentant une cassure irrégulière 
à fine comportant de petites inclusions de quartz dont la quantité 
est difficile à évaluer, des inclusions moyennes el modérées (1) 
de quartz, de petites inclusions blanches clairsemées de carbo
nate (coquillages?): diam. bord 100 (no inv. 3074-1). 

15. TN PI. Pot à lèvre oblique dont 75 % sont conservés; surf. 
gris noir, décorée de casiers hachurés estampés à la molette: 
pAte gris vil présentant une cassure irrégulière à fine comportant 
de petites (avec quelques grosses) inclusions de quartz dont la 
quantité est difficile à évaluer, quelques petites inclusions noires 
et des traces de végétaux brunâtres: diam. bord ISO (na Inv. 
3074-6). 

16. TN-lORI P. Pot à lèvre en bourrelet dont 20 % sont 
cooservés : surf. gris noir: pâte fine, brun jaune à franges grises: 
diam. bord 120 (no inv. 3077-11). 

17_ P23 TR/DOR. Grafenbecherdont seuls des fragments de 
paroi sont conservés; surf. blanchâtre, décorée d'aiguilles de 
barbotine: pâte blanchâtre comportant de petites Inclusions de 
quartz modérées et de petites inclusions rouges clairsemées 
(no Inv. 3077-16), non illustré. 

18. TR3-CHAMP P29. Pot cintré dont 25 % sont conservés: 
surf. ext. noir brun, décorée de petits traits verticaux estampés à 
la molette et de bandes verticaies peignées; pâte orange rouge 
moyen à franges plus claires: diam. bord 170 (no inv. 3077-15). 

Ig. TN-lOR2 P35 Pot à lèvre oblique dont 30 % sont conser-
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vés : surf. gris noir: pâte noir gris: diam. bord 124 (nO inv. 
3077-12). 

20_ TN BTI. Bouteille dont le bord est complètement conservé : 
surf. noir brun : pâte fine, brun jaune moyen présentant une 
cassure irrégulière à fine et comportant de petites inclusions de 
quartz dont la quantité est difficile à évaluer, de petites inclusions 
noires clai/Semées et d'autres blanches friables clairsemées et de 
taitle moyenne; diam. bord 66 (nO inv. 3077-10), non illustré. 

21. DR DOR2, 15. Bol dont 15 % sont conservés : surf. revêtue 
d'un engobe micacé ocre brun moyen, rugueuse: pâte orange 
présentant une cassure Irrégulière et comportant de petites (mais 
hétérogènes) inclusions modérées de quartz, de pelîtes inclu
sions sombres clairsemées et quelques inclusions d'oxyde de fer 
rouge: diam. bord 170 (no inv. 3077-9). 

22. DR DOR 2, 14,1 . Bol dont seul un fragment de collerette est 
conservé; surf. revêtue d'un engobe micacé brun jaune, lisse: 
pâte fine, gris brun, présentant une cassure fine et comportant 
des inclusions de quartz dont la quantité est difficile à évaluer et 
quelques petites Inclusions rouges (no inv. 3077-17), non illustré. 

24. CC GOSE 424. Pot à miel (1) dont 30 % sont conservés: 
surf. blanc chrome; pâte blanchâtre présentant une cassure 
irrégulière et comportant de petites inclusions de quartz modérées 
(1) et de petites inclusions rouges clairsemées: diam. bord 140 
(nO inv. 3On-18). 

25. CC Indé!. Cruche dont 50 % sont conservés: surf. revêtue 
d'un engobe ocre brun très clair, lisse; pâte brun jaune à cœur 
noir brun présentant une cassure laminaire et comportanl de 
petites inclusions d'oxyde de fer rouges et noires clairsemées; 
diam. bord. 80 (no inv. 3077-19). 

26. Assiette rugueuse (nQ inv. 3077-19). 

o 1279(phase3,2)(Fig_10). 
1. TN-CHAMP AI. Assiette à bord simple dont moins de 10 % 

sont conservés: surf. gris noir; pâte gris brun: diam. bord 280 
(1) (no inv. 1279-3), non illustré. 

2. TN-CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont moins de 5 % 
sont conservés: surf. noir brun : pâte gris clair (nO inv. 1279-2). 

3. TN-CHAMP AS. Assielle à paroi moulurée dont 10 % sont 
conservés; surf. noir gris: pâte gris clair: diam. bord 250 (nO inv. 
1279-1). 

4. TR2-CHAMP AS. Assiette à rebord vertical dont 5 % sont 
conservés; surf. brun rougeâtre moyen: pâte orange rouge foncé 
(nO inv. 1279-4), non illustré. 

5. TN-CHAMP A38. Assiette à pincement inteme dont moins de 
10 % sont conservés: surf. noir gris, avec des traces de tournas
sage sur la paroI ex!. ; pâte gris brun clair: diam. bord 190 (?) 
(no inv. 1279-5). 

6. TN-CHAMP A38. Assiette è pincement interne dont 5 % sont 
conservés: surf. noir gris: pâte gris clair (nO inv. 1279-6)_ 

7. TR2 C13. Coupe à collerette dont seuls des fragments de 
paroi sont conservés; surf. in!. et ex!. revêtues d'un engobe brun 
rougeâtre moyen : pâte orange rouge foncé comportant des 
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Figure 10 - Céramiques de la phase 3,2 el du conlexte de référence 1279 (écho 1/3)_ 
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inclusions moyennes et mooérées de quartz, de grosses inclu
sions d'argUite blanche et orange clairsemées, de petits grains 
clairsemés d'oxyde de fer noir ou rouge et quelques pamettes de 
mica (nO inv. 1279-a), non illustré. 

8. lN B41 . Bol bobine dont moins de 10 % sont conservés: surf, 
noire avec de petites particules brillantes, douce; pâte peudense, 
mais fine, brun gris moyen présentant une cassure irrégulière à 
fine comportant de pettes Inclusions abondantes (1) de quartz, 
de petites inclusions rouges clairsemées et des restes de matière 
organique ; diam. bord 240 (1) (nO inv. 1279-13). 

9. lN B41 . Bol bobine dont seuls des fragments du fond sont 
conservés: surf. noire, douce: pâte fine, gris vif, identique à phase 
3.1, 1283, nO 2 (no inv. 1279-14). 

10. lN 841. Bol bobine recuit et dont seuls des fragments du 
pied sont conservés; dlam. fond 130 (no inv. 1279·15). 

Il. lN·LOR2 P28. Pot à lèvre oblique dont 10 % sont conser· 
liés ; surf. gris noir, lisse : pâte gris brun: diam. bord 130 (no Inll. 
1279·8). 

12. lN-LOR2 P28. Pot à lèvre oblique dont 10 % sont conser
liés: surf. gris brun, légèrement rugueuse, décorée de lignes 
lIerticales lissées: pâte gris foncé: diam. bord 120 (noinll. 1279-9). 

13.1N-LOR1 P43. Pot àcol concave dont 45 % sont conservés: 
surf. noire; pâte gris blanc: diam. bord 86 (no Inll. 1279-7). 

14. TN P58. Pot dont seuts des fragments de paroi sont conser
liés; surf. rellêtue d'un engobe noir, panse décorée de lignes 
verticales de barbotine: pâte brun gris présentant une cassure 
irrégulière et comportant de petites inclusions hétérogènes de 
quartz dont la quantité est difficile à éllaluer et de petites inclusions 
noires clairsemées (no inll. 1279-10). 

15. lN 8Tl. Bouteille dont 40 % sont conservés: surf. noire, 
lisse ; pâte ocre brun foncé présentant une cassure irrégulière 
comportant d'abondantes inclusions de quartz de taille moyenne 
mais hétérogènes, de grosses inclusions d'argilite clairsemées, 
de petites inclusions noires clairsemées et quelques paillettes de 
mica: diam, bord 66 (nD inll. 1279-11). 

16. TN·LOR1 811 . Bouteille dont seuls des fragments de paroi 
sont conservés ; surf. irrégulière, grise à gris noir, épaule décorée 
de casiers hachurés estampés à la molette; pâte brun gris (no inll. 
1279-12). 

d, Phase 4 (Horizon VI). 
La phase 4 n'a livré qu'une faible quantité de cérami

que. La présence de bols à collerette TN 81, de pots à 
col concave TN P41 et de pots biconiques TN P54 nous 
fait rattacher cette phase au même horizon que la 
phase suivante (Tableau 5). 

e. Phase 5 (Horizon VI). 
Les nouvelles formes en terre sigillée (Drag. 4/22, 

Serv. A et 0) et de la céramique engobée témoignent 
d'une période récente. De mème, la fréquence des 
assiettes TN A41/42 et des pots TN P41, la présence 
de bols TN 81, des pots TN P12, P62 etde la céramique 
dorée appuient cette datation (Tableau 6). 

o 1247 (phase 5) (Fig. 11). 
1. lR2·CHAMP AS. Assiette à paroi moulurée dont 5 % sont 

conservés: surf. rouge orange foncé, lisse avec des traces de 
toumassage sur le fond ext., surf. int. polie : pâte fouge orange 
foncé (no inll. 1247-1). 

2. lN-CHAMP A18. Assiette à rebord lIertical, dont 15 % sont 
conservés; surf. noire ; pâte gris clair : diam. bord 160 (no inv. 
1247-3). 

3. TN A41/42. Assiette à paroi conllexe, recuite et dont moins 
de 10 % sont conservés; diam. bord 230 (7) (no inll. 1247-4). 

4. lN A41/42. Assiette à paroi convexe dont moins de 5 % sont 
conservés ; surf. noir gris, lisse: pâte brun gris moyen présentant 
une cassure irrégulière à fine et comportant de petites inclusions 
de quartz dont la quantité est difficile à éllaluer el de petites 
inclusions noires clairsemées (nO inll. 1247-5). 

5. TN A41 /42. Assiette à paroi co"lIexe dont moins de 10%sont 
conservés : surf. noire, lisse: pâte brun gris lIil comportant de 
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Cat6g.-Gr.P. Forme Ph .. a4 
TS·SG ORAG.15 , 
TS·SG DRAG.18I3! P 
TS-SG DRAG.24125 , 
TS·SG DRAG,27 , 
TS·SG DRAG.29 P 
TS·SG RITr,9 P 
EN·LV STUART 1 (1) , 
TN '" , 
TN A39 , 
TN A41-42 2 
TN AS , 
TR2 AS 2 
TR2 e, , 
TR en , 
TN e, 2 
TN " , 
TR P516 , 
TN es , 
TN P28 • 
TN P4' • 
TN P" 2 
TN es, 2 
TN eT , 
TN 8TI2 , 
TR, 8T14 2 
TOTAUX " 

Tableau 5 - Quantllé (NMI) de [a céramique fine 
de la phase 4 (P '" présence). 

petites inclusions abondantes de quartz (7) et de petites inclusions 
noires clairsemées; diam. bord 190 (1) (nO inll. 1247-6). 

6. TN 82. Bol à collerette dont 5 % sont conservés: surf. gris 
brun à noir brun, lisse avec des traces de toumassage sur la paroi 
ex!. : pâte gris brun à brun jaune présentant une cassure fine et 
compOl1ant de petites inclusions de quartz en présence modérée 
et de petites inclusions d'oxyde de fer clairsemées (nC inv. 1247-7). 

7. TN B17. Bol caréné dont moins de 10 % sont conservés ; surf. 
noire, douce; pâte gris lIif présentant une cassure irrégulière à 
fine et comportant de petites inclusions de quartz dont la quantité 
est difficile à évaluer, de rares petites inclusions noires et quelques 
traces de lIégétaux brun jaune moyennes et clairsemées; diam. 
bord 170 (nolnll. 1247-8). 

8. lN 817. Bol caréné dont moins de 10 % sont conservés; surf. 
noire allec des particutes brillantes: pâte brun jaune présentant 
une cassure Irrégulière et comportant d'abondantes petites inclu
sions de quartz, de petites Inclusions d'oxyde de fer noires et 
rouges en présence clairsemée et de petites paillettes de mica 
clairsemées: diam. bord 180 (7) (nc inll, 1247-9). 

9. TN 833. Bol à lèvre en bourrelet dont 10 % sont conservés: 
surf. noir gris décorée de chellrons estampés à la molette : pâte 
noir brun présentant une cassure irrégulière et comportant en 
abondance de petites Inclusions hétérogènes de quartz, des 
grosses Inclusions noires hétérogènes et clairsemées : diam. bord 
140 (no inll. 1247-11). 

10. TN 835. Bol à ressaut interne dont 10 % sont conservés: 
surf. Irrégulière noire à grise, lisse: pâte gris foncé présentant une 
cassure fine et comportant d'abondantes petiles inclusions (7) de 
quartz, de grosses inclusions noires allongées en présence clair
semée et de petites paillettes de mica clairsemées; diam. bord 
180 (nO inll. 1247-2). 

Il.1N·LOR1 PI. Potà lèllre oblique dont 25 % sont conservés : 
surf. noir brun ; pâte gris brillant ; diam. bord 120 (no inll. 1247- 17). 

12. lN·LOR2 PI. Pot à lèllre oblique dont 1 0 % sont conservés: 
surf. lisse: pâte grise à franges noires; diam. bord 110 (no inll. 
1248-18), 

13. TN P39/40. Pot conservé à 25 % : surf. grise, lisse : pâte gris 
foncé présentant une cassure irrégulière à fine comportant des 
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CalégA'r.P. Forme Ph." 5 1244 1247 

TSI Consp. 12 , 
TSI Ccmsp.18.2 , 
TSI Consp.31 .1 , 
TS·SG DRAG.15 25 5 3 
TS·SG DRAG.17A , 
TS-SG DRAG.18 9 2 5 
TS-SG DRAG.18/31 2 2 
TS·SG DRAG.24125 5 3 

TS·SG DRAG.27 " , 6 
TS-SG DRAG.29 , 
TS·SG DRAG.30 P 
TS-SG DRAG.4122 2 2 
TS-SG RITT.1 , 
TS·SG RITT.12 5 , 
TS·SG SERV. Al 2 
TS·SG SERV. D , 
EN-Mosalla STUART 1 , 
EN-Moselle STUART 2 , 
TR A5 , 
TRIA A5 , 
TR2 A5 2 , 
TN A>' , 
TN m 2 2 
TR2 m , 
TR2 AJ' , 
TN A39 2 , 
TN MO , 
TN A41-42 " 

, , 
TN A52 , 
TN C8 , , 
TRIB C8 , 
TR2 C8 2 
TN m , , 
TRZ C" , 
TN B' 2 , 
TN B" , 
TN B" 3 3 

TN 8" , , 
TN 832 , 
TN B33 , , 
TN B35 , , 
TN 8" 5 , 
TN P' 9 2 
TR3 P5/6 , 
TN m , 
TN P29 , , 
TN P39 2 
TN P40 5 , 
TN P" " 

, 9 

TN P62 , 
TN P(62) , , 
TN Bn 5 , 
DR DOR2, 19 , , 
DR DOR2,22 , , 
TOTAUX '" 16 57 

Tableau 6 - Quanti té (NMI) de la céramique fine 
de la phase 5 et des contextes de référence 1244 et 1247 

(P = présence). 
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fines inclusions de quartz dont la quantité esl difficile à évaluer, 
des fines paillettes de mica clairsemées el de rares mais grosses 
inclusions claires el tendres: diam. bord 130 (no inv. 1247-12b). 

14. lN-LORI P41 . Potà 001 concave dont 30% sont conservés: 
suri. grise: pâte gris foncé à cœur noir: diam. bord 90 (no inv. 
1247-15). 

15. lN·LOR1. Pot à col concave dont 25 % sont conservés· 
surf. irrégulièrement gris noir: diam. bord 90 (no inv. 1247-14). ' 

16. TN P43. Pol à col concave dont 10 % sonlconservés: suri. 
ext. noire, inl. gris brun: pâte brun gris vif présentant une cassure 
irrégulière et comportant de pelites Inclusions de quartz donl la 
quantité est diHiciie à évaluer, des peti tes inclusions noires clair
semées et quelques grosses traces de végétaux brun orange 
noir : diam. bord 120 (no inv. 1247-13). 

17. lN P.(62). Pot à courte lèvre oblique donl 15 % sont 
conservés: suri. ext. gris vif, Int. gris brun, lisse el décorée d'un 
crépissage de grains de quartz dont la quantité eSI difficile à 
évaluer el des inclusions noires brillantes moyennes el clai rse
mées: diam. bord 80 (nO inv. 1247-10). 

18. lN-LOR2 STI. Bouteille donl 25 % sont conservés: surf. 
noir brun : pâle gris noir: diam. bord 80 (nO inv. 1247-12). 

19. DA DOR2, 19 (7). Pot à courte lèvre oblique dont 20 % sont 
conservés: surf. revêtue d'un engobe comportant des paillettes 
de mica, brun jaune, rugueuse; pAte très fine, orange foncé 
présentanl une cassure conchoïdale el comportanl de petites 
inclusions de quartz dont la quantité esl difficile à évaluer, des 
inclusions moyennes rouges el clairsemées d'oxyde de fer (7) el 
d'autres petites noires et rares; diam. bord 110 (no inv. 1247-16). 

20. MO Indét. Mortier donl 10 % sont conservés ; suri. jaune 
orangé dair à plus orangé par endroits, rugueuse: pâte orange 
vif à franges jaune orange clair présentant une cassure irrégulière 
et comportant de petites (avec quelques grosses) inclusions 
abondantes de quartz et des grosses inclusions rouges hétéro
gènes el rares (no inv. 1247-31). 

21. RUS GOSE 472 (7). Plat dont moins de 10 % sont conser
vés : suri. irrégulière, gris jaune à noir. rugueuse: pâte brun jaune 
foncé (nO inv. 1247-21). 

22. RUS GOSE 504. Jatte OOnl25 % sont conservés; suri. gris 
noir, rugueuse; pâte gris mat présentant une cassure irrégulière, 
en nid d'abeilles el comportant de grosses (mais hétérogènes) 
inclusions abondantes de quartz et de grosses (mais héléro
gènes) inclusions de magnétite clairsemées: diam. max. 256 : 
diam. bord 200 (no inv. 1247-29). 

23. RUS GOSE 499·501. Jatte dont 20 % sont conservés: suri. 
gris noir, brute; pâte gris jaune clair présentant une cassure très 
irrégulière, feuilletée et comportant des inclusions de quartz 
moyennes, modérées et de grosses (mais hétérogènes) Inclu
sions de magnétite clairsemées: diam. bord 240 (no inv. 1247-30). 

24. RUS Indét. Pot à lèvre moulurée dont 20 % sont conservés: 
surf. gris noir, brute : pâte gris noir présentant une cassure 
irrégulière et comportant des inclusions moyennes el modérées 
de quartz et des inclusions moyennes (mais hétérogènes) de 
magnétite en présence clairsemée: diam. bord 50 (nO inv. 1247-22). 

25. RUS Indét. Pot à lèvre moulurée dont 1 5 % sont conservés: 
suri. Int. gris brun : exl. noir brun, brute: pâte noir brun à franges 
plus claires présentant une cassure Irrégulière à laminaire et 
comportant des inclusions moyennes et modérées de quartz el 
des inclusions moyennes et clairsemées de magnétite: diam. 
bord 70 (nO inv. 1247-23). 

26. RUS Indé\. Pol à lèvre moulurée donl15 % sont conservés: 
suri. ext. gris noir, in!. gris brun: pâte brun gris présentant une 
cassure irrégulière comportant des inclusions moyennes et mo
dérées de quartz, quelques inclusions moyennes de magnétite et 
de rares gros grains blancs friables ; diam. bord 140 (no Inv. 
1247-24). 

27. RUS GOSE 531. Marmite donl 15 % sont conservés: surf. 
ex!. noir gris, brute, surf. int. revêtue d'un engobe gris brun: pâle 
noir brun identique au nO 26 : diam. bord 90 (no inv. 1247-25). 

28. RUS GOSE 531 . Marmite dont 25 % sonl conservés: surf. 
noir gris, rugueuse : pâte grise prêsentant une cassure irrégulière 
à fine et comportanl d'abondantes petites Inclusions de quartz 
(avec quelques grosses) et de petites inclusions clairsemées de 



CÉRAMIQUES OU HAUT-EMPIRE À METZ 

~-
2 le ~_ ~. ~- 3 . 4 

5 

, -
" 7 

((--- 1 

" 9 ' 

C'\- --
~--

. 10 

%5 --
14 

,r» -
15 

" 

" 

;;-_. ~"~--.~ 
~---
~_ ... _-

" ' ~ ~ . . ' . l ,,1 \ 
17 , ' , 

18 

c;;-
31 

2> 

)28 :?;-
29 

Figure 11 • Céramiques de la phase 5 et du contexte de référence 1247 (éch. 1/3). 

magnétite; diam. bord 110 (no inv. 1247-26). 
29. RUS GOSE 531. Marmite doot 20 % sont conservês : surf. 

eX!. noif brun, rugueuse; pâte gris noir présentant une cassure 
irrégulière à fine et comportanl des grosses inclusions modérées 
de quartz et de petiles inclusions de magnétite clairsemées; diam. 
bord 200 (no in .... 1247-27). 

o 1244 (phase 5) (Fig. 12). 
1. TN C13. Coupe à collerette dont moins de 10% sontconser· 

vés; surf. noire. douce ; pâte brun jaune présentant une cassure 

,J-
3 

irrégulière à laminaire et comportant de petites inclusions clairse· 
mées de quartz, des induslons moyennes d'oxyde de fer clairse
mées et des Inclusions blanches friables de taille moyenne et en 
présence clairsemée; diam. bord 90 (no inv. 1244-1). 

2.TN P29. Pol cintré dont 15 % sont conservés; surt. noir gris, 
lisse ; pAte grise présentant une cassure fine et comportant 
d'abondantes petites inclusions de quartz, de petites inclusions 
noires modérées et d'autres petites clairsemées de mica (1) ; 
diam. bord 170 (no Inv. 1244-2). 

3 . TN-LORI P41. Potàcol concave dont 10 % sont conservés ; 

4 m ". 1 • 
5 \f .' 6 

Figure 12 - Céramiques de la phase 5 et du contexte de rétérence 1244 (éch. 1/3). 
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suri. gris moyen: pâte grise: diam. bord 110 (no Inv. 1244-3). 
4. DR DOR 2,22. Pot à lèvre oblique dont 10"10 sont conservés: 

suri. revêlue d'un engobe micacé brun jaune clair: pAte ocre brun 
vil à franges brun jaune comportant des inclusions moyennes 
(mais hélérogènes) et modérées de quartz et de rares petites 
Inclusions rouges: diam. bord 100 (no Inv. 1244-4). 

5. CC GOSE 373. Cruche dont le bord est complètement 
conservé: suri. jaune chrome, rugueuse: pâte jaune gris clair 
présentant une cassure irrégulière à fine, en nids d'abeilles et 
comportant d'abondanles inclusions de taille moyenne de quartz 
et des inclusions moyennes d'hématite clairsemées : diam. 
bord 37 (nO inv. 1244-5). 

6. CC GOSE 395. Cruche à deux anses dont 35 "10 sont 
conservés: suri. gris brun clair, lisse : pâte gris brun clair présen
tant une cassure irrégulière à fine et comportant des inclusions 
de quartz moyennes, abondantes et des inclusions d'hlimatite 
hétérogènes et rares: diam. bord 106 (no inv. 1244-6). 

7. RUB Indét. Marmite dont 35 "10 sont conservés: suri. irrégu
lière noire, brute; pâte noire à gris jaune présentant une cassure 
Irrégulière et comportant de grosses inclusions de quartz hétéro
gènes et abondantes, des petites inclusions de magnétite clairse
mées et de petites inclusions blanches friables et clairsemées: 
diam. bord 122 (no inv. 1244-7). 

8. RUe GOSE 533. Marmite dont 20 "10 sont conservés: suri. 
ext. plus claire, int. grise, rugueuse: pâte gris mat présentant une 
cassure irrégulière et comportant de grosses inclusions clairse
mées de quartz et de petites inclusions clairsemées de magné
tite : diam. bord 120 (nO inv. 1244-8). 

9. RUe GOSE 531. Marmite dont 15"10 sont conservés: suri. 
ext. gris noir, inl. revêtue d'un engobe gris brun clair présentant 
une cassure irrégulière à fine et comportant d'abondantes inclu
sions hétérogènes de quartz et quelques grosses inclusions de 
magnétite: diam. bord 130 (nO inv. 1244-9). 

f. Phase 6 (Horizon VIlNIII)_ 
A la phase 6, on observe la multiplication des formes 

flaviennes en terre sigillée et surtout le changement des 
sources d'approvisionnement (TS-CG, TS-EG). Le 
nombre d'exemplaires en céramique engobée et en 
céramique dorée devient plus important, tandis que les 
vases en céramique belge disparaissent lentement 
(Tableau 7). 

o 1134 (phase 6) (Fi~. 13). 
1. EN-LV STUART 16 (n Inv.II34). 
2. EN-MOS STUART 2 (nO inv. 1134). 
3. TR2 A 13. Assiette à paroi moulurée dont 15 "10 sont conser

vés : suri. brun rouge moyen, lisse: pâte non homogène, brun 
rouge clair présentant une cassure irrégulière à fine et comportant 
de petites ifIClusions de quartz clairsemées, de petites inclusions 
d'oxyde de fer clairsemées, de petites inclusions blanches et des 
grains moyens d'argilite clairsemés ; diam. bord 240 (no Inv. 
1134·1b). 

4. TN-CHAMP A18. Assiette à rebord vertical dont 15 "10 sont 
conservés: surf. noire à gris clair, lisse: pâle gris mat; diam. bord 
170 (nO Inv. 1134-2b). 

5. TN B Indét. Bol dont moins de 10 "10 sont conservés: suri. 
noire, lisse; pâte brun jaune foncé à franges gris clair avec des 
lentilles jaunes, présentant une cassure irrégulière et comportant 
de grosses (mais hétérogènes) Inclusions de quartz en préseflCe 
modérée et des inclusions grises ou brunes d'argilite clairse
mées ;diam. bord 190 (?) (nQ Inv. 1134-13b). 

6. TN B Indét. Bol à une inflexion interne dont 15 "10 sont 
conservés: suri. noir gris, lisse avec de larges traces de toumas
sage sur la paroi ext. : pâte fine, gris foncé à cœur brun orange 
foncé présentant une cassure fine el comportant de petites inclu
sions de quartz abondantes (?) et de petites inclusions de magoé
tite clairsemées ; diam. bord 140 (no Inv. 1134-5b). 

7. TN-LOR2 P28. Pot à lèvre oblique dont 10% sont conservés ; 
suri. gris brun, légèrement rugueuse; pâte grise: diam. bord 150 
(noinv.1134-15b) . 

8. TN P35. Pot à lèvre en bourrelet dont 25 "10 sont conservés ; 
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~ 1 DRAG~'~' ,~ 
, 
7 

TS·SG DRAG.16 , , 
TS·SG DRAG.17A 2 
TS·SG DRAG.la 17 6 
TS-SG DRAG.I8131 2 
TS·SG DRAG.2I21 , , 
TS-SG DRAG.24125 , , 
TS-SG ORAG.27 7 2 
TS-SG ORAG.29 , 
TS-SG ORAG.33 , 
TS-SG ORAG.37 , , 
TS-SG ORAG.4122 2 
TS-SG RITT. 5 2 
TS-SG RITT. 12 , 
TS-SG RITT. a , 
TS-SG SERY. A 23 5 
TS-OO SERV.O 2 
TS-SG SERY. E , 
TS·CG6 DRAG. 37 , 
TS-CG6 SERY. AI , 
TS·EG ICUAL'" , 
TS·EG OflAG. 18131 , 
TS·EG DRAG. 27 2 , 
TS-EG DRAG. 37 , 
TS·EG 1 SEAV. AI , , 
TS-EG 1 SEAV. C , , 
EN-LY 1 1 

EN-RHËN A STUART 1 2 
EN-MOSITR STUART 2 8 
EN-MOS SlUART 2 1 

TN-CG MENEZ 14 1 

TN Al 1 
TA A5 1 

TA A13 1 1 

TN AI, 1 1 

TA I ~;: 2 
TN 1 

TN AO' 1 

TN A41-42 Il 2 
TN IAS2 1 

TN " 1 

TN 914-17 2 
TN 817 1 1 

TA 831 2 
TN 832 2 
TN 8" 5 1 

TN Pl 13 , 
TN pa 1 

TA' pa 1 

TN '12 2 
TA P2' 1 

TN P35 1 1 

TN '" • 1 

TN '" " 10 
TN P42·S2 6 2 
TN '54 1 

TN pal 1 1 

TN 8Tl , 1 

DA DOR2,14.2 , 1 

DA 1 :~~':20 1 

1 DA 1 1 

Tableau 7 - Quantité (NMIl de fa céramique fine de la 
phase 6 et du contexte de référence 1134 (P = présence). 
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Rgure 13 - Céramiques de la phase 6 et du contexte de référence 1134 (éch. 113). 

surf. noire: pâte assez fine, noir brun. présentant une cassure 
irrégulière à fine et comportant d'abondantes petites Inclusions de 
quartz et de gros (mais hétérogènes) grains de magnétite clairse
més : diam. bord 110 (nO Inv. 1134-12b). 

9. TN-LORI P41. Pot à col concave dont moins de 10 % sont 
conservés; surf. grise: pâte gris foncé à cœur noir brun (na Inv. 
1134-10b). 

10. TN·LORI P41. Pot à col concave dont moins de 10 % sont 
conservés: surf. grise Agris noir (na inv. 1134-6b). 

II. TN-LORI P41. Potà col concave dont 20 % sont conserves ; 
surf. gris foncé; diam. bord 120 (na inv. 1134-3b). 

12. TN P41. Pot à col concave dont 15 % sont conservés: surf. 
noir gris, lisse: pâte grise présentant une cassure irrégulière à 
fine et comportant de petites Indusions modérées (1) de quartz, 
de petites inclusioos d'oxyde de fer clairsemées et des inclusions 
noires moyennes en présence modérée: diam. bord 90 (nO inv. 
1134-8b). 

13. TN-LORI P41. Potà col concave dont 25 % sont conservés; 
surf. grise: pAte gris loncé : dlam. bord 90 (na inv. 1134-9b). 

14. TN P42. Pot à col concave dont 20 % sont conservés; surf. 
ex!. gris noir, Inl. gris jaune, douce; pâte gris clair présentant une 
cassure irrégulière et comportant des indusions de quartz, des 
inclusions de magnétite, de gros fragments de roche gris foncé 
clairsemés: diam. bord 140 (na inv. 1134-7b). 

15. TN-CHAMP PSI. Pot à col concave dont 5 % sont conser
vés ; surf. lisse, noire; pâte gris clair (na Inv. 1134-11 b). 

16. TN P61 . Pot à décor perlé dont moins de 10 % sont 
conservés; surf. gris noir, lisse, décorée de points de barbotine; 
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pate gris foncé présentant une cassure irrégulière et comportant 
d'abondantes petites inclusions de quartz, des inclusions clairse
mées de magnétite de taille moyenne et d'autres vert bleu (na Inv. 
1134-4b). 

17. DR DOR 2,18. Pot à lèvre oblique dont 15 % sont conser· 
vés : surf. ocre brun moyen, rugueuse ; pâte orange foncé pré· 
sentant une cassure irrégulière et comportant de petites inclu· 
sions de quartz modérées; diam. bord 130 (na inv. 1134-3c). 

18. DR DOR 2, 14. Bol dont seule la collerette est conservée: 
surf. revêtue d'un engobe micace ocre brun clair, rugueuse avec 
un versoir façonné en barbotine: pâte orange rouge foncé pré
sentant une cassure Irregulière à fine et comportant des inclusions 
moyennes (mais hétérogènes) at abondantes de quartz et des 
grosses (mais rares) inclusions blanches friables; diam. bord 130 
(nO inv. 1134-7c), non illustre. 

19. CC GOSE 366-9. Cruche dont 25 % sont conservés: surf. 
revêtua d'un engobe blanc; pâte orange rouge, présentant une 
cassura irrégulière à fine et comportant d'abondantes (1) petites 
inclusions de quartz et des inclusions moyennes et clairsemees 
d'oxyda de fer; diam. bord 82 (na inv. 1134·11 a). 

20. CC GOSE 372 (1). Cruche conservée à 40 % ; surf. lissa, 
brun orange vif: pâte brun jaune à cœur plus sombre présentant 
une cassure fine et comportant de petiles inclusions de quartz 
donlla quantité est difficile à évaluer et de pelites !nclusions noires 
clairsemées: diarn. bord 46 (na inv. tI34-10a). 

21. CC GOSE 375 (1). Cruche conservée à 20 %: surf. revêtue 
d'un engobe blanc: pâte brun jaune à cœur plus sombre présen· 
tant une cassure fine et comportant de moyennes (et d'autres plus 
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petites dont la quantité est difficile à évaluer) inclusions de quartz 
clairsemées et des indusions noir violet moyefVIes et clairse
mées ; cetta pâte ressemble à celle des productions de l'atelier 
de SaJnt-Pierre-aux-Nonnalns ; diam. bord 110 (nO inv. 1134-4c). 

22. CC GOSE 362-4. Cruche conservée à25% ; suri. brun jaune 
rugueuse ; pâte brun jaune présentant une cassure fine et 
comportant de petites MUSions de quartz dont la quantité est 
difficile à évaluer, de petites inclusions d'oxyde de fer clairsemées, 
de petites paillettes clairsemées de mica et de petits fragments 
de végétaux ; diam. bord 80 (no inv. 1134-4c). 

23. CC GOSE 362-4. Cruche dont le bord est complètement 
conservé : surf. orange rouge foncé,lisse ; pâte fine, orange rouge 
foncé comportant de petites Inclusions de quartz, des inclusions 
moyennes noir rouge friables clairsemées et de petites paillettes 
de mica clairsemées ; diam. bord 77 (no Inv. 1134-8a). 

24. MO GOSE 456. Mortier dont la % sont conservés; suri. 
revêtue d'un engobe brun Jaune à brun gris foncé, rugueuse; pâte 
brun ocre présentant une cassure Irrégulière (nids d'abeille) et 
comportant de gros-ses (mals hétérogènes) inclusions de quartz 
en présence modérée, de grosses (mais hétérogènes) inclusions 
rouges et noires friables et clairsemées et d'autres petites inclu
sions blanc mat, friables et clairsemées: diam. max. 310, diam. 
bord. 275 (no Inv. 1134.1a). 

25. MO GOSE 456 . Mortier dont 30 % sont conservés; surf. 
revétue d'un engobe btanchâtre, Int. et ex!. : pâte brun jaune 
présentant une cassure Irrégulière et comportant d'abondantes 
inclusions moyennes (mais hétérogènes) de quartz, des inclu· 
sions rouges friables clairsemées et d'autres nOÎres, dures et 
petites en présence clairsemée : diam. bord 110 (nO inv. 1134-lc). 

26. RUA GOSE 463 (7). Plat dont 25 % sont conservés: suri. 
bnrt jaune moyen, brute: pAte brun jaune présentant une cassure 
irrégulière et comportant des grosses inclusions de quartz modé
rées, des grosses inclusions blanc mat friables clairsemées et de 
petits grains d'oxyde de fer (7) noirs clairsemés : diam. bord 220 
(no inv. t 134-2a). 

27. RUa GOSE 504. Jatte dont 35 % sont conservés : suri. eX!. 
nOÎr brun, lnt gris jaune, rugueuse : pAte gris noir présentant une 
cassure irrégulière et comportant de petites inclusions de quartz 
hétérogènes abondantes, des grosses inClusions clairsemées de 
quartz, de petites inclusions de magnétite clairsemées et de 
grosses Inclusions blanches allongées, friables et rares; diam. 
bord 200 (nO inv. 1134-6a). 

28. RUS Indét. Pot à lèvre moulurée dont 25 % sont conservés: 
surf. ex!. noir gris, int. gris jaune, rugueuse: pAte grise présentant 
une cassure IrrégUlière /lfina el comportant de petites inclusions 
de quartz dont la quantfté est difficile à évaluer, d'autres moyennes 
clairsemées et de petits grains de magnétite clairsemés; diam. 
bord 70 (nO inv. 1134-&). 

29. RUS GOSE 531 . Marmite dont 20 % sont conservés: suri. 
ex!. noir gris, Int. revêtue d'un engobe (7) gris brun clair, brute : 
pAte présentant une cassure irrégulière à fine et comportant de 
petites inclusions (avec quelques grosses) de quartz dont la 
quantité est difficile à évaluer et de gros grains de magnêtite 
clairsemés : diam. bord 130 (nO Inv. 1134-48). 

30. RUa GOSE 531 . Marmile donl20 % sonl conservés; surf. 
ex!. grise, in!. revêtue d'un engobe (7) gris brun Clair, brute ; pâte 
gris noir présaolant une cassure irrégulière el comportant de 
petites Inclusions de quartz modérées et de grosses (mais hété
rogènes) inclusions de magnétite clairsemées et d 'autres 
grosses, verdâtres, rares : diam. bord 130 (nO inv. 1134-5a). 

g. Phase 7 {Horizon d'abandon}. 
Après un long hialus des dêpôts détritiques, les 

couches d'abandon du site comportaient un mobilier 
représentatif d'un horizon, et cela malgré la quantité de 
matériel résiduel (TS-SG, TN). Ce sont les formes de 
sigillée de l'Est et d'Argonne, celles de céramique 
engobée (Niederbieber32) el métallescente qui carac
térisent l'horizon (Tableau 8). 

a 1116 (phase 7) (Fig. 14). 
1. EN-MOS2 NiedefO/eber32 (no Inv. 1116-1). 
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2. EN-RHINI2 Niederbl8b6r32 (nO inv. 1116·2). 
3. EN-RHIN!2 NiedefOl8ber32 (nO Inv. 1116-7). 
4. MT-TR Niederbieber29 (no Inv. 1116-8). 
5. MT-TR Niederbieber33 (nO inv. 1116-5). 
6. MT-AR Niederbieber33 (no Inv. 1116·6). 
7. MT-AR Nlederbleber33 (no inv. 1116-4). 
8. MT-TR Niederbleber 35 (no inv. 1116-3). 
9. CC GOSE 412. Cruche à deux anses dont le bord est 

entièr&maol conservé : suri. rêche, orange rougeâtre: pâte rouge 
foncé comportant des moyennes inclusions clairsemées (5-7 %) 
de quartz blanchâtre et transparaot et vraisemblablement des 
inclusions plus fines dont la quantité est difficile à évaluer, ainsi 
que quelques grains d'oxyde de fer: diam. bord 50 (nO Inv. 1116..1). 

10. CC GOSE 412. Cruche à deux anses dont le bord est 
entièrement conservé ; surf. et pAte identiques à celles du nO 9 : 
diam. bord 53 (no inv. 1116K). 

1,. CC Indé!. Cruche dont le bord est conservé à 40 %: surf. 
revêtue d'1.I'1 engobe jaune chrome moyen : pâte orange rougeAtre à 
cœur gris comportant quelques !Ines Inclusions de quartz et vrai
semblablement d'abondantes InClusions de taille inférieure, de 
grosses Inclusions d'oxyde de fer clairsemées et de rares inclu
sions de calcite ; diam. bord 112 (no inv. 1116H). 

12. CC Indé!. Jatte donlle bord est conservé à moins de 10%; 
suri. ex!. revêtue d'un engobe jaune chrome très clair: pâte 
OI"ange rooge foncé à cœur gris, comportant en abondance de 
très fines inclusions de quartz et quelques inclusions d'oxyde de 
fer (no kw. 1116G). 

13. MO GOSE 463. Mortier dont le bord est conservé à moins 
de 10 % ; suri. Int. et collerette revêtues d'un engobe brun 
rougeAtre moyen. les P(Otections de quartz surla face interne sont 
usées ; pâte ocre bnrt, fine avec quelques grosses inclusions de 

CaI'9.-Gr.P. Form, Phlle7 111& 
TS·SG DRAG.IS , 
TS·SG DRAG.I8IJI , 
T5-SG ORAG.27 3 
T5-SG DRAG.4122 , 
TS-SG AIna , 
TS·SG SERY. A 5 
TS-ARG OAAG.37 P 
T5-EG CURLE 21 , , 
TS·EG DRAG. 32 2 
TS-EG DRAG.38 , 
TS·EG SERVICEC , , 
EN-MOS STUART 2 3 
EN-MOSfTR STUART 1 , 
EN·MOSfTR Nied'rV.32 , , 
EN·RHENB NlederV. 32 5 2 
MT·ARG NlederV.33 3 2 
MT·TR NlederV.29 , , 
MT·TR NIBderV.33 9 , 
MT·TR NlBderV.35 , , 
TN AS , 
TN A20 , 
TN A41 ... 2 , 
TN A52 , 
TN B32 , 
TN ... , , 
TN Bn , 
TN " 

, 
TN P39 2 

TN P., , 
TN P<' 6 
TN P42·52 , 
OR DOR2, 14 2 

TOTAUX 67 " 
Tableau 8 - Quantité (NMI) de la céramique fine de la 

phase 7 et du contexte de référence 1116 (P = présence). 
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Figure 14 - Céramiques de la phase 7 et du contexte de référence 1116 (éCh. 1/3). 

quartz et d'oxyde de fer (na Inv. 11161). 
14. RUe Niederbleber 104. Jatte dont le bord est conservé à 

20 % : surf. irrégulière gris brun clair à plus foncé ; cassure 
feuilletée: pâte beige, comportant des inclusions moyennes de 
quartz en présence modérée, des inclusions orange (dont des 
quartz et des roches) clairsemées à modérées et quelques rares 
Inclusions noires; diam. bord 160 (no inv. 1116F). 

15. RUe Niederbieber 104. Jatte altérée par des recuissons, 
dont le bord est conseNé à 40 % ; surf. et pâte identiques au 
na 14: diam. bord 160 (no Inv, 1116E). 

16. RUe Niederbieber89. Marmite dont le bord est conservé à 
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40 %; surf. et pâte identiques au nO 14 ; diam. bord 140 (nO inv. 
1116B). 

17. RUB Niederbieber89. Marmite dont le bord est conservé à 
15 %: surf. et pâte identiques au nO 14 ; diaJl!. bord 150 (no inv. 
1116A). 

18. RUB Niederbieber89. Marmite dont le bord est conservé à 
40 % ; surf. et pâte identiques au nO 14 ; diam. bord 150 (no inv. 
1116C). 

19. RUe Niederbieber90 (1). Marmite dont le bord est conservé 
à 10 % : surf. brun gris: pâte brun gris à franges plus claires, 
identique au nO 14 : diam. bord 160 (no inv. 11160). 
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DISCUSSION 

Président de séance: P. THOLLARD 

Robin SYMONDS : Je suis un peu inquiet au regard de la dernière planche que vous avez montrée ou if y a, en 
haut, des gobelets, probablement de Trèves, et en bas, des pots et des bols du type "Eifel Keramik" qui sont, à mon 
avis, de Mayence. Chez nous, on ne les daterait que du milieu du IVe s. et je suis intéressé si vous les avez bien 
avant 1 

Marc FELLER: Nous pouvons très facilement répondre. En fait, il faut savoir que l'axe mosellan, du c6té français, 
reçoit régulièrement les fabrications des ateliers mosellans. Ces formes, qui se rencontrent effectivement jusqu'au 
IVe s., ont visiblement commencé à être fabriquées dès fa fin du IMdébut du II/e s. et correspondent aux fabrications 
des ateliers d'Urmitz. Ce répertoire de pots à rebord en corniche se retrouve au IVe s. , dans ce cas fabriqué dans 
les environs de Trèves et de Speicher. Sur cette planche, il s'agit bien de matériel du flfe s., bien daté, bien reconnu 
en Moselle lorraine. 

Claude LEFEBVRE .- Une question, non pas sur la céramique, mais sur la ville de Metz, en ce qui concerne le 
passage de J'oppidum à la ville gallo-romaine. Ce quartier qui apparait très tôt, d'après vos conclusions, correspond-il 
à une véritable urbanisation ou à une occupation lâche? On est au-delà du bras de la Moselle. Autrement dit, est-ce 
que la ville de Metz passe, en un temps très court, d'un oppidum centré sur la Butte Sainte-Croix à une ville largement 
développée, dans les limites qu'elle atteindra au Ile s., ou y a-t-il quelque chose de progressif dans le 
développement? 

Marc FELLER: On sort un peu du sujet mais je peux essayer de répondre. La fouille de la Place Saint-Clément 
a permis de constater une occupation, une urbanisation ancienne, visiblement augusto-tibérienne.- le probleme est 
que le secteur concerné par la fouille n'a pas permis de bien reconnaitre le type d'urbanisation. Parallèlement, à la 
même époque, le chantier dit du "Jardin du Mair est un terrain vague ou les gens viennent prélever des matériaux 
et se servent de cet espace comme dépotoir. C'est ce qui correspond à notre première phase d'occupation sur ces 
deux sites, avec deux types d'occupation complètement différents. En d'autres termes, au début de notre ere, on 
a visiblement un secteur déjà urbanisé dans ce quartier qu'on peut qualifier de périphérique, la ville ne s'arrêtant 
pas très foin. A travers la stratigraphie et fe calage chronologique établi avec la céramique, on s'aperçoit qu'if y a 
extension de la vif/e après le milieu du le, s., une progression de la ville dans ce secteur. Mais la difficulté de raisonner 
sur l'expansion urbaine de Metz, dans ce secteur; s'explique par le manque de point d'observation. 

* * * 
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5.F.E.CAG., Aclas du Congrès de Oljon, 1996. 

Sandrine ELAIGNE 

ÉLÉMENTS POUR UNE NOUVELLE INTERPRÉTATION 
DES "LAMPES À SUIF" (type Loeschcke XIII)l 

Le récipient dont il est question a été identifié, réper· 
torié et interprété comme une lampe par S. Loeschcke 
dans son ouvrage "lampen 8US Vindonissa" dès le 
début du siècle (1919). Il s'agit donc du type Loeschcke 
XIII, dont l'auteur donne une description morphologique 
et technique d'après les exemplaires de Vindoniss8. 
Les caractéristiques morphologiques et techniques. 
systématiques, de ce type de vase sont les suivantes 
(Fig. 1 à3): 

- forme générale globulairetoumée, très fermée, avec 
un fond détaché du tour à la corde, 

- anse mince pleine appliquée après tournage, laté
rale verticale, et percée d'un trou ne dépassant pas 
3 mm de diamètre. 

- fabriqué le plus souvent en pâte calcaire dont les 
tonalités varient généralement du beige clair au beige 
foncé, il est parfois engobé en orangé ou parfois brunâtre. 

Loeschcke présente et décrit diverses variantes du 
récipient, auxquelles il compare les exemplaires de 
Vindonissa2 , puis il mentionne certains exemplaires, 
notamment à Hofheim, Genève, Pompéi el Tréves3, et 
parmi ceux-ci, des fabrications en verre et en sigillée. 
Selon lui, cette forme de lampe apparaîtrait au cours du 
1er s. et les exemplaires d'époque flavienne, à réservoir 
profond et lèvre marquée, se distinguent morphologi
quement de ceux du Ile s., à lèvre simple, panse plus 
basse et ouverture plus étroile4

, 

Enfin, l'auteur en vient à argumenter son interpréta
tion de la fonction du vase à propos de la restitution du 
combustible employé, sa problématique étant huile ou 
suif ?5. Sa démarche consiste, d'une part, à constater 
que des répliques exactes de cette forme sont fabri
quées en verre à l'époque romaine6 ; d'autre part, il 
compare ces contenants aux lampes à huile en verre 
et en mélal, en usage aux XVIIIe et XIXe s? A partir de 
cette confrontation, il opte pour un combustible liquide, 
puisque cela permet d'expliquer l'extrême fermeture de 
la forme, qui évite que le liquide ne se renverse trop 
aisément. Il étaye sa position en imaginant qu'un dis
positif en métal, analogue à ceux que ,'on connaît sur 
nos lampes à pétrole du siècle dernier, pouvait s'adap
ter à l'ouverture et ainsi permettre à la mèche de flotter 
et de se maintenir droite. En outre, son argumentation 
quant à la morphologie spéCifique de l'anse est faible: 
le petit trou qui perce systématiquement cette anse 
pouvait, selon lui. accueillir un fil, auquel se serait 
rattaché un instrument pour triturer la mèche, ou qui 
aurait maintenu cette mèche à l'extérieur du récipients. 
Ces explications ne sont guère compatibles avec l'idée 
précédente qui restituait un élément métallique renfer
mant la mèche, adaptable au récipient en céramique. 

Par la suite, on a toujours considéré que ce genre de 
récipient était une lampe, mais c'est la thèse du suif ou 
de la cire9 comme combustible qui a généralement 

Cette contribution doit beaucoup à l'aimable traduction de certains passages des ouvrages des auteurs allemands, S. Loeschcke, 
Lampen aus Vindonissa, 1919, p. 305 à 309 et C. Farka. Ole RomÎschen Lampen von Magdalensberg, 19n, p. 87 à 69, effectuée 
par Markus Khol, Université Lille III. Elle doit tout autant à la collaboration d'Eric Bertrand pour sa participation aux recherches 
iconographiques et pour ses photographies. 

2 Loeschcke t919, p. 306, abb. 12, nOs 1 et 2: formes flaviennes précoces, nos 3 et 4: formes des Il'' et Ille s. à engobe noir et nO 5 : 
forme similaire de lampe sigillée de cette même époque. Surla forme Loeschcke XIII en sigillée, d.la typologie des sigillées produites 
dans les ateliers de Trèves du milieu du III" au milieu du Iv" s. apr. J.·C. dans Céramiques hellénistiques et romaines, Il, p. 249. 

3 loeschcke 1919, p, 306 et 307, note 294. 

4 loeschcke 1919, p. 307 et 308. 
5 loeschcke 1919, p. 308. 

6 LoeschckeI919,p.308,note296. 
7 Loeschcke 1919, p. 308, abb. 13. 
8 Loeschcke 1919, p. 309. 
9 lerat 1954. p. 27, pl. XXIII, nO'159 à 166. 
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o , 
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Figure 1 - "Lampes" de type Loeschcke XIII issues du site de la rue des Farges à Lyon (dessins S. Elaigne). 

prévalu puisqu'il fallait expliquer les différences mor
phologiques entre cette "lampe" et le type classique 
impérial de la lampe à huile: la lampe à bec et à 
réservoir fermé, si répandue. On invoquait, pour mieux 
accentuer cette différence, le caractère indigène gau
lois du suif en accord avec le caractère local du produit 
céramique. Finalement, l'hypothèse devient subrepti
cement un acquit dès lors que l'on évoque l'usage de 
saindoux, suif ou autre graisse, en particulier pour 
l'éclairage, en amalgamant la présence des types de 
lampes à graisse (type Loeschcke XII~ à celle des 
lampes-bougeoirs (type Loeschcke XIV) 1 . C. Farka, en 

revanche, souscrit à l'opinion de S. Loeschcke selon 
laquelle ces "lampes" renfermaient de l'huile plutôt 
qu'un combustible sOlide", suivi par F. Carré'2. 

Or, on a pu remarquer que ces vases ne sont jamais 
découverts en milieu funéraire, ce qui semble plutôt 
incompréhensible pour une lampe: pourquoi la lampe 
à bec et à huile aurait-elle été privilégiée dans un 
contexte funéraire indigène? 

Il est aisé de vérifier que la thèse de l'utilisation du suif 
dans ce genre de récipient n'est pas crédible. En effet, 
des récipients analogues. qui portent exactement le 
même type d'anse percée, proviennent des contextes 

10 le Gall 1983. cf. p. 216 à propos du site d'Alesia : ~L'huile d'olive se heurtait aux produils locaux. Nous en avons une preuve indirecte 
pour l'éclairage, car nous trouvons très rarement des lampes à huile, toujours petites et de médiocre qualité; nous recueillons plus 
souvent des lampes d'un type très différent qui devaient être des lampes à graisse ou peut-être des lampes-bougeoirs destinées à 
porter des chandelles"_ 

11 Farka 1977, p. 87-88 ettal. 56, nQ 1452. 

12 Carré 1985. p. 277-297; p. 279. 
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Figure 2 - "Lampe~ de type Loeschcke XIII 
découverte à Lezoux > 

hellénistiques de Corinthe et d'Isthmia et des contextes 
du Haut-Empire romain de l'Agora d'Athènes, dans un 
monde méditerranéen grec OÛ, comme à Pompéi, la 
tradition de l'huile d'olive prevaut. D'ailleurs, aucune 
des mentions ne considère la forme comme une 
lampe; G. R. Edwards dénomme ceux de Corinthe 
kyathos13 alors que H. S. Robinson interprète ces 
objets comme des tasses à liqueur14. 

Ainsi, le récipient en question ne peut être lié à la seule 
zone géographique occidentale et il perd, par là-même, 
son caractère de rusticité; au reste, il n'est plus néces
saire de lui anribuer une fonction de lampe puisque 
cene interprétation ne repose finalement que sur l'ana
logie morphologique avec certaines lampes tournées 
et rares qui possèdent un bec15, d'autant plus que 
l'anse, sa seule caracteristique constante et stable ne 
trouve pas de sens. 

Il n'existe a priori aucun lien entre le sud-est asiatique 
actuel et le monde méditerranéen antique. Aucun, si ce 
n'est qu'on trouve sur les étals de certains marchés aux 
oiseaux d'Asie, des quantités de ~Iampes à suif en 
céramique du type Loeschcke X1I1 16. La similitude entre 
l'objet antique et l'objet actuel est frappante: même 
morphologie, emploi d'une pâte argileuse calcaire. pré
sence de l'anse latérale verticale percée et engobe 
orangé à brunâtre. Il s'agit de mangeoires ou d'abreu
voirs pour oiseaux en captivité (trémie). Cene fonction 
éclaire les aspects particuliers du récipient: tout 
d'abord sa rusticité, ensuite la fermeture de la forme 
permenant que le contenu (graines ou eau) ne se 

Figure 3 - "Lampe" de type Loeschcke XIII 
découverte rue des Farges à Lyon (cliché E. Bertrand). 

répande pas trop à l'extérieur (y compris à l'extérieur 
de la cage). Enfin, il devient aisé d'expliquer le rôle de 
l'anse: celle-ci, mince, est coincée entre deux des 
barreaux de la cage, auxquels on fixe l'objet au moyen 
d'un bâtonnet placé transversalement dans le petit trou 
de l'anse. 

Cette interprétation concorde avec tous les éléments 
que nous avons recueillis. Elle n'exclut pas d'autres 
manufactures telles que le verre ou la sigillée même si 
celles-ci sont plus exceptionnelles. Elle s'accorde avec 
l'absence de ces objets parmi le mobilier funéraire. Les 
diamètres d'ouverture (pouvant varier de 3 à 5 cm 
environ) sont adaptés aux petites têtes de ces animaux. 
De plus, on comprend pourquoi la répartition géogra
phique et chronologique de ces vases est autant éten
due. Enfin, leur fréquence quantitative sur les sites 
gallo-romains prend tout son sens: à titre d'exemple, 
rappelons que F. Carré en a dénombré deux à Alésia 
(sur un ensemble de 106)17, et que le corpus des 
lampes à huile (285 individus au total) du site de la rue 
des Farges, à Lyon, en comportait cinq (Fig. 1) 18. 

On cannait le goût romain pour les jardins; l'aména
gement, dans les demeures, de jardins d'agrément, et 
d'ailleurs, de jardins à volière, avait aneint la Méditer
ranéeà l'époque hellénistique 19. On sait aussi que chez 
les classes aisées, propriétaires de villa, on acquiert 
volontiers un colombiey2°. Cette mode, de tradition 
hellénistique, est répandue à J'époque impériale à 
Rome2~, mais certainement aussi dans les provinces 
occidentales. 

13 Edwards 1979, p. 48-49 et pl. 8 et pl. 48, nOs 194 à 197. L'auteur interprète le vase comme un "'VaTI]OO, qui peut signifier: vase 
pour puiser, sorte de coupe, tasse, ou mesure pour liquides ou solides. L'auteur mentionne, p. 48, les trois exemplaires d'Isthmia, 
IP 426, IP 427 et IP 618, datés du III· s. av. J.-C. 

t4 Robinson 1959, p. 44 et pl. 7, G215, daté du ,.' ou début du Il's.; p. 55, pl. 9, J38, daté du na ou du début du III· s. Robinson 1959, 
K75, p. 66, pl. 13 ; L56, p. 79, pl. 16 ; Mt 17, p. 95, pl. 23 ; les fonnes ne sont pas fermées mais les anses sont semblables. 

15 Leibundgut 1977, taf. 17, nO 979, par exemple, et Carré 1985, p. 292, fig. 7, nO 51; notons que ces exemplaires ne possèdent pas 
l'anse caractéristique. 

16 Expérience personnelle à Yogyakarta (Java, Indonésie). 
17 Carré 1985, p. 275, fig. 1, p. 279 et p. 292, fig. 7, nO' 55 el 56. 
18 Elaigne 1993 : un exemplaire provient du contexte ' Farges IV", daté du règne de Néron à la fin du lOf s. ; deux exemplaires sont issus 

du contexte "Farges Vt", daté du dernier quart du II· au premier tiers du lU· s. ; les deux autres ne sont pas détenninés 
stratigraphiquement. 

t9 Grimal 1943. p. 86, note 7 citant Plutarque (Contre desstoTciens, XXI, 1044, cod) : «II y a des gens qui ( ... ) élèvent des paons, des 
pigeons, des perdrix pour qu'ils chantent pour eux, et des rossignols ~. 

20 Grimal 1943, p. 307, notes 5 et6. 
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Figure 4 - Détail de la mosailue de la synagogue 
de Ma'on (d'après Ovadiah 1987), 

Figure 6 - Détail de la mosalque de l'église 
de Shellal (d'après Collectil1965), 

5. ELAIGNE 

Figure 5 - Médaillon central d'une mosalque 
de Carthage (d'après Fradier et Martin 1986). 

On cannait aussi quelques représentations de cages 
à oiseaux. Pour le Haut-Empire, la peinture murale de 
la "chambre au jardin" de la villa de Livie à Rome -Prima 
Porta. en donne un exemple, sur lequel d'ailleurs on 
discerne nettement la présence d'une mangeoire22. 
Une autre peinture murale, dans une demeure de la "via 
Castrice" à Pompéi, représente des colporteurs 
d'oiseaux en captivité, portant chacun sur balancier 
deux cages23. 

En outre, les représentations les plus nombreuses se 
trouvent sur les mosaïques d'époque impériale tardive, 
et sont de deux types. 

La première catégorie concerne des oiseaux en cap
tivité, utilisés comme appâts lors de chasse, et notam
ment de chasse à la perdrix24 , Le second groupe 
iconographique est un symbole judaïque ou paléochré
tien très fréquent sur les pavements des anciennes 
synagogues ou basiliques du Proche-Orient: l'oiseau 
en cage est considéré comme le symbole de l'âme 
emprisonnée dans le corps25. 

Par ailleurs, les mentions textuelles ne sont pas rares. 
W. F, Jashemski se réfère à plusieurs auteurs afin 

21 Grimal 1943, p. 308, note 7: mention d'une volière dans la villad'Arpinum de Q. Cicéron (Cicéron, Ad Q . Ir., Ill, l, 1). 

22 Grimal 1943, pl. XX, et Jashemski 1979, p. 108, fig. 176 (détail), 

23 Jashemski 1979, p.l08, fig. 177. 

24 Fradier et Martin 1986, p. 86 : médaillon central rèprésentant un oiseau, probablement un perdreau dans une cage, servant d'appât 
àses congénères (sans mention chronologique), cf. Fig. 5. Catalogue 1989, p. 261, nO 18: perdrix enfermée dans une cage à l'occasion 
d'une chasse (sans mention chronologique). 

25 Ovadiah 1987, pl. CXXVII, n02: mosaique avec détail figurant un oiseau en cage dans un rinceau, église de Nahariya; pf. CLXXXVI : 
détail de la mosaique figurant un oiseau en cage dans un rinceau, synagogue de Ma'on (cf. Fig. 4). Collectif 1965, p. 330 et suiv., 
fig , 4 : détail de la treine formant des médaillons à diverses figures dont un oiseau en cage, église de Shellal (cl. Fig. 6). Collectil 1994, 
pl. CXXXIII : détail du pavement de Gaza Maiumas figurant un oiseau en cage. 
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POUR UNR NOUVEUE INTERPRETATION DES lAMPES À SUIF 

d'énumérer [es diverses espèces d'oiseaux suscepti· 
bles d'avoir été domestiquées2tl

. 

L'archéométrie pourrait nous permettre rapidement 
d'assurer cette nouvelle interprétation. Comme cela fut 
entrepris pour détecter la présence d'huile d'olive dans 

BIBLIOGRAPHIE 

des lampes à bec27, il faudra, à l'occasion, démontrer 
que les récipients en question n'ont pas contenu une 
quelconque graisse. Alors, ces abreuvoirs à oiseaux ne 
devront plus être inclus dans les corpus de lampes à 
huile. 
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Gfimal1943 : P. GRIMAL, Les jardins romains à la fin de la République ar aux deux premiers siée/es de l'Empire, 1943. 

Jaahemaki 1979 : W. F. JASHEMSKI, The gard9fls of Pompeii, Herculaneum and tha villas d9stroyed by V9suvius, l, 1979. 
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Antiguedad, segundo congreso intemacional (Sevilla 24·28 Febrsro 1982), 1983, p. 213 à 225. 

leibundgut 1977: A. LEIBUNDGUT, Die Romischen Lampen ln der Schweiz, 1977. 
loeschcke 1919 : S. LOESCHCKE, Lampen aus Vindonissa, 1919. 

OVadiah 1987 : R. el A. OVADIAH, Mosaïc pavements in Israêl, Bibliolheca Archaeologica 6, 1987. 

Robinson 1959 : H. S.ROBINSON, The Athenian Agora, vol. V : romanpotlery, 1959. 

* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: P. THOLLARD 

Armand DESBAT: Je suis tout à fait satisfait et convaincu par ce travail; en effet, plutôt que de répéter un certain 
nombre de choses écrites et publiées qui sont souvent mal argumentées, cela montre l'intérêt qu'il y a à essayer 
de creuser fa question et â élargir le champ de ses investigations. Evidemment, l'ethnographie est un domaine qui 
peut parfois prêter a des interprétations erronées. Ce qu'if y a d'intéressant dans la démonstration de Sandrine, 
c'est d'avoir montré que ce type de lampe est présent â J'Agora d'Athimes et que l'hypothèse de lampe â suif. qui 
était argumenté par rapport au caractère gaulois de ces trouvailles, tombe de lui-même. 

Patrick THOLLARD : Je suppose que vous avez fait un examen très attentif de toutes les représentations de 
bas-reliefs, en Gaule ... 

Sandrine ELAlGNE : Pour la Gaule, je n'ai rien trouvé. 
Patrick THOLLARD : On aurait bien aimé découvrir un dieu aux oiseaux, avec les mangeoires, évidemment! 

26 Jashemski 1979, p. 107, à propos des ' pat blrds', cf. p. 107 avec notes p. 347, nCs 80 à 83 et p. 108, avec noies p. 348, n05 87 et 88 
à propos de la volière de Varron. 

27 Condamin et Formenti 1976. p. 143 à 158 : cf. p. 150. 
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Sandrine MARQUI É 

TROIS MÉDAILLONS D'APPLIQUE INÉDITS 
DE LA PLACE DES CÉLESTINS À LYONl 

La place des Célestins, située dans la presqu'ile 
lyonnaise, a fait l'objet d'une fouille de sauvetage diri· 
gée par C. Arlaud et J.-M. Lurol en 1992 et 19932, Ce 
site se caractérise par la mise en place, durant le Ille s. 
apr. J.-C., d'un remblai d'assainissement au nord-est 
d'une domus ainsi que de fosses dans la cour de 
celle-ci, en vue de lutter contre les débordements du 
Rhône et de la Saône. De ces remblais, dont nous 
ignorons le lieu d'extraction, fut exhumée une très 
grande quantité de céramiques et notamment un en
semble exceptionnel de 80 médaillons d'applique, dont 
une grande part est inédite. Treize autres médaillons 
proviennent de comblements de fosses du Haut Moyen 
Age3. 

Seuls trois d'entre eux seront présentés ici. Un thème 
inédit: Mercure et la Victoire ainsi que deux nouvelles 
versions de thèmes connus: les amours de Mars et de 
Vénus et une scène érotique dans le Navigium Veneris. 

MERCURE ET LA VICTOIRE (Fig. 1 el 2) 

Issu d'un gros remblai d'assainissement daté de la 
première moitié du 1118 s., ce premier médaillon de 13 cm 
de diamètre décore la panse d'une variante du type 
Desbat 70 (Fig. 3). Les fragments conservés ont permis 
la restitution graphique de la partie supérieure du vase. 
Ainsi, le report de la distance anse/médaillon, autour 
du diamètre de l'ouverture, montre qu'il s'agit d'un vase 
à trois anses et trois médaillons. Cette forme, peu 
fréquente, n'est attestée que par deux autres exem
plaires. Le premier a été signalé par P. Wuilleumier et 

A. Audin4 et le second par A. Desbats. Deux des trois 
décors initiaux de notre vase sont conservés. Il s'agit, 
d'une part, de Mercure et de la Victoire et, d'autre part, 
du Génie et du fondateur de Lyon qui ne sera pas 
évoqué dans la présente étude. 

Bien que seule la partie supérieure du médaillon soit 
conservée (Fig. la), il est possible de restituer la quasi
totalité du décor grâce à un second médaillon repré
sentant la même scène. Ce demier, dont il ne reste que 
la partie inférieure, provient du même remblai (Fig . 1 b). 

A gauche, Mercure accompagné du coq et tenant la 
bourse et le caducée regarde vers le centre du médail
lon. Face à lui , la Victoire tient une palme de la main 
gauche. Elle semble faire une libation de la main droite 
à l'aide d'une patère sur l'autel placé entre les deux 
protagonistes, à moins qu'elle ne tienne une couronne. 
L'exergue renferme une tortue et un bouc qui sont deux 
attributs traditionnels de Mercure (Fig. 2). Un troisième 
motif, placé à droite du bouc, n'est malheureusement 
pas conservé. Peut-être s'agissait-il d'un scorpion, qui 
est parlois associé à Mercure6. 

Une légende incomplète entoure la scène: 
MERCVRIVS FELIX VENlO CVNCTIS CVM 
B( ... Vict)ORIA : «(Moi) Mercure bienveillant, je viens 
pour tous avec ( ... ) la Victoire". la partie manquante 
de l'inscription montre qu'un mot, dont la première lettre 
pourrait être un B, s'intercalait entre cum et Victoria. II 
pourrait s'agir d'un qualificatif désignant la Victoire ou 
bien d'un mot court suivi de la conjonction et. 

En outre, l'emploi de la première personne du singulier 
pour Je verbe venire est étonnante. En effet, aucun 

Je remercie M. Jean-Claude BéaI, Maître de Conférences à l'Université Lyon Il, de ses nombreux et précieux conseils. 
2 Bilan Scientifique de la région RhOne-Alpes, 1992, p. 119 et t993, p. 141-142. 

3 Pour l'étude de l'ensemble de ces médaillons, se reporter au travail de maitrise réalisé en 1996. sous la direction de M. J.-C. Béai, à 
l'Université Lyon n. 

4 Wui!leumier et Audin 1952, pl. VIII, 1 1 lc. 

5 Desbat1980, p. 339. 
6 Voir notamment Lexicon fconographicum Mytho/ogiae Classicae. VI, 2, p. 281, nO 120 et p. 291, nO 289. 
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Figure ta - Médaillon d'applique de la place des Célestins: Mercure et la Victoire. 
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Figure tb - Médaillon d'applique de la place des Célestins: Mercure et la Victoire. 
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~ 

Figure 2 - Reconstitution du décor 
à partIr des médaillons des Fig. 1a et 1b. 

exemple d' inscription où une divinité 
s'adresse directement à nous, n'est attesté 
sur les médaillons d'applique rhodaniens. 
En revanche, les exemples de légendes par 
lesquelles on demande une faveur à une 
divinité sont nombreux. A cet égard, nous 
citerons lXl médaillon représentant Sucellus, 
qui comporte l ' inscription Sucel(l)um 
propitium nobis : .. Que Sucellus nous soit 
propice .. , ou encore celui qui figure le buste 
de Mercure accompagné de la légende 
Mercurius 'efix nobis : .. Que Mercure nous 
soit bienveillant» . 

Ce médaillon est signé Amaranthi cera : 
cire d'Amaranthus. Ce nom d'origine orien
tale est inédit sur les médaillons d'applique. 
Un homonyme est néanmoins connu sur 
certaines verreries fabriquées dans le cou
rant du 1er s. de n. è. en 80urgogne7

. Cette 
nouvelle signature porte ainsi à neuf le nom
bre de modeleurs de décors d'applique 
(Fig. 4) . 

1 

2 

3 

• , 
, 
7 , 
, 

~J* d. Ilgn.tu ... Nom du modeleur 

AMARANTHI CERA AM""""",,S 

AMATORtS CERA AMATOR 

APOLlINAAt CERA APOLLINAAtVS 

APOLlINt CERA APOUONIVS 

FEUCtS CERA FEUX 

IStOORt CERA IStOORVS 

LATINICERA LATlNVS 

SAPEONI CERA SAPEONIVS 

MASVETI MASVETVS 

Figure 4 - l es signatures 
de médaillons d'applique. 

7 Sennequier 1986. 

t ' 1 , 

~. 

Figure 3 - Variante du type Desbat 70. Vue du dessus : 
- section reconstituée ; - section conselVée. 
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LES AMOURS DE MARS ET DE VÉNUS (Fig. 5) 

Le second médaillon, quant â lui, est issu des niveaux 
du Haul Moyen Age et représente les amours de Mars 
et de Vénus. Bien qu'aucun fragment caractéristique 
ne soit conservé. il semblerait, au vue des stries 
intemes de forme concentrique, que cette applique 
ornait le flanc d'une gourde (Fig. Sc). Jusqu'à présent, 
l'unique exemplaire de gourde en sigillée claire Bornée 
de médaillons a été signalé par J. Déchelette8. 

D'un diamètre externe de 19 cm, ce médaillon est 
entoure par un rang de perles exécuté à la molette el 

Figure Sa • Médaillon d'applique de la place des Célestins : 
les amours de Mars el de Vénus. 

destiné à le mettre en valeur. On rencontre, au centre 
du médaillon, en travers du lit, le même décor de 
molette ce qui implique qu'il s'agit d'une retouche pos
térieure au moulage du médaillon, et non d'un élément 
appartenant au moule lui-même (FIQ. Sb). 

De cette scène, dont nous ne possédons que la partie 
inférieure droite, sont visibles sous le lit richement 
décoré des deux amants, le casque à cimier de Mars 
et un petit amour symbole de Vénus. Sur la droite, 
Vulcain épie la scène d'adultère, caché derrière le lit. Il 
est reconnaissable au marteau qu'il tient dans la main 

droite. Derrière lui, une torche est appuyée contre la 
bordure du médaillon. 

Il existe, par ailleurs, trois autres versions de ce thème 
sur des médaillons d'applique, dont deux proviennent 
de Lyon9 (Fig. Ba etBb) et un de Vaison-la-Romaine10 

(Fig. Bc). Les deux premiers décors figurent Mars et 
Vénus sur un lit derrière lequel se cache Vulcain. Mais 
alors que la première scène représente quatre divinités 
en buste (Minerve, Jupiter, Junon et Neptune) dans la 
partie supérieure du médaillon, la deuxième figure huit 
divinités en pied se répartissant autour de la scène. Il 
semblerait donc, au vue de la taille de Vulcain et de la 

Figure Sb . Photographie du décor (éch. 1/1). 

Figure Sc· Photographie des stries internes (éch. 112). 

8 Déchelene 1904, pl. IV. Il s'agit du vase Salliar (du nom de son possesseur) dont l'appartenance à la sigillée claire B est confinnée 
par la présence, sur l'un des deux médaillons, de la signature Apollinar(is) cora. 

9 Audin et Jeancolas 1969, p. 181-183: Desbat 1980·81, p. 70, M.006. 
la Audin at alll 1960, p. 79, nO 20. 
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c 

b 

Figure 6 - Médaillons d'applique: nouvelles versions des amours de Mars et de Vénus. 
6a: Audin et Jeancolas 1969, p. 182; 6b: Desbat 1980-81, p. 70, M. 006; Sc: Audin etalii 1960, p. 79, nO 20. 

place occupée par le lit que les divinités assistant à 
cette scène devaient figurer dans la partie supérieure 
de notre médaillon, sans toutefois pouvoir préciser leur 
identité et leur nombre. 

Le médaillon de Vaison-la-Romaine, quant à lui, a été 
identifié dans un premier temps par N. lamboglia 
comme une scène érotique11

. Lors de sa nouvelle 
publication 12, les auteurs sont restés plus prudents en 
classant ce décor en sujet indéterminé. On notera 
cependant que le fragment inférieur droit montre un lit 
sous lequel sont représentés un casque il cimier et un 
petit personnage, comme sur notre médaillon. Par 
ailleurs, derrière ce lit est visible la jambe d'un second 
personnage. La position de ce dernier rappelle forte
ment celle de Vulcain (ou Mercure) sur M. 006 (Fig. 6b). 
Il est donc probable que ce décor soit une autre version 
des amours de Mars et de Vénus. 

LE BATEAU DE VÉNUS (Fig. 7) 

Le troisième médaillon, enfin, représente une scène 
érotique dans le bateau de Vénus comme l'indique la 
légende NAVIGIVMNENE/AIS placée en haut à 
gauche. 

Ce médaillon de 12,5 cm de diamètre issu d'un 
comblement de fosse du Ille s., orne la panse d'un vase 
de type Oesbat 73 (Fig. 8). La qualité de son moulage 
et de son vernis orange vif fail de ce médaillon un 
exemplaire exceptionnel. 

Un homme barbu et une femme sont agenouillés dans 
un bateau à voile. Sur la coque, plusieurs poissons, un 
coquillage et un crustacé symbolisent le monde marin. 
Au-dessous, des vagues figurent la mer. 

11 Lamboglia 1958, p. 326-328. 
12 Audin et a/#1960. 
13 Wuilleumier at Audin 1952, nOs 214-232-251. 

Les travaux réalisés par A Audin et P. Wuilleumier13
, 

ainsi que par A. Oesbat14, mentionnent d'autres scènes 
érotiques se passant dans un bateau. Mais celles-ci 
sont généralement de plus petites dimensions et ané
pigraphes. Seul le médaillon E 035 (Fig. 9a) comporte 
l'inscription Navigium Amoris qui fait écho à Navigium 
Veneris. Il faut toutefois préciser que la restitution 
d'Amaris repose sur la lecture du A dont seule la partie 
inférieure est conservée. Si cette interprétation est 
correcte, il apparaît que Veneris est ici devenu syno
nyme d'Amoris et ne fait donc pas directement 
référence à la déesse ou à un quelconque épisode 
mythologique relatant les amours de Vénus et d'un 
autre personnage; épisode pour lequel on ne possède 
d'ailleurs aucune mention dans les textes. 

Il est également possible que te médaillon de la 
Fig. 9b, figurant une autre scène érotique dans un 
bateau mais dont il manque la partie supérieure droite 
et gauche, comportait une inscription du même type 
que les précédentes. 

CONCLUSION 

Ces trois nouveaux décors (un thème inédit et deux 
nouvelles versions de thèmes connus) confirment, s'il 
en est besoin. la richesse iconographique des médail
lons d'applique rhodaniens. A ceci s'ajoute un intérêt 
épigraphique et typologique. En effet, le médaillon de 
Mercure et la Victoire ajoute le nom d'un nouveau 
modeleur aux huit déjà répertoriés sur ce type de décor. 
Le vase figurant les amours de Mars et de Vénus, quant 
à lui, confirme l'existence de gourdes en sigillée claire B 
et constitue de surcroît l'unique exemplaire lyonnais. 

14 Desbat 1980·81 . p. 104 (E.014, E.015), p. 106 (E. 020), p. 190 (E. 035). 
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Figure 7 • Médaillon d'applique de la place des Célestins : scène érotique dans le Navigium Veneris. 
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Figure 8· Vase de type Desbal73. 
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Figure 9 - Médaillons d'applique: scènes érotiques dans un bateau, 
9a : Desbat 1980-81, p, 190, E. 035; 9b: Wuilleumier et Audin 1952, p, 126, nO 214, 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: R. SYMONDS 

Robin SYMONDS " J'aimerais vous demander une précision,' on ne trouve ces productions que dans cette région 
centrale de la Gaule? 

Sandrine MARQUIE " Ils sont produits et diffusés dans la vallée du RMne, pas au-delà 
Robin SYMONDS : Ce genre de vases doit quand même voyager un peu. Pourquoi n'en trouve-t-on pas en 

Angleterre? 
Armand DESBAT: Cette diffusion très limitée est une des questions qui m'avaient préoccupé, alors que c'est un 

type de céramique qui se reconnait très bien ; il n'y a donc pas de probleme d'identification. On en trouve 
quelques-uns dans le nord, en Suisse, un ou deux en Rhénanie, à Paris; un de ces jours on en trouvera bien un 
en Angleterre mais la diffusion est extrêmement confidentielle, vraiment centrée entre Arles et Lyon. C'est pourtant 
une céramique de tres belle qualité, très riche du point de vue iconographique; on aurait pu supposer qu'elle 
connaisse un cerlain engouement mais elfe était peut-t§tre considérée comme trop élaborée, trop alexandrine, trop 
hellénistique pour plaire à une certaine clientèle, 
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LES CÉRAMIQUES MÉTALLESCENTES DE LYON: 
TYPOLOGIE, CHRONOLOGIE ET PROVENANCE 

A partir de la fin du Ile s. ou du début du 111 11 S. , les 
céramiques métallescentes représentent un pourcen
tage non négligeable des céramiques fines, en particu
lier dans les contextes de la deuxième moitié du 111 11 $. 

Une étude portant sur plusieurs sites lyonnais, ayant 
fourni des lots qui s'échelonnent du début du Ille s. au 
début du Ive 5., met en évidence une évolution à la fois 
quantitative et qualitative. 

LES DIFFÉRENTS CONTEXTES 

La plupart des ensembles pris en compte dans cette 
étude ont déjà fait l'objet d'une publication. Ils provien
nent des sites suivants: 
1. Rue des Farges (Desbat 1978) ; 
2. Clos du Verbe-Incarné (Godard 1989); 
3. Place Tolozan (Desbat et Godard à paraître) ; 
4. Saint-Just (Desbat et Godard à paraître) ; 
5. Ilot Vieille·Monnaie (Becker et Jacquin 1989). 

Le tableau (Fig. 1) résume les éléments de datation 

sites monnaies 

CÉLESTINS II· 5. 
corn_ 

FARGES E4 (Marc-Al1rète) 
'80 

FARGES Ell-E12 

VERBE INCARNÉ P34-35 
Otacilla Severa 

244-246 

TOLOZAN 

SAINT-JUST 

ILOT-VIEILLE MONNAIE 1 
Gordien Iii 
241-243 

ILOT-VIE1LLE MONNAIE 2 290·291 

ILOT-VIEILLE MONNAIE 3 344-346 

fournis par les contextes et la datation proposée dans 
les différentes publications. On y a joint les données 
concemant un sixième ensemble étudié récemment. 
6. La céramique métallescente du site des Célestins 
(Fig. 2) : la fouille récente de la place des Célestins a 
fourni un nouveau lot de céramique métallescente 
provenant d'un très vaste dépotoir utilisé en remblai 
pour colmater un chenal du Rhône 1. Parmi le très 
abondant matériel récolté, la métallescente ne repré
sente que 33 fragments (sur plus de 30.000 tessons), 
appartenant à une douzaine de vases et seulement 3 % 
des céramiques fines. 

Le répertoire des Célestins est constitué majoritaire
ment par des formes fermées. En dehors d'un plat à 
marl i guilloché (nO 1), il comprend: un gobelet ovoïde 
à col court (no 2), deux gobelets ovoïdes à col éversé 
(nos 3 et 5), un gobelet de type Symonds 678 (nO 4), 
deux gobelets tulipiformes représentés par un col et 
deux fonds (nos 6, 8 et 11), un gobelet Niederbieber 33 
à col court (no 7) et enfin plusieurs fonds de gobelets 

céramiques pourcentagu datation 

3" vers 200 1 

Hayes 50 

"" 200-220 Hayes 48 

35% 240? 
HaVes 46 
HaVes 50 

31% 250-270 

Haves 52 27% 250·270 
H' "3 
H, '" 1 250-270 
Hayes 45 
HaYes 50 

52.4% 250-270 

luisante 
21% 300-3'" Lamb,113 

luisante 
19.8% 350-360 ? Lamb. 113 

Figure 1 - Les différents contextes lyonnais étudiés avec les éléments de datation 
et le pourcentage de céramique métallescente. 

Fouille conduite en 1992 et 1993 par Catherine Arlaud et Jean-Marc Murol (A.F.A.N.). que nous remercions pour nous avoir permis 
d'utiliser ces données. 
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Figure 2 • Céramiques métallescentes du site des Célestins. 

(nOS 9,10,12 et 13), 
Le faciès de ce matériel diffère sensiblement de celui 

des contextes datés du milieu ou de la fin du 118 s. On 
notera l'absence dans le matériel d'accompagnement 
de sigillée claire C et de monnaies du 1118 s, 

LES DIFFÉRENTS TYPES PRÉSENTS 

Les différents contextes étudiés attestent la présence 
d'une vingtaine de types qui comprennent des formes 
basses ouvertes, aussi bien que des formes hautes. 

Parmi les formes basses (Fig. 3), la plus fréquente est 
le bol hémisphérique. On le trouve avec plusieurs va· 
riantes: à pied haut (no 1), à pied bas (no 2), avec une 
panse évasée (no 3). 

Les autres formes sont plus rares el plusieurs ne sonl 
connues qu'à un seul exemplaire dans les contextes 
étudiés. Il s'agit de bols ou de plats â marli, avec décor 
estampé (no 4) ou guilloché (nO 5); de coupes carénées 

476 

à deux anses, à décor de rinceaux à la barbotine (nO 6) 
ou excisé (no 7) ; enfin, de coupes à bandeau dont la 
forme générale évoque [e Drag. 45. Les vases peuvent 
être lisses, mais on connaît aussi une variante à décor 
estampé (no 8), 

Les formes hautes (Fig. 4) sont représentées presque 
exclusivement par des gobelets, 

• Le type le plus ancien est le gobelet ovoïde à lèvre 
éversée et décor de guillochis, dont la forme dérive des 
céramiques à parois fines des lar et 118 s, (nO 1) 
(Symonds 23). Une variante existe avec une lèvre en 
double bourrelet (no 2) ; 

• Gobelet tulipiforme à bandes de guillochis. Il existe 
avec deux variantes dans le profil de la lèvre: avec une 
lèvre en bourrelet (nO 3) (Symonds 650); avec une lèvre 
soulignée par une rainure (no 4) ; 

· Gobelet haut à épaule (nO 5) (Symonds 678) ; 
• Gobelet ovoïde à col court et à dépression (no 6) ; 
• Gobelet ovoïde à col court (nO 7) ; 
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Figure 3 • Les types de vases métallescents attestés à Lyon. Formes basses. 

- Gobelet tulipiforme à piedouche, à décor de barbo
tine (no 8) (Symonds 212); 

- Gobelet tulipiforme avec pied plat (no 9) ; 
- Gobelet sphérique à col court, à décor de barbotine 

(no 10) (Symonds 223). 
Parmi les formes plus rares on note : 
- le gobelet sac (nO 11) (Symonds 308) ; 
- une forme à col court et lèvre plate, à décor excisé 

(no 12). 
la forme la plus courante reste cependant le gobelet 

à col tronconique Niederbieber 33 (Fig. 5). 
Cette forme est présente sur tous les contextes étu

diés mais on peut distinguer deux groupes: le premier 
avec des gobelets avec un col court (haut. inf. à 3 cm) ; 
le second avec un col long (haut. sup. à 3 cm) pouvant 
atteindre plus de 6 cm. La panse est fréquemment 
ornée de bandes de guillochis au nombre de deux, trois 
voire quatre. Un autre type de décor fréquent est consti· 
tué par des dépressions dont la forme et l'agencement 
varient de forme allongée (nOS 7 et 11), de forme 
circulaire (nos 8 et 10) ou associant les deux (no 9). 

LA CHRONOLOGIE 

L'étude des différents contextes met en lumière une 
évolution du matériel qui porte sur plusieurs aspects. 
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1. Evolution quantitative. 
On observe une augmentation du pourcentage des 

céramiques métallescentes durant le Ille s. Dans les 
contextes datés fin Ile s. ou début Ille s., les pourcen
tages par rapport aux céramiques fines sont relative
ment faibles (inf. à 20 % sur le site de la rue des Farges), 
alors que durant la deuxième moitié du Ille s., ils aug· 
mentent de manière sensible jusqu'à atteindre pJus de 
50 % sur le site de J'ilot Vieille·Monnaie. Au Ive s., les 
pourcentages retombent de manière très nette (Fig. 1 
et 6). 

Dans le cas de Ja rue des Farges, nous avions regrou
pé dans un premier temps tous les niveaux correspon· 
dant à l'abandon du site, dans une même phase 
(phase 6). Une relecture du matériel montre cependant 
des différences dans ces niveaux supérieurs d'un point 
à J'autre du site. Ainsi le contexte E11-E12 montre-t·iI 
un pourcentage nettement plus élevé de métallescente 
que le dépotoir E4. mais également un répertoire diffé
rent, caractérisé par la présence de gobelets Nieder
bieber 33 à haut col. Ces deux éléments associés 
confèrent à ce contexte un faciès plus tardif comparable 
aux contextes datés de la période 240-270. 

2. Evolution typologique. 
L'étude des différents contextes lyonnais démontre en 

effet que la hauteur des cols correspond à une évolution 
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Figure 4 - Les types de vases métallescents attestés à Lyon. Formes hautes. 
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Figure 5 · les types de vases métallescents attestés à Lyon. Formes hautes, les gobelets Niederbieber 33. 
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52,4 

FIgure 6 - Comparaisons des p'ourcentages de céramIque 
métallescente sur les dIfférents sites étudiés 

(% des tessons calculés par rapport à la céramique fine). 

typologique et qu'elle a une valeur chronologique. En 
effet le classement des gobelets en fonction de la 
hauteur des cols sur les différents sites montre que sur 
les sites que l'on peut dater avec précision de la 
deuxième moitié du [Ile s., les cols se placent majoritai
rement dans des mesure comprises entre 3 et 5 cm 
(Fig. 7). Pour le contexte plus récent de t'ilot Vieille
Monnaie, daté du début du IVe s., trois cols de gobelets 
dépassent la hauteur de 5 cm. A l'inverse, dans un 
contexte comme celui de E4 (daté autrefois de la fin du 
Ile s. il partir des monnaies et de la sigillée du centre 
de la Gaule), les hauteurs sont inférieures il 3 cm2. 

Ces observations demandent il être confirmées sur 
un plus grand nombre de sites et sur des ensembles 
avec un mobilier abondant, mais quelques comparai
sons avec d'autres sites tendent il les vérifier. L'étude 
de D. Perrugot (1995) sur les métallescentes de l'Yonne 
fournit plusieurs références de gobelets il haut col 
datés de la deuxième moitié du [Ile s. De même, bien 
que la céramique métallescente ne soit représentée 
que par quelques formes, les contextes du 1118 s. de 
Vienne (Godard 1995) confortent les constats effectués 
sur le matériel lyonnais: sur le site de la rue Laurent 
Florentin, dans le contexte daté de la fin du 118 s., la 
métallescente ne représente que 3 % et ne comprend 
aucun gobelet il col haut (Godard 1995, Fig. 16) ; en 
revanche, les trois exemplaires de gobelets Niderbie
ber 33 des Nymphéas (Godard 1995, Fig. 20, nos 17 il 19) 
sont il haut col (Fig. 8). 

Il est intéressant dans la même optique de reconsidé
rer le site de St-Magnus House il Londres (Miller et alii 
1986) qui a livré un remarquable ensemble de cérami
que métallescente (140 vases minimum) (Fig. 9 et 10), 
dans des caissons de constitution d'un quai en bois 
dont l'étude dendrochronologique des poutres situe la 
date d'abattage entre 209 et 244. Le lot comprend des 
vases attribués au centre de la Gaule: bols hémisphé-

Sites monnaies 

L. FLORENTIN Marc-Aurèle 

QUAI RIONDET 

NYMPHEASn 

FARGES E4 

CELESTINS 

FAR Ell/E12 

TOLOZAN 

VJNC. 

ST-JUST 

, 2 3 4 

r---,-.' 
f----<-è l. 

:. 

...... ; ···· ·· ; ·_····~···_··4··_· 

• • 

5 6 

.~ 

........... 1. ...... ; ...... 1. ..... <. ... .• _ •.. _ .•............ 
~ ~. i . 

ILOT 
VIEILLE- MONNAIE 

1 

Figure 7 - Diagramme de répartillon des hauteurs de cols 
(en cm) des gobelets Niedemieber 33 

des contextes lyonnais étudiés. 

riques et coupe carénée il décor de barbotine, des 
gobelets tuUpiformes, des gobelets Niederbieber 33 et 
d'autres attribués aux ateliers mosellans gobelets 
tulipiformes, flacon à col évasé, coupes il anse et 
gobelets Niederbieber 33, dont des exemplaires il 
décor de barbotine. 

La chronologie de l'ensemble prêtait il discussion 
puisque le faciès de la sigillée et des vases métaltes-

céramiques pourcentages datation 
3.1 % lin du U· s. 

22.3% première moitié du m" s. 

Hayes 50 11.6% après 240 

Figure 8 - Les différents contextes viennois, avec les éléments de datation et le pourcentage de céramique métallescente 
(d'après Godard 1995). 

2 Un calcul sur le rapport entre la hauteur du col el la hauteur du vase serait encore plus pertinent mais le nombre d'exemplaires 
complets pouvant se prêter à ce type de mesure est trop faible pour avoir une valeur démonstrative. 
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Figure 9 - Céramique métallescente du site de St-Magnus Hoosa à Londres 

(cercles: Céramiques attribuées au centre de la Gaule; triangles : céramiques attribuées aux ateliers de l'Est 
d'après Miller et ali/1986). 
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cents du Centre donnait une datation entre 180 et 200 
(Miller et afii1986, p. 115), alors que le dépôt contenait 
également de la sigillée de Rheinzabem datée 235-245. 

Le calcul de la hauteur des cols des gobelets Nieder· 
bieber 33 montre en l'occurrence une distribution qui 
correspond tout à fait aux contextes lyonnais datés du 
milieu ou de la deuxième moitié du 111 8 s. (Fig. 11), et 
montre donc que le matériel ne parait pas résiduel par 
rapport au terminus de 225·245 fourni par la dendro
chronologie et la sigillée de Rheinzabem. 

LONDRES 
St-Magnus House 

123456 

• 
.~ 

Figure Il - Diagramme de répartition des hauteurs de cols 
(en cm) des gobelets Niederbieber 33 du site de Londres. 

LES PROVENANCES 

Des analyses en laboratoire ont été entreprises dans 
le but d'identifier J'origine des céramiques métalles
centes que l'on rencontre sur les sites de la région 
lyonnaise. Ces identifications devant permettre ensuite 
d'étudierl'évolution au cours du temps des approvision
nements de Lyon et de sa région, pour ce type de 
matériel. 

Les analyses dont on présente ici les premiers résul
tats ont été moins nombreuses qu'on l'espérait, les 
embarras financiers du CNRS et la vétusté d'une partie 
du matériel du Laboratoire ayant entraîné l'arrêt des 
analyses pour de très longues périodes. Malgré ces 
difficultés, on voit se dessiner, dès à présent, dans le 
matériel analysé, quelques tendances majeures qui 
paraissent suffisamment marquées pour ne pas être 
dues au hasard de l'échantillonnage. 

I 

Les céramiques métallescentes analysées sont au 
nombre de 55. Leur répartition entre les différents sites 
qui on été présentés dans cette étude est la suivante: 

• rue des Farges: 16 
- place Tolozan : 14 
- place des Célestins :10 
. Vieille Monnaie: 6 
A ces exemplaires ont été jointes 4 céramiques 

métallescentes provenant des fouilles de Saint
Romain-en-Gal, 4 autres provenant des fouilles de 
Lezoux, et une dernière enfin, du litelberg au Luxem
bourg. 

Vingt éléments chimiques ont été mesurés sur chaque 
exemplaire, soit la constituants principaux, exprimés 
en pour cent d'oxyde: Na20, K20, MgO, CaO, MnO, 
A1203, Fe203, SiÛ2, li02, P20S, et 10 traces qui sont 
données en parties par million (ppm) de métal: Rb, Sr, 
Ba, Ni, Zn, Cr, Zr, La, Ce, V. 

Lors de la classification, seuls 17 d'entre eux ont été 
conservés, Na, P et La ayant été éliminés pour des 
raisons de pollution ou d'imprécision des mesures. 

La classification, destinée à regrouper les exemplai
res dont les compositions se ressemblent, exemplaires 
pouvant avoir de ce fait une même origine, a été faite 
par analyse de grappes (en affinité moyenne non pon
dérée, sur variables centrées réduites relatives aux 17 
constituants conservés). Le diagramme correspondant 
(Fig. 12) montre l'existence d'un certain nombre de 
groupes. Ceux pour lesquels une origine a pu être 
proposée sont les seuls qui soient marqués sur le 
diagramme. Ils sont au nombre de 4, et regroupent 44 
des 55 céramiques métallescentes analysées. Mais si 
l'on ne prend en compte que les exemplaires recueillis 
sur les sites de consommation de la région lyonnaise, 
il ne s'agit plus que de 39 céramiques métallescentes 
sur 50, soit un peu moins de 80 % de l'ensemble des 
céramiques de ce type qui ont été analysées. 

On notera, à propos de ces comptages, qu'on a laissé 
dans la classification -avec les 55 céramiques métal
lescentes- 6 exemplaires de céramiques sigillées gau
loises tardives, recueillies dans les chantiers de la place 
Tolozan et des Célestins. Ils n'ont bien sûr pas été 
comptabilisés, et auraient servi -dans l'hypothèse 
d'analyses plus nombreuses- à préciser certaines des 
relations qui existent entre ces deux types de produc
tion . On indiquera. pour chacun des groupes étudiés. 

1 

1 

1 r"-

1 ,2-; 

~r h 
r 

~ ~rlÎll r Imlllminili r1l 1.1 i l, r 
Lezoux 

Toulon
sur-Allier ateliers trévires Gueugnon 

Figure 12 • Dendrogramme de la classification par analyse de grappe des différents échantillons analysés. 
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la présence éventuelle de ces sigillées à l'intérieur du 
groupe. 

L'attribution aux ateliers de Lezoux du premier groupe 
situé à gauche du diagramme de la Fig. 12 ne soulève 
guère de probtèmes. On y trouve les 4 exemplaires de 
céramique métallescente analysés pour Lezoux, et 2 
des céramiques sigillées dont on vient de parter. Sur
tout, on dispose de nombreuses analyses de pâtes de 
Lezoux et d'analyses, certes moins nombreuses, mais 
de tous les ateliers de céramiques sigillées que l'on 
connaît en Gaule du Centre. Dans ces conditions, cette 
attribution peut être considérée comme sûre. 

On notera, concernant les techniques, que les argiles 
des céramiques métallescentes sont les mêmes que 
celles qui sont utilisées à Lezoux pour la fabrication des 
céramiques sigillées, après les transformations qui ont 
lieu au cours des premières décennies du [le s. Il s'agit 
donc de céramiques calcaires. La coloration rouge de 
leur pâte, analogue à celle des sigillées, se maintient 
(sauf pour l'exemplaire le plus riche en CaO) malgré la 
cuisson en mode Ade cette production, par suite de ses 
pourcentages élevés d'alumine (m%AI203 = 22.2). 

L'attribution des trois exemplaires suivants aux ate-
liers de Toulon-sur-Allier est plus conjecturale, surtout 
pour l'exemplaire qui est le plus à droite et qui est, 
d'ailleurs, une céramique sigillée. Pour les deux autres 
exemplaires, qui sont des céramiques métallescentes, 
l'origine proposée semble probable. Mais la très petite 
taille de ce groupe et un nombre insuffisant de réfé
rences pour les périodes tardives des ateliers de 
Toulon-sur-Altier oblige à une certaine prudence. 

La situation des trois céramiques métallescentes qui 
sont rattachées sur le diagramme de la Fig. 12 aux 
ateliers de Gueugnon est très comparable à la précé
dente, avec la même faiblesse du groupe de composi
tion ainsi que des références disponibles. Elle exige 
donc la même prudence. 

Si l'on a des raisons d'hésiter sur l'attribution des deux 
groupes précédents à un site d'ateliers précis, compte 
tenu notamment des ateliers encore inconnus, il ne 
semble pas en revanche que l'on prenne de risques en 
considérant qu'on a affaire à des productions de la 
Gaule du Centre. Il semblerait d'ailleurs que dans les 
Il exemplaires de céramiques métallescentes qui de
meurent sans attribution sur le diagramme de la Fig. 12 
et qui ont été mises au jour dans la région lyonnaise, 
un certain nombre soient aussi originaires de la Gaule 
du Centre. Ce serait le cas en particulier des trois 
céramiques métallescentes qui forment un petit groupe 
à J'extrémité droite du diagramme, juste avant les deux 
exemplaires marginaux qui le terminent. 

N,,o K,O " C'O 
1 er s1groupe m 0.18 7.1 9 ,." 4.87 

0<-18 , 0.05 0.19 0.41 0.91 

2e lO"groupe m 0.18 , ... 3.50 2.00 
n=7 , 0.03 0.33 o." 0.82 

Rb S, e, Ni 

1 er slgroupe m zoo " 326 '" n=18 , 10 a " 
, 

2elO"groupe m "a " m '" ~, , a 10 " 6 

Pour l'attribution aux ateliers trévires, on disposait au 
Laboratoire d'une série d'analyses anciennes qui com
prenait surtout des céramiques sigillées. Elle avait servi 
à étudier les réemplois tardifs des moules de sigillées 
décorées, dans les ateliers de Trèves (Huld-Zetsche 
1978). Plus récemment, une étude a été conduite au 
Laboratoire de Géologie de l'Université de Louvain-Ia
Neuve sur les productions trévires, dans le cadre d'une 
recherche plus étendue sur les céramiques métalles
centes, et des productions associées, du nord-est de 
la Gaule (Bocquet 1995). 

Une des caractéristiques majeures des ateliers tré
vires est leur très haut pourcentage de potassium 
(m%K20 = 7.2). Il tient à l'utilisation des argiles du Trias 
pour la fabrication des céramiques sigillées et métalles
centes. Mais on sait que ces argiles sont largement 
répandues dans l'est de la Gaule et qu'elles ont consti
tué la matière première de nombreux ateliers, et notam
ment de beaucoup d'ateliers de céramiques sigillées. Il 
n'est donc pas impossible que l'on regroupe sous le ter
me de fabrications trévires des céramiques dont l'aire 
de production dépasse assez largement la seule région 
de Trèves, tout en restant limitée à la Gaule de l'Est. 

On notera d'ailleurs que sur le diagramme de la 
Fig. 12 les productions auxquelles on attribue une ori
gine trévire comportent, en réalité, deux sous-groupes 
marqués et un exemplaire marginal. Or, seul le sous
groupe réunissant les 18 exemplaires qui sont les plus 
à gauche correspond très précisément aux composi
tions du groupe C des métallescentes de Trèves étu
diées à Louvain (les groupes A et B de Louvain qui se 
rapportent à des argiles d'autres formations géologi
ques ne figurent apparemment pas dans les importa
tions lyonnaises). 

Le deuxième sous-groupe réunit des céramiques qui 
ont des pâtes assez semblables, mais des vernis moins 
brillants, ainsi que des formes et des compositions un 
peu différentes. Ces particularités suggèrent qu'il pour
rait s'agir d'une production de la Gaule de l'Est, plus 
éloignée des ateliers trévires. Mais il faudrait étendre 
les enquêtes dans ces régions, si l'on voulait préciser 
l'origine de ce deuxième sous-groupe. En attendant, on 
notera que l'exemplaire recueilli au Titelberg fait partie 
de ce même sous-groupe (c'est la céramique qui se 
trouve au milieu). 

Afin de faciliter les recherches ultérieures, on a reporté, 
sur la Fig. 13, le tableau des compositions moyennes 
et des écarts-types des deux sous-groupes précé
dents. Les constituants principaux sont exprimés en 
pour cent d'oxyde, et les traces en parties par million 
(ppm) de métal. 

""" AI203 F"o, Sio., m" P,o, 
005< 19.15 6.69 55.28 0.765 0.24 

0.006 0.37 0.16 0.81 0.016 0.07 
0068 18.35 , ... 60.66 1.044 0.38 
0.012 0.43 0.31 ," 0.106 0.10 

'" C, Z, LB C. V 
90 '" '35 34 " '38 
20 , , , , 6 
92 '" '" " " '" , 2 " 6 , a 

Figure 13 - Tableau des compositions moyennes et des écarts-types des 2 sous-groupes des ateliers trévires. 
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TREVES sous-groupe 1 

3 

8 

TREVES sous-groupe Il 

~.~;""~""""."",, ..... -".,"'-,~ .. " 
.'.' 

4 

9 

)b~ 
12 

~t7 
13 

1 5 

Figure 14 - Céramiques métallescentes des ateliers trévires. 
Trèves, premier sous-groupe: 1,2,3,4,5: Tolozan ; 5, 6, 7, 8, 9: lIol-Vieilie-Monnaie. 

Trèves, deuxième sous-groupe: ID, 11, 12, 13, 14: Célestins; 15: rue des Farges 826. 
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TOUWN-SUR-ALLIER GUEUGNON 

~~--r====?7 
6 

3 

4 

LEZOUX 5 7 

C r-I --1) 
DIVERS - CENTRE GAULE 

1 

8 

-_ ..... 
10 

1 1 

Figure 15 - Céramiques métallescentes du centre de la Gaule. 
Ateliers de Lezoux: 1, Tolozan ; 2, Célestins. Ateliers de Toulon-sur-Allier: 3 et 4, Célestins. 

Ateliers de Gueugnon: 5, Tolozan ; 6, Célestins; 7, Farges Ell/EI2. 
Ateliers non identifiés: 8 et 9, Farges; 10, Célestins; Il, Farges; 12, lIot-Vieilie-Monnaie. 

Enfin, l'exemplaire marginal qui termine vers la droite 
le groupe des ateliers trévires ferait normalement partie 
du premier sous-groupe, celui qui correspond au 
groupe Trêves C de Louvain, n'était son pourcentage 
particulièrement élevé de zinc qui le rejette en position 
marginale. Mais on sait qu'à Lyon les aclivités métallur
giques liées à la fabrication du laiton sont à l'origine de 
nombreuses pollutions en zinc (Picon et ar. 1995). 
Quant au dernier exemplaire du diagramme, à droite, il 
doit être rattaché au deuxième sous-groupe des ale
liers trévires, s'agissant encore d'un exemplaire altéré. 

Les analyses fournissent donc des résultais intéres
sants. Le premier est la mise en évidence d'importa
tions à Lyon de céramiques métallescentes originaires 
de la région de Trèves et ce, dès le début du Ille s., 
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puisqu'on les rencontre sur le site de la rue des Farges 
et sur le site des Célestins. On remarque toutefois que 
les exemplaires des Célestins attribuables aux ateliers 
trévires se distinguent des exemplaires issus des 
contextes plus tardifs: le revêtement est noir et son 
aspect évoque celui des campaniennes B, à la diffé
rence des vases plus récents avec des vernis très 
métallescents. Il faut noter aussi que sur les 10 échan
tillons des Célestins, 5 se classent dans le groupe 
trévire (Fig. 14). Les importations trévires représentent 
donc un pourcentage important dès le début du Ille s. 
et ce pourcentage semble aller en augmentant. Ainsi 
sur le site de Tolozan, parmi les 14 exemplaires analy
sés, 9 sont attribuables aux ateliers trévires et, à l'l1ot 
Vieille-Monnaie, sur les 6 échantillons analysés, 5 sont 
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des métallescentes trévires. L'autre groupe de prove· 
nance important est représenté par les ateliers du 
Centre notamment Lezoux. Les productions de Lezoux 
sont présentes sur presque tous les sites mais alors 
qu'elles sont majoritaires rue des Farges avec 6 exem· 
plaires sur 16, on n'en compte qu'un seul à Tolozan (sur 
12 échantillons) et aucun sur les 6 échantillons de l']ot 
Vieille-Monnaie. Les autres ateliers du Centre sont peu 
représentés. Contrairement à ce que l'on pouvait atten· 
dre, l'atelier de Gueugnon ne représente qu'une faible 
part des importations du Ille s. Seuls trois échantillons 
lui sont attribuables avec certitude, l'un de Tolozan, 
l'autre des Célestins, le troisième de la rue des Farges 
(Fig. 15). De même, l'atelier de Toulon·sur·Allier ne 
compte que deux exemplaires, tous deux issus des 
Célestins. Un certain nombre de céramiques ne peu· 
vent être attribuées à un atelier en particulier, mais 
présentent des ·caractéristiques qui se rapprochent des 
ateliers du Centre (Fig. 15). Ces productions sont bien 
présentes rue des Farges avec 6 exemplaires sur 
les 16; elles se rencontrent également à Tolozan (3 ex.) 
et à l']ot Vieille·Monnaie (1 ex.). 

Du point de vue typologique, il faut noter que les 
métal!escentes provenant des ateliers trévires ne 

61.5 

LezouK TriNes 1 TriNes 2 Divers 
Figure 16 - Répartition par origine des eKemplaires 

de gobelets Niederbieber 33 analyses. 

LYON 200 220 240 

Célestins --
Farges E4 -
Farges E11-12 
Tolozan 
St-Just 
lIôt Vieille--Monnaie 1 
lIôt Vieille--Monnaie 2 
lIôt Vieille-Monnaie 3 

VIENNE 200 220 240 

L.Florentin -
Quai Riondet --- ---
Nymphéas 77 

comprennent que des formes fermées. En dehors du 
site des Célestins, oû le répertoire comprend des 
gobelets tulipiformes (Niederbieber 31) ainsi que des 
gobelets Symonds 678 et Symonds 635, les produc· 
tions trévires sont représentées presque exclusivement 
par des gobelets de type Niederbieber 33. 

La répartition des 26 exemplaires de gobelets Nieder· 
bieber 33 analysés montre qu'une très targe majorité 
(18 ex.) provient de la région trévire et 16 de Trèves 
même (Fig. 16). 

CONCLUSIONS 

L'étude de différents contextes lyonnais ayant livré 
des céramiques métallescentes permet de mettre en 
évidence une évolution dans le temps qui porte sur trois 
aspects: la typologie, le volume des importations et la 
provenance des céramiques. Les. difficultés pour distin· 
guer avec certitude des contextes de lal tin du Ile s. du 
début du Ille s. empêchent de situer avec précision 
l'apparition de la plupart des formes de céramiques 
métallescentes. De même, la présence de matériel 
résiduel dans les contextes tardifs ne permet pas de 
situer l'arrêt de la production de certaines formes. On 
notera toutefois qu'à la charnière fin lIe·début Ille s., 
cette céramique est peu représentée sur les sites de 
consommation lyonnais et qu'elle semble provenir ma· 
joritairement du centre de la Gaule. A partir du début du 
1118 

S., on assiste à une augmentation de la consomma· 
tian et à l'arrivée des productions trévires. Durant la 
deuxième moitié du lJIe s., la consommation atteint son 
apogée et les productions trévires paraissent dominer 
largement. Les contextes tardifs contiennent encore 
des productions attribuables au centre de la Gaule mais 
il s'agit vraisemblablement de matériel résiduel. On 
peut supposer qu·une telle évolution n'est pas unique· 
ment valable pour Lyon et qu'elle peut fournir des 
éléments pour préciser la chronologie du Ille s. (Fig. 17). 

260 280 300 320 340 360 380 

260 280 300 320 340 360 380 

Figure 17 - Tableau chronologique des sites lyonnais et viennois. 
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* * * 
DISCUSSION 

Président de séance: R. P. SYMONDS 

Robin SYMONDS : Provoquer ce genre d'étude était l'objectif de mon travail engagé il y a 17 ans maintenant. 
Avec l'équipe de Louvain-la-Neuve, nous arrivons maintenant à avoir une image nettement meilleure que par le 
passé, surtout sur la chronologie et la diffusion de ces vases. 

Raymond BRULET: Une petite précision sur la chronologie de ces céramiques trévires: quantitativement, on est 
plutôt vers la fin du /fie s. sur l'ensemble de ce qui a été étudié par rapport au matériel de référence. 

Armand DESBAT ." Là, le matériel trévire est présent dès les contextes du début du if/fi s., jusqu'aux cont9xtes 
de l'extrême fin du I//e s., avec une évolution typologique dans /e matériel de Treves qui est d'ailleurs sensiblement 
la même que dans les autres productions de métallescente. 

Raymond BRULET." Avec la même proportion? 
Armand DESBAT: Non, semble-t-if. Il faudrait échantillonner les sites dans une autre optique pouravoir, au niveau 

des pourcentages de Chaque groupe, des choses équivalentes; actuellement, on voit une évolution qui est marqu4e 
par une augmentation du pourcentage de Trèves mais, tel qu'a été fait l'échantillonnage, on peut toujours discuter 
de sa validité statistique. 1/ faudrait donc étoffer, en ayant des groupes de référence constitués différemment, pour 
qu'on puisse vraiment mettre en évidence que ce pourcentage n'est pas le fait du hasard. 

Raymond BRULET : Je voulais souligner /'intérêt de la chronologie, évidemment à partir des données de Lyon. 
Dans les ensembles du nord de la Gaule, on trouve davantage de céramiques mais on a des critères chronologiques 
moins fiables. 

Robin SYMONDS : Je voudrais vous rappeler que je me suis désolidarisé de la publication de New Fresh War, 
lors du Congrès de Cognac, en 1991 ; je pense que la chronologie, dans cette étude, doit être remaniée et nous 
cherchons toujours de meilleurs contextes. 

Xavier DERU : As-tu mesuré la hauteur des cols, indifféremment, sur les productions trévires et sur cef/es du 
centre de la Gaule? 

Armand DESBAT ." Oui, les mensurations des cols ont été faites sans tenir compte des résultats des analyses. 
Xavier DERU : L'évolution typologique serait donc identique dans les différents ateliers ? 
Armand DESBAT: Oui, et elle se constate également dans les ateliers bourguignons. Je ne pense pas que les 

ateliers bourguignons aient inventé des gobelets à col haut avant les productions qui ont seNi de modèles. 
En tout cas, cette étude donne des pistes de recherches, y compris pour démontrer que cette évolution ne se 
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vén'fie pas sur vos sites. C'est dommage que Didier Perrugot, qui a fait un travail sur l'Yonne, ne soit plus là .- un 
certain nombre de gobelets, datés par des trouvailles monétaires, collent assez bien avec cette évolution. 

Henri LEREDDE .- If est cun'eux, en Bourgogne, apparemment, que les cols beaucoup plus élevés apparaissent 
plutôt à la fin du flle s., autour des années 260/270. 

Armand DESBAT : D'un point de vue général, la remontée des cols est facile à constater; dans Gose, e//e est 
évidente entre des gobelets du /VII s. et des gobelets du flle s. Ce qui est surprenant, c'est qu'elle soit quasiment 
linéaire et que, si on travaille sur des ensembles statistiques, on peut faire des sén'ations sur ce critère. Mais en 
raisonnant uniquement en critères qualitatifs, sur des petits ensembles du flle s., les archéologues constatent qu'il 
y a un col bas et un col haut et que le critère n'est pas valable. Or, il faut savoir ce que représentent les cols bas 
par rapport aux cols hauts dans un contexte de la deuxième moitié du JlJe S. et poser le problème du matériel résiduel, 
etc. C'est toujours fa même question. 

Henri LEREDDE : Est-ce que tu as pu le vén'fier par rapport à l'épaisseur des parois? Je pense qu'il doit y avoir 
des corrélations. 

Armand DESBAT : /1 peut y avoir des corrélations. Dans les toutes premières productions de gobelets à col 
tronconique, qu'elfes soient d'ailleurs du centre de la Gaule ou trévires, on a des objets très fins qui restent des 
céramiques à parois fines, comme les Niederbieber 33. Je n'ai même pas introduit, dans le calcul, un paramétre 
important qu'il aurait fallu prendre en compte, la hauteur du col étant proportionnelle à la hauteur du vase; et bien, 
sans faire inteNenir ce paramètre, ça marche, alors qu'on pourrait dire que certains cols sont plus hauts parce que 
le gobelet est plus grand. C'est une preuve supplémentaire pour dire que la tendance est vraie et ce serait encore 
plus net en faisant un rapport entre hauteur du col sur hauteur du vase. 

Robin SYMONDS : Dans toutes ces séries, Lezoux, Trèves, Toulon-sur-Allier, Gueugnon et les autres de Gaule 
centrale, y-a-t-il encore des difficultés, disons macroscopiques, pour les distinguer? Ou bien, apres cette étude, 
peut-on arriver à des distinctions descn'ptives de la pâte, de la surface, de l'engobe, des formes? 

Armand DESBAT.- 1/ faut préciser que nous n'avons pas couplé ce travail avec une analyse à la binoculaire - sur 
ce type d'analyse, Fabienne Vilvorder pourrait inleNenir. En ce qui conceme le tri visuel, on sait bien qu'il y a 
plusieurs types de pales à Lezoux, que certaines pâtes de Lezoux ne peuvent, en aucun cas, se confondre avec 
les productions de Trèves, etc. La difficulté réside peut-être dans les productions de meilleure qualité de Lezoux, à 
pâte rouge et vernis très métallique et très brillant, qui ressemblent beaucoup à celles de Trêves; sur ce genre 
d'échantillons, je pense que la distinction, à l'œil, est assez difficile. En revanche, à la binoculaire, elle est peut-être 
repérable. Je ne suis pas certain que les vases précoces des Célestins auraient été attribués à Treves, ou il n'y a 
pas qu'une fabn'que, si on les comparait avec des productions trévires de 250. 

Fabienne VILVORDER : Je pense de plus en plus qu'on est dans l'obligation, quand on lance des analyses 
physico-chimiques, de coupler avec une analyse à la binoculaire. If faut également, bien sûr, considérer les différents 
groupes de pâtes selon des ateliers de référence. If est évident que, pour Treves -quand tu dis que ce sont des 
ateliers trévires et que tu n'en es pas sûr-, aussi bien pour les productions de sigitlées que pour les céramiques 
métallescentes, on a mis en évidence, a partir des analyses physico-chimiques, différents groupes de pâtes qui 
proviennent tous de l'atelier. 

Armand DESBAT: Je précise que le groupe dit "trévire~ ici, ne correspond à aucun de vos trois groupes, ni du 
A ni du B ... ; c'est autre chose. Selon moi, la vraie métallescente ne correspond qu'à un des groupes de Treves, 
le groupe C. 

Fabienne VILVORDER : Mais comment peux-tu les attn'buer a Trèves si tu dis que cela ne correspond à aucun 
de nos groupes? 
Armand DESBAT: Je me suis mal fait comprendre. Je dis que nous avons deux groupes: l'un est te Treves C et 

l'autre correspond à des compositions très proches mais à aucun des groupes de référence actuellement disponibles 
sur Trèves. C'est donc une production tres certainement trévire: soit un quatn'éme facies de Treves que vous n'avez 
pas dans votre échantillonnage, parce qu'il peut s'agir des périodes anciennes de l'atelier qui n'ont pas encore été 
fouillées, par exemple, soit un atelier voisin, trévire et différent. C'est quand même assez intéressant. Je vous avais 
signalé, justement, que dans le matériel du Titelberg et notamment dans celui exposé au Luxembourg, il y a une 
sén'e de céramiques métallescentes qui sont beaucoup moins métallisées que les productions trévires ... qui se 
classe, justement, dans ce groupe trévire. 

Fabienne VILVORDER : Dans la vallée de la Moselle, il y a une production de céramiques métallescentes qui est 
inconnue, à La Madeleine,' une partie de tes groupes qui sont indéterminés ou que tu raccroches aux ateliers trévires 
pourrait provenir de l'atelier de La Madeleine. Avec les pares de La Madeleine, à la binoculaire, on voit bien la 
différence avec celles de Treves. 

Armand DESBAT: Là, il n'y a pas de risques de confusion avec La Madeleine ou d'autres groupes de ce genre. 
Si M. Picon tes classe en "trévire inconnu", c'est que c'est du "trévire inconnu" et pas autre chose! 

Hervé SELLES: Si on noie bien /'importance des exportations des productions trévires, on est, en revanche, 
surpris qu'il n'y ait aucune trace de Cologne? 

Armand DESBAT: Cela ne me surprend pas .- Cologne est techniquement un sous-produit. 
Fabienne VILVORDER: Ce n'est pas la même époque; les productions de Cologne sont terminées à la fin du 

fl8 s. Ici, nous sommes dans le 11/8 s. 
Armand DESBAT: On sait qu'l1 y a des liens pn'vilégiés entre Trêves et Lyon,' il Y a cette inscn'ption du negotiator 

uinarii trévire qui était installé à Lyon, probablement au 1//8 s. On peut imaginer qu'il y ait eu aussi des liens avec 
Cologne mais je pense que la qualité des productions trévires suffit, à elle seule, à expliquer une diffusion à grande 
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échelle. Les ateliers de Cologne ont une production qui s'apparente plus à des imitations engobées, les vernis 
n'étant pas grésés. 

Robin SYMONDS : Au flf9 s., ce sont peut-être les meilfeurs produits des provinces septentrionales du monde 
romain 1 Cette richesse de Lyon et de Trèves a certainement des implications importantes sur la vie économique et 
sociale de l'époque. 

Armand DESBAT : Bien évidemment, les productions trévires sont également présentes à Vienne mais, en 
l'absence de contextes comparables, on ignore si les pourcentages sont les mémes que pour Lyon. 

* * * 
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Fabrice CHARLIER 

L'ATELIER DE POTIERS GALLO-ROMAIN DE CHAUMERGY (Jura) 

A mOÎns de deux kilomètres de la Saône-et-Loire, le 
village de Chaumergy est situé entre Poligny (Jura) et 
Pierre-de-Bresse (Saône-et-Loire), à égale distance ce 
ces deux villes (Fig. 1). L'atelier est localisé en forêt. à 
1,5 km au sud du village, sur des formations géologi
ques d'argiles et de limons du Plie-Pléistocène. 

LE SITE 

Découvert en 1992 par Alain Daubigney lors de pros
pections dans la Bresse, le site n'a fait l'objet depuis 
que d'observations et de ramassages au sol dans te 
cadre d'une prospection thématique sur les ateliers 
céramiques antiques en Franche-Comté. 

Le site se manifeste par la présence de poteries et de 
quelques matériaux de construction en terre cuite sous 
le tapis de feuilles. l e mobilier archéologique s'étend 
sur une surface d'environ 80 ares avec une concentra-

tion beaucoup plus forte du côté est sur une zone de 
65 m sur 30 m (Fig. 2). 

Au nord de l'atelier se remarque une vaste dépression 
de 50 m de diamètre pour une profondeur maximale de 
3 m ; elle est traversée par un chemin forestier construit 
en levée. A défaut de données sur l'origine de ce 
creusement, pour le moment, il est possible, à titre 
d'hypothèse, d'y voir une carrière d'argile exploitée par 
les potiers gallo-romains. 

Le mobilier visible à la surface du site se compose de 
poteries, de matériaux de construction de fours en terre 
cuite et de tubulures. l es matériaux de construction se 
composent, pour les fragments identifiables, de tagu/lB, 
d'enduits de parois de fours et de liant. De nombreux 
fragments présentent un aspect caractéristique d'une 
surcuisson (noi r. parfois boursouflé et vitrifié). la 
fragmentation des tubulures est importante. Tournées, 
elles sont toutes de formes cylindriques (ou demi -

-DIJON --- BESANCON 

Gueugnon .. 

.. 
Plerre-d .. Br .... 

SAÔNE-El-LOIRE 

, 
, , --, 

, , , 
Salins-les-Bains " .. ' , 

- " lCHAUMERGY r 

~ 
, Poligny - .. , 

Champagnol. 
1 

, JURA 

, 
Figure 1 - Localisation de Chaumergy et des locahtés mentionnées dans le texte. 
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· .. 

Figure 2 • Carte schématique du site 
(les Irames correspondent à la densité des tessons). 

cylindrique ?). Leur diamètre externe varie entre 6 et 
12 cm, pour une épaisseur de paroi entre 0,6 et 1,4 cm. 
Aucun fragment ne possède de dispositif d'emboîte
ment: l'extrémité des tubulures se présente plate ou 
avec un léger bourrelet. 

Le contexte archéologique du site est assez mal 
connu. Les traces d'habitai gallo-romain les plus 
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proches sont situées au-delà de la forêt, à plus de 1 km 
au nord. Une voie gallo-romaine est signalée à 500 m 
au sud de l'atelier; d'orientation est-ouest, elle reliait 
les agglomérations secondaires antiques de Grozon 
(Jura) et de Pierre·da·Bresse (Saône-el-Loire). 

LA PRODUCTION 

Les poteries se répartissent en deux grands types: 
céramiques communes et céramiques à revêtement 
argileux, dans une proportion respectivement de 20 et 
80 % environ. Le mobilier étudié provient uniquement 
des prospections sur le site: sa situation en forêt fait 
qu'il n'y a pas de remontée de céramiques à la surface 
par des travaux agricoles, celles recueillies sont donc 
peu nombreuses et très fragmentées, ce qui explique 
les descriptions sommaires des différents groupes 
typologiques. 

La céramique commune. 
Cette céramique est constituée d'une pâte claire de 

couleur orange·rose : quelques exemplaires présen
tent aussi une pâte grise plus ou moins claire. Les deux 
couleurs, orange-rose et gris, se retrouvent ensemble 
sur certains tessons. Le répertoire typologique 
comprend: 

- des cruches à lèvre en bourrelet (Fig. 3, nos 1 à 3) 
ou à embouchure en cupule (no 4) ou encore à bec tréflé 
(nO 5) ; les anses possèdent de 1 à 4 bourrelets: 

- des pots de taille variable à lèvre éversée arrondie 
(Fig. 3, nos 6 et 7) ou en bourrelet (nOS B el 9) ; 

- des plats ou écuelles à paroi incurvée et à lèvre 
arrondie (Fig. 3, nO 10), avec une cannelure sur la paroi 
(nO 11 ) ; 

- des faisselles (1 seul fragment de panse). 
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tI 

4 (j) 
1 

) 5 

7 

7 
) 

9 

) 
10 

Figure 3 - Production de l'atelier de Chaumergy. Céramiques communes claires. 
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La céramique à revêtement argileux. 
Cette céramique se divise en deux ensembles; l'un. 

à paroi fine, se compose de divers types de gobelets et 
l'autre comprend une série de céramiques de formes 
ouvertes. Ces céramiques sont constituées d'une pâte 
claire, de couleur beige-rose; quelques exemplaires 
présentent aussi une pâte de couleur grise. Les deux 
couleurs, le beige-rose et le gris, se retrouvent ensem
ble sur certains tessons. 

L'engobe, de bonne qualité, est de couleur noire, grise 
ou rouge. 

Les gobelets se déclinent en 4 formes: 
- des gobelets à col tronconique et à lèvre en petit 

bourrelet rond (Fig. 4, nOs 1-3) ; 
- des gobelets à col cintré et à lèvre arrondie (nos 4 à 6) ; 
- des gobelets à bord en corniche moulurée (nos 7 à 9) ; 
- des gobelets à col droit et lèvre arrondie (1 ex. ; nO la). 
La jonction panse-pied est concave simplement 

(nos 12 et 13) ou soulignée par un filet (nO Il). Le pied 
de section triangulaire est débordant. Le fond est plus 
ou moins concave. Un seul exemplaire de fond se 
distingue par une jonction panse-pied rectiligne déco
rée de 3 cannelures et un fond très légèrement concave 
avec une cannelure dégageant le pied (no 14). 

Cinq types de décors se rencontrent sur les gobelets, 
du plus fréquent au plus rare: 

- décor de guillochis seul (Fig. 5, nOs 1 à 6) ; 

\ 
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) 
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4 

\ 
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~g ~ 
14 

1 

- décor excisé (nOS 10 à 13), qui peut être associé avec 
des guillochis (no 9) ; 

- décor de guillochis associés à de petites dépressions 
circulaires (nOS 7 et 8) ; 

• décor à la barbotine de feuilles d'eau (1 ex. ; nO 14) ; 
- décor de cannelures (1 ex.; Fig. 4, nO 14). 
Les céramiques de formes ouvertes se distribuent en 

6 groupes: 
• des bols à lèvre arrondie légèrement éversée et à 

bandeau décoré de guillochis (Fig. 6, nO 6) ou de motifs 
estampés: cercle cranté (nOS 2 et 3), cercle simple 
(nO 4) associé à une cannelure (nO 5), forme plus 
complexe indéterminée (nO 1) ; la jonction panse-pied 
est concave soulignée par un fi let, le pied haut oblique 
repose sur un bourrelet légèrement biseauté (no 7) ; 

- des assiettes à marli guilloché, à panse carénée 
(Fig. 7, nos 1 et 2) et à pied de section trapézoïdale. haut 
légèrement oblique et légèrement biseauté (nOS 3 et 4) ; 

- des bols de grande taille à lèvre arrondie simple 
(no 5) ou dégagée par une cannelure externe (nO 6), de 
forme dérivée de la forme sigillée Drag. 40 ; 

- des jattes à lèvre en bourrelet, de forme dérivée de 
la forme sigillée Drag. 37 (nos 7 et 8) ; 

- des couvercles (no 9) ; 
- une forme indéterminée (1 ex.) à lèvre arrondie très 

éversée avec 4 cannelures sur la surface interne du 
bord (nO 10). 
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Figure 4 - Production de l'atelier de Chaumergy. Céramiques à revêtement argileux: les gobelets. 
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Figure 5 - Production de l'atelier de Chaumergy. 
Céramiques à revêtement argileux: exemples de décors sur les gobelets. 
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Figure 6 - Production de t'atelier de Chaumergy. Céramiques à revêtement argileux: les bols à bandeau décoré. 
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Figure 7 • Production de l'atelier de Chaumergy. Céramiques à revêtement argileux: diverses formes ouvertes. 
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OBSERVATIONS ET CHRONOLOGIE 

En j'état actuel des connaissances, l'atelier de Chau
mergy présente une production très peu diversifiée 
mais d'excellente qualité. Compte tenu de la faiblesse 
quantitative du lot céramique disponible et de sa frag
mentation, il est évident que le répertoire des produc
tions s'enrichira de nouvelles formes, et éventuelle
ment de nouveaux types de céramiques 1. Cependant 
les découvertes futures ne devraient pas modifier gran
dement les proportions relatives des diverses produc
tions déjà obselVées, soit une minorité de céramiques 
communes et une majorité de céramiques à revête
ment argileux et, à l'intérieur de ce groupe, une forte 
prépondérance de gobelets. La pale claire devrait être 
un indice intéressant dans la reconnaÎssance des 
céramiques produites à Chaumergy, notamment pour 
celles à revêtement argileux. Parmi les formes ouvertes 
de ces dernières, deux semblent constituer de bons 
marqueurs au vu de leur originalité. à savoir le bol à 
bandeau décoré et j'assiette à marli guilloché. Ces deux 
formes ont la particularité d'avoir été é~alement pro
duites à Gueugnon (Saône-et-Loire) et, surtout, 
étaient reconnues jusÇlu'à présent comme étant spéci
fiques à cette officine3. Le bol à bandeau décoré fabri
qué à Gueugnon, à la fois en céramique à revêtement 
argileux noir et en sigillée, est d'ailleurs considéré 
comme la forme céramique à vernis noir la plus facile
ment identifiable à l'extérieur4

. Il convient donc à pré
sent de faire attention à l'attribution d'origine de ce type 
de céramiques sur les sites de consommation . Pour le 
bol à bandeau décoré, seul l'examen de la pâte permet, 
en l'état actuel des connaissances, de distinguer les 
deux productions. la pâte claire de Chaumergy s'oppo
sant à la pâte plus foncée, plus rouge, de Gueugon. La 
diffusion de l'atelier de Chaumergy reste à déterminer. 
Les premières recherches ont mis en évidence la 

présence de bols à bandeau décoré à pâte claire autour 
de Salins-les-Bains et de Champagnole (Jura) en 
contexte malheureusement non daté ou très mal daté. 
la chronologie de l'atelier n'est pas encore fixée en 

l'absence de références sur des sites de consomma
tion. Au vu du répertoire typologique, on peut seulement 
avancer une période d'activité comprise entre le milieu 
du Ile s. et la fin du Ille s. 

L'atelier de Chaumergy s'ajoute à la série d'ateliers 
de tuiliers et de potiers déjà connus sur la frange ouest 
du Jura, qui exploitaient les argiles bressanes. Il se 
démarque toutefois des autres par le type et la qualité 
de sa production principale. Si la qualité et les formes 
des céramiques à revêtement argileux produites sont 
comparables à celles de grandes officines et, plus 
particulièrement, à celle de Gueugnon, la ressem
blance s'arrête là car, contrairement à cette dernière, 
l'atelier de Chaumergy semble être de petite taille avec 
une production très peu diversifiée. 

La production de Chaumergy soulève la question de 
l'existence éventuelle de petits ateliers qui, installés à 
la limite de diffusion de grandes officines, en copie
raient les formes les plus en vogue sur le marché. Les 
céramiques les plus caractéristiques de ces ateliers 
étant des copies et distribuées sur des aires moindres 
et aux marges de celle de l'officine plagiée, la présence 
de productions distinctes pourrait passer presque ina
perçue. L'atelier de Chaumergy rentre-t-il dans ce cas 
de figure ou entretient-il une relation autre avec celui 
de Gueugon ? Notre connaissance du site et de sa 
production est encore beaucoup trop sommaire pour y 
répondre. Seule une meilleure détermination de son 
répertoire typologique, de sa chronologie et de son aire 
de diffusion, ci l'aide d'éludes céramologiques réalisées 
sur des sites de consommation du Jura et de la Bresse 
bourguignonne permettront de mieux définir cet atelier. 

DISCUSSION 

Président de séance: A. SYMONDS 

Robin SYMONDS : Je discutais hier soir avec Henri Leredde du probleme que nous nous étions posé, il y a 
longtemps, de l'origine des différentes céramiques trouvées il Alésia, et je vois, dans votre matériel, des gobelets 
excisés. On a toujours dit: "ne nous manque-t-il pas un ou des ateliers ?~ On se demande, maintenant, si l'un de 
ces ateliers n'est pas il Chaumergy; c'est une possibilité. 

Armand DESBAT : Cet exposé illustre bien qu'il reste, évidemment, des ateliers il découvrir, et le danger de 
toujours raisonner comme si ceux qu'on connaissait étaient les seuls! On a, une fois de plus, l'exemple d'une forme 

la présence de tubulures sur le site fait immédiatement songer à une production de sigillée. mais aucun tesson de cette céramique 
n'a été découvert jusqu'à présent. 

2 Gueugnon et Chaumergy sont distants d'environ 140 km à vol d'oiseau. 

3 les assiettes à marli produites à Gueugon sont connues surtout avec un décor estampé sur le marli (F. CREUZENET, La céramique 
à paroi fine, dans M. JOLY (dir.), Histoiredepot, les potiers gallo-romains en Bourgogne, catalogue d'exposition, Musée Archéologique 
de Dijon, 1996, p. 44) ; cependant ce dernier peut également porter des guillochis (information orale de J.-C. Notet). 

4 F. CREUZENET, Aspect de la diffusion des céramiques fines, dans M. JOLY (dir.), Histoire de pot, les potiers gallo-romains en 
Bourgogne, catalogue d'exposition, Musée Archéologique de Dijon, 1996, p. 64. 
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qui semblait typique d'un atelier, ... et voila que le Gueugnon n'est pas fabriqué qu'à Gueugnon! Dommage que 
Chaumergy ne fabrique pas des Chenet 323, cela aurait mis un peu de piquant f Cela fait un moment qu'on 
suspectait, en Bresse, d'autres ateliers. Je crois bien que dans le matériel de Bourg-en-Bresse un certain nombre 
de caisses contiennent ce type de gobelets ... 

Fabrice CHARLIER : Le problème de la Bresse n'est pas un vrai problème. En Franche-Comté, dans la Bresse 
jurassienne, on a toute une série d'ateliers de potiers et de tuiliers et, en Saône-el-Loire, en Bresse Bourguignonne, 
il n'y a rien du tout. Les ateliers ne commencent qu'à la Saône et c'est étonnant puisque la terre est la même. Y-a+iI, 
dans l'organisation du territoire ou dans les centres de consommation, une différence entre fa Bresse jurassienne 
et la Bresse bourguignonne? A mon avis, c'est un problème de recherche dans la Bresse bourguignonne. 

Armand DESBAT: On avait noté, sur des sites de l'est de Lyon, que le Rhône semble constituer une limite même 
si les sites sont proches; on a des facies céramiques différenrs et on suspectait des ateliers plus au nord. Chaumergy 
en est un et il ne serait pas étonnant qu'il y en ait d'autres. 

Fabrice CHARLIER : Ce qui me surprend, c'est la taille de cet atelier. 
Fabienne CREUZENET: Pour la Bresse bourguignonne, c'est un problème de recherche: personne n'y travaille 

actuellement. 
Fabrice CHARLIER : fi n'y a aucun site, même des indices, par repérages? 
Fabienne CREUZENET : En gros, la Bresse bourguignonne, aujourd'hui, c'est un bois, une ferme, un étang, un 

champ de maïs, un bois, une ferme, etc ... 
Fabrice CHARLIER : C'est la même chose en Bresse jurassienne. 
Fabienne CREUZENET: C'est une région inexplorée! Il faudrait demander à Luc Françoise-dit-Miret. 
Fabrice·CHARLlER: Dans le Jura, tous les ateliers sont en forêt. 
Luc FRANÇOISE·DIT·MIRET : La Bresse est a cheval sur trois régions administratives (Franche-Comté, 

Bourgogne et Rhône-Alpes) et la carte archéologique était très peu foumie jusqu'à la mise en place de l'autoroute 
A39 qui a révélé des sites selon une densité "normale#. 

Fabienne CREUZENET: Pour ce qui est de la distinction entre Gueugnon et Chaumergy, je pense que les critères 
de qualité permettent de la faire assez facilement. 

Fabrice CHARLIER : Encore faut-il connaÎtre les productions de Chaumergy pour faire la distinction 1 
Henri LEREDDE : En ce qui concerne la forêt, J'extension du site de Jaulges est assez considérable sous les bois 

mais de façon relativement isolée; dans le cas de dépotoirs, la densité autour n'est pas considérable. Le fait de ne 
de trouver que tres peu de céramiques n'est pas l'indice d'une faiblesse de J'atelier. Dans les bois, c'est assez 
particulier ... 

Caty SCHUCANY: Je pense qu'il faut s'attendre a la découverte d'autres ateliers ayant fabriqué cette céramique 
à revêtement argileux et il est possible que, dans une vingtaine d'années, on ait des problèmes pour les distinguer 
a t'œil, sans faire des analyses chimiques et minéralogiques. Il faudra se pencher surtout sur les éléments-traces 
et non sur les grands éléments. En Suisse, on a déja plusieurs ateliers qui ont fabriqué cette céramique a revêtement 
argileux et il n'est pas possible, a l'œil, au niveau de la pâte, du revêtement, du répertoire typologique, de distinguer, 
par exemple, la production de Soleure de celle d'Avenches. Généralement, lorsqu'on trouve un tesson, à Avenches, 
on dit qu'il est produit a Avenches, mais on ne sait pas. Ces petits ateliers disséminés nous montrent nos limites 
pour les déterminations; il n'y a pas que les grands et peut-être que Gueugnon n'est pas un grand centre, comme 
on le pense actuellement. 

* * * 
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LA CÉRAMIQUE MICACÉE SUR LES SITES DE VIENNE (Isère) 
ET DE SAINT-ROMAIN-EN-GAL (Rhône) 

TECHNOLOGIE 

Vases tournés à pâte non calcaire cuits en mode A. 
La surface extérieure est couverte d'un engobe argileux 
non grésé contenant une grande proportion de mica. 

On peut observer différentes qualités: 
- céramique à pâte fine et dense couverte, sur tout 
J'extérieur du vase, d'un engobe épais et doré qui 
oblitère totalement l'aspect de la pâte sous-jacente; 
- céramique à pâte dense, qui contient un fin dégrais
sant, couverte d'un engobe translucide comportant une 
abondance de paillettes de mica qui est souvent cir
conscrite à la partie supérieure du vase (lèvre et col 
pour les pots ou intérieur et lèvre externe pour les plats). 

TYPOLOGIE 

Le répertoire des formes est propre à cette catégorie 
ou reprend des formes également produites en cérami
que commune. 

Formes ouvertes. 
- plat à bord rentrant, à fond plat ou tripode (Fig. 1, 
nOs 1 et 12) ; 
- plat à lèvre en bourrelet (Fig. l, nos 2 et 6) ; 
- marmite et plat tripode à lèvre déjetée au-dessus d'un 
col (Fig. 1, nOs 7 et 8) ; 
- coupe à collerette (Fig. 1, nO 11) ; 
- coupe à lèvre en bandeau (Fig. 1, nO 10) ; 
- marmite (Fig. 1, nO 9). 

Formes fermées. 
- pot ovoïde à lèvre en amande (Fig. l, nos 3 à 5) ; 
- gobelet à dépression (Fig . 2, nO 18); 
- cruche à bec tréflé (Fig. 2, nos 13 à 16) ; 
- marmite phallique (Fig. 2, nO 17) ; 
- gourde. 

L'engobe couvrant renforce l'aspect métallique des 
formes qui trouvent leur inspiration dans la vaisselle de 
table en bronze comme les cruches à bec tréflé ou le 

FORME FORMES QUI EXISTENT AUSSI EN ENGOBE ENGOBE 

plat à bord rentrant céramique commune siliceuse couvrant translucide 

plat à lèvre en bourrelet céramique commune siliceuse couvrant translucide 

tripode à lèvre déjetée céramique commune siliceuse translucide 

coupe à collerette céramique commune calcaire translucide 

coupe à lèvre en bandeau céramique commune calcaire translucide 

marmite céramique commune siliceuse translucide 

ovoide à lèvre en amande existe sans engobe couvrant translucide 

gobelet à dépression couvrant 

cruche à bec tràflé forme métallique couvrant 

marmite phallique couvrant 

gourde couvrant 

AFAN Ahône-Alpes. 

2 Département du Rhône, Site de Saint-Romain-en-Gal. 
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Figure 1 - 1 à 3; céramiques à engobe couvrant; 4 à 8; céramiques a engobe trallSluclde a aspect grossier; 
10 et 11 ; céramiques lissées à engobe translucide; 12 ; céramique à pâle micacée, lissée. 

gobelet à dépression. Les formes avec un engobe 
translucide appartiennent plutôt au registre des vases 
à cuire. 

Ces quelques chiffres sont indicatifs de la fréquence 
de la céramique micacée dans des ensembles clos de 
Vienne, rue Laurent Florentin3 et de Sainl-Romain
en-GaI4. 

CHRONOLOGIE 

La chronologie couramment admise pour cette caté
gorie est la fin du Ile s. et le Ille s. d'après les exemples 
des contextes lyonnais5. 

Sur le site de Saint-Romain-en-Gal, la majorité des 
céramiques à engobe micacé provient de couches qui 
sont en rapport avec l'abandon que l'on peut dater à 

3 C. GODARD, Quaire niveaux d'abandon de la ville de Vienne (Isère) ; éléments pour la chronologie des céramiques de la fin du 
11 8 siècle et du 1118 siècle après J.-C., dans S.F.E.G.A.G., Actes ducongrés de Rouen, 1995, p. 285-288. 

4 O. LEBLANC, A. DESBAT, Un lot de céramique du début du 1118 siècle à Saint-Romain-en-Gal (Rhône), dans Revue Archéologique 
de Narbonnaise, 25, 1992, p. t25-t50. 

5 A. DESBAT, C:LAROCHE et E. MERIGOUX, Note préliminaire sur la céramq..e ronrnlXle de la rue des Farges à Lyon, dans FJglina, 4, 
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Figure 2 - Céramiques à engobe couvrant. 
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1979, p. 1-17 : M. JECADEN, La céramique commune du dépotoir (110-150) du site du Verbe-Incamé à Lyon, Mémoire de maltose, 
Université de Lyon Il, 1986, dactylographié. 
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partir du milieu du Ille s. Cette remarque est également 
valable pour les chantiers de la rive droite du Rhône. 

Dans deux contextes bien stratigraphiés sur le site de 
Saint-Romain-en-Gal, la cave de la Maison des Dieux 
Océans6 et le matériel lié aux dernières phases de 
réfection des boutiques et des Thermes du Nord7

, cette 
catégorie de céramique n'apparaît pas avant le Ille s. 
Le site viennois est daté de façon intrinsèque par le 
mobilier céramique de la fin du Ile S.8. 

CONCLUSION 

C'est une production assez bien cernée par la techno
logie mise en œuvre bien que les limites de notre 
définition se heurtent à une réalité moins tranchée. Les 

6 Cf. supra. note 2. 

céramiques avec un pseudo-engobe micacé, dû à un 
lissage qui fait ressortir les paillettes de mica contenues 
dans la pâte, n'entrent pas en fait dans cette catégorie 
et la différence avec un engobe rapporté n'est pas 
toujours aisée à faire (Fig. 1, nO 12). 

Les parallèles des formes avec un engobe couvrant 
se trouvent généralement dans le Val de Saône9• on 
peut ainsi les concevoir sur notre site comme des 
importations. Toutefois les formes, qui recoupent le 
répertoire de la commune, pourraient tout aussi bien 
être des productions régionales car leur mise en œuvre 
ne présente pas de difficultés d'ordre technologique. 
L'analyse formelle et celle visuelle de la pâte sont tout 
à fait insuffisantes et seules des analyses de laboratoire 
permettraient de mettre en évidence des ateliers. 

7 H. SAVAY·GUEARAZ. E. DELAVAL. J.-L. PR1SSET, O. LEBLANC, L. BRISSAUD, Recherches archéologiques à 
Saint-Romain-en-Gal (1988-1990). dans Bulletin de la Société des Amis de Vienne. 87. 1992. p. 17-25. 

8 Cf. supra. note 1. 
9 l. BONNAMOUR. Un type de céramique gallo-romaine commune en Val de Saône : lacruche àbectréllé? dans RevueArchéologique 

de l'Est, 38, 1987, p. 329 : J.-B. DEVAUGES. Informations archéologiques. Circonscription de Bourgogne, dans Gallia. 37. 1979. 
p.461 et fig. 25. 

502 



LISTE DES PARTICIPANTS 

ALARY Jean-Clauoo : 71590 GERGY 
AlBRECHT Pierre: 6, rue de lorraine, 57070 METZ 
AMRANE Yamina : 2, rue Chail au!, 71400 AUTUN 
ANSIEAU Cécile: Quartier Robermont 418, 7300 BOUSSU, BEL.GIQUE 
AUJAS Eric: La Serrée, 21410 SAINT-VICTOR-SUR-OUCHE 
BARAT Vvan : 2, squarE du Valois. 78150 LE CHESNAY 
BARON Michel: 8, rue du NOlNeau-Bercy, 94220 CHARENTON-LE·PONT 
BARON Michelle: a, rue du Nouveau-Bercy, 94220 CHARENTON-LE-PONT 
BARTHELEMY Daniel: 13, rue Mathieu, 71000 MACON 
BATIGNE Céc~e: 18, rua Charles Gounod, 69400 VILLEFRANCHE·SUA·SAONE 
BEGUIN M.: 9, rue Camille AOOisr, 21700 NUITS-SAINT-GEOAGES 
BELBENOITVinoonl : Les Fangetles, 48700 RIEUTORT-DE-RANDON 
BELIN Marie-Reine: Rue de la Plante, 21500 VILlAINES-LES-PREVOTES 
BERTHIER Alain: 10, rue du Moulin, App11042, 93170 BAGNOLET 
BET Aldo: Lotissement de l'Ane Volant, 83590 GONFARON 
BET Germaine: Lotissement de l'Ane Volant, 83590 GONFARON 
BET Philippe: Centre Archéologique Duchasseint, 63190 LEZOUX 
BINET Eric: Rue du Bas, 80640 SELINCOURT 
BLEU Stéphane: 35, impasse des Asphodèles, 38080 L'ISLE-D'ABEAU 
BONNAMOUR Béatrice: Service Régional de l'Archéologie de Bourgogne, 39-41, rue Vannerie, 21 000 DIJON 
BONNET Jacqueline: 5, rue Pasteur, 92500 RUEIL-MAlMAISON 
BONTEMPS Chrislophe: 10, rue du Chêne-Velard, 71370 OUROUX-SUR-SAONE 
BONVALOT Nathalie : 6, rue des Primevères, les Vociels, 25660 SERRE5-LES-SAPINS 
BOUTHIER Alain: 20-22, rue Richer, 75009 PARIS 
BOUVIER Michel: 16, rue Roger Radisson, 69005 LYON 
BOUVIER Madame; 16, rue Roger Radisson, 69005 LYON 
BAULET Raymond: C.R.A,N., Univers~é de Louvain, Rue du Marathon, 3, 1346 LOUVAIN-LA-NEUVE, BELGIQUE 
BRUNET Philippe: Service Régional de l'Archéologie de Bourgogne, 39-41, rue Vannerie, 21000 DIJON 
CASTANOS Eric: 57190 FLORANGE 
CASTANOS Marcelline: 57190 FLORANGE 
CHADEFAUX Xavier: 13510 EGUILLES 
CHAMBON Marie-Pierre : 18-20, Cours Beauvoir, 16000 BOURGES 
CHARAMONO Christian: 1, place de l'Europe, 77360 VAIRES-SUR-MARNE 
CHARAMOND Corinne: 1, place de l'Europe, 77360 VAIRES-SUR-MARNE 
CHARL1ER Fabrice: 24, rue Charles-Nodier, 25000 BESANCON 
CHARTRAIN Alain: 1, rue du Collège Ouvergier, 34000 MONTPElliER 
CHERBLANC André: Rue de la Planle, 21500 VILLAINES-LES-PREVOTES 
CHIRON Fabienne: 58, rue de la Cathédrale, 85000 POITIERS 
CHUNIAUD KristeR: Centre Archéoklgique DUCHASSEINT, 63190 LEZOUX 
CLAUDEL Calherine : GUMRA, 11, place de l'Eglise, 57160 CHATEL-SAINT-GERMAIN 
CLEMENT Michel: Direction Régionale des Allaires Cu~ureUes de Bourgogne 39, rue Vannerie, 21000 DIJON 
COISPINE Jean-Pierre: 20, rue Jean-Mennoz 21300 CHENOVE 
CORBIAU Marie-Hélène: Déparlement d'Archéologie, FUN OP, 61, rue de Bruxenes, 5000 NAMUR BELGIQUE 
CRACKNELL Lesley: 176, rue du Général Lederc, 95120 ERMONT 
CREUZENET Fabienne: Rue du MirOir, 21150 ALISE-SAINTE-REINE 
CRIBELL1ER Christian: 90, rue d'Illiers, 45000 ORLEANS 
DABtN Martine : 30, rue Salvador Allende, 92000 NANTERRE 
DAVIDSON Neil ; Buckinghamshire County Museum Technical Centre, HALTON, AYLSBURY, BUCKINGHAMSHIRE, GRANDE-BRETAGNE 
DE COHEN Anne-Sophie : 545, rue des Gen~anes, 39000 LONS-LE-SAUNIER 
DELAGE Richard : 28, route de Conlolens, 16700 RUFFEC 
DELOR Jean-Paul: 11, rue Saint-Germain, 89113 GUERCHY 
DERU Xavier: C.RA.N" Université de Louvain, Avenue du Marathon, 3, 1348 LOUVAIN-LA-NEUVE, BELGIQUE 
DERU-REVELART Astrid: Place Anneessens 816, 1000 BRUXELlES BELGIQUE 
OESACHY Bruno: 29, rue des BoulelS, 75011 PARIS 
DESBAT Annand; 59, rue Benoist-MaI)', 69005 LYON 
DEVAUX Jean-Pierre: 4, rue d'Alger, 21000 DIJON 
DEVEVEY Frédéric: 5, rue des Princes de Condé, 21000 DIJON 
DEVEVEY-DELOR Anne: 5, rue des Pnncesde Condé, 21000 DIJON 
DIJKMAN Wlm: Sectie Archeologie SOG Posibus, 1115, 6201 BC MAASTRICHT, PAYS-BAS 
DOUCET Fabienne: 100, rue Laflayette, 76000 ROUEN 
DOVENER Franziska: Sonnenbergerstrasse 5, 67158 ELlERSTADT, ALLEMAGNE 
DUBOIS Stéphane: " rue Vivien, 80000 AMIENS 
DUBOIS Annick: Chalet du Bois de Sains, Roule de Cottenchy, 80680 SAINS-EN-AMIENOIS 
DUBOIS Monique: 30, Résidence La bals du RoI, 91940 LES ULIS 
DUCHENE Christiane: La Brunette, Chemin de Saint-Antoine, le Uouquel, 13600 LA CIOTAT 
DUCHENE Georges: Le Uouquet. Chemin de Saint-Antoine, 13600 LA CIOTAT 
DUFAY Bruno: Service Archéolog ique Départemental des Yvelines, 9, rue Antoine-GoypeI, 78000 VERSAILLES 
DUHAMEL Pascal: Service Regional de l'Archéoiogie de Bourgogne, 39, rue Vannerie, 21000 DIJON 
DUMOULIN François: 15, rue de Provence, 42300 ROANNE 
DUPONT Pascale : 52, Quai Saint-Laurent, 45000 ORLEANS 
DUSS Christ1ane: 10, Grand'Rue 68130, WALHEIM 
DUVETTE Laurent: Appt. 7, 2, rue du Poitou, 80000 AMIENS 
EBNOTHER Christa: Okenstrasse 10, 8037 ZURICH, SUISSE 
ELAIGNE Sandrine; 4, allées Plein Soleil, 42140 CHAZEllES-SUR-LYON 
ENGEL DE-BECKER Pierre: 20, route de la Veveyse, 1700 FRIBOURG, SUISSE 
ESTARELLAS ORDINAS Maria Magdalena: Avenida Arquitecle Bennazar 55, 4B, 07008 PALMA DE MALLORCA, ESPAGNE 
FACQUEZ Dorothée: 45, rue Vagneth, 60090 AMIENS 
FAJON Philippe: Service Régional de l'Archéologie de Haute-Normandie 12, rue Ursin Scheid, 76140 PETIT-QUEVillY 
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FARINE Bemard : 93, Montée de Verdun, 06390 BENDEJUN 
FARINE Jacques: 9bis, chemin de la combe Saint-Joseph, 21 000 DIJON 
FARtNE Jean·Pierre : Les Crocus 79c, Rue en Pait!ery, 21850 SAtNT-APOLlINAIRE 
FARINE Guy: Rue de Seurre, 21170 LOSNE 
FELLER Marc: 9, rue de l'Yron, 54800 VILLE-SUR-YRON 
FELLER Madame: 9, rue de l'Yron, 54800 VILLE-SUR-YRON 
FERDIERE Alain : 42, rue de la Mairie, 45740 LAILLY-EN-VAL 
FERRETTE Romuald: 4, place de la Mairie, 22130 PLANCOET 
FICHET DE CLAIRFONTAINE François: Service Régiooal de l'Archéologie de Basse-Normandie, 10, rue Bai ley, 14000 CAEN 
FORTIN Wulfran: GUMRA, 11 , place de J'Eglise, 57160 CHATEL-SAINT-GERMAIN 
FRANÇOISE-OIT-MIRET Luc: Service Regional de l'Archéologie de Bourgogne, 39, rue Vannerie, 21000 DUON 
GAILLARD DE SEMAINVILLE Henri ; 97, bovle .... ard des Bourraches, 21000 DIJON 
GALBOIS Jean : Service Municipal d'Archéologie, 13, rue de Verdun, 77000 MELUN 
GARNIER Jean-François: Carabin-Plaisance, 47300 VILlENEUVE-SUR-LOT 
GEOFFROY Jean-François : 301, rue Roger Salengro, 59260 HELLEMES 
GINOUVEZ OIMer : S, rue Boudard, 34500 BEZIERS 
GOGUEY René: 21000TALANT 
GRAND Karine: Le Belvédère 63, rue Diderot, 42300 ROANNE 
GRAS Oanlel : Centre archéologique Duchasseint, 63t90 LEZOUX 
GUILLIER Gérard: 200, avenue Félix-Geneslay, 72000 LE MANS 
GUYARD Laurent; 2, rue du Rey La Millerette, 27240 SYLVAINS-LES-MOULINS 
HARLAY Gabriel : 10, rue Gambetta (boite 7), 93500 PANTIN 
HASENBACH Verena : Mitteldorf, 32, 9490 VADUZ, LIECHTENSTEIN 
HIERNARD Dominique : 3t ter, rue Arsène-Orvillard, 86000 POITIERS 
HIERNARD Jean : 31 ter, rue Arsène-Orvillard, 86000 POITIERS 
HOERNER Bertrand: 4, rue du Beau Site, 57660 LElliNG 
IZaUIERDO Maria Teresa : CI Matia 33, 20008 OONOSTIA-SAN SEBASTIAN, ESPAGNE 
JACOB Jean-Paul: Direction Régionale des Affaires Culturelles de Guyane, 97000 CAYENNE 
JALLAIS Vérooique : GUMRA, I I , place de l'Eglise, 57160 CHATEL-SAINT-GERMAIN 
JANNET-VALLAT Monique : Musée Archéologique, 5, rue du Docteur-Maret, 21000 OUON 
JEANNIN Laurent : 43, rue de la Bretennlère, 39100 AUTHUME 
JOBELOT Nicole: 69, rue Saint-Fargeau, 75020 PARIS 
JOLY Martine: Le Faubourg, 25660 MONTROND-LE-CHATEAU 
JOUANAUO Jean-Louis: 60, chemin de Mimet, 13015 MARSEILLE 
JOUANAUD Mireille: 60, chemin de Mimet, 13015 MARSEillE 
JOUFFROY Isabelle: 2, place PayaI. 25000 BESANCON 
KEAEBEL Hervll : 9, rue TModore Borel, 35830 BETTON 
KOEHLER Alain : 7, rue Jeanne Jugan, 51100 REIMS 
KRAUSE Clemens: Site et musée romains d'Avenches, Avenue Jomini 16, Case Postale 237, 1580 AVENCHES, SUISSE 
LABAUNE Françoise: 2, rue Richard LenOir, 35000 RENNES 
LAUBENHEIMEA Fanette: 3, rue Brézln, 750t4 PARIS 
LAURENT Pascale : Rue de la Gare_ 21270TALMAY 
LE BRUMENT Georges : 8, boulevard de Dézerseul, 35510 CESSON-SEVIGNE 
LE PAJOLEC François : 50 bis, rue du Renard, 76000 ROUEN 
LEBLANC Odile: 20, rue de Bourgogne, 38200 VIENNE 
LECLER Elisabeth; 50 bis, rue du Renard, 76000 ROUEN 
LEFEBVRE Claude: GUMRA, Il, place de l'Eglise 57 160 CHATEL-SAINT-GERMAIN 
LEFEVRE Annie ; 16, square Pierre de Geyter, 93200 SAINT-DENIS 
LEREODE Henri : t, allée Augusle Renoir, 95200 SARCELLES 
LOPEZ MULLOR Alberto: Tarragona, 84-90, 6, 3a D, 080 15 BARCELONE, ESPAGNE 
LORIOANT Frédéric: 296, rue de Lille, 59223 RONCQ 
LUGINBUHL Thierry : I.A.H.A" Universi té de Lausanne, BFSH2, 1015 LAUSANNE, SUISSE 
MANDY Bernard: 22, rue du Commandant Viot, 44100 NANTES 
MANGIN Michel ; 15, rue de la Maladière, Brochon, 21220 GEVREY-CHAMBERTIN 
MANGIN Madame: 15, rue de la Maladière, Brochon, 21220 GEVREY-CHAMBERTIN 
MARCHAND Philippe : 52, rue Lamartine, 54230 NEUVES-MAISONS 
MARaUIE Sandrine : 21, le Valeron, 38200 SERPAIZE 
MARnN Thierry : 4, boulevard de la Mairie, AUSSILLON, 81200 MAZAMET 
MASSAT Thierry : 4, rue des Peupliers, 45140 SAINT -JEAN-LA-RUELLE 
MAUNE Stéphane: 5, rue de l'Olivier, 34230 POPIAN 
MEES Allard : Franz-Simmler Strasse, 4, 77652 OFFENBURG, ALLEMAGNE 
MEISSONNIER Jacques : 15, boulevard Thiers, 21000 DIJON 
MELOCHE Christophe: Route de Besain, 39300 MONTROND 
MEYER Nicolas; 4, rue Hensbach, 68830 ODEREN 
MEYER onvier ; 16, square Pierre de Geyler, 93200 SAINT-DENIS 
MEYLAN-KRAUSE Marie-France : Site et musée romains d'Aveoches, Avenue Jornini 16, Case Postale 237, 1580 AVENCHES, SUISSE 
MILLARO Nathalie : l, Ille de l'Ancienne Prison, 76000 ROUEN 
MITARD Pierre-Henri : 13, rue du Cardinal Lemoine, 75005 PARIS 
MORIZE Dominique : 19, rue de Grez, 77250 MORET-SUR-LOING 
MORTAEAU Maxime; 346, Ille Saint,Léooard, 49000 ANGERS 
MOUTON Sylvie: 9, rue Bossuet, 21 000 DIJON 
MUNOZ Christèle : 74, rue René Bemay, 95220 HERBLAY 
NOTET Jean-Claude: 10, foute de Martigny, 71420 GENELARD 
OBERLI Didier : Catogne 3, 1890 SAINT-MAURICE, SUISSE 
OLMER Fabienne : 148, Grande Rue, 21700 NUITS-SAINT-GEORGES 
PAILLARD Francine : 280, boulevard Michelet, 233, Le Corbusier, 1341 7 MARSEILLE 08 
PASQUET Anne: S, rue de Montchapet. 21000 DIJON 
PASSERAT Jean-Christophe: 15, avenue de Montrapon, 25000 BESANÇON 
PERRIN James Robert: 4, Clovely Road, SOUTHSEA, HAMPSHIRE P04 8DL GRANDE-BRETAGNE 
PEARUGOT Didier: 15 bis, rue des Palures, 89100 MALAY-LE-GRAND 

504 



PHILIPPE Jacques : 140, rue du Léman, 78990 ELANCOURT 
PICAULT Christetle : 18, boutevard AleXIs Carrel , 35700 RENNES 
PIERI DominiQUe : 73, Cours Ueutaud, 13006 MARSEIllE 
PIGEAU EWsabeth : SeMee Régional de l'Archéologie de Bourgogne, 39-41 , rue Vannerie, 21000 DUON 
PtSSOT Véronlqt)e; 22, route cie Complègne, CHAMANT, 60300 SENLIS 
POLAK Marinus ; Aldenhol38-14, 6537 BD NUMEGEN, PAYS-BAS 
POL FER MiChel : GroOOwoo 51 , 9045 ETIELBRUCK. LUXEMBOURG 
POMMERET CoIeII8 ; JO, rue de MelZ, 21000 DIJON 
PRtE Amaud : 7, avenue E, elA. Massard, 75017 PARIS 
PROST Pierre ; 50, Impasse de la Borne, 01570 FEILLENS 
PROVOST NiCole : 10 rue Gambena (boite 7), 93500 PANTIN 
PUSSOT Damel : 26, rue de rEcole, 77950 MOISENAY 
PUSSOT Simone ; 26, rue cie l'Ecole, 77950 MOISENAY 
RANOOIN Bemard ; 52, quaI Salnt·Laurent, 45000 ORLEANS 
RAYNER Louise : Museum 01 London, Archaotogica.l Service N 1, London Wall. LONDON EC2Y 5EA, GRANDE-BRETAGNE 
RECHIN François : 114 , avenue de Montardon, Résldence La Falème, Porte 4, 64000 PAU 
RICHARTE Catheril'lEl ; 4, boulevard Jean-Jaurès, 13850 GREASQUE 
RIVET lucien : 8, rue Beaulour, lJ006 MARSEILLE 
RODRIGUEZ-PAMIAS Carme : 58, rue de la Cathédrale, 85000 POITIERS 
ROSEN Jean : 13, rue Aloysins Bertrand, 21000 DIJON 
SAULNIER Sylvie ; 8, rue Boaujour, 13006 MARSEillE 
SCHEMBRI Francesca : 30, rue des Jardins, 57000 METZ 
SCHMID Debora ; Romormuseum Glebonachstrasse 17, 4302 AUGST, SUISSE 
SCHMITT Anne : 89, rue do Trion, 69005 LYON 
SCHNIOLER·KAUDELKA Elenl : Mariatrosterstrasse 113,08043 GRAZ, AUTRICHE 
SCHUCANY Cilly ; Tsehamerstrasse, 5, 3007 BERNE, SUISSE 
SCIALLANO Martine : Musée René Beaucaire, place du Puits Neuf. 13800 ISTRES 
SEGUIER Jean·Marc: 19, rue de Grez, 77250 MORET-SUR·LOING 
SELLES Hervé : Maison de l'Archéologie, 16, rue Salnl·Pierre, 28000 CHARTRES 
SERRALONGUE Joêt : Conseil Général de la Haute-Savoie, B.P. 2444, 74041 ANNECY cedex 
SIMON Laure ; Le Grand Rigné, 19, rue du Moulin, 44660 ROUGE 
SIVIGNON Josette ; Musée de Nuits-Saint-Georges, 21700 NUITS-SAINT·GEORGES 
SOUPART Nathalie ; 651 , avenue du Roi Abe." 7012 JEMAPE, BElGIOUE 
SWAN Vivien ; R.C.H.M.E., Sheiley House. Acomb Road, YORK Y02 4HB, GRANDE-BRETAGNE 
SYMONDS Robin : Museum al London, A1chaotogicat Service NI , London Wa., LONDON EC2Y5EA, GRANDE·BRETAGNE 
THEVENOT Jean·Paul; UMR 9934 , Faculté œs Lettres, 2, boulevard Gabriei, 21000 DIJON 
THOL LARD PatriCk : 22, rue Gurvand, 3SOOO RENNES 
TOGNARELLI Jean-Claude : 20, plaee du Général-œ-Gaule, 78450 VERNOUIllET 
TORRE5--0RELL Franclsca ; Reis CatCllies, 118·2, 07008 PALMA DE MAlLORCA, ESPAGNE 
TRIPEAU Isabelle : S, rue de rArcade. 63670 ORCET 
TUFFREAU-liBRE Marie : 12, rue de Bailleulval, 62123 BERLES-AU-BOIS 
VAN OSSEL Paul ; 21 , rue Tondu du Metz, 60350 ATTICHY 
VECCHIONE Muriel : 15, Les Jardins du Pu~s Neul, 13122 VENTABREN 
VERMEERSCH Didier ; S.D.A.V.O ., Abbaye de Maubulsson, 95310 SAINT-OUEN·L'AUMONE 
VERNOU Christian : La Maurie, 16100 SAlNT·BRICE 
VERRIER Jacques : JO, Résidence La Bois du Roi, 91940 LES ULIS 
VILVOROER Fabienne ; C.R,AN., Université de Louvain, Avenue du Marathon, 3, 1348 LOUVAIN·LA·NEUVE, BELGIOUE 
VIOLOT Jean·Marc : 12, rue Févret, 21000 DIJON 
VITALI ; 14B, Grande Rue, 21700 NUITS·SAINT-GEORGES 
WADE Sue : Utac Cottage Triple Plea Road, WOQDTON, NORFOLK NR 35 2NY, GRANDE·BRETAGNE 
WIECZORECK Alain : 57130 VAUX 
WITTKAMP Helmuth : Unnenstrasse 41,59269 BECKUM, ALLEMAGNE 
WITTKAMP Madame : Unnenstrasse 41,59269 BECKUM, ALLEMAGNE 
WmMANN Alain: 2, square W. Knoll , 63170 AUBIERE 
ZEYER Thérèse : 8, rue de Steinsoultz, 681JO JETIINGEN 
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A. Mees nous informe que le RômÎsch·Germanisches Zentralmuseum de Mayence (Allemagne) 
présente "Roman Ceramics· sur la planète : 

http://archweb.leidenuniv.nl/anadecornlmyhome.htm 
ou 

http://archweb.leidenuniv.nVanadecomlnewhome.htm 
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les Acles des Congrès de la S.F.E.C.A.G. sonllivrés aux adhérents à jour de leur cotisation pour l'année. 

Cet ouvrage peut être commandé à la S.F.E.C.A.G.: 8, rue Beaujour, 13006 MARSEil LE (FRANCE). 

Inloonalions légales : ~enl au rIO 6'-62~ de la Revue AfchéologÎQUB Sit9s. Ass. Fœ d'Arl:tléoIagie Métropol~aine, 83590 GONFARON. 

Dép61I8gaI: dkembre 1996. Le diredeUf des publica1ions: Philippe BET: Le Présiden1 de la S.F.E.CAO. : Lueien RIVET. 
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